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PAR     M.     G  L  É  D  I  T  S  C  H.  O 

'  Traduii  it  tAlUmêni. 


Nature ^  qui,  conformément  à  fcs  propres  loix, 
n'a  mis  aucune  différence  entre  l'importante  fa- 
mille des  Palmiers ,    par  rapport  à  la  manière 
naturelle  de  la  fécondation  &de  la  propagation, 
&  ks  plus  petites  plantes,  n*a  pas  laiffé  de  la 
diftinguer  fort  confidérablement  de  toutes  les  autres  à  plufieurs  autres 
igstàs.      Cette  fiuniïle  remarquable  ne  confifte  jufqu'ici  qu'en  dix 
-i  A  %  .  /  çfpe. 

i  O  I^  te  14  Juillet  176g. 
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dpeces,  dont  huit  (eulement  ont  pu  être  bien  déterminées  par  Mr«  JKf 
Ut$ni.  Ce  font  des  arbres  qui  refTemblent ,  quant  à  la  'fubftance  de  à 
révolution,  au  rofeau  ou  aux  tiges ,  û  on  peut  les  nommer  ainS,  qtd 
portent  ou  des  bayes  avec  des  (èmences,  ou  du  moins  des  fruits  char- 
mis,  avec  des  noyaux,  pierres >  ou  noix.  La  ftru^lure  de  leurs  fleurt, 
oui,  dans  ces  arbres,  conltituent  les  inflrumens  propres  de  la  fécqn* 
dation  naturelle,  eft  fi  fimple  &  û facile  à  fàiiir,  qu'on  peut  aifëment 
parvenir  à  &  connoîflânce  au  moyen  de  fbn  aimlogie  avec  les  autres 
ileujs  connues. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  différence  des  efpeces,  autant  qu'il 
importe  en  général  d'en  être  infhxiit,  pour  arriver  à  une  idée  exaâe 
des  circonflanccs,  eflentielles  de  4eur  fécondation  &  de  leur  propaga- 
tion; voici  en  quoi  elle  confîfle.  .  La  première  efpece  de  ces  Palmiers, 
gue  /-/>;«/ nomme  Phœnix^  &  qui  efi:  proprement  \^  Palmier  commyn^ 
a  une  plante  mâk  à  part,  &  une  mxr^  femelle^  qui  en  diffbre  éè  en  efl 
Wtialément  féparée;  quoique  l'une  &  l'autre  fbient  prodiiitefe'dtmé 
manière  naturelle  par  une  mère -plante  commune,  au  moyen  des  fruits 
qui  en  tombent,  &  puiflènt  fê  trouver  tout  près  d'elle,  ou  vivre  à  une 
fort  grande  diflance»  D  fè  trouve  quelquefois,  dans  Iqs  bouquets  des 
fleurs  femelles  dç  ce  palmier,  des  fleurs  mâles  à-part  qui  y  font  difper- 
fëes,  lefquelles  font,  ou  tout  à  fait  cachées,  ou  parfait^iSlei^  à^décd^- 
vert,  comme  nous  l'avons  obfèrvé  fiir  quelques  uns  d^  noè  palmiers 
communs.  Cette  dernière  circonflance  embarra^  beaucoup,  il  y  a 
quelques  années,  le  célèbre  ProfefTeur  d'Edimbourg,  Aifton^  parce 
qu'elle  ne  lui  étpit  pas  connue ,  &  qu'il  ne  p  la 

^pçonner,  ni  de  veiner  d'où  venoient  à  de  fi  les 

des  femences  mûres  &  parfaites,  tandis  que',  vé 

&  l'afErmoit,  il  n'exifloit  aucune  plante  mâle 

Dans  les  efpeces  de  Palmiers  qu'on  ://, 

Èlate  &  Cnryotit^  on  rencontre  de  véritables  fleurs  mâles  à  part,  par- 
mi les  feinelles,.  dan^.^iin  ^ul  &  mâmf  bpqquet  commun  de  fleurs^ 
Içs  eipecés  Cycas  àCZamia  GffiXii  cet  égard  encore  indéterminées;    il 
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mytiqaehClorypAaqxntÇtxmPahmerfécondy  régrulier,  àfiimkei^ 
mBophrodites ;  &  le  Bornjfits  a  une  plante  mâle,  tout  à  fait  féfiNurée'de  fi 
femelle.     Il  refte  encore  beaucoup  d'incwdcude  par  rapport  à  ce 
-dernier. 

Le  Chamarops  du 
Butter 'Dattel^  Palme  ^ 
s'écarte  manifeftement  d 
tionnées,  en  ce  qu'elle 
tout  à  fait  privée  de  la  pa 
efl  enrierement  diftinde , 
dre  la  circonftancc  que  j' 
din  Botanique  Royal  efl: 
a  dire,  fuivant  l'analogie 
une  plante  qui  pofTede 
fécpndation,  fans  aucun 
parties  mâles  qui  s'y  rapj 
pour  la  fécondation  de  ce 
rement  befbin  d'un  autre 
plante  exiftè  âufïï  toujou 
pas  fiibfifter  fans  l'autre,  j 
ces  plantes  à  part  demeiir 
ment  voilines  qu'elles  pu 
lion  d'aucun  fecours,  ou 
nablement  aux  vues  de  là 
infeûes,  ou  par  Tindutb-j 


IM  XlUlilîUlI^* 


<  Cefl  â£nfi  qu'arrive  en  eôêt  la  fécandationde  ^cette  e^oe  de 
P^miers*,  &  de  plufieurs  autres  plantes»^  dans  les  régions  chaudeil 
(iNrieiltalès  &:  Méridionales ,  '  fans  le  moindre  défbrdre.  ./Il  faut  que  les 
fècours  étrangers  d'agens  qui  font  hors  de  ces  Palmiers  mêmes,  s'en 
mêlent,  comme  je  viens  de  le  dire,  toutes  )es  fi^îs  qUe  les  voies  a&- 
coûirmnées  tk  la  fécondation  naturelle  font  détruites  por  quelques  ac- 
cideos  contraires  i  la  Nat\|»^  Ec'qù'y  a-t*ildepinB:aif&qm  ceqae' 
;  "  A  3  la 
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la  ponffiè^re  des  fleurs  propres  à  la  fécondation  s^échapant^de  Ces  capab- 
les, à  Vouvènure  de  nouvelles  fleurs,  forme  au  lever  du  Soleil,  une 
ibrte  de^quagedéâié  de  pouilîere,  qui,  craQ4>orré  par  un  doux  moiit- 
vement  de  Tair,  pafle  fur  les  fleurs  de  la  plante  femelle,  flmée  xlans  le' 

force.     Avec  quelle  abondance 
:enc-ils  pas  la  pouinere;des  flçuis 
ecours  nous  aurions  peut- être  de 
des  angouries^   des  citrouilles  & 
leur  miel  &  l'^tofFe  de  leur  cire, 
s  doux  &  déliés  que  contiennent 
main  des  Orientaux,  &  de  plu- 
leur  fubfifl:ance  des  fruits  du  Pal- 
de  faim  j  ou  plutôt  pour  chercher 
imensnéceflfaires!  Cela  s*eft  ainfi 
les  hommes  les  habitent  &  les 
!ur  le  même  pied.      Cela  n'empê- 
1  queftion  pendant  ce  tems-là,  fi 
réel?    D'où  viennent  donc,  dans 
rres  entre  les  Nègres,   finon  de 
ce  que  quelque  dèfordre  dans  les  (àifbns  a  fait  manquer  la  récolte  des 
dattes,  ce  qui  les  expofe  àla  famine?  Les  mifërables  Grecs,  qui  gé* 
miffent  (bus  le  joug  de  la  domination  Turque,  parviennent -ils  à  faire 
leurs  provifîons  de  dattes  &  de  piftaches  par  d^autres  voies  que  celles 
que  j'ai  indiquées?  Qu'on  fêpare  donc  les  palmiers  mâles  de  ces  pal- 
miers femelles,  dont  j'ai  dit  ci-deiRis  que  la  proximité  des  mâles  leur 
étbit  abfblument  nécefTaire  pour  la  fécondation;  on  verra  infaillible- 
mem  arriver  ce  qui  ovoic  eu  lieu  à  Berlin ,  par.rapport  à  notre  palmier 
femelle,    depuis  le  tems  du  feu  Roi  Frédéric  I,  favoxr  que  cet  ai^rë 
privé  de  ion  mâle  étoit  demeuré tlans.ùne  parfaite  ilérilité  jufqu'eni749i 
au  Heu  que  û  fëcondation  a  pleinement  réuffi  trois  fois  dqmis  ce  teros^ 
là,  &  que  (es  âiiits  (ont  parvenus  à  maturité* 

Qiioiqn'il  (bit  d^  fiiâSfàmmeat  coimo^  que  les  dattes  mûres 
du  Omnarops^  cane  daodicà  pays  Orientai»»  .qu'en  Icalie,^en  Eipagne 
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&  ça  Portugal)  n'ont  pas  tm  goût  aflez  emmiélé^  pour  qu^on  puifTe 
s'cAnourrir,  on  ûit  d*nn  autre  côté  qu'elles  peuvent  être  employées^ 
conmie  la  Terre  du  Japon  nommée  Catechu^  contre  la  dy^cerie^ 
dans  les  maux  depoitrine,  &  pour  toutes  forces  d'acddens  de  la  bou- 
che, du  col  &  des  dents.  Leur  odeur  refTemhle  à  celle  du  vieux 
beurre^  leur  goût  a  beaucoup  d'acreté  &  d'amertume ,  &  iorx  peu  de 
douceur;  de  forte  qu'on  peut  les  con^iarer  à  cet  égard  au  &uit  non* 
mûr  àmSiliqMit  dulcis  (en  Allemand  ^^Âiisrmx*  Brod).  La  fécondation 
de  cène  eQ>ece  de  Palmier  s'exécute  dans  les  cohtrées  fiisdites  avec  le 
même  (bccès  que  celle  du  Palmier  commun  {Palma  ds&ylifera  vulga* 
ris).  Mais  on  ne  la  cultive  pas  partout  pour  Tamour  de  fes  fruits,  & 
même  on  ne  la  connoit  pas  bien  en  plufieurs  endroits,  cpmme  cela  pa- 
roit  par  ce  que  dit  le  ci -devant  ProfefTeur  à  Padoue  Pontedera^  des 
fruits  imparfaits  de  ce  Palmier  qu'on  trouve  en  divers  lieux  de  TEfpa- 
gne  &  de  riralie.  C'eft  ce  qui  a  engagé  Behn  à  âppèller  notre  pal- 
mier femelle  P/rAa/j/î^or/ii^/?,  l'ayant  trouvé  afièz  abôncfamment  dans 
les  régions  Orientales,  mais  jamais  avec  des  dattes  parvenues  à  la  ma- 
turité  qtfônt  celles  que  j'ai  l'honnçur  de  préfènter  à  l'Académie.  Per- 
fbnne  en  effet  ne  confondra  jamais  les  débris  infécondés  que  produi&it 
tous  les  ans  notre  palmier,  &  que  je  place  ici  à  côté  des  effets  de  la  fé- 
condation, avec  ces  fruits  parfeits,  &  furtout  avec  celui  qui  a  fèrvi  à 
produire  un  jeune  pàlmie^  qui  tire  Ton  extraction  du  premier. 

Le  palmier  femelle  que  nous  confêrvons  dans  le  Jardin  Bo-' 
tanîque  Royal,  efl  fort  vieux  &  de  belle  apparence,  fans  avoir  ja- 
mais porté  de  dànes,  jufqu'aux  années  1745  &  1750,  où  je  le  fé- 
condai pour  la  première  &  la  féconde  fois  avec  de  la  poufliere  des  fleuri 
du  làdmier  mile  que  j'avois  fait  venir  de  Leipfig  pai^  la  pofte.  J'ai  fait 
lappo^  daasie  tems. nrëme  i  l'Académie  de  c^deux expériences;  Scr 
}'ai  produit)  au  moyen  des  dattes  parfaitement  mûres^de  jeunes  pahniers. 
qui  exiflent  encore  dans  le  Jardin.  Cette  fécondatiob.  fi  complette, 
dans  une  contrée  anfli  feptentrionale  que  l'eft  la  Marche,  fut  alors  pour> 
iou8.l€s  ConnoiflEems  de  les  Amateurs  des  fipg^laricés  de  la  Nature,  un. 
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cas  fluflî  inattendu  Se  agréable^  tjuHl  eft  devenu  dqmis  un  fait  impôt- 
tant  pour  ceuxqui  s'^^^quent  phis  partkiiliereinenr  à  l'étude  des  cfabc- 
(es  naturelles  &  pour  tous  les  PUk>é)phes.  VeSkt  en  fut  dès  le  mo-. 
«ent  tel  qu'il  devoit  être  pour  lever  uitdes  doutes  les  plus  embarraf^ 
fans ,  &  décider  une  des  controveries  les  plus  vives  ;  puifqu'il  mit  ibus 
les  yeuiit  avec  une  pleine  évidence  la  diverûté.  réelle  des  fexes  dans  tes 
plantes,  leur  féccmdation , .  &  fat  maniée  de  les  féconder  ;  le  tout  de  la 
manière  la  plus  abrégrée  &  la  plus  diftinâe.  Car  la  (împiîcké  des  deux 
expériences  faites  Cm  ce  palmier  eft  fi  lumineufe  &  û  convaincante,  -& 
les  fuites  ont  pouffé  cette  force  à  un  û  haut  point,  qu'il  ne  ûiiroit  |to 
naître  à  cet  égard  la  moindre  contefbtion.  *  v 

r 

En  attendant,  on  peut  regarder  ici  comme  ime  cîrconfbmce 
bien  digne  d'attention ,  que  la  matière  fécondante  du  palmier  mâle  fbit 
venue  de  vint  milles  de  ^ftance;  6c  que  la  troi^enie  fois  je  l'aye  reçue 
de  Carlsruhe,  par  confëquent  de  80  milles,  dans  une  mince  envelop- 
pe de  papier,  fans  qtfelle  ait  perdu  quoi  que  ce  fbit  de  fî  propriété  ef^ 
fenticlle.  Cette  panicularité  confînne  les  relations  que  nçus  avons  de 
la  culture  &  de  la  fécondarion  des  palmiers  en  Orient,  où  Ion"  nous 
dit  que,  dans  le  tems  de  la  fleur  de  ces  arbres,  les  habitans  vont  cher- 
chei:  partout  jufqu'au  fonds  des  deferts  les  fleurs  mâles,  qu'ils  cueillent 
de  deffus  les  palmieirs  âuvages;  après  quoi  ils  en  font  de  gros  bou- 
quets, qu'ils  mettent  à  côté  des  fleurs  femelles,  dans  leur  étui  (Jpûta)) 
afin  que  la  pouffiere  des  premières  ferve  à  féconder  les  autres.  On  afTu* 
re  que,  pendant  die  Xemblables  voyages ,  les  fleurs  mâles  refient  quel- 
quefois quinze  jou|:s,  ou  trois  femaines, .  en  chemin ,  avant  qu'on  les 
emploie  î  la  fécondation. 

Avant  que  d'entreprendre  les  deux  premières-  e}q)érience9  fur  lé 
palmier ,  j'en  fis  d'antres,  préliminaires  dans  le  jsràin  Bomiâque  Royak 
fiir  l'arbre  du  mafBc  {Lifxtiftus\  &  fiar  Tarbre  de  fat  téFâ)ettthine(P{^-; 
da  Tereknthus)^  lefi]ueUes  eurent  l'une  &  l'autre  un  bon  fuccès,  furtout 
celle  que  je  fis  fisrie  dernier  de  ces  arbcés,.doat  je  recucifiisunedemi* 
mefure  (iArftif )  in^JûxÙÊ^  qui:  om  iecvi  à  prodtti»..de^  jounes  pknses. 

Ce 
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Ce  furent  ces  effid»  qui  meconduiâsient  aux ibivans^  i|ue  j'tus  ti^uite; 
occttiion  de  faire  fur  k  pftlmier^ 

Après  la  double  réuflî 
repofcr  le  palmier  dix  -  huit  a 
ultérieure,  ne  laUTant  pas  poi 
me  prôcurei:  ^e  la  poullîere 
m'adre/Tai  au  célèbre  Doflc 
de  6ade-Dour}ach^  un  des 
qui  m^envoya,  au  mois  de  1 
cherchois  depuis  fi  longrems 
mêmç  pQuflîejcç  Wil  conlèri 
& ramre.  /La  dernîeten'a  d 
palmier;  mais  la  première  i 
moigaent  Içs  palmes  chargée 

Ce  fin  Pannée  pafRe,  entre  le^9  &  le  i^  de  M»,  que  notre  pal« 
mier  pôufla  (ucceflivcment  onze  boùquetë  de  fleurs  j  }*en  fécondai 
trois  I  lâ  ibis  dé  la  manière  dont  je  Vais  rendre  compte.  Le  Sr.  MOÎ^ 
/tr,  Jardinier  dd  Jar^n  Botanique'RÀyal ,  avoit  très  bien  préparé  ce 
palmier  à  Texpérience  |>rojettée,  eh  le^  nettoyant  de  la  pouflîère  -dea 
vieilles  feuilles,  des  autres  débris  &  des  bouquets  de  fleurs  fèches  ;  Se 
la  force  avec  la^uefle  il'é^^aporoit  &  attirait  depuis  ce  tems-là^  rendoit 
Î6bt  è  fait  fei^Ie'  le  Wn  effet  de  ces  précautions.  Il  avoir  auffî;  â 
eàu^dela  gprande  hauteW  de  cet  arbire  &  de  fbn  empkcetAent,  dreC 
fe  au  deffous  tde  la  couronne  un  échdfiaudi^,  qui  mettoit  en  état  de 
féconder  régulièrement  les  fleurs,  de  dans  les  çommêncêmens  de  les 
confîdéi^  avec  attention^  auflî  longtems  que  cela  étoît  néceffittre.      ^ 

Les  onze  bouquets  de  fleurs  ifv^  ibrtis  de  leurs  étqis^.ppuflet 
Km  wvn  k  la  foi$>uae  rnukicude  de  flf urs  autour  /àv^  p^hnier^  qui  xéi- 
pandoieo^  upe odeur  extrèmemeqtfc^e  & pénénrantei  mais  en  mêmç 
temstrèa  agréable,  reftaurai^e  &  yipeufe,  qu^  parfumcût  ipufp  là  {kt: 

Bfl^dirÀ^TiMLXXaL  B  '  te 
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te  odoir  daraimt^  que  ces.  fleurs  cbmiDuereni  à  s^ouvtir  les  unes 
après  les  ftudres;  imis>  quand  cela  vinr^ux  dernières^  elle  s'afibiblit 
dTez  fenfiblement.  On  avoit  dans  l'odeur  dont  je  viens  de  parler  Tin- 
oice  le  plus  certain  que  les  parties  des  fleurs  deftinées  à  la  fécondation 

tidation 
ntheres 
Te  pour 
làuranj- 

ins  leur 

ivertes^* 

ivàll  de 

îurstaJ:- 

la  pre- 

îdecine, 

ÔL  la  féconde^  de  celle  ^e  M»,  le  Dofteur  Martini ^  ûyaiit  Naturalifte, 

Des  piize  bosquets  .4ç  palmier  fleuris ,  je .  choifis  les  trois  de 

^vanr>  qui  étoien^  le  plus  présides  fenêtres, de  la  f^rr^i,  &  le  înipua^ 

cxpo£^  à  la  chaleur  du  SoleiL    Le  piremier  étok  le  pî^s  petit;  je  \% 

CQUvri^exaiâenaiedtdelavieittepo^ere       fleurs  quiavoic  été-g^r-r 

^e  ptps  dfiin  an^  mais  elle  ne  pjTpduifit  auçun^çfiei^  comme  je  pusd's^* 

iK^rd  TobÊcver  au  bouc  d^uneqpinzfûne  de  jpi^f  Je  nç.r^^ardçpo^rf 

fiant  pas:  cet  ei&î  comme  une  tentative  aÙblucqttntf  vainç^     Le^  ^cpo4 

bouquj&t^  qulétoi(Jeplus:cçmfidér^{e^  i^t  féqradé  par  la^pop^E/ei^ 

des  fleurs  fiaiches^  rautanc  que  le  permettoit  la  quandté  des  fleurs  qui 

le  troQVoient  alors  ouvertes.    Le  dernier  ne  reçut  Timprégnatioa  qu'à 

fi  pasqp  |nféneore>  fans  quQ  le^^urs  d'enhaucretmflTenç quoi  que  ce 

Ibit  de  la  pouffîere  des  fleurs.  Ayant  donc  létë  obligé  de  garder  encore 

huit  Jours  la  pouflîere  fêconAmequt  mWoitétéênvoyëedeGarlsruhe^ 

jeproàédaî  à  kfecondefêcbndéifon,;  déX»  manière' que  j'ai  déjà  rapk 

ixnrtée,,  dans  les  derniers  jours:  du'moiis  dé  Mak      Quand  jVxaminai 

cnfiiîte  quel  avoir  été  Tefiet  de  la  pouffîere  des  fleura^  Je  trouvai  que 

|e  bord  des  JBeuis  nrec  les  amheré^  émbtffîeft  ^toii  tOBtbé;  ou  du 

t  ...;/      ->"•  .'•  v^   V  inoins 
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tnbinstsvôit  (buffbt  qodque  cfaflogefDà^  les  petits  oirmres  s'étotent 
amoHis,  ayotént  pris  un  peia  d'accioilTeinenti  leur  couleur  avoic  va* 
tâé  &  ils  commeoçoîent  à  devenir  hriUans. 


iMtspâtertbt ftoiaheôriine  petiie  lêmence  imparfidce  &  ftérile;  & 
leur  grofleur  ne  parvint  à  peu  près  qu^à  celle  d'un  pois  chiche  ordiiiiait 
re^  nçpmme  on,  peut  s^i^  convaincre  en  confidérant  les  bouquets  de 
friî^is  iiiipa^ 

.  Aà  concrains  lègvosbouqwt  fécondé  produifitv  fîir  la  fin  du 
fèpiienie'nxùsv  des.  dattes  mûres  &  parfaites,  avec  cette  difFàrence^ 
que  celles  dés  furçraiere?  fleurs  font  les  plus  grofles,  au  lieu  que  celles 
des  fecoiMBrïancdsidfvafiit  giofieras^  à  caulè  queudans-ksiinois  (ui- 
vans  la  dialeur  du  Soleil  a  diminué;  &  en  général  elles  (ont  plus  pêti- 
MP  -^  B  2  tes 
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Il     # 

les  qàe  le»  suires.  La  %ure  desxkcièà  psrfiaates  refiêmble  à  ceik  dot 
olives;  leur  coulenr  eft  d'an  braa  de  noix,  ic  dans  les  plus  belles, 
d'un  brun  de  châtaigne,  L'écorce  extérieure  eft^mince  &  fort  brdlafi» 
ce;  celle  du  milieu  au  contraire  eft  épaifle,  filânzenteule  &  grisâtre: 
fous  celle-ci  fe  trouve  Penveloppe  charnue  &  molle  du  noyau,  qui  a 
la  couleur  de  la  fleur  de  mufcade  Çmacis)  fraîche,  quand  elle  entoure 
la  coquille  dure  de  la  noix  mufcade.  L'odeur  de  cette  fubftance  char- 
nue eft  défigréable ,  tirant  à  celle  du  vieux  beurre ,  ce  qui  eft  un  figne 
de  la  maturité  de  ces  dattes,  ^ qui,  à  caufc  de  cela,  ont  reçu  en  Alle- 
mand le  nom  de  Butter  -  Datteh  Quant  au  goût  dé  ces  danes ,  qui  a 
peu  de  douceur  &  beaucoup  d'acreté,  à  quoi  Ton  peut  ajouter  qu'il 
répond  en  quelque  chçfe  à  l'odeur,  on  peut  Je  comparer  â  certains 
égards  au  goût  du  fruit  non -mûr  de  la  Siliqua  dulcis^  en  Allemand 
yohannis -Broâ ^  comme  il  a  déjà  été  dît  ci-deflus.  La  multitude  des 
fruits  qui  font  fort  ferrés  l'un  près  de  l'autre  dans  la  gtappe^  eft  caufo 
que  la  plupart  font  reftés  petits,,  quoiqu'irs  ayerit  leur  tioy%\x  pâr£ût  & 
fenile;  On  appelle  noyau  dans  les  dattes,  la  partie  ibpéîrieure.  allon- 
gée, plus  pointue  que  l'inférieure,  auffi  pierreufo  que  j)^^/7xr  F/7«li/xr  la 
caraâérifè  dans  (es  Efpeces  des  plantes,  &  avec  cela  un  peu  polie,  & 
marquée  d^  traits  profonds.  La  reflemblance  qu'ont  ces  dattes  avec 
les  fruits  des  premières  expériences  dans  lesquelles  la  fécondation  ft 
iréuffi,  met  en  état  de  prédire  avec  certitude  qu'elles  font  propres  à 
produire  de  jeunes  palmiers. 

.  Voici  les  coi^Squences  qu'on  eft  en  drcxit  de  tirer  des  eiEds  ech 
trq)ris  avec  fiiccès  for  notre  palmier.  f 

I.  Qie,  dans  certaines  familles  des  plantes,  il  y^ a  des  tiges  fSpft- 
rées  les  unes  des  autres,  qui  dépendent  abfolument  l'une  de  l'au- 
r  tre  par  rapport  i  leur  fécondation  natorelle,  pnKqu^eUes  font 
produites  l'une  &  Fautre  de  leurs  femences  pat  la  même  pknte- 
mere;  conune  les  animaux  mâles  &  femelles  provienneitt  ûôs 
diftiiiâion  de»  œii6  fikondés  d'une  ièt^ 

.       '  '  li 

2.  Que 
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'  .  2.-  Que  les  deux  c^^  fbsdites  agiilent  régulièrement  l'une  fut  VéU^ 
tie,  &  doivent  .agir,  de  façon  que  de  l'une  ibit  tran(portée  dans 
loutre  une  certaine  mtciere  formatrice  particulière  ^  qui  y  pro* 
doit  un  changement  manifefte,  lequel  confifte  dans  une  véxkakXt 
.  fécondation,  de  laquelle  s'enfuit  la  propagadon  &  la  con(erva* 
iion  confiante  des  eQ>eces  naturelles;,  comme  le  Régine  v^;étal 
en  foiimîr  des  preuves  dsondantes.  Tout  cela  ne  pourroit  and* 
ver,  &  n'aifrive  effe^Hyemept  jamais  iuivant  Texpérience  conv 
mune,  à  moins  que  Taâion  eâScace  d'une  des  deux  plantes  fitr 
.Fautrcr  n'ait  précédé. 

3«  Que  faâioQ  qui  y;e(l  irequi&.pour  produire  un  changement 
«nffi  confidérable^  n'a  ai  ne  pent  avoir  liçu  uns  un  cpnta£l  réel^ 
immédiv  ou  médiat,  des  deiffpahni^s,  connue  cela  eftreg^îs 
dap9  les  animaux  m&leaâc  femelles  9  coofonnêment  aux  loix  gé- 
nérales, de  la  Nature  .^.au  témoignage  manifefte  de  l^périenca . 
Ce  contoA  arrive  on  «$ck  dans  les  planiies;  mais,  autaqcque  nou^ 
^faqufuesinifarittts^iirqu'àpré^  l'unique  voie  confifte  dans 
k  pouiEere  des  fleurs  de  la  plante  mate)  où,  iuivant  l'idée  dii^ 
dnâe  que  la'  (cience  peut  nous  en  fournir,  fê  trouve  contenu,  ce 
qui  (èrt  k  la  fécondation  de  l'autre  plante,  &  à  toutes  les  (uitea 

'  qtji  en  d^kndënt;  tour  comme  la  &mehce  du  ndle,  chez  les 
aninmux,  féconde  l'œuf  de  la  femelle. 

4.  Que,  dans  l'érat  naturel  des  chofês,  api^ès  ce  contaA  des  deux 
iexes>.  le  changement  dont  il  a  été  fbuvent  fait  mention,  Sç  a|i 
moyen  de  celui-ci  la  fécondation  telle  qu'elle  a  communément 
lieu  dans  le  Règne  végétal,  arrivent  immanquablement.  Tout 
cela  efl  fubordonnè  i  une  kn  unique,  in^ofSe  aux  plantes  '&  à 
leurs  différentes  e^ces,  dans  leur  première  deftinatibn;  loi  fui* 
vaut  laquelle  elles  produifènt  &  tirent  d'elles-mêmes  leur  propre 

.  lèmence  fertile,  qui  (èrt  4  les  propager. 

Ce  qully  a-dVfiendci  dans  l'ouvrage  fbuveiainement  impof- 
tanc  de  Jia  g^iération  des  plantes,  autant  que  les  plus  habiles  Natura- 
''^'  B  3  liftes 
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ttAcJs  nâxkrneâ  ont  puparvenir  à  le  découvi^'  en  quelque  mamere,  en 
(e  (bitdam  iur  les  e^q^ériences  les  plus  exaâes  &  les  plus  ftéquemment 
réitérée  ^pefl:^ippayé  entr'autres  chofçs  iur  les  principales  ciicônffam- 
cesftivamesï,  ^quixie  confiftent  pas  en  de  iin^des  conje£hires,  ^^ou  en 
de  vaines  imaginadoi^ ,,  mais  qui'  ont  été  nà£és  k  Vabri  jds  iouce.  conte{^ 
tatipn  par  des  expériences  phyfiques  ré^s«  Mr.  le  Confeiller  & 
Doâeur AiFAA-fsf/^-s'eft rendu pardcutteremenc  rocciiimnandable de  nos 
jours  par  {es  découvertes  dans  ce  genre  ;  &  il  a  £nt  peut- être  hai  feul  à 
cet  ^ard  plus  .que.h'avoiènt  fait  tous  ceux  qui  Toat. précédé. 

La  pouflîere  des  fleurs  eft  dans  les  plantes  ce  qu^ft  la  (emence 
désuSiles^iis  les  animaux.  Elle  confient  une  ttiatiere'ââivéV  fotive- 
rtônemént déliée,  qui  féconde leS  pkiltés  ietnelles,  &  dait')^ur  cet 
cflEct  y^  être-  introduire  j  êc  riors  eBe  y  défJoie  &  vertu  pénéifante  & 
expanlive  avec  une  promtttude  inconcevable:  ce  qui  paroit  par  la  fu- 
•  bitedéflorefcéhce  dé  quelques  fleurs,  <jw'(e  comraâertt  tout -à  la  fois 
^tômbenr;  àèqiri  arrive  de  doit  arriver  dans  Tefpaee  de  ftpt  heures. 
La^êtrilïuite  &  PefFeuiUefnent  dés  fleurs  tetûàtùt  témoignage  de  ce  qui 
â  précédé,  auffi  bien  cfue  le  firuil:  tendre  qui  ^bfMèe  ôc  continue 
ft  croître. 

./  <  Cdtte  pouflîere  des  fleurs,  confiÛe  uniquement  en  poites  vef^ 
fies,  deplufieurs  figures  dj^fTéreptes,  quoiqu'en  géi^éral  globitileufes, 
rondes  ou  allongées,  qui  denaent  plus  ou  moins  les  unes  au$  autres, 
ou  font  même  tout  à  fait  ifolées  ;  elles  font  formées  d'une  double  ï)el- 
lîcule  écaillcufo  en  formé  de  rets,  6ù  eft  renfermée  une  véritable  moel- 
le celluleufe  friable.  Cette  moelle  efl  une  propagatio;i  dés  pluç  fbbti- 
les^àe  la  moelle  qui  eft  répandue  dans  toute  la  plantç,  à  comiiiencer 
des'  fibres  éktétieures  préfque  inyifibtes  du  chevelu  de  la  racine^  d'où 
éties  montent  dans  lé  corps  de  la  filante  ^  à  parvenant  jufqjfauif  fleurs 
^èc'i  ieurs'anthéres,  entre  findement  dans  les  petites  veflîes  de  la  pont 
fiere  fëminale,  s'y  termine  y  &  ren^ennfe  dans  (es  cellules  une  hutnidi- 

.  i        -  "  a  *  Cette 
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Cette  humidité  qui,  avant  que  de  Conit  des  véfîcules  de  la 
poiai&ere,  ;i'eft  pas  encore  fluide,  &  demeure  exempte  de  tout  mê- 
lai^ étranger,  fort  à  diverfes  reprises ,  &ns  la  moindre  violence,  à 
travers  ks  petkes  ouvertures ,  les  points ,  les  canalicules ,  lés  crochets, 
les  épines,  quttitrts  parties  de  telle  configuration  qu'on  voudra  ie  les 
r^ré&ntér;  ce  qui  eft4>rociHré  par  une  douce  &  alternative  contrac- 
tion de^esfmrties  vivantes  &  ibuverainemem  irrit^les.  C'eft  ce  dont 
on  peut  fè  convaincre  en  ofatfei^ram:  que  les  globules  dé  la  pouflierè  des^ 
fleurs,  Unique  quelque  aâion  trop  forte  les  fbllicite  extérieurement, 
comme  l'eau  le  Ait  aUSment  avant  leur  maturité,  kiflent  fbnir  rapide- 
ment &  même  éclater  leisr  matière  isncore  crue  &  fluide.*  Au  con- 
traire, cette  matière  dé  ta  pooffîere  des  fleurs  7  quand  elle  eft  parfaite, 
&  que  {bcL teins  de  fbrtir  eft  venu^  ne  le  âîtque  peu  à  peu,  fans  qt^ 
ies;  véfioilef  crèvent  ^our  cet  tSkty  &  elle  s'étend  flir  l'eau  conune 
une  hnik  tout  à  fidt  dâiée..  C'en  eft  auffi  une ,  puifqu'elle'  fournit 
proprement  aux  abeffles  l^&oflfc  pour  leur  dre.  Cette  madère  huir. 
leufe  fè:mœifefte  dîftinâement,  quand  on  prend  ;de  la  poufliere  de 
fleurs  ârrîches,  ou  {eches>  'par exemple,  ^  pin,  Ôc  qu'on  kkiife 
fore  iongtems  dans  un  mortier  de  verre  avec  du  mercure  courant  pur 
eaâriâioa,  ou  mémequ\>n  réitère  la  tritiùraciônfirèquenEiment  &  Idhg-. 
tems^  )ufi}u'à  ce-  que  Ifr  mercure  feibit  diftribué  dans  cette  poufliere^ 
au  point  qix^on  ne  pvàSk  plus  lé  pèmarqner  que  pair  l'açcroîflisnetit  de 
lapeânteurv  ^I^iâa£ea[mâ:edelffpouffierécfaapgedecoulleu^,  el- 
le tient  enfemble,  &  repréf&nte  une  fubïiahce  pareille  i  dé  la  éi^, 
qu^pn  peut  pétrir  jufqu'à  un  certain;  pomt  entre  les  doits  ^  mais  qui 
tt'eft  pourtant  pas  encore  ^<  la  dre  f  &  quand  on  l'enveloppé  detûi  du 
papier  Bà  -,  comme  ceh  n»'^  arrivé  pair  hazard ,  elle  pénètre  tout  ce 
pa{Her  de  fbii  huile  fubtile  de  façon  qa'iLa  enfuite  l'air  <^aVonr  été  im^ 
b^rd'huile  de  pavÔt.  '  Peur-  être  que  cet  efl!ai  peut  eiicorè  condiaire  \ 
quelque  chofe  de  plus  important,:  fi,  comme  je  Fai  aufC  fait,,  on  forint 
des  mélanges  de  chaux  métalliques^  ou  de  limailles  très  délies  de  mé* 
taox,^  ou  de  métaux  mêmes,  (Tuiie  maniée  analogue  à  fat  prècé^iit^ 
ffvec  dlverie&  poufli^ea  de  âeur$; 
.     '  Quand 
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Quand  la  poufllere  des  fleurs  aobtenù  la  perfeâîon  requîiè  pour 
la  fécondarion,  de  façon  que  fes  anthères  doivent  s'ouvrir,  ce  qui  a 
coûiuifte  d'arriver  (uccelEvement  àmefure  que  les  fleurs  s'épanouiffenr, 
&  qui  doit  même  (e  réitérer  à  diveries  reprises;  alors  auili  ces  fleurs 
ont  toujours  une  fituation  parfaitement  adaptée  à  la  fécondation  de  Tor* 
gane  femelle,  c'eft  à  dire,  qu'elles  peuvent  approcher  plus  près,  ou  re-: 
tirer  en  arrière,  le  ftrgma  du  piflil,  ou  la  fente  de  rouverture  que 
eft  au  tuyau  de  VuteruSy  autant  que  cela  efl^néceflaire,  &qu&rirri- 
tation  dure,  (comme  on  peut  rôbierver  dans  toutes  les  autres  fleurs 
hermaphrodites  fertiles.)  Ce  ftigmft  eft  pour  l'ordinaire  velu  en  de- 
hors ,  &  garai ,  comme  le  font  en  dedins  les  cdnaux  qui.conduîfcm  le 
fruit  à  l'ovaire,'  ou  à  fon  utérus^*  de  verrues  dâiées,  de  diâeren^s 
figures,  entre  lefquelles  la  poufliere  des  plantes  éfl  ponée  extéiieiipre^ 
ment,  &  répand  (bn  huile.  Ces  verrues ibnt  de  petits  canaux!,  quî^ 
lorfque  les  fleurs;viennent  i  s'ouvrir,  \fourmflent  auflî  aup^avant  une 
quantité  confidérable  d'une  flnguliere humidité,  fort  analogue  à  celle 
que  les  véûcules  de  la  pouflîerc  de  fleurs:  tcansfudent.  C'efl;  alors 
proprement  le  point  de  la  fécondation?  j6c  elle  arrive,  ou  avant,  ou 
^és.  Cette  circonflance  mérite  d'être  remarquée,  6c  il  ne  Êiut  pas 
kn^%er,  comme  on  le  fait  quelquefois,  quand  on  veut  féconder 
les  fleurs.  H  y  a  quelque  afHnitê  entre  cette  liqueur  végétale  femelle^ 
&  la  liqueur  vaginale  des  animaux,  defi^iiels  peut-être  les  plus  petits 
i^£bs  ne  doivent  pas  ^re  exceptés.  :  Mais^ .  fi  l'on  faifbit  fcrupule 
de  (e  décider  à  leur  ^gard,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  une  plus  grande 
certimde,  îl  eft  toujours  très  importât^  d'obfêrvcr  cette  circonflance, 
c'eft  que  la  fécondation  n'arriye  jamais  dans  les  fleurs ,  avant  que  les 
canaux  du  fruitée  Xtfti^ma  fe  fiiient  ouverts,  '  &  que  cette  e^ce  par* 
tkuliere  de  baume  eh  foit  ibnie.  Mais  cornaient  les  chofèSifè  pafTear* 
elles  à  cet  égard  dans  la  multitude  innombrable  des  animaux,  inêihe 
des  plus  petits  infeâes  &  de  toutes  leur;  efpeces?  Il  y  a  tout  à  la  dà^ 
de  ^analogie  &  de  très  grandes  variétés*  Dans  les  animaux  femelieî) 
avant  leur  accoufrfemcnt  avec  le  mâle,  les  pmies  génitales  &'ouvzeat 
d'une  manière  tout  à  fait  manifefté;  les  menftrues  en  découlent  aupii» 
i .     >  ravant, 
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tivant,  ou  s'a  s'agit  d'clpeces  qui  n'y  (oient  pas  (ujettcs,  il  y  a  totft 
ta  moins  une  hunddiré  qui  s'ediale  en  forme  de  globules  les  plus  dé- 
liéS|  ou  en  fomie  de  vapeurs  humides >  du  vagin  de  leur  utérus  ou  des 
tubes  de  leurs  ovaires. 

Les  deux  fortes  iingulieres  d'humidités  qui  font  particulière- 
ment fikrées  dans  les  fleurs,  &  dont  Tune  transfude  de  la  pou(fîere 
des  fleurs  mâles,  Tautre  du  tuyau  de  Tovaire,  ou  du  ftyle  de  la  fleur 
femelle,  (ê réuniflent  6c (è  confondent  ensemble;  par  où  Tune  altère 
ks  propriétés  de  l'autre ,  ce  qui  produit  une  (ubfîance  d'une  troifieme 
nature,  laquelle  participe  à  celles  des  deux  précédentes:  Sccelafëma- 
nifefle  plus  ou  moins  dans  les  jeunes  plantes,  après  la  fécondation  &  la 
propagation.  La  partie  la  plus  déliée  de  ces  deux  flibfliances  fluides 
nouvellement  réunies ,  cft  portée  par  voie  de  (iiâion  dans  l'ovaire, 
d'où  elle  entre  dans  les  goufTes  des  lemences  i  peine  formées  &  non 
développées;  &  en  peu  de  tems  elle  y  caufè  par*la  force  qui  lui  eft 
propre  un  fi  grand  changement,  qu'elle  étend  (^une  manière  incroya-. 
bk  le  point  moelleux  qui  s'y  trouve,  lui  fournit  k  première  nourrim- 
rc,  &  pofe  par  là  les  fondemens  du  développen^eht  ultérieur  du  germe 
de  k  plante  nouvellement  formée.  Pendant  ce  merveilleux  change- 
ment, qui  {e  manifèfte  feulement  dans  les  parties  de  la  fleur,  cette  par- 
ue déliée  de  k  moëUe  qui,  venant  de  k  plante,  s'efl:  terminée  dans 
Tovaire  des  fleurs ,  paroit  acquérir  au  moyen  de  Thumidité  aâive  qui 
a  été  décrite,  l'xiddition  d'un  fluide  vivant,  qui  k  met  en  état  de  s'éten- 
dre, &  qui  eft  en  même  tems  fbti  premier  aliment.  Noui  tf avons 
jufqu'à  pré&nt  qu'une  idée  tout  à  fax  confîife  de  &  conftitution  efTen- 
tteBe  &  de  fa  vraie  manière  d'opérer;  nous  ne  pouvons  nous  hazar- 
dor  à  en  juger  que  d'après  les  fuites  vifibks  de  l'expai^on  6c  du  déve- 
loppement dont  on  vient  de  parler.  , 

Cependant,  comme  l'étofle  ptimordiak  de  toiis  les  fluides  con- 

Qibt  en  parties  dures  ouiblides,  qui,  fuivant  kur  eQ>ece,  ont  leur 

£gure  propre  &  déterminée,  mais  qui  ne  fiiuroknt  confèrver  leur  flur- 

BMem.dirAcUTom.XXaL  C  '  ^  dite 


Digitized  by 


Google 


1«     # 

âlté  &  Us  propriétés  -qui  «n  dépendent  hors  d'une  fèmb'kUe  liaifix^ 
dans  plufieurs  circonftances  variables?,  qui  peuvent  &  ^vcnts'y  wa* 
nifeiler  dès  qu'on  y  ajoute  ou  qu'on  en  ôté  quelque  (^o&;  voilà  pour- 
quoi elles  cefïent  fort  aifénïent  de  demeurer  fluides.  Cet»  s'exécute  fans 
grande  difficulté,  quand  cette  matière  fbuffire  alternativement  quelque 
évaporation,  ou  fîltration>  ou  rtiême  dès  qui!  s'y  pafic  quelque  eQ>e- 
ce  de  mouvement  intérieur,  qui  a  pour  fondement  la  (ëpanaiofi  de 
certaines  panies  conftitutives;  par  où  une  certaine  eQ>ece  de  particu^ 
les  de  toute  la  mafTe  entrent  dans  une  liaiibn  plus  étroite,  &  s'af^nro* 
chent  plus  près  les  unes  des  autres,  ûiivant  un'ordre  déterminé^  dont 
elles  (ont  plus  (ufceptibles  que  les  autres,  en  vertu  de  leur  nature  por^ 
ticuUere*     On  ne  fauroit  pourtant  entrer  à  cet  égard  dans  de  grands, 
détails,  à  moins  qu'on  ne  (bit  porté  à  tirer  des  conftquences  de  ce 
qui  fuit  à  ce  qui  a  précédé;  quoiqu'on  demeure  toujours  fort  éloigné 
de  la  certitude* 

Pour  ne  pas  être  plus  prolixe  fiir  ce  fiijct  que  ne  le  permettent 
les  bornes  de  ce  Mémoire,  je  n'indiquerai  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  né^» 
cef&ire  à  favoir  fiir  ce  qui  fe  manifefle  extérieurement,  &  de  la  ma> 
niere  kplqs  fenflble,  après  la  fécondatiçn  des  fleurs  femelles.  Au(^ 
iltôt  que  le  fuc  huileux  nouvellement  introduit  dans  Towâre,  ccmime 
je  l'ai  déjà  dit,  a  pénétré  dans  les  goufies  des  (eniences,  il^  arrive  un 
changement  marqué  dans  toute  la.  fleur.  D'abord  les  anthères  tom* 
bent  avec  tout  ce  quiiéroit  requis  du  côté  de  la  pntie  nûle  avant  la  fé* 
condation,  après  quoi  fuivent  la  corolle  6c  le  calyce,  à  moins  que  ce- 
la  ne  leur  fbit  déjà  arrivé  en  même  tems  qu'aux  anthères,  ou  peu  aa<- 
paravant,  pendant  k  fécondation,  lorfque  les  fleurs  viennent  à  s'ow^ 
vrir.  L'ovaire  s'élargit  peu  à  peu,  fà  couleur  change,  &  il  prend 
l'apparence  d'un  fruit,  tel  que  celui  qm  eiè  propre  à  chaque  efpece. 
Mais,  comme  le  premier  développement  des  parties  eflentielles  du 
fruit  eft  procuré  par  la  force  &  TdÀioti  de  l'humidité  oi*deflus  décrite, 
la  feye  auflî  du  refte  de  la  plante  fert  à  faire  croître  tout  le  frajit,^  de  à 
le  conduire  à  la  parfiiite  maturité. 
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"  **'  Oefytiîs  que'faï  rendu  compte  de  la  fécondation  artificielle  ^u 
palmier  femelle  dans  le  Jardin  Botanique  Royal,  tous  les  efFers  &  tous 
les  chqngemens  néceflaires  pour  produire  une  femence  parfaite  &  fé- 
conde, #  ont  eu  lieu;  &  petie  fèmence  eft  propre  i  donner  de  jeunes 
palmiers  de  fon  e{pece.  La  pouflîere  des  fleurs  mâles  a  été  régulière- 
ment appliquée  à  cet  ufage;  &  les  dattes  mûres  avec  leurs  noyaux  par- 
faitement durs  témoignent  du  (uccès  de  cette  opération.  A  juger  par 
leur  état ,  on  n'a  aucun  lieu  de  douter  que ,  vers  la  fin  du  mois  d'Avril 
prochain,  ou  dans  le  cours  du  mois  de  Mai,  ces  dattes  ne  fburnifTent 
dé{à  de  jeunes  palmiers ,  comme  ont  fait  ceUes  qui  étoient  nées  dans  le 
même  Jardin  en  1749  &  17  jo;  &  qu'en  ménîoire  d*unc  expérience 
^lli  déciftve,  on  n'en  demande  dans  plufîeurs  Jardins  étrarçers. 
Ceux  qui  exifteat  &  qui  referont  dans  notre  Jardin ,  ont  un  feuillage 
qui  s  embellit  d'année  en  année;  ôc  dans  cent  ans,  ou  fort  au  delà, 
jis  inûruiront  nos  deicendans  de  la  cauiè  de  ieur  exiftence. 
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SUR    LA  * 

F  I  G  U  R  E    D  E    L'  O  C  É  A  N. 

PAR    M.    LAMBERT. 


Les  changemens  arrivés  à  la  furface  &  dans  1-incérieur  de  h  Terre 
doivent  uns  contredit  être  attribués,  partie  à  des  tremblemens  de 
terre ,  partie  à  des  inondations.  Ce  (ont  du  moins  les  deux  cauies  les 
plus  univerfelles  &  les  plus  violentes  que  nous  connoiifions.  Je  dis  les 
plus  violentes  ;  car  pour  peu  qu'on  parcoure  les  pays  montagneux, 
6c  qu'on  repaffe  les  différentes  couches  dans  l'intérieur  de  la  Terre,  les 
rochersfendus,  les  pétrifications  &  les  coquillages  qui  fe  trouvent 
en  quantité  dans  des  endroits  élevés  &  fore  éloignés  de  la  mer  &  de 
leur  lieu  natal,  on  n'aura  point  de  peine  à  (è  convaincre  que  des  eau- 
(es  lentes  &  fuccefCves  ne  fufHfent  pas  poiir  produire  tous  ces  efïèts. 

r  - 

Les  deux  caufqs  dont  je  viens  de  parler,  (ubfiftent  encore,  en 
ce  que  de  tems  en  tems  il  arrive  quelque  inondation  &  qu'il  fe  pafle 
peu  d'années  iàns  quelque  (ecouffe  de  tremblement  de  terre.  Mais,  quel- 
que vjolent  que  puHTe  en  être  l'effet,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on 
puiffe  le  comparer  à  ceux  qui  doivent  avoir  été  produits  dans  les  an- 
ciens téms,  &  dont  nous  voyons  encore  les  marques.  En  effet,  fi  dans 
le  fiecle  où  nous  vivons  un  tremblement  de  terre  étoit  affez  fort  pour 
élever  du  fond  de  l'Archipel  une  nouvelle  Isle,  il  s'en  faudroit  de  beau- 
coup que  cet  effet  fût  comparable  à  celui  d'un  tremblement  de  ter- 
re, qui  du  fond  des  eaux  pouvoit  avoir  élevé  les  rochers  immenfts 
des  Alpes  ou  des  Cordeliures,  avant  que  le  feu  ibuterrain  pût 
s'ouvrir  un  paffiige  libre  par  le  (bmmet  des  volcans. 

Hep 
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B  en  eft  de  mètne  des  inondadons.  EHes  ne  (e  maûifbftent 
phis  que  dans  les  cas  où  des  pluies  trop  abondantes  font  déborder  les 
rivières,  &  où  les  rivières  en  continuant  de  charier  du  fable ,  du  li- 
mon, des  pierres,  les  dépofent  vers  leurs  embouchures  &  fe  ferment 
par^-  là  le  paiTage  dans  la  mer,  &  enfin  où  la  mer  agitée  par  la  marée, 
ou  par  des  tremWemens  de  terre,  &  aidée  par  les  vents,  s^éleve^au  ddt 
(us  de  (on  rivage.  Ces  effets  font  peu  de  chofe  vis  à  vis  de  ceux  où 
la  mer  alloit  d^ofer  ce  quiie  trouvoit  dans  (on  fond  fur  les  Commets 
des  montagnes  les  plus  éloignées. 

n  paroit  donc  que  le  fyfteme  de  notre  globe  s'eft  mis  dans 
un  cortain  état  de  permanence.     Les  volcans  font  ouverts  &  donnent 
Une  iffue  libre  aux  feux  fbuterraîns.     De  tems  en  tems  il  s'en  ouvre 
un  nouveau,  tandis  que  d'autres  fe  ferment.      On  conçoit  auffi  qu'il 
pourroit  s'en  ouvrir  au  fond  de  la  mer,  fi  l'eau  ne  rem^difToit  pas  d'a- 
bord la  caverne  qui  commence  à  fe  former.     Ce  qui  étant,  on  con- 
çoit auffi  que  la  plupart  des  tremblemens  de  terre  tirent  leur  origi- 
ne du  fond  de  la  mer,  &  que  les  terres  maritimes  font  par-là  même  le 
plus  fujettes  aux  fecoufles  violentes.     Quelquefois  auffi ,  les  feux  fou- 
terrains  vomiffant  àflèzdé  matériaux  pour  élever  du  fond  de  la  mer  une 
ëQ>ece  de  montagne,  on  conçoit  d'où  vient  qu'il  fe  trouve  des  vol- 
cans en  forme  de  petites  Isles  au  milieu  de  TOcéan.     Enfin,  on  ne  ûu« 
roit  douter  que  le  terrain  s'aflaifSint  peu  à  peu  par  les  pluies  &  par  fbo 
propre  poids,  n'ait  befbin  de  tems  en  tems  d'être  rendu  plus  poreux  de 
plus  ^ngieux,  &  que  les  fecouflês  d'un  tremblement  de  terre  n'y 
contribuent  d'autant  plus  efficacement  que  par- là  les  feux  fbuterrains 
Pimpregnent  de  nouveau  de  toutes  ces  parties  âlines,  nitreufes,  & 
fiilphureufès,  qui  par  les  eaux  de  pluie  pouvoient  avoir  été  emmenées 
dans  l'intérieur  de  la  Terre.     Ce  qui  étant,  on  ne  fàuroit  douter  que 
les  tremblemens  de  terre  ne  renouvellent,  û  fertilité,    &  qu'ils  ne 
fbient  plus  ou  moins  aéceiOiires  pour  l'état  de  peniianc;nce  dont  je  viens 
de  parler. 
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Qgfint  aux  inondations,  dlçs  oc  font  ni  fi  fi?éqi|fat«ft  iji  C  éten- 
<bie«  qw  le?  nrçmbifemens  de  terre.  Comme  leurs  cau&$  fi>n|t  moin? 
cachées ,  l'iladqftrie  des  hommes  eft  parvenue  à  en  arrêter  &  dùçinaer 
ks  eflfels.  Op  laiffe  déborder  le  Nil,  on  en  en^ècheles  autres  rivieresj 
&  les  HoUwidois  fe  mètrent  à  l'abii  des  inondations  qu'ils  ont  à,  crain- 
doc  de  Ift  ifl«r.  Dan»  tous  les  auprès,  pays, -le.  reçrain  a.  plus  d'^évaâoc^ 
ôb  la  mer  S^.  «nj|n^e,s'eft  fait  'm  lit  4*  We  élçvé>  vers  le  riv^e ,  qui 
(at  de  digl»:-  ^^  cet  ^ard,  r«cat  de  permanence  efl:  rétabli  depuis 
des  tems  immémoriaux,  ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  depuis  que  la  mey 
en  découlant  des  parties  élevées  s'eft  retirée  dans  le  lit  que  la  conftitu- 
tt(mii«éFifl\ïî*«lçM7^fel»"^penws<tecre»^^    . 

<;^qiq!Be4e  (»mX»Ç<m  les  trwnUwnens  de  terre  &  le$  inonda- 
tions qui  r«vifi8oem  de  toau:  en  temSj  pe  nous  ofifreot  qu'un  tableau 
«n  m^mm  de  <^  grands,  boulevecfêmrais  que  le  globe  terreifa-e  doit 
avoir  ioufi^dfto^  l^ançiejos  iCÇms,  les  loii^.g^nét^les  de  la  Nature  qc 
Iqiflenc .  pas  A'Mf^  ie^  mêmes.  Suppoions .  ^ouce  1^  -  Au^Ke  du  globe 
unie  &  cQUV«9tç  d'^^i  les  feuxfouterrains.Ae.tard^aront  pas  d'élevef 
•par -ci  par -là,  la  «roûi«i  de  la  Terrcj  qui  les  cowre  &i^  enveloppa 
«vec  d'aucaot  f»lus  de  violence  qu'il  n'y  a  point  encore  de  volcans  donr 
les  roftvBOCaoQvert^  pourraient  leur  laiflèr  un  paflt^  libre.  Que  cett 
m  croûicfoit  4e.roçtei  je  vo<$  «s  roçhwsjfe  f^nàfQ  &  s%\evs>t  dans 
des  poTmon»  plus  ioiu  spoipfi  v«];i^^. ,  Ces  fewc  (t  trgijxmt  jau  dei^ 
fous  du  fond  de  lam^t  pa  n(^fH>ûn-a  leur  donner  strias  d'une^  ont  de 
4eux  lieaes  de  prof^^dcur.  Qr  la  dei^ûié  4e  I'aït  av^meotant  à  mefu- 
te  qu'on  defçwd  plagias,  w  ttouvç^  par  $in^,  Cwppwaàon  aflèz  fyaûf^ 
que  cette  âenfiçé  4iM(.'ê{i:e  3, 6y.cn  «^e^9  ^  pi^Stgnnde  dans  ocr^ 
«^ïroÉiQndevar qi}'qii^fR'^ è  U.  Gaf^iefiM-h  Terre.  Par-U  elle  Àft. A 
pcp pA&églh  »»«e|ift  dfif^f.fWSnpiitHé  daqç  Utfqëted'w  fiïfilà yçof» 
L'aétiop  do  feitpowra  encpce  augmenter  juj(q)^'au  quado^  r4itt(tkit 
té  qui  naÂt  dQ.Ç«0»-9^f9pÇ«l({iea^  :  Aisû^  -dis  <9i'^?Biêeg^^  ««  ai;  c^w 
fermé  dans  une  caverne  entourée  de  rochers,  les  feux  (cuîenjiwrS*sô 
approchant  ne  pourront  moquer  de  produire  des  effets  énormes  J  & 
/•  .  r   ^  répan- 
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fible  à  en  déduire  rorigîne  des  eGfrâcliei*» ,  (^s  Alpes,  des  Piréoéef 
&  en  général  des  rochers  les  plus  élevés  qui  fe  trouvent  répandus  fur 
la  ferfe«  de  ^  Terré.  Le  moti vertienf  &  te  1>ooiIlomienieBr  éts  eaux, 
&  rênfé^^netit-de  Un  croûte  (|ui  «fi  forrfiditiefond,  en  dcvw^pr 
être  de$  iUhés  natsweltes.  >  -.  :    -^^ 

JefiQQS  maintenant  un 
pour  retrouver  de  quelle  mpnie] 
fervê  généralement,  queks  anj 
font  oppqfés  aux  angles  rçptràps 
iëpprée  ,paf  la  y^llee.  ^  Je  n'eç  i 
affcz  grand  povi:  ètrerétrouyé  c 
que  le  Rhin  coule  de  TOrient  V( 
ftance  jnfqu'à  Bâle,  &que  depui 
«n  formant  4  trè^,peTi  ptèsim  ai 
^êt  noirctfe  ççoij^ent.  dans  cet  ^ 
lant  à  avilie 'tife.Balq.  .  De  Faut] 
joignepti  celles  qui  fi^parenr  h 
là  Tangle  rentrant. 

Oh'  voit  bien  qtf  à*  cdt'^gard  je  regarde  lès  ffiôtltt&iiaf  de  la  Fo^ 
rêt  noire  comme  une  feule  montagrie;  qiirfSiitfelkfe  fôktit  émreccHl* 
pées  par  plufieurs  vallées.  Mais,  outre  que  toutes  ces  valléespfont  fort 
étroites  &  plus  élevées  que  le  Rhin ,  je  ne  fais  à  cet  égard  autre  chofe 
que  d'appliquer  à  un  plus  grand  dîftrift  dô  pay^ee  q«lir.9\>bfcrVe  à  l'é- 
gard des  montagnes  d'une  moindre  étendue.  On  n'a  qu'à  paflèr  k 
Sr.  Gotthàrd  pour  voir  i^  fon-joug  eflrc^mpc^iRï'de  mœt^  &;dc  vtir 
lées,  qu'on  prértdrdit  pour  tclfc^,  fi  on  iM  fli^hoil^pas  cotâlMn.ilff 
Éallu  monter  pour  y  parvenir.  C'eft  âînft  qtie^  te  tenne  '4Îe  naootagoe 
cft  relatif  à  la  plaine  qiii  en  forme  la  bafe.  Cette' plaine  petit  faire;  par- 
tie d'une  montagne  plus  étendue.  Ainfi,  à  l^égard  des  piaines  ^  T Al- 
face,  les  montaènefà  des^^  Vauges  qui  te  fëpâttentde  to-Lorrtine,  nefoi^ 
ÎDient  àBiùs  feur  tout  qu'une  feide  montagne^  pflirceiqà'càle*  iègS;<Bffe 

bafe 
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6aft  où  une  racine  comnftine.    n  en  eft<3e  mêiae  de  cdles  de  làForêf 
noire,  des  Alpes,  des  Cordelières  ôcc. 

le  reviens  à  U  remarque ,  que  les  angles  fiillans  font  générale- 
ment oppofts  aux  Mgles  rentransu    J'ajoute  que  l'angle  rentrant  for- 
me  une  pte  vallée ,  qui  entrecoupe  plus  ou  moiiw  la  continmpé  du 
ioue  de  la  fuite  de  montagnes  qui  bordent  la  grande  vaU^.      Cette 
Snftance  produit  à  l'égard  des  vàUées  un  certain  parallélifme,  qui 
S'StSSler  aux  Uts  Ses  rivières.     Auflî  n'étoit-tt  gueres  poffi. 
m1  nue  les  eaux  décoidaflcnt  autrement,  lorfqu'en  abandonnant  les 
UuUs  eUes  alloient  fe  rendre  dans  les  er^ncemens  qui  forment 
XXrnent  le  lit  des  mers.      Ces  eaux  perdoient  dé  leur  viteffe  à 
mdfure  qtf eUes  pouvoient  s'élargir,  jfc  par-là  même  d^es  dévoient  dé- 
SîeHmPn,  le  fable,  les  pierres  &  les  rochers  qu'elles  avoient  cha^ 
^^^J^q^  ^^^o'ir  mai  une  plaine  plus  ouverte.     Les  monda- 
ZT^  iïrivent  èncoife  quelque&is    nous  font  von:  <P^^^^ 
î^^fant  le  fable  &  les  pierres  qu'dleschanent,  d*un  côté  de  leur 
Z^  s'en  vont  de  l'autre  côté  fe  creufer  un  nouveau  lit,  pour  ac- 
*^S^^ake^  nouveau  degré  de  viteffe.     Ceft  encore  une  drcon- 
C^  "i^S^aXdifférSs  plis  &  1«  différantes  courbures  des 
ISEj^amcxiftcnç  comme  akmtété  une  fois  creufêes  par  les  eaux  qui 
S^OTlii^  àt9  >«»»»«  VPW  ^  «nfoncemens  qui  forment  le  Ut 


des  mecs* 


L'exemple  que  fai  rapporté  des  angles  faiUans  &  renirans  aux 
«n^ns  de  Bâk,  nous  ftit  déji  voir,  que  cette  obfervation  ne  fe  bor- 
«^^P^Vidlées,  maisqu'elles'étendjufquesfiirceUes  qui, 
'^^^^desptaini^'unevafte  étendue,  ne  font  plus  nufcs  au 
^S*^»  iCTy^  Pl- 1-»  ^  uns  -e  r^ftreindre  à  Pé- 
^e  iSation  des  times,  je  dirai  que  tout  le  comment  du  glcAe 
fll?^ én«  reirardé  <:omme  une  montagne,  dont  la  ventabk 
ÎS^rLdUemcévi.  Dans  cette  dénomination  U.n'y  a  rien 
St^'^S'â;!^,  ciuoiqa^  riaû»rioa  des  ancic^  Po.«. 
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«fai jÊDuhtiit^iim^Mr  queles G^^onspoui' chtadb* monragm  fur ^on- 
le  ûVoîettttt>fmii«ncé4eur'n^àvdll^  fond  de  la  mer. 


Mois  la  principale  quo(Hon  eft  de  voir  fi  nous  retrouverons  eq- 
.çLore  ici  no6  aagles  (aûlaas  oppofé$  jwx  juigl^sxenrrans,  ou  ce  qui  re- 
^  yiemc  au  même>  il  TOcéaa^de  en  grand  un  parallélilhie  femblable  à 
ceUii  gue  nous  avons  remarqué  avi)ir  lieu  à  l'égard  des  montagnes  & 
^es  vallées  d'une  beaueoitp  moindre  étendue?  Je  d[irai  d'abord  que. les 
caufès  produ^bkes  étant  les  mêmes ^  .il  n'y  a  {lucun  lieu  d'en. douter. 
J'en  connoifTois  une  partie  il  y  a  9  ans;  eUe  me  ûuta  aux  yeux  en  dsC- 
itnant)  pour  d'autres  vue^,  une  mappemonde  ou  une  carte  nautique  fui- 
■vaiit  la  méthode  de  Mercator.  C'eft  le;f)araUélifine  de  la  Mer  Atlanm- 
.  gue.  ;  Je  Iç  connoiflbis  alors.(eiil ,  parce  que  \^  rivages .  de  cerie  mer 
Ibnt  le  plus  cou^plettemcnt  expnmés  fur  les  cartes.  OaJ^t  qu'il. n'en  eft 
pas  de  même  de  la  Mer  Pacifique,  parce  quelles  Terres  Âuftralesibot 
encore  fort  inconnues.  Les  recherches  de  Mr.  le  Comte  ée  kedetUy 
Çc  ks  d?ux  hémifpheres  que  l'Académie  a  fJaiit  publier  d'après  ceS  re* 
che^ches^  m'ont  miç  en  état  de  cmlq>letrer  ma  mappeaiondeâc  en  mê- 
me ternis  le  paralléliffaie  qu'il  s'agifToit^de  trouver.  C'eft  ce  qui  m'en- 
gagea à  la  dediner  fur  une  demi -feuille,  en  gardant  1^  /orme  de  Mer- 
catory  &  en  prolongeant  l'équateur  de  90  degrés  au  delà  des  360,  afin 
de  Faire  d'autant  mieux  voir  de  quelle  manière  les  parties  de  devant 
fe  joignent  à  celles  de  derrière.  Cette  cane  me  difpenfe  d'en  faire  une 
longue  defcripdon.  On  y  voit  d'un  coup  d'œil  que  l'Océan  forme 
une  efpece  de  rivière ,  qui  coupe  l'équateur  dans  la  Mer  du  SuJSc  aux 
liles  Philippines  y  qu'une  branche  de  cette  rivkre  pafTe  au  haut  de 
Kamfchatka  vers  le  pôle  &  qu'elle  vient  la  rejoindre  en  formant  la  Mer 
Atlantique.  Cette  branche  paroit  être  une  efpece  de  débordement. 
Car  la  Terre  par  fon  mouvement  de  rotation  devoit  faire  couler  les 
eaux  d'Orient  en  Occident.  La  largeur  de  la  Mer  Pacifique  rallentit 
fbn  mouvement,  &  par -là  elle  devoit  dépofèr  ce  qu'elle  charioit,  li 
où  font  les  Isles  des  Indes  Orientales  ^  ce  qui  étoit  encore  d'autant  plus 
poflible,  fi  on  veut  fuppofer  qu'il  y  avoit  eu  là  des  rochers  ifolés. 
^9dbn.Ji$tAe»i.TmuXiaXu  D  Mais 
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Mtts  la  mer  en  fè  rétrécU&nt  Ie.p4i%e  par  ce  qu'elfe  d^ofbtt,  .&  de- 
venant par  -  là  moins  chargée ,  popyoit  d'avrant  p^us .  .aii^ment  fe  cKtt- 
fer  de  côté  &  d'autre  un  nouveau  lit.  Nous  voyons  qu'elle  prit  foq 
chemin,  panie  vers  k  &h/riey  parde  au  deffi)us  de  la  Nouvelle  Hollande. 
Mr.  le  Comte  de  Redem  ne  déci(!te  pas  fi  les  Terres  Aufbrales  font  par- 
ties en  deux  contînens^  Mais,  fi  cela  éroit,  il  (èroit  très  poffible 
qu'il  y  eût  encore  une  autref  branche  qui,  en  paflant  au  defibus  de  la 
Nouvelle  Hollande  vtts  le  pôle  auftfal>  revienne  joindre  la  rivière  princi- 
pale au  defTous  de  ^Amérique  méridionale.  .  Quoi  qu'il  en  fbit,  lé  cou- 
rant de  la  branche  feptentrîonirie,  en  revenant  par  h  MerAtlantiquey  ne 
pouvoit  creufèr  fon  Ut  ^is  jetter  de  çÔté  &  d'autre  le  fimon,  le  fible  & 
les  pierres  qui  en  occupoient  k  pkce,.  Cek  nous  fait  concevoir  d'^où 
il  peut  venir,  que  V Europe  penche  fehtement  vers  lé  Nord,  &  que 
-Fy4b^^^  fwfr/^?r/7/^  penche  fentemeric  verrl'Eft  Enfin  >  comitie  la 
figure  ^hérique  de  fa  Terre  fait  que  la  grande  rivière,  qui  coule  le 
long  de  Féquateûr'rentre  en  elle-même,  elle  peut  être  revenue  plu- 
'fieurs  fois  à  la  charge  &  avoir  fait  plillîeur^  tours  avant  que  de  s'être 
mife  dans -f état  d'équilibre  &  de  permaner^ce,  où  nous  k  voyons  aftud- 
lement.  Je  n'entrerai  plus  dans  aucun  détail,  parce  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  qu'on  ne  peut  slmagin^r.  ' 
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tES    OMBRES    COLORÉES. 

PAR    M.    BÉGÛELIN-    O 


M^  âtBuffon  ftfiiionça  eh  1743,  ^a™  ïes  Mémoires  de  rAcadémie; 
.•    des  Sciences  de  Paris  >  un  [^nomefie  qui  lui  avait  caufë  Ift^ 
plus  grande  îxxrçvSk^   &  donc  aucun  Affaronome,    aucun  ]Phyiicien, 
perfcnne  avant  lui,  n'avoir  parlé,  quoique  le  fait  fÛc  certain,   &  pût, 
^e  obfervé  par  tous  ceux  qui  ont  des  yeuK:  .c*efl:  que  les  ombres 
font  toujours  colorées  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil;  qu'elles  font 
quelquefois  vertes,   &  fbuvent  bleues,^  &.  d'un  bleu  auffi  vif  que  le 
plus  bel  azur,     U  fe  contenta  alors  de  donner  le  précis  de  cette  obfer: 
v^tion,  &  ni  lui,  ni  l'hiftorien  de  rAcadémic  qui  la  rapporta,  n'ericrc; 
prirent  d'en  expliquer  la  caufè. 

J'ai  bien  du  regret  que  le  Ménioire  que  M.  de  Bû(S3n  prome^ 
toît  à  cette  occafion  fur  la  limiiere  du  Soleil  levant  &  du  Soleil  cou* 
chant,  &  fiir  celle  qui  paffe  à  travers  diïférens  milieux  colorés,  n'ait 
point  ^ru;    On  pouvoit  s'ittendile  à  y. trouver  d'excellentes  recher-., 
chès  ft?  ces  objetis ,  A  fiir  te  phénomène  dont  je  parle  ici.     ttoc  ar«,. 
s'écdiitereilt  depuis  cette  annonce,  fôns  cjue  perfonne,  que  jêï«^.r 
cet  rente  tf  expliquer  ce  feirfihgulièr.     Lé  premier  qui  l'ait  entrepris  , 
eft  M.  rAblJéA/^B//î/,  dont  le  Mémoire  imprimé  en  175  5  fait  partie  de 
lIliftoireÂ  notre  Académie  pour  Tannée  17  5  0;  Mai3,coniitiec€fn*étoit 
qu'încideitttaene  qu'il  y  parteîfites  omteéStbloi^ées,  on  rie  fiw^  pa^fiirprfe  r  ^ 
qQè4^éïtpliëftri7](Kqû^nid^^  alâuifip^ctfij^ni  léâicteird  qtiTotîu 

D  %  ^^  Jiini^, 

^  O  Lu  à  rAcad^fmic  le  12  Févr,  1767. 


.  Digitized  by 


Google 


I  àuroit  pffràctcndre  de  lui,  (î  cette  matière  avoit  ftirrobjerdè^nMSî 
moire.  J'avoue  ingénument  que,  loin  d'en  être  âtisfait,  c'eft  l'explica- 
tion même  propofèe  alors  pai^  M.  TAbbé  Mazéas  qui  me  fit  naître  la 
première  idée  d'en  chercher  une  plus  (àtisfaifinte.  Ce  n'étoit  d'abord^ 
&  dans  des  recherches  de  cette  nature  ce  ne  fiuroit  être  qu'une  conjec- 
tilre  phyfique  ;  mai^  daiit  eti  depuis  occafien  de  la  vérifietpafi  uii 
grand  nombre  d'obfèrvations,  cette  conjefture  fur  la  véritable  cauft^ 
de  la  couleur  des  ombres  fe  trouve  appuiée  fur  un  fait.que  tout  le  mon- 
de fera  à  portée  de  confirmer  ou  de  détruire  par  des  observations 
Intérieures. 

Je  coimnencerai  par  rflpf>orter  le  faic-aonoaeâ  par  M;  deBu^iii 
dtns  les  propre;  cermes^de  ion  Mémoire: 

^Au  mois  de  Juillet  dernier  (c'étoit  en  1743)  coitmie  j'écois,^* 
dit-il,  ^^occupé'dè  mes  couleurs  accidentelles,  &  que  je  cherchois  à^ 
„voir  le  Soleil,  dont  Tœii  foutient  mieux  la  lumière  à  fbn  coucher  qu*è^ 
„toute  autre  heure  du  jour,  pouf  reconnoltreenfuite  les  couleurs,  ÔC 
„les  changemens  de  couleurs  caufSs  par  cette  impreflîon,  je  remarquai 
„que  les  ombres  des  arbres,  qui  tomboient  fur  une  mui^iUe  blanche, 
„étoient  vertes.     J*étois  dans  tin  lieu  élevé,  &  le  Soleil  fe  couchoit 
„dans  une  gorge  de  montagne,  enfbrte  qu'il  me  paroiffoît  fort  abaif^ 
„fiS  au  deflbus  de  mon  horizon;  le. ciel  étoit  ferein,  à  l'exception  du 
^couchant,   qui,  quoiqu'exmit  de  nuages  étoit  chatgé  d'un  rideau- 
„tran(parent  de  vapeurs  d'un  jauaerougeâtre;  le  Soleil  hii-mème  étoit 
„fbr(  rouge,  &  fe  grandeur  apparente  au  nvoins<]uadruple  de  ce  qu'elle 
„jeft  à  midi.    Je  vis  donc  très  diftinâement  les  ombres  des  arbres  qui 
„écoient  à 20  &  30  pieds  de  k  muraille  blaQdie,coloréesd'unverd  tov 
„dre,  tirant  un  peu  fur  le  bleu.     L'ombre  d'un  treillage  qui  étoit  i 
„tnxs  pieds  de  kmuraille,  étoit  parfaitement  deffînée  fin:  cette  muitil* 
„ie,  comme  fi  on  l'avoit  nouvellement  peinte  en  verd  de  gris.     Cette 
^apparence  dura  près  de  cinq  minutes,  après  quoi  la  couleur  s'afiToi- 
„blit,  avec  k«liiniiert  duSoldl»  ^oedî/jparot  eaticr«ii«ot  qu'avec 
„1m  ombres. 
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^e  leadèimiiiian Jev«r(k::Scè9if^  j'attairdganlei'  d'Mm  ois»' 
yyhft»{m  uneflMte  imrafilr  blanobe;  *  mats  auli^u  de  les  tioiivtrvei> 
,, tes  comme  je  m'y  attendins, .  je  les  trouvai  bkaes,  on  phit6r  de:  la^ 
,,^otilciii:  de  Vksàigo  le  ph?s  vif;  lêddécokferan)  &  il  n'y  avoit 
^'qn^ pecif TÎdean dèA^apetii^' jaiwitEce  au'  levant;  te  Solétlfelevcm^ 
^^^.une^coUtney  enforce  qifil  me  paroUIbit  élevé  au  d^s  démon 
^iionzon;  les  cHnbres  bleues  ne  durèrent  que  trois  minutes  y  après 
^^quoi  ettes me  pamrent  nofffesf  le  méme^jour  jerevls^au  coodur 
^><ki'S61dlles  ombrés  vertescottmiejerlés aVois  vues  la veilie; 

„  Six  jours  fê  paflêrent  enfîiite  fins  pouvoir  obfêrver  les  om- 
^,bres  au  coucher  du  Soleil  ^  parce  qu'il  étoitioujours  couvert  de  riua- 
,^ges.  Le  feptieme  jour,  Je  vis  le  Soleil  à  fon  coucher;  les  ombres 
^n'étoient  p|us  vertes,  mais  d^un  beau  bleu  d'azur;  je  remarquai  que 
^les  vapeurs  n'étoient  pas  fort  abondantes,  &  que  le  Soleil  aiant  avan- 
^çê  pendant  (ept  jours,  Ce  couchoit  derrière  un  rocher  qui  le  fai&it 
^difparoitre,  avant  qu'il  pût  s'abaifler  au  deflbus  de  mon  horizon* 
^Depuis  ce  lems  j'ai  très  (buvent  obfcrvé  les  ombres,  fbit  au  lever,  (bit 
^au  coucher  du  Soleil,  &  je  ne  les  ai  vues  que  bleues;  quelque- 
,;fois  d'un  bleu  fort  vif,  d'aun-es  fois  d'un  bleu  pâle,  d'un  bleu  foncé,. 
„mais  conllanunent  bleues,  &  tous  les  jours  bleues*^ 

Voîli  le  récit  de  M.  de  Rufibn,  iur  lequel  je  remarque <l'^x)^ 
que,  de  plus  de  trente  aurores,  &  d'autant  de  fbleik  coucfaans  quil> 
avoit  (A&rvés  l'été  de  i743>  &  jonques  fort  avant  dans  l'automne,  il^ 
ne  fait  mention  que  de  deux  feules  ombres  vertes,  apperçoes  en  JaiUer, 
d^  jours  confëcutifs,  au  coucher  du  Soleil.  Toutes  les  autres  obfer- 
^ons  qu'il  tiqpporte  n'ont  dMné  ^ue  des  ombres  bleues  de  diflSren^ 
tes  nuances,  mais  codhmment  bleues.    H  dfcdonc  très  vrai&mblaUc^ 
que  les  ombres  des  corps,  lorfque  leSoleil  eft  proche  de  l'horizon,  font 
r^ulierement  &  naturellement  bleues,  &  que  ce  n'eft  que  par  acd- 
dMt  que  cette  couleur  bleue  fe  change  en  verd.     On  ^t  que  le  verd 
ii'eft  qu^un  compofé  des  coukun  bleues  &  jranes.    D  fbffit  donc  pour 
produire  c«  chaagefiieili  uiààcmû  quHl  fè  mêle  quelque  chefè  d«  jau* 
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n%ri(VoaAjré  Vkàt ,  ûÀi  t^b  ce  ]»ine  Vienne^  la  coidèiir  '  jdiinâtre  du 
mur  mêmer  qui  reçoit  Tonibré,  du  qu'il  combe  des  raions  jaunes ,  dé 
qœlquepart  que  ce  fbitj  fiir;la  panie  ond>fëe. 

La  qu^on  principe  à  àîCàamy  revient  donc  à  (avoir  pouis 
qnoi  lésx)mbres  dài  foir  et  du  aiann  pâreriflent  régulkremeat  bkues? 
Of  il  eft^évidecic,  ce  me  fenible,  que  ia  raiibn  dé  cette  apparence  con- 
ftatoe  nç  (àuroit  écre  tirée  de  k  nature  même  des  Gmbres.  Elles  n'eic- 
ptknent  à  nos  y&xi  que  Pahfence  de  la  lumière  folâtre  interoeptée^par 
des  corps  opaqnes.c .  Maïs  rabifijncè.de  la  lumiecer  a'eft  nlUeue^hi  ver- 


r^^cms'diceâst  du  Scdeil.opt  été  interceptés  par  rihtô^fidoh  àù  corps 
opaque;  &  puisque  1^. ombres  (ont  viffl>les  depuis  le  lever  du 'Soleil i 
jiifqu'à  (on  coucher,. on  ne  &  trompera  pas  en  di(ànc  que  les  ombres, 
font  conftammenc  colorées  à  toutes  les  heures,  du  jour.     Reflie  donc 
à  chercher  la  rai(bn  pourquoi  elles  afFeâenc  k  couleur  bleue  lor(que> 
leSdeil  e():.peu  élevéitu  d^us  cte  Thorizon,  &  que  hors.de  làelles^. 
ont  uqe  couleur  grife  ^lus  ou  moins  approdianCè  du  noir» 

Auin  longtems  que  les  cas  (ont  leâ  mêmes,  les  •q)parences  doi- . 
vent  être  wûi  les  mêmes:  qiianddonc  celles-ci  varient,  on  ne  peut* 
chercher  la  raifon  de  cette  ywation  que^sfladivecfitéde&ciiscoa-» 
fiances xektives. à  ces.açqparetices.  .'yoiùwto^PcqpôlJk^'Cirwj^^ 

peuvebtjYorieri^    iP'«bc«^ià  kœ4nwdbltt»iWiâft 

•  rhori- 
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rhorizon,  (bit  â  fbn  lever,  ibit  à  (on  cou(£er^ les  omfnres  onf  k  même 
.cotiteur  bleue^  C>k  inique  que  c'^  lè  peu  d'éiévatkm  àa  Solètt  qof 
kifioe  à  donner  cette  couletir  ^  &  ndn  c<^tains  d^^  de  choeur , .  oki 
certaine  conftitmion  de  Tair^  puifque  ce8  dernières  dreonftanoes  fbik 
rarement  les  mêmes  k  snotin  â(  le  Ibk^ 

Mais  quelle  diffêrence  par  rapport  aox  omotes  peut  -  on  trouver 
dans  les  dîveries  hauteurs  du  Soleil  au  deflus  de  l%oqzon?  ^çh  remar- 
que deux  principales:  Pune  c'dl  qu^au  lever  &  au  coucliër^  les  omr 
^res  (ont  les  plus  longues  qull  eft  poflîble^  &  qu^elIes  vont  en  décroiï^ 
(ânt  par  degrés  Jusqu'au  moment  du  pa(&ge  du  Spleîl  par  le  méiv 
dîen^  la  féconde  différence,  c^eft  que  U  lumière  du  Sôlefleff  k  plus  foi; 
bleau'moment de £bn lever  &  de  (on  coucher,  6c, Qu'elle  augmentç 
en  force  i  mefîire  que  cet  aftrè  s^approche  du  point  du  midL 

U  ne  paroit  pas  que  la  première  de  ces  circonifancea  puîflè  con- 
tribuer i  donuer  amsL  ombres  une  coi^ur  bleue.  Qije  ces  ombref 
(oient  plus  longues,  &  &  l'on  yv\%  fb^  dilatées,  en  un  ceixi&  ^'en  im 
Wtre,,  cek  ne  doit  produire  qu'une  ombice  plus^  fbible,  plus  d^aié^ 
au  matin  &  au  fbir  qu'en  plein,  midi,  mais  de  là  ne  ûuroit  réfultçr  du 
bleu*  D'ailleurs,,  les  ombi'es  verticdes  nt  rpnt  pas  ien^ement  allonr 
gées  quand  le  Soleil  eft  à  rhorizoi[^j  eUes  ne  laifTent  pas  néanmoins 
a  être  auf&  bien  colorées  que  les  ombres  horizontales. 

La  féconde  circonflânce  ne  rienférme  pas  non  pT^s  tout  ce  qui 
ell  requis  pour  donner  Tàpparence  du  bleu.  Plus  la  lumière  du  Spldl 
eft  foible,  plus  le  contrafte  entre  la  partie  ombrée  6c  la  partie  fllmnïhéc 
â\me  muraîlle  blanche  eft  adouci;  mais  cet  adouciflement  ne  met  point 
de  no^eBe  couleur  dans  l'ombre;  tout  ce<^'il peut,^  dt  ci  qu'0  doit  na- 
CoreUementproduore,  c'^de  laiflèr  niieuxpan^e  jbcoûlétirigii 
aâludlement  dans  k  partie  ombrée.'  G'eft  àii^  que  la  himîere  ^oMkf 
du  Soleil  è  (on  lever  &  à  foR  coucher  latâ^e  parolt|?e  des  pUoietes  qm^ 
quoicpi'elles  enypient'^midi  k  même  <]uantité  ^t  râlons  Cwt  itotre  ré«* 
tibe^  n'excitent  alors  en  nous  aucune  perc^donfenfij^.   C^  a|nil 
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^tBi0O^<f»  Vcdsic  deJa  pleioeXunciious  çmpêche  ld!apper^Qvbia:  lin 
jgntAjaowAvt  jd'étoUes  que  naos  voïcins  J>ien  jdiûiriâemertt  àans  (on 
jdéc\iQ.  Je>conckis  île  cela  que  la.pflrri^;du  mur  jqui ^eft  dans  Fombre 
jiûic  GQCcMkjrécUemeat  ides  reStoDS  bleus  pendant;  roue  le  jour  ^  âcque 
ce  n'eft  que  parce  que  Téclat  du.gcand  jour  xÀ(curcit:en  nous  k  jCbn&- 

g^tems  que 
maïs  qu^ 
imencehr  à 
ir  la  lomie- 
•  une  lueur 
aSçleil  ne 
(éclat  d'upç 

^  ^        ^  ces  raîons 

i)leusqui,  toujours  préfens'à  notre  vue^^ne  paroiflent  que  dans  les  om- 
bres du  matin  &  dans  celles  dufoîr.  Or  cettelfourcefe  trouve  toqt 
xttttirelkment  dans  Taîr  pur ,  qui  aous  parott  lui  -  même  lileu ,  &  qtd 
par  coiiftquent  reflêdiit  les  râlons  qui  excitent  la  fèn&tion  tîe  cette 
couleur  préférablement  â  tous  les  autres.  Tous  les  objets  à  portée  de 
recevoir  les  rtfons  diceâs  duSoldl,  (ont  en  même  tems  expo^  à  rece- 
voir une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  raions  que  Tair  réfléchit; 
&  conune ceux-ci  ne (bmpas nécel&irement  interceptés  quand  ceux 
qui  viennent  immédiatement  du  Soleil  le  (ont,  il  n'eft  pas  (u^renant 
que  la  partie  qui  eft  dans  rombi;e  en  puiflTe  réfléchir  quelques  uns  vers 
nous  ^  &  que  nous  les  appeircevions  auUîtôt  que  la  lumière  qui  les  oC- 
fusquoit  s*eft  d^Foiblie  jufqu'à  un  certain  d^gré. 

n  fi0:  b0a.<;epeqdant>de  (e^èéfieriûnlttqifiqQe  du  raifbnneaieat 
le.plos  ptaiûble  aulli  loQgiepsjq^on  ne  peut  pas  }e  vénfkr.par  des  eot* 
pèriences  jdÀsifLves.     Lt  i^jour  /de  Ja  avilie  ifiàtoît  pas  propre  â  oeHes 
fftti  je  (buh^itois  de^fâice  iposv  iconfbater  mes  ronjeâures  ;  maos  j^  ^eu 
dans  la  fiitfis  ooEftfbnicksii^ââarÀikiCauipvgpac^  <£Lqft  ^vài  dpcmqr 
Je.pr6tisJe  ce^iw  j^ob^né. ...... 
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•  '  "  Me àrôuvint'cn ]vÊàà  tV«4)  *« vîtlài^é iîe  Bouchbte ,  fy  6b^ 
feirvti  en  EtTe  campagne^  'Ôt  par  lui  del  ftrelh,  lès  ombres  prbjéttëes 
Hinle  papier  blanc  de  mes  tablettes.  A'  fîx  heures  &  demie  du  fi>ir,  lé 
Soleil  étant  encore  élevé  d'environ  quatre  degrés,  ou  de  ttuit  de  fes 
diamètres  au  delTusde  l'horizon,  je  remarquai  que  Tombre  de  mon 
doigt,  ou  celle  des  corps  interpolas,  qui  tombpit  fur  ce  papier^^  étoit 
encore  d'un  gds  bbfcur,  tant  que  je  tenois  les, tablette?  verticalement 
oppofëes  au^okilj  mais,  lorfimè  je  les  coùchois  prefijue  hprizontale- 
ment,  en  forte  que  les  raïons  du  Soleil  les  ralbient  fort  obliquement,  le 
papier  éclairé  prenoit  une  teinte  bleuâtre  ^  Ôç  l'ombre  qui  tomboit  fiir 
ce  papier  paroiffoit  tfun  beau  bleu  clair. 

Quand  FœH  étoit  placé  entre  le  Soleil  &  le  papier  horizontal 
ce  pq>ier,  qubiqa'éclairé  du  Soleil,  monoroit  toujours  une  teinte  bleuâ- 
tre; mais,  quand  je  tenois  mes  tablettes  ainJfi  couchées  entre  le  Soleil  & 
Tceil,  je  pouvois  diftinguer  Rir  chaque  point  élevé,  produit  par  les  pe- 
.tites  inégalités  du  papier,  les  principales  couleurs  prifînatiques;  on  les 
appetçoit  de  même  ûir  les  otij^ea,  ô^fur  h  pèJauMe  la  main.  Cette 
multitude  dépeints  colorés  ot  rouge,  4e  jaune,  de  verd^  Ôc  de  bleu, 
fait  prèlque  difparoitre  là  couleur  propre  des  objets. 

A'  fix  heures  &  trois  quarts,  l'onAre  commença  d'ênre  bleue, 
même  lorfque  les  raïons  duSoleil  tomboient  perpendiculairement  fur  le 
papier  vertical  La  coiileur  étoit  plus  vive  quand  4es  talons  tomboient 
^us  une  inclinaifon  de  4$  degrés.  Même  à  une  moindre  déclinaifbn 
du  papier,  j'appercevois  déjà  diftinâememque l'ombre  bleue  avoit  une 
boidure  plus  bleue  à  £6n  extrémité  horizontale  qui  regardoit  le  ciel^ 
&  une  bordure  rouge  à  l'extrémité  horizontale  qui  étoit  tournée  vers 
Ja  terre.^  Mais,  pour  voir  ces  bordi^res^  il  fàu^  que  le  corp$  opaquo 
fbit  fort  proche  du  papM^r:  pluÇfU  en  eft  voifin,  pli;^  k^bç^dure  roi^b 
cft  fenlible';  à  la  difhnce  de  |rois  Ejouces,  toute  l'ombre  eft  bleue,    /.t 

K  chaque  :obfervatton,  après  avoir  tenu  les  tablette  Ouvertes 
contre  le  cîalv  je  ^^«oiiiriiokvci^  cettQ  qjd  :é»»tt.tq>îffîé  4e^v^dûi 
^  àpm.d9VAcêi.  TonukxiIL  E  re; 
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re;  je  Us  y  tenais  de  tmtjiv^  ^  le  ficdcil  pût  les  édairer,  &  ïes 
corps  y  proJQfter  des  ombrés  ;^maia>  .ditns  cette  pofidon,  je  if ai  jamais 
pu  ai^rcevoir  d'ombre  blede  ou  verte/  (bus  aucune  obliquité  dlma^ 
dence  des  raipQS  {blaires  que  ce  pût  êttie. 

A  fê^  heures,  le  Soleil  paroiflanr  encore  élevé  d'environ  deux 
degrés,  les  ombres  étoieiit  d'un  très  beau  bleu,  même  lorfque  les 
raions  tpmboieiïC  perpendiculairement  fijr  1^  papier.  La  cpuleur  fem- 
bloit  embellir  quand  le  papier  récliné  du  Soleil  par  fà  partie  fupérieure 
embrafToic,  pour  ainfî  dire,  dépuis  le  couchant  une  amplimde  vertica- 
le de  45  degrés  au  delà  du  zénith.  Cependant  je  ne  dois  pas  pafTer 
fous  filence  une  fîngularité  à  laquelle  je  ne  m'atrendois  pas;  c'eft  que, 
dans  ce  iQêofie  teips ,  on  ^amj^  du  ciel'  pltis  vafte  à'éroit  pas  &vorable 
^  la  couleur  bjeue  ;  ôc  que  l'ombre  tOmbftnt  âir  les  tablettes  itoumèes 
borizontaletnent  vers  le  ciel,  n'étoit  plus  cobrée,  ou  que  du  moins  je 
n'y  démêbis  qu'un  bleu  très  foiUe>  &  tifès  délaïé.  Cette  fîngularité 
ràuke  fans  doute  du  peu  de  différence  qu'il  y  a  dans  cette  fîtuation^ 
quant  à  la  clarté^  entre  k  partie  du  papier  qui  efl  éclairée,  &  celle  qm 
eft  dans  l'ombre.  Op  fftit  que  la  quantité  de  lumière  qui  tombe  fiir 
un  objet  diverfemept  iûclîoé  fuit  la  raifbn  du  fimis  de  cette  inclinqifbiK 
Amfi,  quand  mes  tablettes  étoient  verticales,  l'éclat  de  la  partie  éclairée 
(Stoit  à  fbn  maximum^  exprimé  par  le  fînus  totus  ou  l'unité;  à  une  jn- 
clinaîfbn  de  4  5  degrés,  cet  éclat  n'efl  plus  que  la  ^^  partie  de  Péclat  to- 
taL  Dans  une  fituation  précifëment  horizontale,  il feroit  nul,  &  fbn 
interception  ne  produiroit  par  confSquent  p^s  même  de  l'ombre.  H 
rfefl  d<»c  pas  étrange  kjue  la  perception  des  raïons  bleus  ne  fbit  pref^ 
que  pas  plus  fènfiUe  ftir  la  partie  du  papier  qui  efl  dans  l'ombre,  que 
£ur  celle  qui  n'efè  plus  éclairée  du  Soleil  que  très  fbiblemen(.  Ainfi  lé 
trqp  &  le  trop  peu.  d'éclat  de  la  hirniere  fblaire  produifent,  maiç  par 
àt^  raifbns  di^fëflr«mes,à  peu  près  un' même  ëflet;  c^ejftde  rendre  iï^léP- 
fible  dans  l'ombre  la  lumière  bkue  que  le  ciel  y  réfléchit. 

n  ftcoit  ft9>erfiu  de  rapporter  ici  un  grand  nombre  d'obfèrva- 
tÎpiMipaniiki&âcpdle  àoût  |s  viras  de  raadirc  compte.     Il^tee  fufiira  de 
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àmiqïMkis  m'oot  toajoQK  étalement  donné- le  même  réfirttat;  Scqvtt 
je  n'en  ai  fait  aucune  qui  n'aie  confinné  ma  conjeAure  fur  la  cauiè  de  k 
cooleurbleuedes  opibres.  Je  n'en  ai  jamës  vu  de  vertes,  que  loirf^ 
que  je  fàifois  tomber,  l'ombre  fur  un  papier  jaune ,  ou  fur  un  mur  jau- 
nâae;  &  en  générai  la  c^ileur  des  ombres  fè  modifie  Air  la  cotdeur 
.du  corps  qùi.les  xeçoit.  Je  ne  vtûudroia  poortant  pas^  afl&rer  qtfil  n'y 
ait  d'autres  ombres  vertes  que  celles  qui  paroiflent  fiir  des  ooips  jau- 
nâtres. Car,  fi  c'efl  fur  la  m|me  muraille  que  M.  de  Bufibn  a  apper- 
çu  au  coucher  du  Soleil  des  ombres  bkues,  fept  jours  après  avoir  vu 
ces  ombres  vertes,  il  feroit  prouvé  que  là  raifon  de  la  couleur  verte 
n'étôir  pas  dans  la  couleur  propre  de  la  muraille;  il  la  faudra  chercher 
dails  la  couleur  du  ciel  vers  le  couchant,  qui,  comme  Mr.  de  BufFon 
le  rapporté,  étoit  alors,  quoiqu'exempt  de  nuages,  chargé  dfun  rideau 
tranfporent  de  vapeurs  d'un  jaune  rougeâtre;  la  luqûere  d'un  ciel  ainfi 
coloré  tûmboit  fur  la  muraille,  &  s'y  combinoit  avec  autant  de  raiona 
bleus  <jue  l'expofition  du  mur  lui  permettoit  d^en  recevoir  du  refle  de 
ratmofphete;  de  ce  mélange  a  pu  réfulter  une  couleur  verte,  invifible 
fiir  un  fond  blanc  éclairé  par  le  Soleil ,  &  très  fênfîble  fur  la  partie  de 
ce  fbnd  que  le  Soleil  n'éclairoît  pas.  Il  fe  pouiroit  encore  que  le  verd, 
apperçu  par  M.  de  Buffon,  vint  du  reflet  occafionné  par  le  treillage  qui 
n*étoit  qu'à  trois  pieds  de  la  muraille.  Cette  muraille  étoit  expofSç 
aux  raîohs  du  Soleil  couchant;  elle  reflêchiflbit  fans  doute  ces  r^ons 
en  tous  fens  fiir  la  verdure  vo^îne ,  &  celle  -  ci  les  renvoïoit  peut  -  être 
a  fbn  tour  colorés  de  vérd  fur  la  muraille ,  en  y  interceptant  même  une 
p&rtie  de  la  lumière  du  ciel.  J'avoue  cependsûit  que  je  n'ai  jamais  ap>- 
perçu  ce  reflet  verd,  auquel  je  m'artendois  de  la  part  des  arbres  voifins 
-d'uoiembmiUei^landie  <^pofée  au  Soleil  couchant 

Au'i^efèe  leB  ombfea  bleues  ne  font  pas  ^édfStttentafîreintdi 
âux  heures  du  lever  &  du  oducHer  du  Sbl^.  Je  kfs  atofefirvées  i  trois 
heures  àpréis  midi,  le  19  de  Juillet,  ainfi  dans  la  &iCwi  où  le  Soleil  a 
leplus  ^it»ree>  otoiro^éft  que  le  Soleil  éMk  ^anveloppé  d'un  broui^ 
;ki4  ty^st^ddifl  qnpeiraSbiUiflbitlftvlunibil^  1(^^  étoit  broQiH& 
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-^  Quand  le  deV  çft  f^eui  ^  les  omfares^  commencent  d^ècre  bleues 
lorfque  l'ombre  horizontale  a  huit  fois  en  longueur,  la  hauteur  du 
Qfyrps  qui  la  produit,  ce  qui  par  les  tables  des  finus  indique  réiévation 
du  centre  du  Soleil  de  7^,  8^  au  defRis  de  Thorizon.  Mais,  conune 
cette  ob&rvation  pourrôit  ne  pas  ccHivenir  également  à  tomes  les  li- 
ions »  je  dois  ajouter  que  c'eft  au  eommencement  d'Août  que  je 
l'ai  fiite. 

Outre  les  ombres  colorées  dont  j'ai  parlé  jufiju^ici,  qui  font 
produites  par  l'interception  des  raïons  dircfts  du  Soleil,  on  en  peut 
obferver  de  fembla^bles,  preCjue  à  toutes  les  heures  du  jour ,  dans  tous 
les  appartemens  où  là  lumiete  du  Soleil  pénètre  par  la  réflexion  de 
quelque  corps  blanc;  pourvu,  &  c'eft  une  (uité  néceflaire  de  mon  ex- 
plication, que  de  rèndrôit  fiir  lequel  on  fait  tomber  l'ombre  on  puifljb 
découvrir  quelque  partie  du  ciel  ferèin.  Ainfl,  dans  une  chambre  qui 
ne  recevra  les  taïons  du  Soleil  que  par  le  reflet  d'une  maifon  blanche 
ikuée  vis  à  vis,  ou  du  Jambage  extérieur  de  la  fenêtre ,  on  verra,  fi  par 
exemple  Texpolmon  eft  au  couchant,  jufqu'à  midi  &  plus  tard  encore, 
Fombre  de  la  crôifée  fe  éolorer  d'un  bleu  très  vif  fur  le  jambage  inté^ 
rieur  &  oppofS  de  la  même  fenêtre,  s'il  eft  peint  en  blanc,  &  qu'on 
ait  foin  d'afFoiblir  le  jour  de  la  chambre  au  moïen  de  rideaux  autant 
qu'il  fera  nécefSire»  A'  l'aide  de  cet  afFoibliflTemenr  on  peut,  même 
lorfque  le  Soleil  édaire  immédiatement  la  chambre,  donner  aux  ombres 
la  couleur  bleue  à  routés  les  heures  du  jourj  &  l'on  pourra  ainfi  £e 
convaincre  que  cette  couleur  di(paroît  précifëment  aux  enà-oits  de 
fombre  cPoù  Fon  ne  (huroit  plus  appercevoîr  aucune  partie  du  ciel. 

J'ai  déjà  fait  ,meddion  ci-  deflfus  d'une  bordure^  ou  ombre  jaune 
Tougefttre,  qu'oiv  apperçoit  fouvent  au  deffous  de  l'ombre  ordinaire, 
Jorfque  celle-ci  eft  teinte  en  bleu.  Toutes  les  obfervations  que  j'ai 
£iites  là-defTus  me  ponent  à  croire  que  cette  ombre  roufle  réfolte  de 
^interception  de  I4  lumière  célefte,  c'eft  à  dire,  de  l'interception  des 
raïons  bleuf  réfléchis  par  le  cieL  Ainfi,  de  même  que  Tabience  de  la 
lumière  folaire  laiiSê  voir  dans  Foiabce  d'uK^croifie  ia^Iarcè  tAeue  de 


Digitized  by 


Google 


^        ^7       II 

• 

k  lainière  du  del^  de  même  aùfli  Timerception  de  cette  lumière  bleue 
ne  laifle  voir  dans  l'endroit  où  h  croifée  l'intercepte  que  la  clarté  jaune 
rougeâtre,  produite  ou  par  les  râlons  du  Soleil  à  fbn  lever  ScàCon 
coucher,  ou  par  le  fimple  reflet  des  corps  terreftres  circonvoifins. 
Oeft  là  fins  doute  la  raî(bn  pourquoi  cette  ombre  jaune  ne  parcûc  au 
defibus  de  la  bleue,  que  lorique  le  corps  opaque  qui  intercepte  la  lu- 
mière eft  ttès  proche  du  corps  blanc  fîir  lequel  l'ombre  eft  reçue.  Car 
il  eft  aifè  de  démonnrer  généralement  que  Tinterccption  de  la  lumière 
du  ciel  ne  ûuroit  commencer  d'avoir  lieu,  que  lorfque  la  largeur  du 
corps  opaque  fëra  à  &  diftance  du  fond  blanc  qui  reçoit  l'ombre,  com- 
me le  double  iînus  de  la  demi -amplitude  du  ciel  eft  à  Ton  cofinus. 
AinH,  pour  une  amplitude  de  126  degrés,  par  exemple,  où  l'on  au- 
roicla  railbn du  finus  de  63^  à  fbn  cofînus,  environ  comme  2  à  i, 
il  faudra,  pour  que  l'ombre  jaune  commence  i  exîfter,  que  le  corps  opa- 
que qui fM-oduic l'ombre  ait  une  largeur  quadruple  défi  diftanceau pa- 
pier, ou  au  corps  Uanc  (tir  lequel  l'ombre  doit  paroltre;  &  ce  ne  fira 
qu'en  rapprochât  d'avantage  cette  diftance,  que  l'ombre  deviendra 
ienfible;  la  diminution  de  la  diftance  étant  toujours  dans  ce  cas*ci  éga** 
le  au  quart  de  la  largeur  de  l'ombre. 

Avant  de  quitter  les  ombres  bleues,  je  vais  en  rapporter  d'une 
troifieme  eipece,  qui  fins  doute  ont  encore  la  même  (origine.  Je  les  ai 
ibuvent  apperçues  au  commencement  du  printems  lorique  liant  le  ma- 
tiaâ  la  clané  d'une  bougie,  la  lumière  du  jour  naiffint,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  les  raions  bleus  réfléchis  par  le  ciel,  *(è  confondôit  fur  la  mu- 
raille avec  celle  de  la  bougie.  Dans  cette  circonftance  l'ombre  for- 
mée par  l'interception  de  la  bougie,  i  la  diftance  d^environ  fîx  pieds, 
étoit  d'un  beau  bleu  clair;  ce  bleu  devenoit  plus  foncé  à  mêfure  que 
le  corps  interceptant  étoit  rapproché  du  mur,  6c  très  foncé  lorfque 
l'intervalle  n'étoit  [dus  que  de  qtielques  pouces.  Mais,  partout,  où  la 
huniere  du  jour  ne  pénénroitpas,  par  exemple  fhr  le  papier  du  livre 
qpc  je  lifbis,  &  qui  ne  recevoit  que  la  lumière  de  la  bougie,  l'ombre 
éoit  noire  fins  le  moindre  méknge  de  bku.      PareiUement  anffi  les 
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Ottdirdits  (]ui  il'écoienc  édairés  que  par  k  fimple  lumière  du  jour  noàC^ 
Cwcitj  &  où  la  bougie  ne  luUblt  point,  ne  prélentoienc  que  des  ombres 
ordinaires-  A  mefure  que  le  jour  naturel  augmente,  Tombre  occa- 
fîonnée  par  l'interception  de  la  lumière  s'affi>iblit;  le  bleu  devient  de 
fhjs  en  plus  blanchâtre /&  fè  diflîpe^enfin  totalement. 

L'obfervation  rapportée  par  M.  TAbbé  Mazéas  dans  le  Mémoi- 
re dont  j'ai  fait  mention  dès  Tentrée,  eft  entièrement  analogue  à  celle 
^ue  je  viens -d'indiquer;  mais  l'explication  qu'il  en  donne,  &  qu'il 
étend  à  toutes  lès  ombres  colorées,  ne  me  paroit,  comme  je  l'ai  déjà 
inllnué,  ni  claire,  ni  (atisfâifante.  Je  vais  la  tranfcrireici,  pour  laiï^ 
£^r  à  chacun  la  liberté  de  choi^  entre  deux  diverfcs  explications  d'un 
Aêâfle  fait: 

^Lalmmere  de  bi  Ltme,^  dit  M.  l'Abbé  N^zéas,  „&  celle 
'^d^une  bougie  placée  à  fix  pieds  de  diftance  d'une  murailte^  très  blan^ 
^che,  alloient  toutes  les  deux  GNLppct  un  corps  opaque,  qui  n'étoiç 
^éloigné  du  riiur  que  d'un  {ùed  Ces  deux  lumières  me  donnoient 
^,deux  ond^res  du  môme^rps.  L'ombre,  que  fbrmoir  le  corps  opa- 
,,que  en  interceptant  la  lumière  de  la  Lune  donnoit  dû  rouge ,  èc  l'om* 
„bre  que  formoit  le  même  corps  en  interceptant  la  lumière  de  la  bou- 
,,gie  donnoit  du  bleil.  Ces  deux  lunueres  fbrmoient  un  angle  de  45 
^degrés;  d'où  il  fuit  que  l'embre  formée  par  Tinrerception  de  la  lu* 
„miere  de  la  Lune  devoit  être  éclairée  par  ceUe  de  la  bougie ,  &  que 
^rombre  formée  par  l'interception  de  la  lumière  de  la  bougie  dévoie 
i^être  éclairée  par  celle  de  la  Uine/^ 

Voilà  le  fait:  voici  maintenant  Texplication  que  Mr.  l'Abbé 
dn  donne- 

,,I1  eft  donc  évident,  (pôuirfiiit  - il^)  que  dans  ce  cas  ks  couleurâ 
„ne  venoient  que  de  l'affc^Mêment  de  la  lumi^e^  qui,  en  frappant  no^ 
„tre  organe  avec  plus  du  moins  de  vivacité,  pieut  y  produire  latiiêtnè 
„{en&tion  à  peu  près  qae  prodiH&m  l^  roEon^r  de  la  himîeiiè  i3p«r^ 
^&  tompxïtqpik  le  ptàûat  «^  r-«    Jbercoolraiy^^âliBiki  prodmitè 

s.        '         ^  par 
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^par  f af&ibliflèment  de  la  lumière,  me  pardiTent  devonr  être  regatàks 
,,  comme  ime  coniequence  de  Faction  des  corps  fur  cette  même  lumie* 
,,re;  fliivant  qu'elle  ion  plus  ou  moins  fcMrte,  elle  fera  plus  ou  moins 
^attirée  par  le  cor[^  opaque,  &  par  confëquenc  les  raîons  d'une  é^c- 
^  ce  fè  fëpareront  des  autres,  &  nous  donneront  par  confëquent  la  fen« 
,,ûtion  des  couleurs  qu'elles  doivent  nous  imprima:  par  leur  nature«^ 

,^Ceft  pareillement,  ajoute  M.  Mazéas,  à  ce  principe  qu^op 
„dc»t  rapporter,  à  ce  qu'il  me  femble,  les  ombres  colorées  des  coips 
„au  lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  c'eft  à  dire  lorfque  la  lumière  de* 
„cet  alfare  eft  très  foible.  Ce  phénomène,  dont  M«  de  Buffbn  noœ 
„a  donné  les  détails  dans  un  Mémoire  fur  les  couleurs  accidentelles, 
„auifi  bien  que  les  couleurs  obifèrvées  par  M.  Halley  à  d^érentes  prô- 
„  fondeurs  de  la  mer,  ne  me  paroiflènt  donc  venir  que  de  la  dijffréffion  de 
„la  lumière,  découverte  par  GrimaUi^  âc  depuis  éclaircie  par  M.  Nmê^ 
yyton.  Mais  ce  principe  que  la  Nature  emploie  pour  (ëparer  les  raions 
„de  la  lumière ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffî  puifTant  que  la  réflexion^ 
„ni  celle-ci  auffi  puiilante  que  la  refraBion.  Les  couleurs  qui  font 
,,1'objet  de  ce  Mémoire,  &  qui  ont  été  produites  par  la  reflexiop  des 
„raSoAs  de  defTus  une  furfâce  mince,  étoient  très  impures,  comme  je 
„rai  déjà  remarqué;  mais  celles  dont  je  viens  de  parler,  qui  ont  été 
,,  produites  par  la  lumière  de  la  Lune  ôc  d\ine  bougie,  l'étoient  infinl- 
„ment  davantage." 

H  paroit  donc,  fî  je  ne  me  trompe,  que,  fîiivant  la  penfSe  de 
M-  l'Abbé  Mazéas,  la  caufe  phyfîque  dés  ombres  colorées  doit  être  at- 
tribuée à  Tattraâion  plus  fbible  qu'exercent  les  corps  opaques  fur  une  ^ 
lumière  plus  foible;  cette  attraâdoii  produit  une  dif&aâion  d'où  réful- 
tent  des  couleurs  infiniment  impures,  telles  que  celles  des  ombres 
colorées* 

Sans  efltrer  dans  une  difcuflîon  phy/ique  fîir  les  difficultés  que 
tfMt  explication  pourroit  renfermer,  il  fuffira  d'obferver  qu'en  l'a- 
doptant 
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ddptanton  ne  duroit  rendre  raifbn  pourquoi  le  même  degré  de  lumière 
étant  expofë  à  Ta^lion  du  même  corps  opaque  produit,  taotôt  une  om- 
bre du  plus  beau  bleu,  tantôt  une  (impie  ombre  ordinaire?  Je  ne  vois 
pas  trop  bien  non  plus  pourquoi,  dans  l'oblèrvation  de  M.  TAbbé  Ma- 
zéas,  le  même  corps  opaque  ne  iëpare  que  des  raions  bleus  d'un  des 
corps  lumineux,  &  des  rajions  rouges  de  Tautre.  Il  me  paroit  bien 
plus  iimple  de  dire:  que  là  où  la  lumière  de  la  bougie  ne  pouvoit  pas 
pénétrer,  Tombre  qui  recevait  là  lun^iëre  de  la  Lune  mêlée  à  Pazur  du 
ciel,  devoit  être  bleue,  &  que  là  où  ni  les  raions  réfléchis  par  le  cfel,  ni 
ceux  de  la  Luœ  ne  péuétroient  pas,  Tombrfc  devoit  être  rouge,  puis- 
qu'elle étoit  éclairée  par  la  lueur  rouge  d'une  bougk;  qu'enfin  partout  ' 
tailleurs  où  les  raïons  venant,  du  ciel^  de  la  Lune,  ^  de  la  bougie,  fe 
mêloient  égaleinent,  la  couleur  devoit  être  d'un  éclat  fùpi^ieur  aux 
deux  ombres,  &  d'un  ton  proportionné  à  la  quantité  de  blanc,  de 
rouge»  ^dçbleu,  quecçsdiver&slumieiresirontenoient* 
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DIS  SERTATI  0  N 

L'ART    DE    LA    TEINTURE 

DES  ANCIENS  ET  DES  MODERNES. 
PAR    M.    DE   FRANCHEVILLE. 


Je  dots  dire  d*abord  par  forme  d'Avant -propoSi  qu'en  I743)  tems 
où  k  Roi  renouveUant  rAcadémie  me  fu  Thonneur  de  m'y  admet- 
tre, je  lus  dans  une  des  premières  ajQTemblées  cette  Dif&rtation,  tel|e 
qu'elle  étoit  alors.  Mais  comme  defMÛs,  en  compofànt  le  poëme  du 
Bombyx  y  j'avois  occafion  d'y  décrire  là  Teinture  de  la  (oie;  cela  m'a 
mis  ààn&  le  cas  d'étudier  plus  à  fond>  non  feulement  la  théorie,  mais 
âuflî  la  pratique  de  cet  art:  &  par  ce  même  moyen  j'ai.rendu  ma  Dif^ 
iertation  plus  utile,  en  l'augmentant  d'une  féconde  panie  qui  eft  celle 
de  la  Teinture  des  Modernes,  que  je  n'avois  fait  qu'efileurer.  C'eft 
dans  ce  nouvel  état  que  je  produis  aujourdliui  cette  Diflertation. 

PREMIERE   PARTIE. 
N    De    la    Teinture    des    Anciens. 

On  ne  (àuroit  douter  que  l'art  de  la  Teinture  ne  fbit  extrême- 
ment ancien;  pluiieurs  Hiftoriens  le  témoignent:  mais  on  n'en  voit 
rien  dans  l'Ecriture  avant  le  Déluge.     Je  croi  même  que  ce  qu'on  y  lit 
de  cette  robe  bigarrée  que  Jacob  fit,  plus  de  600  ans  après,  à  fbn  fils  Geoeft  di» 
Jofeph,  ne  doit  être  entendu  que  d'un  aflemblage  de  peaux  marque-  37«  y-  h 
tées,  des  agneaux,  des  brebis  &  des  chèvres,  qui  avoient  été  le  par- 
tage de  Jacob,  après  les  vingt  années  qu'il  avoic  pafTées  a^  (ervice  àt 
hÙMi  ion  beau  -  père. 
Mtm.it  rAcÊi.Tmù.TlilWL  F  Ce- 
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Cependant,  fi  la  Teinture  n*étoît  pas  dès-  lors  inventée,  il  eft 

certain  qu'elle  ne  tarda  pas  à  Têcre.  Car  dans  le  même  fiecle  (ûvoir  L'afi 

Ideni,  ch.98.  du  monde  2  371)  il  eft  fait  mention  d'ùh  fil  à^Ecarlate  qui  fliMttaché  au 

v.^  -  3a  5j^  Je  l'un  des  jumeaux  que  Thamar  avoit  conçus  de  Juda  fon  beau- 

pere  qui  étoit  fils  de  Jacob.     Cette  Ecarlate  étoit  le  KQHMsmy  fiiivant 

ia  verfion  des  Septante,  c'eft  à  dire  la  couleur  de  rofe  tirée  du  cùccum 

-  des  Latins,  qui  eft  h  graine  d* Ecarlate  ou  de  Fermillon  des  François, 

D.  Hierony-  que  les  Hébreux  &  les  Arabes  rendent  par  le  rao't'Kermis  ^  qui  fignifie 

inus  ad  Fa-  f^crmiffeou:  d'où  les  Frapçois  Font  appcUée  Graine  de  Fermillon. 

Cette  étymologie  revient  parfaitement  à  l'idée  que  l'on  a  au* 
jourd'hui  de  cette  graine,  qui  dl  l'ouvrage  d'un  ver,  &  non  pas  la  & 
mence  de  l'arbrifleau  fur  lequel  on  la  recueille.  Cet  arbriflêau  eft  une 
Petr.  Qui.  «{pcce  de  Houx  ou  de  petit  Chêne  verd.  Au  milieu  du  plîntems,  après 
qucranus,  in  q^ç  \^  pluies  ont  c^flë ,  Ton  obferve  fur  fes  feuilles  &  fur  (^  jeunes 
kud.  Pro-  poufiês  Une  forte  de  petite  veifîe  de  la  grofleuf'  &  de  la  couleur  d'un 
vintts,  fol.  pois ,  laquelle  eft  produire  par  lapiquûre  d'un  infêâe  qui  y  dépofe  les 
^S"  œufs.  On  donne  le  nom  de  men  à  cette  veifie,  parce  que  c'eft  d'elle  que 

ibrtent  toutes  les  graines,  qui  au  conrniencemeqt  de  l'Eté  devieiment 
des  infeâes  prefque  impercepitibles  à  la  vue.  Ces  petits  animaux  s'at- 
troupent &  gagnent  le  haut  de  l'arbrifTeau.  Là  git>(&(&nt  &  prenant 
une  couleur  blanchâtre,  ils  (ont  bientôt  de  la  grandeur  d'un  grain  de 
nfillet.  Leur  blancheur  fe  change  en  une  couleur  de  cendre:  mais 
alors  quittant  la jSgured'infeâe,  ils  deviennent  fêmNables  à  un  pois; 
&  Iqrfque.  ces  grains  font  parvenus  à  un  degré  de  maturité  que  con- 
noiflent  ceux  qui  les  recueillent,  ils  les  détachent  de  l'arbre,  &  les 
trouvent  remplis  de  vermifTeaux  de  couleur  rouge.  En  Içs  tranfpor- 
tant,  il  arrive  fbuvent  qu'on  rompt  la  pellioile  qui  les  enveloppe,  par- 
ce qu'elle  eft  fbn  délicate.  Pendant  ce  tems-là  ces  vermifleaux  font 
immobiles  Sç  comme  endormis.  La  fàiibn  propre  étant  arrivée ,  on 
les  jette  fiir  un  linge  &  on  les  expofè  au  Soleil.  Alors,  la  chaleur  les 
ranimant,  ils  s^efi^orcent  de  fe  fauver;  mais  celui  qui  en  a  foin  &  qiu 
ne  les  perd  pas  de  vue,  fecouant  le  linge  par  les  coins,  les  tejette  dans 
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4e  milieu,  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent  Enfin  les  grains  qui  ont  échap- 
pé à  fes  recherches  en  les  recueillant)  forment  bientôt  un  nombreux 
dEib  de  petits  moucherons  qui  s*élevent  en  Tair^  &  qui  reviennent 
dans  la  ûàCon  fut  les  mêmes  arbrifTeaux  pour  y  reconunencer  leur  ou- 
vrage. Ces  obfervations  que  m'a  fourni  un  auteur  du  milieu  du 
XVL  Siècle  (*)  qui  affure  les  avoir  faites  dans  la  Crau  d'Arles  en  Pro- 
vence, où  la  récolte  de  la  graine  d'Ecarlate  produifbit  de  fbn  tems  1 1 
mille  écus  d'or  chaque  année;  ces  ob(èrvations>  dis-je,  cadrent  afiez 
avec  celles  de  quelques  autres  Ecrivains  plus  récens  (**),  fi  ce  n'eft 
que  ceux-ci  difent  que  quand  les  grains  font  mûrs  &  qu*on  en  a  fait  k 
récolte,  on  en  tire  le  fuc  ou  k  pulpe,  ou  bien  on  l'arrofe  de  vinaigre 
pour  tuer  les  infèâes  qui  font  renfermés  au  dedans,  &  qui  uns  cette 
précautbn  venant- à  édore,  kifleroient  les  coqu^  vuides,  qui  ne  fè- 
roient  prefque  plus  d'aucune  utilité^  fbit  pour  la  Médecine  qui  en  tire 
le  Syrop  d'Alkermès ,  fbit  pour  la  Teinture. 

On  peut  mettre  au  rang  de  cette  graine  animale ,  la  Cochemlle 
qui  n'en  diffère  apparemment  qu'à  caufe  de  k  diverfité  des  clitmts  & 
des  arbrifleaux  qui  produifènt  TuncT &  l'autre.  Cette  dernière,  au  rap- 
port du  P.  Labar,  dans  fes  Nouveaux  Voiages  aux  Isles  del^Amérique, 
eft  auffi  l'ouvrée  d'un  infèâe  qui  fe  trouve  dans  ces  Isles,  partow  aà 
il  y  a  des  Acacias  &  des  Raquenes ,  prenant  naiflhnce  fur  les  uns  &  fe 
nourriflant  du  fruit  des  autres,  qui  lui  donnent  la  couleur  rouge  qui  en 
fait  le  prix.  ^  L'Âcack  efl  un  arbrifTeau  qui  ne  monte  gueres  phis  haut 
que  cinq  ou  fix  pieds ,  &  qui  efl  très  -  épineux.  La  Raquette  eft  une 
plante  qu'on  élevé  en  Europe  fous  les  noms  de  Figuier  des  Indu  &  de 
Poirier  piquant.  Elle  produit  à  l'extrémité  de  fes  feuilles  un  fruit,  ap- 
prochant de  la  forme  d'une  figue.  Lorfque  ce  fruit  commence  à  pa- 
roitre,  il  ef):  verd  &  dur;  i  mefiire  qu'il  croit,  il  rougit  peu  à  peu^ 
&  devient  enfin  d'une  couleur  vive  &  écktante  quand  il  eSt  tout  à  fait 
mûr.  Alors  il  s'ouvre  conune  une  grenade  ou  une  figue  laiffêe  trop 
longtems  fur  l'arbre;  les  grains  ou  pépins  qu'il  contient,  ont  au  de- 

Fa  dans 

(*)  FjetrotOniqaerinus,  ubilupra. 

(^  Mem.  de  M.  Geofroî  k  Cidet  dinf  ceux  de  TActd.  dei  Scteoces  pour  rtn- 
vit  1714. 
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dans  une  (bbffaince  blanche  &  paroiffent  an  dehors  d*un  très-beau  roo^ 
ge  incarnat  :  &  tous  ces  pépins  font  entourés  d'une  eQ>ece  de  gelée  du 
plus  beau  rouge  du  monde  &  d'un  très*bon  goût.  C'eft  dans  ce  fruit 
&  de  cette  chair  dont  il  eft  rençli  que  &  nourriffent  les  infêâes  qu'on 
appelle  0>chemlles.  U  eft  aflez  incertain  s'ils  y  prennent  aulfi  nai(&nce; 
du  moins  le  P.  Labat  paroit-il  incliner  à  croire  qu'ik  naiflènt  indiffé- 
remment fur  plufîeurs  autres  arbres,  des  fruits  defi]uels  ils  fe  nourrie 
iènt  également;  mais  il  convient  que  ce  n'eft  que  dans  le  fruit  des  Rft* 
quettes  qu'ils  contraâent  cette  belle  couleur  rou^  qui  les  fSût  tant  e^ 
timer.  Ce  précieux  infcâe  eft  à  peu  (M^ès  de  la  taille  d'une  grofle  pu*. 
nai(è  ;  fil  tête  né  (e  diftingue  du  refte  du  corps  que  par  deux  petits 
yeux  qu'on  y  remarque,  &  une  très-petite  gueule;  le  d^S>us  du  ven- 
tre eft  garni  de  fix  pieds;  (on  dos  eft  couvert  de  deux  ailes  fi  déliées 
&  fi  ibtt)les,  qu'elles  lui  font  inutiles  pour  fe  fbutenir  dans  l'air,  ne  pou- 
vant lui  fervir  tout  au  plus  qu'à  voltiger  quelques  momens  quand  on 
le  force  à  fbrtir  du  fruit  qui  le  nourrit,  au  tems  qu'on  en  veut  fahre  la 
récolte.  Les  pieds  &  les  extrémités  de  la  tète  auffi  bien  que  les  ailes 
font  fi  délicats ,  qu'étant  aifèment  confumés  par  l'ardeur  du  Soleil,  ce 
ver  ailé  ne  confèrve  plus  alors  aucune  figure  d'animal,  ne  paroîffiint 
quand  il  eft  fec,  que  comme  une  graine  de  médiocre  groflèur,  brune 
éc  prefque  noire,  chagrinée,  luifante  &  comme  argoitée,  ou  du 
moins  légèrement  couverte  d'une  peîuffiere  Uanche  inq>alpable,  & 
tout  à  fait  adhérente  à  la  peau  de  l'inftâe.  Il  mulcipUe  infiisàment;  & 
l'on  ne  iauroit  dire  la  quantité  prodigienfe  qu'on  en  trouve,  malgré 
le  dégât  qu'en  font  les  fourmis,  les  vers,  &  les  pooks  qui  en  foot 
très -friandes. 

Pour  revenir  à  la  graine  d'Ecarkte,  on  ne  voir  rien  dans  YWÎ- 
toire  de  plus  ancien  que  ce  qu'en  r^)porte  celle  des  Juifs.  Car,  à  fup* 
pofer  qu'il  iût  vrai  que  Phénix  qui  fonda,  cfo-on,  le  Royaume  deTyr 
&  de  Sidon  avec  Cadmus  fbn  frère,  eût  trouvé  le  fecrer  de  teindre  en 
pourpre  avec  un  vermifTeau,  comme  le  dit  Diodore  de  Sidle:  il  en 
réfiilteroit  tout  au  plus  que  Phénix^  étant  comemporainde  Moy&,n'au- 
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nk  fait  que  perfeâionner  une  découverfe  qui  flvoic  été  faite  plus  de; 
1 50  ans  fluparâvfliit. 

n  parole  d'ailleurs  par  phifieurs  paffiiges  de  rEcrirure  (*)  que  dans 
le  même  fiecle^  je  veux  dire  au  rems  de  Moyie  &  de  Phénix^  en  Tan  du 
monde  2510,  il  y  avoit  déjà  quatre  autres  fortes  de  Teinmres  inven- 
tées: avoir,  THyacinthe,  ûax/v?o$,  la  Pourpre,  Trof^v^^  TEcarlate 
double  ou  G-amoifi^  uoHHivw  SivKMf^  &c  le  fimple  rouge  i^^Qiwm. 

L'Hyacinthe,  que  les  Traducteurs  François  rendent  quelquefois 
|>ar  le  mot  de  Pùurpre^  (conmie  ils  rendent  fbuvent  auflî  TËcarlate  par 
le  même  terme ,)  en  différoit  &  par  la  couleur  &  par  la  matière  avec 
laquelle  on  la  compofbit.  L'Hyacinthe  étoit  ce  que  les  Latins  appel- 
loient  autrement  roÀr  îCtfisrfAàw/,  violet- pourpre,  du  mot  Grec  î^ii  qui 
efl  le  nom  de  la  fleur  de  violette.  Les  ^ciens,  fuivant  le  tétaioîgna*  Hift^Natur. 
ge  de  Pline,  tiroient  cette  couleur  du  yaciet.  Surquoi  quelques  uns  *  * 
difent  que  le  Faciet  eft  la  même  chofè  que  l'Hyacinthe,  c'^  à  dire 
me  fleur  de  couleur  de  pourpre.  Mais  d'autres  expliquant  ces  deux 
vers  de  la  féconde  Eglogue  de  Virgile: 

jilha  tiguftra  cadimt^   Vaccinia  nigra  leguntur  .  .  •  ^ 

MolHa  luteoli  pingit  Vaccinia  Cakha  ; 

êc  remarquant  que  ce  Poâte  parle  icidu  AW^/par  rapport  à  fbn  utiEté, 
prétendent  que  c'efl  un  aibrif&au  dont  les  baltes  noires  doni;ient  une  tein«> 
ture  femblable  i  la  couleur  de  la  pierre  d'Hyacinthe,  d'où  Ton  a  donné  le 
nom  de  couleur  d'Hyacinthe  à  la  couleur  violette  ou  pour^^e  t  car  les 
couleurs  n'ont  pas  toujours  pris  leur  nom  des  matières  dont  on  a  com- 
mencé à  les  tirer,  comme  il  efl  prouvé  par  le  Violet  même,  auflî -bieb 
que  par  la  Pourpre -Âmétfayfte  des  Anciens  :    l'Améthyfle  étant  une 

F  3  pier* 

^  Exoéty  di.  aç.  V.  3 -5-  cb-  26.  y.  i-  4^ y.  14.  }i.  56.  ch.  37.  r.  16.  eh.  ag. 

1^2    6.8. 15^28- 3'- 33- 34- 36- 3739-    «h- 35-  v- 4 -7.  23.25.  30.34. 

35.    ch.  36.  r.  g.  II.  19.  35.  37-    cb.  38.  V..18. 22.23.    <^'  39-  ^'  *~  3*  5- 

.g.  21.  22. 24-29. 30.31*  34«    Nomhrcfi  iBb.4«  ^.^5-14*^4.25.    ch.if. 
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pierre  précieule,    tout  aufli  peu  propre  à  laTeiatiife  que  la  pierre 
d'Hyacinthe  &  que  la  fleur  de  Violeae.     Au  refte  Pline  concilie  ces 
divers  fentimens  en  diftinguant  deux  forxes  de  Vaciet^  l'un  qui  naïc  en 
Italie  &  l'autre  dans  lès  Gatdes.     U  dit  que  ce  dernier  eft  propre  à  tein- 
I.9C0  ckato.  dre  en  pourpre  j  ce  que  Vitruve  confirme  &  éclaircit  en  ajoutant  que 
du  mélange  du  f^aciet  &  du  lait  on  tire  un  très  -beau  pourpre.    Ce  ne 
peut  être  (ans  doute  que  celui  dont  Virgile  parle  dans  les  vers  que  j'ai 
Ibideau    cités.  Le  P.  Hardouin,  qui  eft  un  de  ceux  qui  veulent  que  ce  Faciet 
fi)ic  la  même  plante  que  l'Hyacinthe  >  ou  le  Glaieul  de  France ,  fonde 
cette  iuppofirion  fiir.  ce  que  Pline,  iç>rès  avoir  dit  dans  le  XVI  Livre-dtf 
(on  Hift.  Natur.  que  le  Vaciet  (ert  à  teindre  en  pourpre,  écrit  dans 
(on  XVni  Livre,  qu'une  certaine  couleur,  qu!il  $^>pelle  Hyfgwùm^  (è 
fiût  du  mélange  de  la  graine  d'Ecarlate  avec  la  Pourpre  marine  deTyr; 
&  enfiiite  dans  Ton  XXI.  livre  ajoute,  que  l'Hyacinthe  qui  croit  en 
abondance  dans  les  Gaules ,  y  (ert  aufli  à  faire  la  même  couleur  Hyfgu 
nutn.     Ainfi,  conclud  le  P.  Hardouiri,  cette  couleur  n'eft  autre  cho(ë 
qu'un  violet  ou  pourpre  tirant  fur  le  rouge;  ôc  par  une  (uite  néoefl&ire, . 
la  teinture  du  Factct  dont  parlent  Virgile  &  Pline,  eft  la  mén^  que 
l'Hyacinthe  des  Juifs. 

La  Pourpre  (toj  JtJça)  étoit  une  Teinture  de  la  couleur  d'une 
ro(e  parfaitement  rouge.  On  la  tiroit  de  certains  PoifTons  teft^ès  de 
différentes  efpeces  nommées  par  les  Laons  Purpura^  Pelagiay  Mure^^ 
lA.  I.  Var.  Conchylium  &  Buccinum.  Cette  teinnii-e  fiit  découverte  par  hazard, 
^'  ^*  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  Cafliodore,  qu'elle  ne  (èrvit  d'ornement  aux 
Rois  qu'après  qu'on  eut  remarqué  qu'un  chien  affamé  aiant  dévoré  de 
ces  coquillages  qui  avoient  été  jettes  par  k  mer  (br  le  rivage  de  Tyr, 
leur  (ang  avoit  ai  la  propriété  de  teindre  ea.écarlate  les  poils  de  (on 
mufèau.  Suidas,  qui  rappone  aufli  la  même  hiftoire  (iir  le  témoignage 
d'un  Auteur  anonyme ,  ajoute  qpe  cette  remarque  fut  faite  par  Hercu- 
le le  Phénicien  ou  le  Tyrien,  qui  vivoit,  du  tems  cte  Minos  H.  Roi  de 
Crète ,  c'eft  à  dire  1 300  ans  avant  J.  C.  ce  qui  revient  à  Tan  du  mon- 
de  ay  3  5 ,  &  que  cet  homme  aiam  par  là  découvert  l'art  de  la  Teinra- 
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4re  de  Pourpre ,  communiqua  ce  fècrec  au  Roi  de  Pliénicie^  qui  porta 
le  premier  un  habit  de  pourpré.  Mais  comment  fe  peut -il  que  cette 
découvene  n*ait  été  faite  qu'en  l'année  27  3  5,  tandis  qu'il  eft  prouvé 
par  la  Chronologie  de  Ifjyftoirè  des  Juifs,  que  la  Teinture  de  pourpre 
étoit  connue  de  ces  Peuples  225  ans  auparavant.  Cependant,  com- 
me j'd  fait  voir  plus  haut  que  Dîodore  de  Sicile  s'eft  tron^  en  attri- 
buant à  Phénix  Roi  de  Tyr  Phonneur  d'avofar  le  premier  trouvé  le  (è- 
crer  de  teindre  en  pourpi^  avec  un  vermiflêau,  cette  erreur  pourroit 
confifter  feulement  dans  ces  demiôrs  mois  :  car,  fuppofanr  que  Diodo* 
re  ait  [his  dans  ce  paflage  la  Pourpre  d'écarlate  pour  k  Pourpre  marine^ 
il  s'enibivra  que  ce  fut  celle-ci  qu'inventa  Phénix,  ou  plutôt  qui  fiit  dé- 
couvene (bus  Cqn  régne;  &  que  comme  ce  Prince  étoit  contemporain  de 
Moyie,  c'efl  la  raifbn  pour  laquelle  il  n'eft  point  parlé  de  pourpre  dans 
fHiftoire  des  Juifs  avant  ce  tems-là.  Ainfi  je  ne  vois  pas  fur  qudle  auto- 
rité M.  Geofiroi  le  Cadet,  Membre  de  TAcad.  des  Sciences  de  Paris,  a 
avancé  dans  ^nél^flertarion  c^i  eft  parmi  les  Mêm.  de  cette  Âcad  pour 
Fannée  1714,  qbe  la  premiëi^e  Teinture  qui  fut  découverte  fut  celle 
de  la  Pourpre  marine,  &  que  le  Kermès  ou  la  graine  d'Ecarlate  ne  le 
fut  que  long  tems  après.  Le  contra&re  réfuke  évidemment  des  faits  que 
je  viens  de  rapporter. 

Pline  le  NaturaHfle,  qui  eft  de  tous  les  Anciens,  après  Ariftote^  lib.  9. 
celui  qui  eft  entré  dansim  plus  grand  déhdl  fiir  les  diveries  fortes  de 
Teintures,  dit  que  les  Poiâbns  appelles  Pourpres,  Purpura^  vivent 
ordinairement  fêpt  ans.  EHes  fe  cachent,  auifi  bien  que  le  Murex  dont 
elles  font  une  ^ece,  s^l  en  ^ut  croire  Columna;  elles  fè  cachent, 
&-je,  pendant  30  jours  vers  le  tems  où  fe  levé  la  Canicule.  Elles 
s^attroupent  an  printems,  &  fè  frottant  les  unes  contre  les  autres,  elles 
jettent  une  humeur  gluante  &  vifqueufe  comme  de  la  cire.  Il  en  eft 
auffi  de  même du  Murex.  Mais  la  Pourpre  a  dans  le  fond  de  la  gorge 
xtxiQ  fleur  recherchée  pour  la  Teinture  j  cette  précieufe  liqueur  eft  en 
petite  quantité  dans  ime  veine  blanche,  d'où  étant  enlevée,  elle  prend 
ime  couleur  de  roië  fbiïcée  bu  tirant  iur  le  noir.    Le  refte  du  corps  ne     - 
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fert  i  rien.  On  tâche  d'attraper  ces.  Pourpres  en  vie,  parce  qu'elles 
rendent  cette  liqueur  énamourant.  On  la  tire  des  plus  grandes  après 
les  avoir  arrachées  de  leur  coquille;  mais  pour  les  petites >  on  les  écra* 
fe  toutes  vivantes  avec  Técaille^  &  alors  elles  jettent  leur  Uqueur.  La 
Pourpre  a  une  langue  de  la  lof^eur  du  doigt  >  armée  d'un  aiguilloa 
avec  lequd  elle  perce  les  mouler  ^  d'aui;res  coquill^es  pour  s'ea 
nourrir.  Elle  meurt  dans  l'eau  douce  &  à  toutes  les  embouchures 
des  fleuves.    Pêchée  dans  les  aunre^  en^oits  de  la  mer,  elle  vit  de  û 

/  ^ule  eau  fàlée  Tefp^e  de  cinquante  jours.  Tous  les^poiflbns  i  coquil- 
le croiflênt  très- vite ,  principalement  les  Pourpres.  Une  année  leur 
fiiffit  ^pour  atteindre  à  leur  jufte  grandeur.  Les  différentes  couleurs . 
de  Pourpre  Ce  tirent  de  deux  coquillages,  dont  l'un  eft  le  Bticdnum  & 
l'autre  hiPatiryre:  car,  quoique  tous  deux  fbient  de  même  matière,  les 
liqueurs  qu'ils  produifènt  ont  des  propriétés  différentes.  Le  Buccimtm 
eft  attaché  aux  pierres  &  ne  fe  trouve  qu'al^toir  des  rochers.     Lt^ 

'  Pourpre  fê  nomme  autrement /'/Z^^/V.  Il  y  en  a  de  pluiie^rs  (brtes,qu0  - 
l'on  diftingue  par  les  lieux  où  elles  ie  nourriflènt.  Celles  qui  vivent 
dans  la  vafe  ou  le  limon,  auffi  bien  (pie;  dans  l'algue,  eQ)ece  d'herbe 
^ui  croit  fur  le  bord  de  la  mer,  ne  ^nt  pas  eftimées.  Celles  qui  fe 
pèchent  aux  bancs  de  roche  qui  font  fous  l'eau ,  yalent  mieux  j  c^>ea- 
dant  ce  ne  font  pas  encore  les  meilleures.     Celles  qui  fe  tirent  du  gra- 

.  vîer  font  confondues  avec  ies  conchyles>  i^/iMjriSM*  Çnfin  les  plus  ex- 
cellentes de  toutes ,  (ont  celles  dont  le  fêjoui:  participe  de  tods  c^  dif- 

,  iSèrens  fols.  Les  Pourpres  fë  prennent  dans  de  petites  naffes  peu  fer- 
rées que  l'on  jette  dans  la  mer.  On  met  dedans  des  moules  pour  fep- 
vir  d'appât  aux  Pourpres  qui  les  aiment  fort.  Ces  moules  font  à  demi- 
mortes  i  mais,  dès  qu'elles  fentent  l'eau  de  la  mer,  eUe  reprennent  lettf s 
forces:  les  Pourpres  les  volant  ouvertes  les  piquent  avec  leur  languo, 
ce  que  les  moules  n'ont  pas  plutôt  femi  qu'elles  fè  referment;  &  c'eft 
un  plaifir^  dit  Pline,  de  voir  abrs  les  Pourprés  prifes  par  la  langue 
fans  pouvoir  fe  dégager.  H  eft  bon, .  continue -t- il,  de  les  prendre 
après  le  lever  de  la  Canicule  ou  avant  le  pmteo^,  parce  que  quand 
elles  ont  jeaé  l'humeur  ^loot  j'ai  parléj  çUes  ontjinp  teinture  f^jette  4 
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ie  paffer,.  Les  Teinturiers  ignorent  cette  circonftance,  quoiqu'elle  (bit 
efiencielle.     On  leur  ôte  enfuite  la  veine  où  cette  liqueur  eft  renfer- 
mée: on  y  ajoute  le  fel  néceffaire  pour  la  conferver,  ce  qui  va  à  29  on- 
ces de  fèl  fur  cent  livres  de  liqueur.     On  la  laifle  fe  macérer  ainfi  pen- 
dant trois  jours  feulement,  parce  qu'elle  a  d'autant  plus  de  vertu  qu'elle 
eft  plus  récente.     On  met  ce  quintal  de  liqueur  dans  une  chaudière 
de  plomb,  celles  d'airain  ou  de  fer  n'y  6:ant  pas  (i  propres,  de  on  le 
fait  bouillir  fur  un  feu  modéré  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  réduit  au  poids  de 
y  G  livres.     On  en  ôte  avec  l'écumoire  les  chairs  qui  étoient  adhéren- 
ces aux  veines  &  qui  s'en  font  détachées  en  cuifànt,  afin  qu'il  n'y  refire 
rien  d'inutile^    La  liqueur  étant  ainfi  épurée  &  cuite  au  bout  de  dix 
jours,  on  y  plonge  de  la  laine  préparée  pour  éli  faire  l'épreuve;  & 
jufqu'à  ce  qu'on  fbit  fàtis^t  de  cette  épreuve,  la  chaudière  refle  fur 
le  feu.  Si  la  couleur  tire  plutôt  fur  le  noir  que  fur  le  rouge,  on  en  efl 
content.     La  laine  y  trempe  pendant  cinq  heures.      Aprôs  quoi  on 
la  carde  &  on  la  replonge  de  nouveau  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  toute 
la  liqueur.     Le  Buccinum  employé  tout  fèul  ne  vaut  rien,  parce  que 
fa  teinture  s'afFoiblit.   On  l'allie  toujours  à  la  Pourpre,  qui  étant  trop 
noirâtre  en  reçoit  la  vivacité  &  l'éclat  de  l'écarlate,  qui  efl  ce  qu'on 
recherche.  Ainfi  l'une  &  l'autre  perdent  ou  acquièrent  ce  qu'elles  ont 
de  trop  ou  ce  qui  leur  manque.     La  proportion  efl  de  200  livres  de 
Buccinum  &  1 10  livres  de' Pourpre  pour  50  livres  de  laine.      C'eft  ' 
ainfi  que  fe  teind  la  belle  couleur  d'amèthyfle ,  ce  que  nos  Teinturiers 
modernes  appellent  violet-  clair.     Mais  celle  de  Tyr  fe  teind  d^bord 
avec  la  Pourpre  dans  une  chaudière  qui  n'eft  ni  épurée  ni  achevée;  & 
enfîûte  on  la  change  avec  le  Buccinum.      Son  prix  confifte  à  prendre 
une  couleur  de  fang  figé,  noirâtre  à  la  vue  &  éclatante  quand  on  la  re- 
garde d'en  bas.     Dans  les  premiers  tems  on  n'eftlmoit  que  la  pourpre 
violette  telle  que  Cornélius  Nepos  dit  qu'elle  fe  faifbit  dans  fa  jeunefïe 
àRome^où  elle  coûtoit  alors  cent  deniers  la  livre,  ce  qui  peut  faire  envi- 
ron 62  écus&demi  de  notre  monnoie  d'Allemagne,  à  prendre  le  denier 
.    fur  le  pied  de  1 5  gros  ou  de  50  fols  de  France,  fuivant  l'eflimation  de 
Denys  le  Chartreux.     Enfuite  on  lui  préféra  la  pourpre  rouge  de  Ta- 
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rente,  où  les  Voyageurs  di(ent  que  ron  voit  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes des  anciens  atteliêrs  dans  lefi]uels  on  préparoit  cette  Teinture,  &  de 
grands  monceaux  de  coquillages  qui  en  font  des  monumens  aflez  re- 
marquables.    Après  cela,  la  pourpre  Tyrienne  teinte  deux  fois  &  ap- 
pellée  par  cette  raifbn  Dibapha^  vint  à  la  ihode.     Sous  le  Coi^fiilat  de 
Cicéron^  la  livre  de  drap  qui  en  étoit  teinte,  coûtoit  plus  de  mille  de- 
niers ou  622  écus  &  demi^  (bmme  fi  excellîve  que  je  fèrois  prefque 
tenté  de  croire  que  le  denier  Romain  valoit  moins  que  Denys  le  Char- 
treux Teftime^       Mais  du'tems  de  Pline  onteignoit  à  meilleur  mar- 
ché toute  forte  de  pourpre.     Dans  les  teintures  d'étoffes  qui  fe  fei- 
foient  avec  la  pourpre,  on  ne  mêloit  point  de  Buccinum:  c'eft  tout 
ce  qu'elles  avoient  de  différent,  fi  ce  n'eft  encore  qu'on  fortifioit  la  li- 
queur en  y  jettant  une  demi-  mefiire  d'aurre  liqueurde  pourpre,  c'eft 
à  dire  la. moitié  de  ce  qu'il  y  en  avoit  déjà,  à  quoi  l'on  ajoutoit  de  l'eau 
&  de  l'urine  en  égale  portion.  De  cette  manière,  on  £aifoit  une  couleur 
d'autant  plus  claire  que  la  laine  prend  beaucoup  plus  de  teinture  que 
Tctoffe.     Les  prix  de  ces  couleurs  différoient  à  proportion  qu'on  étoit 
plus  ou  moins  éloigné  des  côtes  maritimes,  où  l'on  pêchoit  les  coquil- 
kges  qui  les  foumiflbient:  cependant,  du  tems  de  Pline,  la  liqueur  de 
pourpre  ne  paflbit  point  50  (èfterces  les  cent  livres,  ce  qui  fait  de  no- 
tre monnoie  7  écus  \^  &  celle  du  Buccinum  loo  fèflerces  valant  1 5 
écus  J^.     Quant  aux  lieux  où  l'on  pêchoir  ces  coquillages,  Pline  dk 
qu'on  en  irouvoit  principalement  du  côté  de  Tyr  en  Afîe,  à  Méninge 
en  Afrique,  auffi  bien  que  fur  les  boirds  de  l'Océan  vers  la  Gétulie  & 
dans  la  Laconie  en  Europe.     D  eft  certain  que  la  pourpre  qui  avoit  le 
plus  de  réputation  étoit  celle  de  Tyr;  mais  il  paroît  par  quelques  paf^ 
Ch.  37.^.7.  figes  du  Prophète  Ezéchiel  qui  vivoit  environ  600  ans  avant  Pline,  que 
16.  20.  23.  les  Ty riens  fiifoient  ufàge  de  l'Hyacinthe  &  de  la  Pourpre  des  Isles 
^^  d'Elifa(*).  A  quoi  le  dofte  Calmet  ajoute,  dans  fa  iraduôion  de  ce  Pro- 

phète, que  les  Syriens  eux-mêmes  expofoient  en  vente  de  la  pourpre 
ilans  les  marchés  de  Tyr,  ce  qui  fait  entendre  que  les  Ty  riens  ne  fai- 
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ûncnt  antre  àîo{k  que  teindre  avec  cette  liqueur  des  draps  qu'ils  en- 
•voyoient  en  différens  pays.     Ce  &roic  donc  donner  un  démenti  for- 
mel à  Ariftote^  à  Pline >  à  CaflîodoreÀ  à  d'autres  Auteurs  dignes  de 
foi,  que  de  dire  que  les  Tyriens  n'avoient  point  de  pourpre  fur  leurs 
toôtes.     Mais  Cette  dif&culrè  feroit  bientôt  éclaircie  s'il  étoit  poflîble  de 
jdéterminer,  comme  je  le  penfe^  la  pofition  certaine  des  Isles  d'Ëlifàdont 
parle  Ezéchiel.    Cahnec,  dans  fbn  Conunentaire  for  ce  Prophète,  croit 
quec'eftl'Elide,  province  du  Péloponefè,  dont  la  Pourpre  étoit,  dit- 
il,  fort  connue  des  Anciens.     D  cite  à  ce  fojet  Pline,  Paufènias  & 
quelques  autres  (*),  quoique  le  premier  n'en  ait  rien  dit;   &  il  ajoute 
qu'il  eft  étomt^nrque  les  Tyriens  employaflent  de  la  pourpre  étran- 
gère, vu  qu'ils  en  avoîent  de  meilleure  &  de  plus  eftimée  dans  feur 
pays.     Pour  moi  je  ne  foivrai  point  l'avis  de  ce  Savant,  parce  que  je 
fuis  perfoadé  qu'il  ne  faut  pas  chercher  hors  de  la  Phénicie  les  Isles 
dont  il  s'agit.     Ce  ^ui  me  le  fait  croire ,  eft  que  la  célèbre  Didon ,  fil- 
le de  Methrès  ou  de  Behis  II,  Roi  des  Tyriens,    eut  le  nom  d^E/i/è 
^qu'elle  porta  toute  &  vie,  celui  de  Didon  ne  lui  aiant  été  donné  qu'a- 
près &  mof  t  ;  &  je  préfome  qu'il  y  avoit  aux  environs  de  Tyr  des  Isles 
(fElifi  d'où  cette  Princefïe  avoit  emprunté  le  nom  d'£/{/?,  parce  que 
dans  la  Langue  Phénicienne  ce  terme  fignifie  un  Lieu  de  délices  &*  de 
joie.  Auffi  eft-ce  par  cette  raifbn  que  les  Phéniciens  appellerent04/7«ar/;x 
Eiiféis  ou  Elifieus  les  lieux  où  ils  croyoient  que  les  âmes  des  gens  de 
bien  étoient  reçues  après  leur  nw>rt.     On  me  répondra  qu'il  eft  plus 
naturel  de  rapporter  lé  nom  de  ces  Isles  à  celui  d'£/{^,  fils  de  Javan  & 
petir-fîls  de  Japhet,  duquel  ainfi  que  de  fes  fibres  étoient  defcendus  les 
Peuples  qui  avoient  partagé  entr'eux  les  Isles  des  Nations,  foivant  le 
Chapitre  X.  delaGeneiè.     Mais  en  pourra- 1- on  conclure  pour  ce- 
la que  les  Isles  d'où  l'on  apportoit  de  la  Pourpre  &  de  l'Hyacinthe  i 
Tyr,  n'étoient  pas  dans  la  Phénicie?  Et  quand  on  le  foppoferoit  mê-^ 
me,  s'enfuivra-t-il  encore  qu'elles  fufTent  dans  le  Péloponefe,   lort 
qu'on  fait  qu'il  y  avoit  dans  la  Paleftine  une  ville  du  nom  àiElufi ,    & 
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qu'on  fera  attentioa  que  les  Hifloriens  Jaife  >  tels  pot  exemple  que  Jô- 
fèphe,  ont  compris ibuvenc  la  Palcftine  fous  la  Syrie?   Il  me  (emblè 
'  plutôt  que/ fi  l'on  pouvoir  conclure  quelque  chofe  de  tout  cela,   ce  £ê- 
roit  que  la  pourprç  desIslesd'Eliû  ^toit  la  même  que  celle  qui  était  ap- 
portée par  les  Syriens  à  Tyr.     Mais,  après  tour,  ce  paflàge  d'Ezéchiel 
fiir  la  pourpre  de  Syrie,  ne  (è  trouve  ni  dans  les  Septante  ni  dans  la 
Vulgate.     Ainfi  concluons  plutôt  que  la  critique  de  Calmer  pone  à 
faux,  &  qu'elle  eft  d'autant  moins  fondée,  qu'ajoutant  enfiûte  que  la 
pourpre  de  Syrie  n'étoit  pas  connue  dans  l'Antiquité,  il  fe  trompe  vi- 
fiblement,  en  ce  qu'il  ne  fait  point  attention  i  ^.  que  dans  le  tems  d'E* 
7échiel  il  y  avoit  plus  de  deux  cens  ans  que  les  Syriens  &  les- Afiyriens  ^ 
ne  faifoient  plus  qu'un  peuple;  2^.  que  la  pourpre  d'Aflyrie  aiant  été 
Lib.a.  Gcor-  célébrée  par  les  Anciens;  témoin  ce  vers  de  Virgile  :  y4/}a  nec  AJjfyrio 
gic.  V.465.  facatur  lana  veneno;  Esséchiel  a  fort  bien  pu  défigner  cette  pourpre 
fous  le  nom  de  celle  de  Syrie.     Au  refle,  pour  achever  ce  que  j'avois  à  ' 
dire  de  celle  des  Isles  d'Eliû,  quand  on  âippofèroit  encore  avec  Cal- 
met,  que  ces  Isles  feroient  l'Elide,  conune  il  le  prétend,  ou  fi  l'on  veut 
même,  les  Isles  Eoliennes  fituées  entre  l'Italie  &  la  Sicile,  loin  que  le 
témoignage  d'Ezéchiel  en  fut  pour  cela  contraire  à  la  vraifemblance, 
toute  Tinduétion  qu'on  enpourroit  tirer,fe  réduiroit  àdire  que  les  habi- 
tans  vde  ces  Isles ,  ne  fâchant  pas  employer  cette  pourpre  aufE  parfaite- 
ment que  les  Tyriens,  fe  contentoient  de  la  lamafTer  fiir  leurs  côtes 
&  de  l'aller  vendre  aux  marchés  de  1  yr,  ce  qui  n'en  procuroit  nécef^ 
fairement  qu'une  plus  grande  abondance  aux  Teinturiers  de  cené*  ville, 
qui  n'en  pouvaient  trop  avoir  à  caufe  du  prodigieux  débit  des  laines  & 
des  étoffes  qu'ils  teignoient,  ayant  le  fecret  d'y  réuflîr  beaucoup  mieux 
que  les  autres  Nations.      On  a  cru  fort  longtems  avoir  perdu  cette 
pourpre:  les  François  furtout  n'en  avoient  jamais  gueres  connu  que  le 
nom,  parce  qu'au  tems  où  l'on  commença  à  hii  fubftimer  le  fuc  des 
plantes,  les  Gaulois,  qui  apprirent  ce  fecret  aux  Romains  ignoroienc 
Plîn.  Hift.    eux-mêmes,  au  rapport  de  Pline,  qu'ils  euffent  fiir  leurs  côtes  des  poif^ 
Kfttur.  lib.  fons  telfacés  propres  à  leur  fournir  la  teinture  de  pourpre,  &  qu'ils  en 
^^'  négligèrent  la  recherche,  vu  qu'avec  le  fiic  des  plantes  ils  âifoiem  des 
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teintures  auffî  belles  ^t  plus  diverfifiées  &  moins  chères  que  celles  qui 
le  tiroient  de  la  pourpre  marine.  Niais,  comme  il  étoit  impoilible 
qu'un  fècret,  autrefois  fi  connu,  fè  perdît  dans  le  fèin  de  la^Nature  & 
éch^t  à  la  ûgacité  d'un  Siècle  auflî  éclairé  que  le  nôtre,  auffi  n'a- 
vons- nous  plus  lieu  d'envier  aux  Anciens  celui  de  la  pourpre  marine, 
quoique  nos  Teinturiers  n'en  ayent  pas  encore  fait  uûge  ju(qu'à  pré- 
lent.  Thomas  Gage  eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  dans  le  XVII  Rdtt.  des 
Siècle  que  le  poiflbn  à  coquille  nOmmé  Pourpre  le  trouve  aujourd'hui  toiOcdd* 
dans  les  Mers  des  Indes  Eipagnoles,  au)j:  envirçns  du  port  de  Nicoya, 
petite  ville  de  l'Amérique  fbptentrionale,  dépendante  de  la  province  de  ' 
Coflarica.  Mais  il  en  fait  une  delcription  fi  (ènfiblable  à  celle  de  Pline, 
qu'il  femble  l'avoir  copiée  d'après  cet  Auteur.  Cependant  il  ajoute 
que  l'ulàge  de  cette  teinture  commence  à  s'établir  aux  Indes;  que  le 
drap  de  Ségovie  qui  en  eft  teint,  le  vend  julqu'à  20  écus  l'aune;  & 
que  par  cette  railbn  il  n'y  a  que  les  plus  grands  Seigneurs  E^gnols 
qui  puiflent  en  faire  emplette.  Les  panies  des  Isles  Antilles,  qui  ap- 
partiennent à  la  France,  ont  auffi  une  forte  de  pourpre  marine,  fiiivant 
le  P.  Labat.  Le  poiffon  dont  on  la  tire,  le  nomme  Burgan  de  Teinture. 
Il  eft  de  la  groflcur  du  bolit  du  doigt  Se  reflèmble  aux  Limaçons  ordi- 
naires qu'on  appelle  Vignaux.  Sa  coquille  eft  aflez  forte  quoique  min- 
ce  :  elle  eft  de  couleur  d'azur  brun  :  la  chair  eft  blanche  &  les  inteftins 
d'un  rouge  très -vif,  dont  la  couleur  parolt  au  travers  de  fon  corps. 
C'eft  ce  qui  teind  l'écume  qu'il  jette  quand  il  eft  pris,  laquelle  eft  d'a- 
bord d'un  violet  tirant  lîir  le  bleu.  Pour  obliger  ces  animaux  à  jetter 
plus  d'écume,  on  les  met  dans  un  plat,  on  les  agite  &  on  les  bat  les  uns 
contre  les  autres,  avec  la  main  ou  avec  des  verges:  dans  Un  moment 
ils  ont  couvert  &  rempli  le  plat  de  leur  écume  qui,  étant  reçue  fur  un 
linge,  le  change  en  un  rouge  de  pourpre  à  mefiire  qu'elle  le  lèche. 
Le  p.  Labat  n'oie  pourtant  affiirer  que  cette  pourpre  foit  la  même  que 
celle  des  Anciens;  &  il  le  contente  de  dire  que,  fî  c'eft  la  véritable 
pourpre  Tyrienne,  on  a  du  moins  perdu  le  lecret  de  fixer  &  de  cuire 
cette  couleur,  qui  s'affoiblit  peu  à  peu  &  fe  diffipe  entièrement  à  mefii- 
re  qu'on  lave  le  linge  qui  en  a  été  teint.     Mais  il  n'eft  pas  befoin  d'aï- 
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1er  chercher  cette  découverte  dans  les  Indes  de  l' Amérique;  nos  Mers 
pofTedent  ce  précieux  poifTon;    &  il  y  en  a  même  de  plufieurs  (brres 
qui  feroient  comme  autrefois  également  propres  à  nous  donner  la 
pourpre,  fî  un  peu  plus  d'expéri^ice  pouvoit  mettre  nos  Teinturiers 
Mém.dcrA-Çn^  état  de  s'en  fervhr.     D  n'y  a  pas  60  ans  que  la  Société  Royale  d'An- 
Cad,  des  Sci-  gleterre  retrouva  un  des  coquillages  qui  la  fournifTent,  lequel  cft  très- 
ençes.  de  Pa-  cQ^nimi  fur  Ics  côtes  de  ce 'pays  -  là.     C'eft  une  des  efpeces  comprimés 
iié^i7'ii.  •  fi>us  le  genre  de  poiflbns  appelles  Buccinum  par  les  Anciens,  qui  leur 
avoient  donné  ce  nom  à  caufe  que  leur  coquille  a  quelque  reflemblan- 
Ibidem,    ce  avec  un  cor  de  chafle.    Depuis  ce  tems4à,  le  avant  M.  de  Réaumur, 
qui  a  fait  dans,  ce  (iede  plus  de  découvertes  que  les  Plines  âc'les 
Ariftotes  n'en  avoient  fait  dans  les  leurs,  a  trouvé  que  les  Côtés  occiden* 
taies  de  France  ne  donnoient  pas  à  la  vérité  des  Pourpres^  mais  qu'en 
revanche  on  y  rencontroit  communément  une  des  petites  efpeces  du 
Buceinkm.    Il  n'y  a  point  remarqué  celle  du  Buccinum  d'Angleterre, 
&  n'y  a  trouvé  que  rarement  le  vrai  Buccinum  des  .Anciens ,   tel  que 
Columna  Ta  fait  graver  dans  fbn  Traité  de  la  Pourpre  :  encore  ne  lui  a- 
t-il  point  vu  cette  liqueur  qui  donne  la  pourpré;    mais  peut-être  la 
diflFérence  des  Mers  ou  des'Saifons  où  il  Ta  obfervé,  en  font  la  caufe. 
A  l'égard  de  Tefpece  qui  eft  coounune.fur  les  Côtes  de  France,  les 
plus  grandes  coquilles  ont  douze  à  treize  lignes  de  long  &  fbpt  à  iiuit  ' 
de  diamètre  dans  l'endroit  ofù  elles  ont  le  plus  de  grofTeur  :  ce  font  des 
coquilles  d'une  feule  pièce ,  tournées  en  fpirale  comme  celles  de  nos 
Limaçons  de  Jardin,  mais  uii  peu  plus  allongées.  Leur  grandeur  convient 
fort  avec  ce  que  Pline  dit  de  Con  Buccinum^  qu'il  appelle  petit  cgquillûge^ 
minor  concha^   &  elles  font  aufli  gravées  ou  canelées  de  même  au 
bord  de  leur  ouvermre.     Il  y^n  a  de  fore  différentes  en  couleurs. 
Les  unes  font  blanches,  Içs  autres  fcMit  brunes,  d'autres  ont  des  raies 
couleur  de  fable  qui  fuivent  les  fpirales  de  la  coquille  fur  des  fonds 
blancs  ou  bruns:  la  furface  extérieure  de  ces  mêmes  coquilles eft  ordi- 
nairement canelée,  mais  de  deux  manières  différentes.     Les  canelu- 
tes  des  unes  font  formées  par  des  e^eces  de  cordons  qui  fuivent  la 
longueur  dés  fjpirales  qu'elle  décrivent,  &  les  autres  ont  encore  d'autres 
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canelures  qm  traversent  les  premières.     Ea  coniîdérant  au  bord  de 
rOcéan  les  coquillages  de  cette  efpece  que  la  mer  avoit  laifTés  à  décour 
vert  pendant  (on  r^ux^M.  de  Réaumur  a  trouvé  une  nouvelle  teinture 
de  pourpre  qu'il  ne  cherdhoit  point.     Le  hazard  a  prefque  toujours 
part  à  nos  découvertes;  tout  ce  que  peut  faire  Tattention^c'eft  de  metr 
tre  en  phyfique,  comme  au  jeu^  les  hazards  à  profit.     Les  Buccinum 
(ont  ordinairement  affemblés  autour  de  certaines  pierres^  ou  (bus  de$ 
arcades  de  (àble  que  la  Mer  a  creu(ëes»     Us  (e  trouvent  quelquefois  en 
fi  grande  quantité  dans  ces  endroits,  qu'on  peut  les  y  ramafler  à  pleines 
mains,  au  lieu  qu'ils  (bntdi(per(ësçà&  là  partout  ailleurs.  Mais  en  même 
tems  ces  pierres  ou  ces  arcades  de  (able  (ont  couvertes  de  grains  ovale^^ 
longs  d'un  peu  plus  de  trots  lignes,  &  gros  d'un  peu  plus  d'une  ligne. 
Ils  contiennent  une  liqueur  blanche  un  peu  jaunâtre,  aÔêz^  approchante 
de  celle  qui  (ejire  des  Buccinum  mêmes,  &  qui,  après  quelques  chan- 
gemens,  prend  la  couleur  de  pourpre*     M.  de  Réaumur  croit  que  ces 
grains  ne  (ont  ni  les  œufs  des  Buccinum^  ni  les  (èmences  de  quelque 
plante  marine,  ni  des  plantes  nai(rantes;  &  il  en  conclud  que  ce  (ont 
les  œufs  de  quel(]fue  autre  poifTon.       Ils  ne  commencent  à  paroitre 
qu'en  Automûe.    Ces  grains  écrafés  (iir  un  linge  blanc  ne  font  d'abord 
que  le  jaunir  prefque  imperceptiblement,  mais  en  3  ou  4  minutes ,  ils 
lui  donnent  un.  très-beau  rouge  de  pourpre,  pourvu  cependant  que  ce 
linge  (bit  expo(ë  au  grand  air;  car,  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque 
&  fait  voir  de  quelle  délicateflè efè  la  génération  de  cette  couleur,  l'air 
d'une  chambre ,  dont  même  les  fenêtres  (eroient  ouvertes ,  ne  (bffiroit 
pas.     La  teinture  dé  ces  grains  s'afFoiblit  un  peu  par  un  grand  nom- 
bre de  blanchif&ges.     L'effet  de  l'air  (ur  cette  liqueur  confifte,  à  ce 
qu'il  paroit  par  les  expériences  de  M.  de  Réaumur,  non  en  ce  que 
l'air  enlevé  à  la  liqueur  quelques  unes  de  (es  particules,  ni  en  ce  qu'il 
lui  en  donne  de  nouvelles,    mais  amplement  en  ce  qu'il  l'agite,   & 
change  l'arrangement  des  parties  qui  la  compo(enf.     Nous  avons  dans 
la  Cochenille  une  très-belle  couleur  rôuge,  mais  qui  n'efl  bonne  qqe 
pour  la  laine,  &  ne  vaut  rien  pour  la  (oie  ni  pour  la  toile..    Le  Car- 
thame  ou  Saf&an  bâtard  domie  le  beau  ponceau  &  le  cramoili,  mais 
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ce  n'eftf  que  pour  la  foie.     Oa  pourra  trouver,  en  préparant  les  grains  . 
deM.deRéaumur,  le  beau  rouge  qui  nops  manque  pour  la  toile,  &qui 
peut-être  (urpaflera  le  rouge  des  toiles  des  Indes  qui  n'eft  pas  beau. 
A  l'égard  des  Buccinùm  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  ces  grains,  ils 
ont  à  leur  collier,  car  on  peut  leur  en  donner  un  aufli  bien  qu'aux  Li- 
maçoitô,   un  petit  réfervoir  appelle  improprement  Feine  par  les  An- 
ciens, qui  ne  contient  qu'une  bonne  goutte  de  liqueur  un  peu  jaunâ- 
tre.    Les  linges  qui  en  (ont  teints,  expofés  ù  une  médiocre  chaleur  du 
Soleil ,  prennent  d'^ord  une  couleur  verdâtre ,  enfuite  une  couleur  de 
citron ,  après  cela  un  verd  plus  clair ,  &  puis  plus  foncé ,  de  là  k  vio- 
let,  &  enfin  un  beau  pourpre.     Cela  fê  fait  en  peu  d'heures  ;  mais ,  û 
la  dialeur  du  Soleil  eft  fort  vive,  les  changemens  préliminaires  ne  s'ap- 
perçoivent  point  &  le  beau  pourpre  paroit  tout  d'un  coup.   Un  grand 
feu  ftût  le  même  effet,  à  cela  près  qu'il  le  fait  un  peu  plus  lentement, 
&  qu'il  ne  produit  pas  une  couleur  fi  parfaite.     Sans  doute  la  chaleur 
du  Soleil,  beaucoup  plus  fubtile  que  celle  d'un  feu  de  bois,  eft  plus 
propre  à  i^ter  les  plus  fines  particules  de  la  liqueur.     Le  grand  air 
agit  aufG,  quoique  moins  vite ,  fiir  la  liqueur  <ks^  Buccinùm^  (urtout 
fielle  eft  détrempée  dans  beaucoup  d'eau,  d'où  M.  de  Réaumur  con- 
jefture  avec  afTez  d'apparence,  que  la  liqueur  des  Buccinùm  &  celle  des 
grains  font  à  peu  près  de  même  nature,  excepté  que  cène  dernière,  eft 
plus  aqueufe.     Mais  je  fuis  fiirpris  qu'il  rfen  conclud  pas  aullî  que  ces 
grains  font  les  œufs  des  Buccinùm^  &  qu'il  aime  mieux  les  prendre 
pour  ceux  de  quelque  autre  poifTon.     D  remarque  à  la  vérité  que  ces 
deux  liqueurs  différent  encore  par  le  goût,  celle  des  grains  étant  falée 
&  celle  des  Buccinùm  extrêmement  poivrée  &  piquante.     Mais,  puif^ 
qu'il  avoue  que  cette  différence  de  goût  ne  provient  apparemment  que 
de  ce  que  la  liqueur  des  Buccinùm  eft  moins  détrempée  d'eau,  n'eft-il 
pas  naturel  auffî  que  la  qualité  aqueufe  qu'il  remarque  dans  celle  des 
grains  ne  provienne  que  de  ce  qu'elle  eft  plus  détrempée  que  l'autre? 
Au  refte,  la  liqueur  des  grains  feroit  d'un  ufage  bien  plus  commode 
dans  la  Teinture  &  coûteroii  moins,  parce  qu'il  eft  très-aife  de  la  ti- 
rer d'une  grande  quantité  de  grains  que  l'on  écrafera  à  la  fois  :   au  Heu 
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•que  celle  du  Bwcchum  eft  en  bien  mordre  quantité,  6c  que  pour  la  pren- 
dre, il  faut  ouvrir  le  réfèrvo|r  de  chaque  BuccifÊtan^  ce  qui  demande 
beaucoup  de  tems  :  ou  fi,  pour  expédier,  on  écrafe  les  plus  petits  de  ces 
coquillages,  conune  fâifbient  les  Anciens,  on  gâte  U  couleur  par  le 
mélange  des  différentes  matières  que  renferme  l'animal.  Avec  cela, 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  trouver  des  liqueurs  chymiques  qui  fe- 
ront paroître  la  couleur  de  pourpœ  plus  vite  ou  plus  commodément 
que  le  feu,  le  foleil  ou  le  grand  air  :  déjà  M  de  Réaumur  a  imaginé  le 
fublimé  cocrofif  qui  produit  cet  effet  fiir  la  liqueur  de  Buccinum^  mais 
la  pratique  Scfurtout  une  pratique  qui  viendroit  à  fSdre  partie  d'un  mé- 
tier, demaûderoit  beaucoup  d'autres  obfèrvations  &  des  vues  toutes 
nouvelles*  H  y  a  bien  de  la  diâférence  entre  un  Phyficien  qui  veut 
connoitre,  &  un  Artiûn  qui  veut  gagner. 

Me  fera  -t  -  il  permis  ici  de  parler  à  mon  tour  d'une  dé- 
couverte que  j'ai  ftdte  autrefois  'Sir  le  genre  de  teinture  dont  il 
s'açit?  J'éiois  en  1725  dans  une  ville  maritime  de  Picardie  (St. 
V^eri  fur  Somme).  Des  femmes,  qu'en  ce  païs  -là  on  nomme  Fe- 
rotieres  parce  qu'elles  s'occupent  à  diercher  dans  le  &bk  une  forte 
de  ver  qui  fèrt  d'^pât  pour  la  pêche,  trouvèrent  .par  hazard  une  Huître 
qui  me  tomba  entre  les  mains.  Je  dis  qu'elles  la  trouvèrent  par  hazard, 
parce  qu'il  ét<^  fans  exemple  qu'on  y  en  eût  trouvé  de  mémoire  d'hom- 
me, au  rapport  de  tous  les  Pêcheurs  que  je  confultal  Cette  huître  ref^ 
fembloit  parfaitement  à  ces  grandes  coquilles  que  les  Pèlerins  de  SL  Jac- 
ques portent  fiir  leurs  habits  &  à  leurs  chapeaux  :  c'eft  à  dire  qu'elle 
étoit  canelée,  plus  plate  &  plus  unie  que  l'écaillé  des  Huîtres  ordinai- 
res. L'aiant  ouverte,  je  fus  eiorémement  furpris  de  voh-  au  milieu  du 
poiffon,  une  matière  d'une  belle  couleur  de  cerife,  occupant  l'éten- 
due d'une  pièce  de  deux  Dreyers.  Je  déchirai  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau la  pellicule  qui  enveloppoit  cette  matière,  &  aiant  remarqué  que  le 
fer  en  étoit  teint,  je  fis  l'épreuve  de  cette  couleur  fur  un  linge  qui 
prit  une  teinture  d'un  rouge  xm  peu  plus  foncé  :  mais  enfin,  comme  lîi 
^  matière  étoit  en  trop  petite  quantité,  &  que  je  ne  pus  parvenir  à  tf  ou- 
Mlm.dirAcêi.Tm.\Tlim.  H  ver 
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ver  aucune  ftutre  Huître  fèmblable,  il  me  fut  impoilible  d'en  rUsksot 
l'expérience,  &  de  pcrfe£Honner  cette  découvene. 

Après  cette  Diflèrtation  fur  la  Pourpre  marine,  je  viens  aux  au- 
tres couleurs  anciennes  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

L'Ecarlate  double  oii  le  Cramoifi  étant,  comme' j'ai  dit,  le  jc6e- 
KOfov  èixKwff  des  Grecs,  que  les  Interprètes  Latins  ont  rendu  par  les 
termes  de  coccum  duplex  ou  bis-tinQum:  il  paroît  aifë  d'en  conclure 
que  c'étoit  de  la  laine  ou  étoffe  deux  fois  teinte  avec  la  graine  d'Ecar- 
late  ou  le  Kermès  des  Arabes,  d'où  vraifembkblement  le  Cramoifi  a  pris 
fbnnom.  Ovide  dans  (on  Livre  de  Arte  amandiy  fait  bien  mention 
de  la  laine  qui  fe  teignoit  deux  fois  avec  le  Murex:  Nec  qua  his  7^- 
rio  murice  lana  rut  et  :  &  Nfertial  au  4  Livre  de  £es  Epigrapunes  :  Quod 
lis  murice  vellus  infuinatum.  Mais  ni  eux,  ni  d'autres  avant  Pline,  n'ont 
parlé  du  cramoifi,  dont  il  s'agit.  4Ec  Pline  lui-même  n'en  dit  rien  non 
plus,  à  moins  qu'on  n'entende  de  cette  couleur,  ce  qu'il  dit  de  VHysgi- 
num  qui,  fuiyant  le  P.  Hardouin,  étoit  une  Teinture  de  pourpre  -ti- 
rant furie  rouge,  laquelle  fè  fiûfoit,  comme  je  l'ai  dit,  de  deux  ma- 
nières, l'une  par  le  mélange  de  la  graine  d'Ecarlate  &  de  la  Pourpre 
Tyrienne,&  l'autre  en  cmploiant  fimplement  du  Vaciet  ou  de  l'Hyacin- 
the. Mais  il  efl  bon  d'obfèrver  que,  de  tous  les  endroits  de  THiftoire 
des  Juifs  où  les  Interprètes  François  fc  font  forvi  du  mot  cramoifi^  il 
n'y  en  a  que  deux,  que  les  Verfions  Grecques  &  Latines  traddfent  par 
Ex0d.ch.2c.  ceux  de  xéianvov  êsjrKoGvy  coceum  duplex;  l'une  &  l'autre  fe  fêrvatit 
V.4.  cb.35,  partout  ailleurs  des  termes  de  koiuuuov  KiftKwriiévw^  coccum  tortum^ 
^•^'  fil  d^écarlate  tors;  wmKim  vept^TfÂiVOV  ou  éioa/svti^fiévWy  coccum  netum^ 

Ecarlate  filée.  Ainfi  je  trouve  qu'il  efl  fort  difficilç  de  déterminer  en 
quoi  confifloit  le  cramoifi  des  Anciens,  à  fuppofêr  qu'il  fût  autre  qu'u- 
ne double  Teinture  d'Ecarlate ,  comme  je  l'ai  dit  d'abord. 

n  me  fera  plus  aifë  d'expliquer  ce  que  c'étoit  que  le  fîmple  roi;- 
ge:  car  le  terme  à^Erytrodanum^  que  les  Grecs  lui  donnoient,  étant  le 
nom  de  la  Garance  qui  efl  le  Rouge  des  Teinturiers^  nommé  en  Latin 
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re  ne  iibât  ivec  la  raciae  de  cette  Plante,  qui  eft  encore  emploiée  au 
même  uûge  par  nos  Teinturiers  d'aujourd'hui  Pline^  aux  XIX  &  XXIV 
livres  de  Con  Hiftoire,   dit  qifê  cette  racine  fervoit  non  feulement  à. 
teindre  les  laine$|  oiais^aufli  les  peaux,  ce  qui  eft  précîiSment  le  cas* 
dont  U  a'agit..  Car,  dans?  les  pafl^es  de  l'&code  où  il  e(l  parlé  de  cette^ 
Tônture ,  il  n*eft  qudtion  que  de  peaux  de  moutons  &  de  béliers  tein- 
tes en  roitge,  peUes  tfêkricata.     Pline  ajoute  que  la  Garance  croit  en 
abondaace  dans  toi^tes  les  Provinces;  mais  que  la  plus  eftimée  de  fon 
tems  ^oit  celle  d'balie,   principalement  des  Faiocbourg^  de  £ome.' 
Diofcorid^.ioec  ^i^pendi^.  celle  de  Ravenne  au  deflus  de  toutes  les 
autres.  -  ,    ^ . 

Telles  (bot  les  iênles  Teintures  que  Ton  peut  prouver  avoir 
été  découvertes  dans  les  XXV  pretmers  (iecles  du  Monde,      Ce  n'eft 
^pie  dans  le  XXXV,  c'eft  à  dire  931  ans  après,  qu'on  trouve,  pour  la 
premiéreffois,  laTeûlturev^ne,  (bus  le  r^ne  d'Affuérus  qui,  fui-; 
vant  le  I  .Chaf^itre  d'Ef&er,   avoic  des  TapifTeries  où  cette  couleur 
étoit  alli^  à  k  blan<;h0  &  à  l'hyacinthe.     On  n'en  connoifToit  point  FiIiieUb.19. 
drittitre  chez  les  Grecs  4U  tems  d^Alexandre  le  Grand:  qui  eft,iùivant 
Hine,'  l'époque  des  premières  Teintures  que  l'on  commença  à  donner^ 
au  lin ,  &  aux  toiles  composes  de  cette  matière.     Car  jufqu'alors  on 
s'étoit  contenté  de  teindre  des  laines  ou  des  étoffes  qui  en  étoient  fai- 
tes.  Ainfi  ce  ne  fut  qiié  (bus  les  fiiccefleurs  d'Alexandre  que  les  Grecs 
perfeiftionnantcet  Art,  inventèrent,  à  ce  qu'on  prétend,  lësTeinra- 
res  bleues ,  jaunes ,  noires,  &c.     En  quoi  je  fuis  cependant  perfiiadé 
.que  les  Gaulois  &  les  Indiens  les  avoient  devancés.     Mais  fi  l'on  en  Dcfcr.  de  it 
veut  croire  les  Chinois ,  ils  les  avoient  découvertes  bien  des  fîecles  au-  Chine  pirk 
paravant.     Hoangti,  ou  Hcdiam-ti,    leur  troifiéme  Empereur,   qui  MarSiUé- 
r^oit  3 18  ans  avant  le  déluge,  ornant  fa  tête  d'un  diadème,  fe  ré-  fuite, 
(èrva ,  difent  -  ils ,  la  couleur  jaune  qu'il  interdit  à  tous  fes  (ujets.     Un 
de  fes  (ucceifeurs  de  la  famille  de  Hia,  choifît  dans  lès  drapeaux  la  cou- 
leur noire  que  l'Empereur  Tang,  ou  Chim  -  Tam,  chef  de  la  famille  de 
Xam  &  contemporain  de  Jacob,'  changea  dans  la  fuite  pour  prendre 
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la  couleur  blanche.  Depuis  encore ,  rEmpcreror  Fau,  ou  Vu-Vana^. 
chef  de  la  fomlle  de  Cheva  &  contemporain  dé  Samuel  ^  ptSt  ia  coa<^i 
leur  de  pourpre.  Mais  ces  faits,  cônurïe  toutes  les  autres  AntiquicéS' 
de  la  Chine,  ne  Ibnt  fondés  que  fur  des  Craditioi^  ^rt  incertaines.^ 
On  fiit  plus  furemênt  que  les  Grecs  ^  les  Gaulois  ^am  iifvenré  oest 
fiverfès  Teintures ,  elles  paflerent  aux  Romains  (|ui  apprirent  dés  pre- 
miers la  manière  de  faire  la  Pourpre  Tytidtàe^'^^  4^  uifs'S^  des  au- 
tres le  fècret  de  teindre  en  toutes  fortes  de  cottleurs  avec  le  fuc  des 
plantes,  les  Gaulois  furtout  ne  teignant  point  avec  d'autres  numered^ 
Lib.  g.  comnfb  je  Tai  déjà  dit  après  Pline.  On  voit  d'aâkurs  dans  fbn  Hiftoi^i 
rê,  que  les  laines  naturellement  noireà  île  réeevûîent  aùcuaeTetntiP 
re  ;  &  qu'à  Tégard  des  autres,  elles  étoient  teintes  ou  avec  les  iraiie^ 
Lib.  Tj.  16.  res  dont  j*âi  parlé  ^  on  avec  Ite  fleurs  de^grenaàièr,  le  îiimacy  le  chê- 
ao.  22.  31.  ^ç^  1^  j^^j^  jç  galle,  le  hors  de  fufbt,  le  gènèt,  la  racine  de  Tali- 
fîèr^  le  noier  &  le  ptnrier  &uvage,  le  pa^  où  guedé,  Jfa  panâaii^ 
Torcanette,  Talgue  inarine,  le  nltre,  &fc«  L/ufagt  dé  k  plàpaet{ 
de  ces  matières  s'eft  confèrvé  dans  la  Teinture  des^  Modernes ,  -  comme 
je  le  montrerai  dans  la  fécondé  partie.  Je  vaî^^'fkllr  cliitte'pi^êmim 
par  les  paflàges  du  VT  Livre  de  mon  poSme  fiir  le  f^€r  àjôiè^  qui  ont 
rapport  aux  Couleurs  en  général,  &  à  la  Teinture  des  Atidiens  ta 

particulier. 

*  ■       '  -       ^ 

,       J«(qu'lci  Ift  Nature,    înimkable  eaair,  «^     . 

De  rhumaine  induftrie  a  furpafle  Tcffor;    •       ^      ^  ,       ».    . 

Mais  biemôt  nom  verrons  »   dans  l'art  de  la  Teinture, 
L*înduftrie  à  fon  tour  égaler  la  Nature. 
hts  couleurs*,  dont  fe  peind  la  Nature  en  teus  lim»^ 
Sont  de  fes  omemens  les  plus  beaux  à  nos  yeux.  ''     -    *' 

Qui  k  croiroit  pourtant?    Ces  couleurs  admirabkt 
Toujours  à  notre  elprit  feront  iiBp6n£trablet» 
D'audacieux  Mortels  ont  fait  de  vains  efibrts, 
Soit  pour  en  eiq>liquer  la  caufè  dans  les  corps. 
Soit  pour  en  découvrir  la  fécrete  erigbe 
Dan^les  ioipreffions  que  re(oît^  U  jc^cine.  .^^ 
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Neatoii,  J0;fbif  fnbtil  it  nos  ObfenrftteOrs^  :    .        V 

Neuton  le  confeflfoit  à  (es  admirateon: 

n  trouvoit  parie  prMme,  il  mefiiToit  peat*£erc 

Les.  pHsî  des  &pt  ooideara,  qu'un  feul  rtymi  fait  Sftttre; 

Mais  loriqn'il  veut  pèrœr  cet  abîme  profond» 

Son  œil  tfocilild^^  perd,  £>n  eQ>rit  s^  confond. 

Ce  n'eft  point  nou^  c'eft  Dten»   qui  &m  noua  lea  opart» . 

Eut* il  h^bmy  ce  Dieu,  de  notre  miniftcre. 

Pour  créer  les  obiets  fous  les  dehors  di?era 

Qui  nèur-fintf.  diningtier  les  objets  bleus  des  verdi? 

J'entends  avec  plaifir,   j'écoute  un  Philofiqihe 

Du  nianteai^3de.iFt»)ebus  me  déployant  Vixo&,  > 

M'y  montrant,  ronuigs^^  l'osiir,  l'ar,  k  tuhiif 

Au  pourpre ,   au  violet  y  à .  Vémermide  unis. 

Des  rayons  du  Solefl>  que  cjiacuQ  en  ik  teint» 

Offre  ainfi  1^  couleots  ikmt  ta  'Nitùro  eft  peinte. 

Et  que  de  leur;  mélange  embellifBait  hv  denx, 

U  en  féfiilte  encdr  la  blancheur  à  nos  yeux. 

Je  con&ott  touo  le  prix  d'uiK  étude  fi  belle; 

Mais  pour  nous  procurer  quelque  aifânce  nouvelle, 

Tous  ces  fpéculatcnrs  ont-ils  nâs  dans  nos  maitor- 

Le  feu,  dcff^Fromédiéc  anima  les  iramains? 

Ont-ils  de  la  Teinture  ouvert  le  mécanifine?  ' 

Avoue2-le,   ft  SavansI  vainement  votre  prffînt 

D'un  layoa  Umûneux  eût  montré  lea  eoukurs* 

Si  Dieu  n'avoit  pns  ibîn  de  les  fixer  ailieurs. 

Vous  n'euflteg^  rien  produit  en  les  fàifant  oonnottrt  ^ 

Et  l'art  du  Teinturier  fêroit  encore  à  naître* 

Cet  art  donc,  de  tout  tems,  reconnoit  pour  auteur 
De  rUnivers  entier  l'infini  Créateur.: 
Dieu,   tirant' de^lbn  fein  ces  dons  élânénta^es^ 
En  revêt  tous  lés  ans  les  fieurs  de  nos  parterres; 
Et  pour  nous  donner  lieu  d'imiter  leur  émail, 
Le  befoin  d'un  habit  nous  invite  au  travail. 
Salomon  dans  fa  gloirç,   adminnt  la  Natur^    , 
Souvent  du  Qs  champêtre  envia  la  parure  ;  '/ 
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Tant  il  eft  vrai  qu'oui  fil',  dant  (k  propre  omlfiii^  '  n       '^^ 

N'a  rien  de  comparable  à  la  plus  vile  fleur.    :  -     '    -  .t  .'.  1 

Les  uns,  fous  leur  a^eâ  farement  diflêmblaUef 

Rendroiem,    entre  fon  peuple,  un  Roi  méconkioiflâUie; 

Les  autres,  obicurs,  noixs,  redoutés  de  nosyeux, 

Porteroient,   (k^B  raifbn,   fa  trîfteflè  en  tonsiieuxi 

De  là  l'eiprit  humain  reconnut  l'avantage     a     :- |    .        '^ 

D'exprimer  des  couleurs  qui  manquoient  an  filagc^cl  '.  -:• 

Vers  ce  but  defirable  il  dirigea  fes  Ibins; 

Mais  Dieu,  pour  y  poùnrotr,    attend-il  nos  befilinsf  ^ 

Partout  il  avoir  mis,   à  l'ulàge  des  hommes,.  '  ^ 

Les  terres  &  les  fek,  les  plantes  &  les  gbnune^  tiiu .  i  t  r 

Afin  que  Tart  au  fil  donnât  l'éclat  des  fleurs».  '..ir>  r    ;  \: 

Le  préparât  d'avance  à  fiûfir  les  couleurs,  ■  -     ^ 

Ou  pour  en  éviter  le  trop  firéquent  divoro^^ 

Renforçant  lepr  foibleflê  &  modérant  leur  forcer'  ' 

Unit,  par  un  mélai^  txàSt  &' toujours  fin-. 

Le  plus  ptte  an  trop  vif,  &  le  clair  è  Tobicur. 

Far  là,  nous  pouvons  tons>  an  gré  dea  conjonâHres, 

Colorer  nos  habits,  varier  nos  parures;  * 

Par  là,  le  fimple  a^â.dc  divers*  omemens 

Annonce  aux  yeux  d'autrui  nos  propres  iènt^|^; 

Par  là  l'homme,  obligé  d'honorer  fon  femblaUe,  # 

Obfervc  en  Tabordant  un  maintien  convenable^ 

Ne  vient  point*  en  des  li^xx'  d'un  fombre  deuil  conveits,'* 

Amener  brufqaemeot  les  ris  &  les  concerta, 

Et  diflinguc»  aux  couleurs  d'un  habit  qu'on  apprête^ 

Si  Ton  va  d'unJiymen  Iblennifer  k  fitte, 

Ftter  le  jour  natal  d'un  premier -né  chéri, 

Ou  pleurer  au  tombeau  d'un  père,  d'un  mari. 

Chaque  jour,    chaque  état,  chaque  fexe,   chaque  Ige 

Peut  avoir  au  befoin  ùl  couleur  en  partage,  / 

Et  rendre  précieux,   par  un  heureux  fecret. 

Cent  poifons  que  la  terre  enfantoit  à  regret. 

La  Teinture  en  fait  cas,   &  cet  art  admirable, 

En  un  vtrd,  en  vairougi,  ^!^  &  durable^ 

Con- 
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Conrertit  à  (on  gr£ ,   miis  non  pas  (ans  eflfor^ 
L'infbmnent  du  dégoût,  ou  celui  de  la  mort* 

Dam  Tenfânce  des  Arts  .A  des  Manufadures. 
Le  hazard  produifit  les  premières  teintures, 
Et  là  teinture  ainée,   entre  tapt  de  couleurs» 
Fat  oe  beau  vermUhn^  fi  commun  fur  lei  fleurs. 
On  dit  qu^affis  un  jour  à  Tombre  de  rjeulè, 
Un  Berger  la  trouva  fur  &  branche  épineu(è, 
Dans  un  balon  rempli  de  moucherons  vermeib. 
Héritiers  annuels  de  vermijfiaitx  pareils. 
Tel  eft  le  vrai  Kermis,   &  telle  eft  au  Mexique 
Cette  émule  en'  nos  jours  de  Técarlate  antique, 
La  cochenille -infefle,   à  qui  des  6mtBpMceaux 
Ont  (èrvi  d'aEmens,    de  toits  &  de -berceaux. 
Cependant  du  Kermès  une  double  teinture        ^ 
Forma  du  eramoifi  l'empreinte  plus  oblcur^ 
Et  le  noir  vadet,  édaird  par  le  lait, 
Sous  ie  nom  à^yambin,   donna  le  via&f. 
Sitftt  qu^  la  garance  eut  montré  (a  radne, 
^D*un  autre  rouge  encore  elle  fut  l'origine; 
Mais  la  pourpre  de  Tyr,   avec  bien  plus  d'éclat, 
Vint  du  fang  de  l'Amour  imiter  l'incarnat. 

De  l'Amour?   oui,  ce  Dieu,  fi  chéri  de  (a  mère, 
Un  jour  dans  les  jardins,  qu'elle  ayoit  à  Cjrthere, 
Conduit  par  les  Zéphirs,   &  jouant  arec  eux 
Y  vit  couler  (bn'fiuig  •  •  • 
Chaque  flteur  en  paflant  lui  âéroht  un  regard  •  .  . 
Mais  quelle  eft  fa  furprife  k  l*a^eâ  de  la  rofe!  .  .  . 
ZijpUrfy   s'écria-t-il,    S  k  dktrmêmt  fleur  .  .  . 
Comme  mci,  jnaiiy  fiMke,    à  «m  tiÛe  êffinit, 
l^^gnrattf,  comme  maiy   h  ihim  muhyfie^   - 
Ses  feuites  fint  d'un  blanc  que  je  n*effice  poim^ 
fit  leur  mrrtmgement  nfefi  conforme  à  ce  point. 
Qu'il  rentce  i  vos  yeux  k  J^Jm  de  mes  eSks, 
Cette  fleur,  le  portrait  des  amitiés  trop  filles^ 
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Lai  reflTembloit  encor  par  un  ebdrmc  iecrâc, 
Endroit  bien  dingeretn,  ratis  Fenfànt  ngnoroit. 
Il  n'en  connoifloit  pa9  les  aiguillons  funeftes, 
Tels  &  non  moins  cuifiuis  que  fes  flèches  céleftes* 
En  achevant  ces  mots,   cet  aimable  innocent 
Va  porter  fur  la  rofe  un  bailèr  careflknt; 
D'une  épine  auflitôt  il  (ènt  la  vive  atteinte  •  .  •' 
L'Amour  veut  voir  Tépine,   on  la  cherche,   ô  prodige! 
La  rofe  en  ce  moment  rougijfoit  fur  fa  tl^e: 
Digne  deftin  d'un  fimg  cruellement  verfé! 
Le  Cxd  à  le  venger  étoit  intéreffi^  ... 
n  en  teignit  la  fleur  qui  Tavoit  fait  répandre, 
L*éclat,   qu'elle  en  refut,   liii  donna  tant  de  prix, 
Que  pour  (es  autres  fœurs  on  conçut  du  mépris;  ' 
Elle  fit  fomement  de  Teropire  de  Flore, 
Et  toujours  aufli  belle,   elle  le  fait  encore. 

Ceft  ainii  que,  (èmblable  à  la  Reine  des  fleurs, 
La  pourpre  a  furpâfle  les  plus  belles  couleurs. 
Mais  par  quelle  avanturè  a-t-on  pu  la  connoître? 
Amour  fit  ce  miracle:   Amour  efl  un  grand  maître! 

Pour  la  Nymphe  Tyros  Hercule  épris  d'ardeur 
Lui  portoit  chaque  jomr  le  tribut  de  fon  cœur, 
N'ayant  pour  conçagnon  qu'un  barbet  domeftique 
De  fes  amoureux  fi)ias  le  confident  niiique. 
Un  jour  qu'il  côtoyoit  le  liquide  élément, 
(Ce  toit  la  lèule  route  ouverte  au  jeune  Amant) 
Le  barbet  afikmé  furprevd  un  coquillage,  . 
Nourriffon  d^An^^ytcite  escilé  fur  ia  pbgfe.  : 
Par  ce  mets  déUcat  quelque  tems  retenu, 
U  vient  après  IbnMattre,   au  logis  fi  ^onnu: 
Arrivé  dans  la  grotte,  'Hercule  &  fk  Maitreflfe 
Sont  l'objet  tour  à  tour  de  fit  tendre  careflè* 
Mais  la  jeune  .l^i^os,   ipû,  d'un  ceil  attentif; 
Sûr  ÛL  lèvre  ^^M^AiCrrîAwmt  le  pHis  vi^ 
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S*écrîe:   Ak!  f  tf$  veux  me  timêigmr  fqn  zek. 
Va  me  teindra  fi»  bMi  i*ime  couleur  fi  belle, 
Haraâe^  au  pour  jamais  tu  feras  à  ma  ytux 
Un  perfide  y  un  mgrae^  ma  otjet  odieux. 
Amans»   qu'eufliez-rous  fkic!    ca  recours  )  U  rufe? 
Saifi  cjaetque  prétexte?   Inventé  quelque  «xcufè?  .... 
Amour  n*eii  connoit  point;   TAmant  emprefTe  part^ 
Cherche»  trouve  la  pourpre  ft  TalTervit  à  fart. 

On  rit  dans  TOricnt  les  Teintoricrs  novice% 
Aflez  &  trop  longtems  bornés  à  ces  piifmices, 
En  orner»   à  grands  Caix  »   les  habior  d'un  Mortel» 
£t  du  Dku  de  Moift  en  décorer  Tante!. 
Avec  k  couleur  Uuiche  enfin  la  couleur  verte 
Des  premières' couleurs  fulvit  la  découverte. 
Et  lorfqu'à  Eabylone  Alexandre  mourut, 
Chez  les  Teinturiers  Grecs  nulle  autre  ne  parut. 
*     Mais  déjà  le  Giulôis;  liiftruit  par  fes  Druides, 
Avoir  îeki  dans  eet  art  des  progrès  plus  rapides» 
San^  tvoir»   ou  marché  liir  les  traces  des  Grecs» 
On  du  fein  de  Neptune  enlevé  le  Murex. 
De  tout  cems,  la  Teinture  a  trowé  dans  la  Gaule 
Des  fruits,  des  arbriflêaux  plus  communs  que  le  &ule: 
L^  le  fauvt  naiffi>it  du  (impie  brou  de  noix» 
La  gaude  jèumffante  y  croifibit  dans  les  Bois, 
On  cueillolt  fiir  le  difne  une  tutire  teinture, 
Et  les  champs  nourriflbîent,  avec  peu  de  cultur^ 
Pour  le  hku  le  paftel»   &  pour  le  rouge  enfin 
Les  vermiflèaux  du  rouvre ,   ou  le  billon  moins  fin. 
Dès  qp'ainfi  Ton  connut  les  cinq  couleurs  matrices, 
VaSçàb  donoft  durierc  à  cent  &  cent  caprices:.-  •         ' 
L'art  ne,  friiiqiie  d'cu^'feuU  lès  nonnrdles  leçons,     r 
Et  cherchant  dts  rapports  en  cent  Ik  cent  façons» 
^  Par  le  mélange  adroit  du  luminêux^  au  fbmbre, 
De  ces  limpleirCoul^vuES  &  des  mix^  fans  non^re. 

Jfi^AV-r^aiTonuXXUL        "  "î  '  *  SE- 
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SECONDE  PARTIE. 
De    la    Teinture    des    Modernes. 

La  Teinture  n^eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  tous  les  autres 
Arts,  dans  cette  longue  écliple  que  leur  fit  (buf&îr  l'invafion  des  Bar- 
bares dans  rOccident.  On  y  perdit  le  fecret  des  plus  belles  couleurs, 
&  entr'autres  celui  de  teindre  avec  ^a  Pourpre  marine,  que  l'on  n'a  pas 
encore  bien  retrouvé ,  malgré  les  recherches,  &  les  découvertes  que 
M.  de  Réaumur  a  prétendu  avoir  fSûtes  à  ce  lujet.  Mais,  ce  qui  eft 
digne  de  remarque;  c'eft  au  Êinâtifîne  des  Crôiâdes,  devenues  à  la 
mode  dans  ces  tems  de  barbarie ,  que  la  Teinture  dut  &  renaif&nce  en 
Eurc^e:  car  s'étant  confêrvée  chez  les  Grecs  &  les  Sarafins,  avec 
quelques  autres  Arts ,  tels  que  celui  de  la  Peinture,  dSélever  des  Vers 
à  foie, «de  faire  des  TapifTeries  de  haute-lifle  à  grands  personnages, 6cc. 
les  Princes  Croifès  engagèrent  quelques  Artiftes  de  ces  Nations  i  les 
fiiivre  dans  leurs  Etats  6c  à  s'y  établir.  Les  Vénitiens  apprirent  des 
uns  à  teindre.  La  Calabre  &  la  PouiUe  inJ^ruite  par  d'autres,  fut  bien- 
tôt en  état  de  monter  des  manufa<niires  d'étoffes  de  foie.  Florence 
accueillit  la  Peinture  &  en  devint  la  première  Ecole.  La  France  elle- 
même  ne  fut  pas  des  dernières  à  profitef  de  l'mdufbie  de  ces  Artifles. 
Le  nom  de  Sarafînoifès  que  l'on  y  a  longtems  donné  à  ces  anciennes 
Tapiflèries  de  haute -liffe,  &  même  celui  de  Sarafînois  que  porte  en- 
core dans  fesflatuts  la  Communauté  des  Tapiifiers,  font  une  bonne 
preuve  que  leur  origine  vient  de  là.  Et  Ton  en  peut  même  inférer 
que  la  Teinture  reparut  dès  lors  en  France, .  auflî^bien  qu'en  Italie, 
puifqu'elle  étoit  indîfpen&blement  néceflaire  pour  le  ibuden  de  ces  ma- 
nufââures  Sarafinc^s.  La  découverte  de  l'Amérique  ^caontribua  à 
perfêâionner  cette  Teinture  Européenne  ^  ieh  lui  proctarant  de  nouvel- 
les Drogues,  particulièrement  la  Godhenille  qui  on  efl  la  plus  pré- 
deufe.  Cependant  îe  premier  qui  la  mit  en  uâjge  en  France,  ne  vi- 
voit  pas  avant  François  1  G'étoit  un  nommé  Gilles  GobeHn,  qui 
crut  avoir  découvert  que  les  eaux  de  la  petite  riViere  de  Bievre ,  qui 
pafTe  dans  St.  Marceau,  l'un  des  &uxbourgs  de  Paris,  avant  que  de  s'y 


Digitized  by 


Google 


67      ^ 

îetterâaos  kiSebie,  avoir  des  pnçnâés  fiagulîeres  pour  û  teimbre. 
IL s*étdl^  le  k>Dg  de  cette .peftte  rivière;  &  luf  ^  on  plutôt  (es  ^fîui% 
y  firent  ijàtir  une  maàTou  dont  lé  vafte  enclos ,  auiS  r  bien  que  la  riviè- 
re mênie>.  a  pris  ôc  retient  toujours  le  nom  des  Gobelins.  Mais  le 
'  [»:emiec  nolm.de  cette  nûifon  fut  //i  Fb/ie-GoMin  que  le  public  lui  don- 
na^  dans  ridée  où  l'on  étoit,  que  Tentrepriie  de  ces  Teinturiers  ne 
réuifiroit  pas.  L'événen^ent  démet^ik  cètce  opinion.  Leor  Teinture 
fèibudnty  s'accrédita,  &  loin  d'être  déchue  depuis,  û  réputation  n'a 
fitrqu'aug;menMr  avec  le  rems.  Tef  eft  l'état  où  hous  l'avons  vue 
entre  les  mains  de  Mrs.  Glucq  &  Julienne.  Le  premier  étant  mort> 
L'autre  qui  lui  a  fiirvécu  efl  refté  fèul  Edreâeur  dé  cette  Teinture  Roya- 
le,' &  le  feul  dépofitaire  du  fecret  de  l'Ecadate  des  Gobelins;  mais 
lui-même  étant  mOi  mort  en  dernier  lieu,  ânsenfâns^*  il  a  laiflë  ce  fe- 
cret à  un  de  fes  amis.  C^ependant  cXnnme  cette  Teinture  n'eft  &  n'a 
jamais  été.  que  pour  les  laines,  &  pour  la  feule  couleur  écarlate,  dans 
le  tems  que  Gilles  Gobelin  Tétabliffoit  àParis,  un  Peintre  Flamand, 
nommé  Pierre  Koeck,  rendoit  un  plus  grand  fervice  jçpcore  à  fbn  payé, 
'en  y  mettant  en  oeuvre  les  plus  belles  couleurs  pour  la  teinture  des 
foies  &  des  laines,  dont  il  s'étoit  procuré  la  connoiflance,  dans  les 
voyages  qifil  ayoit  fiûts  en  Turquie.  Il  mourut  l'an  1 5  yo.  Voilà 
queUes  ont  été  les  fburces  &  les  voies  par  Icfquelles  la  Teinture  eft 
veime  atnc  Modernes  en  s'étendant  chez  eux  de  proche  en  proche.  11 
n'y  a  aucun  doute  que  les  guerres  qui  ont  défblé  d  longtems  tous  les 
Etats  de  l'Europe  retardèrent  lespit^^  dé  àet  art.  Auffî  remarqué- 
t  -  on  que  les  Temtimers  de  Paris ,  à  l'exception  desGobelins ,  ne  tei- 
gnoient  qu'en  petit  teint  fous  Henri  m,  &  même  encore  fous  Louis 
Xni;  tant  ks-  guerres  civiles  6cles  impôts  ayoienr  appauvri  le  peupfe 
&  donné  des  entraves  à  Tinduffaie.  Tout  le  conuiKrcé  de  la  France 
ayec  les  Etrangers  4fo^  dans  leurs  main».  Tous  les.  Dnps  fins  qu'on 
portoit.i  Paris  veiuMçat  d'AngJétexre  &tle  Hollande;  ce  qui  fait  ju- 
ger que  la  teinturexlçs  Gobelios  n^avoiipdur  ol>)et  que  celledes/laines 
écarlates  pour  la  tapifT^rle.  ^  Eu  eâet  <y^nd  M^  Colberr  voulut  établit 
les  nwuièiâuces  de  Draps  fins  de  Van-robai^,  de  Sedan  &  autres,  il 
,îiJ  -•  I  »  .  ne 


Digitized  by 


Google 


«        68        « 

ne  les  dé%m  dans  les  letioés  pttnces^  jqpsé  £aas  le  noài  dtt  Draps  fioi 
i«çoi\  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Mais  c'eft  i  cese  époque  qa'où 
doit  rapporter  Ja  vraie  naiiTance  de  la  Teinture  en  France  ;  çir  ce  Mî- 
niftre  ne  tarda  pas  i  drefTer  des  réglemeos  qui  eurent  pour  but  k  per- 
feâion  de  xïet  Art  &  L'avantage  du  Public.  Lesfiéfiigcés  François  icp* 
portèrent  après  fk  mort,  aux  Nations  érrangeres'lqm  accuéittint  ces 
innocens  perfëcucÈi.  Mûs^  dqrais  Colben^ .  fês  iréglmens  fîir  la 
Teinture  ont  (buffisrt  quelques  cbangemens;  &  en  dernier  fien,  Jorf 
que  M.  Fagon,  Intendant  des  Finances,  étoît  i  la  tète  dn  Bureau  du 
Commerce' &  des  Manufkâures,  aidé  des  lumiereà  de  l'Académie  des 
Sciences,  il  innova  beaucoup  de  cbaCes  for  cette,  matière»  Voilà  ks 
guides  que  j'ai  futvis,  ans  avoir  pourtant  négligé  de  m%iftruire  eti 
voyant  travailler  les  Teinmriers  mânes.  Ainfi  debcette  faiftoîre  de  la 
Teinture  des  Modernes  je  vai  palier  à  ce  qui  r^^arde  (bniméoanifine. 

n  y  a  cinq  Couleurs,  appellées  matrices,  premières  oufim- 
plès,  qui  (ont  le  Bleu,  leRôugé,  le  Jaune,  le  Fauve  &  lé  Noir.  Ces 
couleurs  diverfement  mêlées  ks  unes  avec  les  autres  produifênt  les 
/      cou^eurs  fuivantes. 

L  De  la  nuance  ou  du  mélange  du  Bleu  &  du  Rouge  Ce  compo- 
&nt  la  couleur  de  roi,  la  couleur  de  pnnce,  l'amarante,  le  violet,  h 
couleur  de  penfée,  }e  colombin,  le  pourpre  ,^  l'amarante  cnnoî&y  te 
violet  cramoifi,  legns.«:g^té,  le  gri^  de  lin,'  k  giis  violant,  le  gns 
^  vineux,  &  généralement  toutes  les  fi>rtes  àc  gos  cramoifis  ou  autres 
couleurs  cramoifies  où  il  entre  du  Fauv^,  comme,  gris  lavaudé»-  gris 
de  fàuge,  gris  de  ramier,  gris  plombé,  couloir  d'ardoife,  pain  bis-^ 
triftamie,kcoukur  de  poivre  âc  minime,  ktanè,  kcofejtèkhe,  les 
paiTevelours,  le  gzîs  hrrà  &  Içfurbittn. 

IL  De  la  Auance  du  Bleu  &  du  Jaune  fefefiNnenc  le  vcrd  jaonè,  fe 
verd  naiflkit,  le  verd  gai,  le  verd  d^Ik»bë,  léverd  de  ktsief ,  tevtird 
molequin^  k  verd  brun,  le  v«rd  obfirur,  k  Verd  "dt  tner,  k  vàpàcéh 
kdon,  k  verd  de  penroqiier^kvardde  chou.  ^ 


Digitized  by 


Google 


#69 

m.  De  la  nuance  du  Rouge  &  du  Jaune  fè  tirent  îe  jsiune  d'or> 
Taurore,  la  couleur  de  fbuci^.  Torange.,  k'nacafat)  la  fleur  de  grena- 
de, leponceau,  la  couleur  de  feu,  l'iâbellè,  la  couleur  de  cbasiois,  &c. 

IV.  De  la  nuance  duJ!x)^^  §c  du  Fauve/d^riyent  la.  couleur  de 
canelle,  de  châtaigne,  de  mu^,  de  poilaâ'oiir^)  afeédie  Ja  couleur 
de  roi.  ^]]  /V. 

V.  De  la  nuance  du  Jaune  &  du  Fauve  (ont  pNidùitu  toutes  les 
couleurs  de  feuille  morte  &  h  couleur  de^pdL'         - 

Outre  toutes  ces  couleurs,  les  Tdiivtjttitt'S  ëta^WVè^  tous 
les  jours  de  nouvelles ,  mais  qui  ne  font  que  les  mêmes  ou  plus  char* 
gées  ou  plus  afibiblies. 

Quoique  je  n'aye  point  dit  qu'il  ft  tire  des  coideurs  de  la 
nuance  du  Bleu  &  du  Fauve,  ni  de  delteè  du  Kdir  èc  de$  autres  cou- 
leurs, ce  n'efl  pas  qu'il  ne  s'en  puifle  tirer,  mais  U  n'eij:  pas  ordinaire 
que  l'on  en  tire.  ^      .  .  ., 

Toutes  ces  couleurs  font  produites  pMr.IOr  vertu  de  certaines 
dragnes  Avwièftient  inèléeg  &  «inptôy^tey  dont  il  y  a  deux  fortes  j 
les  unes  font  les  drogues  non-colorantes,  oui  ne  donnent  point  de  cou- 
leurs par  elles-mêmes,  mais  fervent  i  difpofër  les  j4tofm  poui^  rece- 
voir les  teintes  des  drogues  colorantes,  ou  pour  en  rendre  les  cou- 
leurs plus  belles,  plus  vives  &  plus  aflurées:  )es  autres  fbnr  les  dro- 
gues colorantes  qui  donnent  la  couleur  aux  étoffes.  :  / 

Je  val  donner  la  lifle  des  unes  &  des  autres^  m  o^ïerVâîlt  pour 
les  diftinguer,  d'écrire  les  non-colorantes  en  caraâeres  italûfoes. 

I.  jlgâric.  '     j     '  ''"'•-',. 

-a.  Alcant. 

4;  Âmiion.  ,  .  ^  .    > 

<.  ADflte,  ouActole.        '  .,        -          v 
o.  Arjimc.                                                           .  ^ 

7.  Bayes  de  Myrtes,  oilMj^râttéf.  i,               ^ 

g.  Btves  de  Nerprun,  Noirpnin  ou  Bourg -^ilie.  *  ,  ,     •        /•       - 

9*  Bidtuâ,  ou fnyè  de  dwmîBée.  "'             '  '^^ 
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lO.  Siert'dmbk»  ;  •     .    '  ijo    «-       »i.  >  M;'^  ;î 

If.  Bo.udeBj:f(îi&Bi:çfillct,.     ,    ,        '       :.,.',. 
12.  B6ÎS  de  Càlitjioui*;  Caliatoufr;  onÛaîatèitfr  '\ 
19.  Boit  dc*Fïifl«tj  ©uFùftel.' ' -ii  »  .■-^*  ^<'  ». -'^  •  J  •* 
14:  Bois  de  Fuftok)  ou  Bois  jaune. 

15.  Bois  d*Inde ,   de  k' Jamaïque  Sr  de'Gaùipdtlié.' 

16.  Boit  de^teidai)  M  Santal;;  -.     ,    .    1;  w::>   ,  r*  ; 

17.  Bois  de  Sqian. 
Ig.  Bourre  de  chèvre. 

19.  BnivdrQ«i?c  v  ~  '  m"     '  *^: 

20.  Burgan  de  teinture,  OUÛWM  derB9t|r|ffe..  .r  . 
ai.  Cendres  communes  tf  recuites. 


.22.  (knJrtf  graveurs. 
2%.  Cenâre^]fefaffês^ 


'veddffes.      '^'^"    .  , 

25.  Cochenille.  {  •     j  ...- 

a6.  Cotte iepoiffm,   ûuOrbdt.  ^ 

d/.  QxapèCD&>  ou^VitrioL   •--'.' 
aS'  CriMif ,  Çrîfftf^  as  &(  ir  Mtn.    „ . 

29^  Dividivi.    .  ^        -        • 

'  3or&wcaiiiimiiê.  >.  -..m^  ,:  .  v.  /t:  .     [     . 

31.  £8»  ir  C(Mfy;^e.  ,v.': 

32.  Eau  forte.  .,  .  ,p 
35.  Etfii:c>rw,' ou  liqùeuR*    ^      '7  V  »'  ?ir.  .'or-:. 

34.  Ecariatie,  Gwoe,  <mPafttlV£carI«te«  .<)«Ken«isro«€MM  JfevcnaBlonL 

35.  pcorce  de  bois  d'Aulne.  ,  . 

36.  Ecorce  &  feuilles  de  bois  de  Noyer. 

37.  l^rtr  ir  1^. 

.38..fi(&7e^  .  1:'      .  •.  '  •   '  •      .     •  .  .'i  .':i'.- 

39.  Etmnfin.  ...       ,     ^    ;  .      .  vw  '  •  ^^    ^ 

4p.  Fenugrec,  ou  Sctitgté.  '  " 

41.  Fleurée.  * 

^        4;^.  Fouie 
"  '     43.  Garance,  Roiq;e  des TcinttirierSj  ou  Billon. 

44. 'Garouitte.  - 

45.  Gaude,  ou  Herbe  jaune. 

46.  Geneifaole,  Geneft  des  TentBrîe» ,  ou  Herbe  de  pituragc 

47.  Gowme  AtimoiMc. 

4g.  Gomme  Laque.  .^^{; 

49.  Gmmm  TtfHjnf. 

5a  Gontfaioo. 

fx.  Graine  d'Avignon )  Graiae  jaune,  <mGniilofile. 
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54.  Tndc,  AlndiM. 

Jus  de  dnm  xf  ii  Umm. 


u 


Jus  i*9râtm. 
Umtn. 


57.  Uvirt  ii\ 
5g.  Licbeih 
<9.  Limaille. 

60.  Lithargc»  , 

61.  Mâlhabe. 

'6i3«  Mincit»  r. jî  '.,'  .,     .  ,  - 

63.  Moulée,  ou  Terre  àt  motilaré. 

64.  Noix  de  gattcy  cm  CiflcBoUc 

65.  Orcanetie. 

66.  Orobe. 

67.  OrfciUè,  ouOfdiiL         ...-':...  ,      /     , 
68;  Pai^ue.                                           .         -                     .  . 

69.  PcrcUe.   .  ,  ;    , 

70.  Piinrt  fhtygknHi. 

71.  Pirethre* 

'72.  Pocjuelle.  .     *..j    -    .  ..     . 

73.  Pouchoc.   .  ,  ,  .   -         î  » 

74.  Racine  cte  Nôyen  '  '  -       . 

75.  Ri^ûL  ,'•-..   ';;.'•     ).•' 
.76^  Re^oB)  Kodoo,  ouRoiidoa/  ,;       ' 

77.  Reilbon.  ' 

7g.  Rocott,  oaRoocoa}  &QrIéBiie» 

79.  Rodoul.  -^         '.         ^  .  ;     . 

80.  Ronas. 

81.  Rapiedfie.  •      '•    j  "* 

82.  Ruinas,  ou  So^Blan-DoftyB«  -  j' 

83.  Safran  Mtard,  Safranom^  Safran -lunjirg,  ra  Ôirtnamt.,^ 

84.  I^a^hre,  ùiiSilnitrt.      *  '  /  ^" 
8Ç.  Sarrette)  SeifMb^  Sct^ie^  oa.QriftL      .;../;.' 

86.  5fl:^e»».  * 

87.  Sd  armoniac,       '  ' 

i^.  Sel  gemme  t  ùuSdmfnirâL    .;    ,  ,.      .1  r 

8a  Sel  marin.  ;  -      .  i  '  ' 

ça  &11*.'  ■  /  .    ^  '  ■ 

92,^Sj»MMi<,  .^  /  ,   :/  ^-vi,"      ;,...;■;■ 

93*  Sumac,  RoQ,  Roure',  ou  Roux. 

•94.  Tamaris. 

ge.  Tertre  ^Grghié  Je  suMêauffiQrtfOdk.   \ 

96.  Terra- mérita,  Cucnrma,  CenconrmCa, |9|I  SfHl^i 4fiJMw«        r 

'-*  *-  gl^lVeQ» 
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98.  Trcntancl.  -        '  >'•     •     "      . 

99.  Vahats.  .vt»vj     ,   J   .»•  .:  ^ 

100.  Vclani  >  ou  Avelanede. 

XOi.  Verdct,  ou  Vcrd  de  gtis.  a  *  ♦. 

102.  Vouede,  ou  Voide. 

103.  Uf-iue. 

Il  fera  bon  d'expliquer  ici  la  nature  de  ces  drogués,  leur  ^^ffé- 
rentes  elpeceSi  leurs  propriétés,  &  les  Ueux  d'où  elles  fbm  ^portées. 

1.  U Agaric  eft  une  eQ>ece  de  chafi^>îgnon  ou  d'excroiflance, 
qui  naît  fur  le  tronc  &  les  groÔes  branches  de  certains  arbres ,  tels  que 
le  Melefe,  en  Latin  Larix ,  &  le  Chêne  quand  jil  e(t  vi^ifx*  L'Agaric 
de  Chêne,  qui  eft  rougeâtce  &  fort  pefant,  ne  vaut  rien  dans  la  teintu- 
re. L'autre  eft  de  deux  Conos ,  l'Agaric  mâle  &  rAgaric  femelle.  '  Le 
premier  qui  eft  l'Agaric  commun,  eft  celui  dont  lesTeincuriers  fè. Ser- 
vent ordinairement:  il  eft  compaAe  &  d'une  couleur  tirant  fur  le  jau- 
ne.  L'Agaric  femelle  ne  s'employe  gueres  qu'à  la  médecine.  Les 
meilleurs  de  ces  deux  derniers  Agarics  viennent  du  Levant;  ceux  de 
Savoye  &  de  Dauphiné  ne  font  pas  fl  i>ôns^  b  Môlktnde  en  fotibrnit 
auflî,  mais  c'eft  le  moindre  de  tous.  "    "         *^ 

2.  L'Alcana  eft  un  fiic  que  l'on  tire  des' feuilles  d'une  plante  que 
les  Botaniftes  appellent  làguftrum  JEgyptiacum^  ouTroftie  d'Egypte. 
Ce  fuc  donne  une  coidejj^ rouçe  ou  jauhe,  &îvanr  qu'b^n  le  prépare: 
jaune ,  fi  on  le  fait  IrSÉniper' éai*  Teau  ;  '^&  rôûge ,;  f\  otx  ïe  laiffe  infiifer 
dans  du  vinaigre,  du  jus  de  citron  .on  jde  Ir^q^d'oloiL  Cette  drogue 
vient  d'Egypte  &  de  quelques  autres  endroits  du  Levant. 

3.  \}Alun  eft  dans  la  Teinture  la  pHiicipate  des  drogues  non- 
colorantes.  C'eft  un  Tel  foflîle  ou  minéral,  blanc,  dont  lé  meilleur  & 
le  plus  eftimé  eft  celui  de  Rome:  on  fè  fert  cependant  aufli  de  celui 
d'Angleterre ,  que  Ton  appelle  Alun  de  roche,  Alun  blanc  ou  Alun  de 
glace;  ainfi  que  de  celui  de  Liège;  mais  ce  dernier  étant  gras  âc  par 
cette  raifbn  le  moins  propre  à  la  Temttiltt,  oq  ne  l'emptoye  que  quand 
onn'enpeutfI»Wfc**-^â%««reSi*  ^'-^-  r    , 

-n»iT.8î  \^JAltÙ* 
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4.  Vj^idoM  efl  la  fécule  ou  le  réfidu  qui  (è  trouve  au  fônd  des 
bermes  ou  des  tonneaux  remplis  d'eau,  dans  lefquels  on  a  mis  trem- 
per des  recoupes  ou  du  grain^de  firoment.  Cette^  fécule  étant  fêporée 
dufbnpar^putréââion  du  grain,  on  en  forme  des  pains  que  Ton 
&if  fëcher  au  four  ou  au  Coldl^  &  que  Ton  réduit  eniuite  en  petits 
morceaux.  Le  meillepr.  Amidon  eft  fait  de  froment  en  grain ,  &  l'on 
en  peut  fsârc  partout  où  croît  le  âroment  La  Hollande  eft  cependant  le 
pays  qui  fournit  le  plus  d'Amidon,  que  Ton  y  fabrique  avec  les  firo- 
mens  de  Dantzic  &  de  la  Livonie. 

5.  L'Anate  ou  TAttole  eft  une  ^te  feche  &  noirâtre,  faite  des 
fleurs  rouges  d'un  arbriflêau  que  Ton  cultive  dans  l'Amérique  Efpagno- 
le. .  Cette  drogue  a  la  forme  d'un  rouleau  ou  d'un  tourteau;  elle  eft 
fort  eftimée  des  Teinturiers  d'Angleterre  qui  en  tirent  une  couleur 
rouge.  Ceux  de  France  n'en  font  point  ufage,  ayant  chez  eux  le  pa(^ 
tel  d'Ecarlate  &  autres  drogues  qui  leur  en  tiennent  lieu  ;  &  il  n'y  a 
peut-être  aucun  d'eux  qui  la  connoiffe,  parce  qu'elle  n'cft  point  nom- 
inée  dans  les  réglemçns  qui  ont  été  faits  pour  la  Teintiùre.  Les  Tein- 
turiers de  Berlin  qui  n'ont  pas  la  même  raifbn  qu'eux  de  fè  paâêr  de  l'A- 
nate,  pourroient  en  tirer  aifëment  par  la  voye  de  Cadix. 

6.  Uyfryèmc'^Q:  un  minéral  blanc,  très  -  cauftique,  &  du  nombre 
des  plus  violens  poifbns.  Ily  ena  dedeuxfones,  le  mat  &  le  tranf^ 
piarent  ou  criftallin:  on  les  employé  indifféremment  dans  la  Teinture, 
&  ils  fc  tirent  de  Hollande. 

7.  Les  Bayes  de  Myrte  ou  les  Myrtilles  font  le  fruit  &  la  fêmen- 
ce  du  Myrte,  qui  lefl;  un  arbrifTeau  très  -  connu.  Cette  graine  eft  aflèz 
blanche,  en  forme  de  croifTant,  d'une  fubftaace  folidç  &  fort  dure  6c 
4'un  goût  aftringent.  On  préfère  celle  que  produit  le  Myrte  femelle, 
dont  les  feuilles  font  quatre  ou  cinq  fois  plus  petites  que  celles  du  ma- 
Je,  qui  ne  doqne  ni  de  fi  boimes  bayes,  ni  en  fi  grande  quantité.  Qn 
^^1,  recuâUe  çn  Languedoc,  en  Provence,  &  plus  communément  en 
^Ei^^e,  furtom4^n%;lfê^in9iWflgOjss.dei$^^  .Mais  il  n'y  a 
,  :ifim.iÊrAca.  ToouXXIIL                    K  gueres 
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goeres  que  les  Teintoriers  Allemands  qui  en  faflênt  uûge/  s^en  fer- 
vont  pour  teindre  en  bleu. 

8.  Les  Bayes  de  Nerprun ,  Noirprun,  ou  Boui^- épine,  £bnt 
le  fruit  &  la  fèmence  d'un  arbriilêau,  nommé  en  Latin  RMipmuSy  qui 
croît  en  abondance  dans  le  pays  d'Avignon,  &  ailleurs.  Cette  gAi- 
ne  reffemble  à  celle  de  Genièvre.  Les  couleurs  qu'on  en  tire  font  le 
jaune,  le  bleu&le  verd,  (èlon  qu'elle  e(l  plus  ou  moins  mûre.  Etant 
encore  verte,  on  en  tire  du  jaune,  en  la  fai&it  tremper  &  amortir 
longtems  dans  de  l'eau.  Pour  faire  du  bleu ,  fà  maturité  doit  être  plu» 
avancée;  &  pour  le  verd,  il  fitut  qu'elle  fbit  entièrement  mûre. 

9.  Le  Bidauâ  eft  le  nom  que  les  Teinrariers  donnent  à  la  fuye 
de  cheminée,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  couleurs  brunes,  mufques 
&  autres  qui  en  approchent.  La  couleur  fauve  qu'ils  en  font  efl  aidez 
belle  :  il  efl  vrai  qu'elle  efb d'une  mauvaife  odeur,  mais  en  récompen* 
(k  elle  préfêrve  les  étoffes  de  cette  efpece  de  ver  appelle  Teigne  y  qui 
les  perce  &  les  ronge.  Elle  s'employe  auflî  avec  fiiccès  pour  fiaire 
les  feuilles -mortes  &  couleur  de  poil  de  bœuf.  Les  ramoneurs  de 
cheminées  deyroient  donc  être  plus  ménagers  de  cette  drogue  qu'ils 
ne  le  font.  . 

10.  La  Bière  double,  qui  efl  la  Bière  brune  la  plus  forte,  tant 
par  la  quantité  de  grain  &  de  houblon  que  par  le  d^ré  de  cuiflbû 
qu'elle  a  eu,  fert  à  luffarer  les  taffetas  noirs. 

1 1.  Lé  Bois  de  Brefil  eft  un  bois  très-peânt,  fort  fec,  qui  pér 
tille  beaucoup  dans  le  feu,  &  n'y  fait  prefque  point  de  fumée  i  caufè 
de  &  grande  fëcherejQTe.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  que  l'on  diftin- 
gue  par  les  noms  des  lieux  d'où  ils  viennent,  &  qui  font  le  Brefil  de 
Femambouc,  le  Brefil  de  Lamon,  le  Brefil  de  Ste.Manhe,  &leBre^ 
fil  des  Isles  Antilles  dans  ^'Amérique.  Tous  ces  diffërens  bois  de  Bre- 
fil n'ont  point  de  moelle.  Us  fervent  i  teindre  en  rouge,  mais  ils  dif- 
fèrent en  bonté ,  le  meilleur  étant  le  Brefil  de  Femambouc,  &  le  moin^ 
dre  de  tous  celui  des  AnciUes,  que  par  cette  raifbn  on  ne  nomme  que 
Brefillet.    Il  &ut  que  le  prenOier  ùÂt  en  bûches  pefintes , ,  compfiâ» 
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bien  ûâîi^  c'èli  i  dire  uns  aubier  &  fins  pourriture;  qu'après  avoir 
été  mis  en  éclats,  de  pâle  qu'il  eft,  il  devienne  rougeâtrej  &  qu'étant 
m&ché  il  ait  un  goilt  ûiccé.  Mds,  quelque  bien  choifi  que  (bit  ce 
bois,  ilnepeutfiedre,  non  plus  que  les  autres  Brefils^  qu'une  fauflê 
couleur  qui  s'évapore  aifëment* 

19.  LeBoisdeCaliapoiff,  Caliatoor,  ouCariatour,  eft  connu 
pour  un  bois  de  teinture,  tant  par  la  lifte  des  revenus  publics  fur  les 
entrées  des  mardiandifes  en  Hollande,  que  par  les  réglemens  fur  les 
Teintures  de  France.  Nhis,  quelque  recherche  que  j'aye  fidte,  je  n'ai 
pu  ûvoir  ni  ce  que  c'eft  que  ce  bois,  ni  d'où  il  vient 

1 3.  Le  Bois  de  Fuftel,  ou  Fuftet,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Fuftok  dont  je  parlerai  enfuite,  eft  un  bois  dont  on  ie  fert  pour 
teindre  en  feuille -morte  &  en  caffé,  mais  dont  la  couleur  n'eft  pas  af^ 
(urée.  Ce  bois  croît  abondamment  en  Provence,  mais  celui  que  les 
Teinturiers  tirent  de  Hollande  &  d'Angleterre,  eft  moins  cher.  Ce 
bois  doit  être  choifi  de  couleui;  jaune  &  bien  fec. 

14.  Le  Bois  de  Fuftock  eft  le  bois  d'un  arbre  fort  élevé,  qui 
croit  en  Amérique,  dans  toutes  les  Isles  Antilles ,  &  furtout  dans  llsle 
deTabago,  d'où  on  l'apporte  en  Europe.  On  l'appelle  auffi  com- 
munément Bois  jaune,  parce  que  la  couleur  qu'on  en  tire  eft  d'un  très- 
beau  jaune  doré,  mais  elle  a  befbin  d'être  afTurée  par  le  mélange  de 
quelques  autres-  ingrédiens.  On  l'employé  ordinairement  dans  les 
teintures  noires. 

1 5.  Le  Bois  dinde  eft  le  cœUr  du  tronc  d'un  grand  arbre  qui 
croit  en  abondance  dans  plufieurs  Isles  de  l'Amérique,  particulière- 
ment dans  celles  de  Campêche,  de  la  Jamaïque  &  de  Ste.  Croix,  ce  qui 
fait  qu'on  lui  donne  les  noms  de  ces  Isles.  On  le  difUngue  aufïï  par 
la  coupe:  le  meilleur  eft  celui  de  la  coupe  des  Ëipagnols,  c'eft  à  dire 
dont  les  bouts  font  hâKrhés  j  parce  que  l'on  connoît  à  cela  qu'il  eft  vrai 
Campêche:  les  Anglois  de  la  Jamaïque  fcient  au  contraire  jeur  Bois 
d'Inde^  qui  n'eft  pas  fi  eftimé.       Ce  bois  doit  être  fblide  &  peûnt^ 
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xion  pourri,  ai  outré  d'eau.  On  s'en  Csrt  pDU|^i(^dre  en  violet  6c 
fn  noir.  .    >  ., 

.  '  16.  Lu  Bois  de  Sandal  ou  Santal  eft  de  trois  fcWes ,  TunUaftc^ 
le  fecond  couleur  de  citron ,  &  te  dernier  rouge.  Le  bknc  nVft  d'au- 
cun ufage  dans  la  Teinture,  non  plus  que  le  citriQ.  Le.  rouge,  .qui 
eft  le  feul  dont  il  s'agit  ici,  eft  en  groffes  &  longues  tuches  j  le  meil- 
teur  doit  être  noirâtre  ert  déflus,  &  rouge  -  brun  en  dedans,  B  eft  aifé 
de  le  connoîrre  à  ibh  peu  d'odeur,  à  Ton  goût  infipidé,  ôc  à  la' difficulté 
^de  te  fendre  parce  qu'il  n'eft  pas  de  fil.  II  croît  à  Tànaflèrim  &  à  la  Cô- 
te de  Coromandel,  d'où  il  eft  apporté  par  les  Hollandois^&  les  Anglois. 

17.  Le  Bois  de  Sapan  eft  de  deux  fortes;  le  gros  que  l*6n  nomî- 
fnê  fimplemei^t  Sapan,  &  le  petit  qu'on  appelle  Sapan *Binlâë$.  Tous 
ideux  font  mis  au  rang  des  Bois  de  Brefil,  font  confondus  avec  eux 
idans  la  Teinture,  &  appelles  Brefil  du  Japon.  Mais  ils  différent  du 
JBôis  de  Brefil ,  parce  qu'ils  ont  de  la  moelle,  ce  que  n'a  pcûnt  celui-cîw 

-  1 8.  La  Bourre  de  chèvre  eft  le  poil  le  plus  court  de  cet  animal, 
apprêté  avec  de  la  Garance ,  dans  laquelle  on  l'a  fait  bouillir  plufieurs 
fo^s.  Cette  Bourre  ainfi  préparée,  fe  fond  entièrement  dans  la  cuve  à 
leindre,  par4e  moyen  de  quelques  acides  que  l'on  y  niêle,  comme 
cendre  gravelée,  urine,  &c.     On  s'en  fort  pour  teindre  en  rouge. 

19.  Le  Brou  de  noix  ëft  l'écorce  verte  qui  couvre  les  noix  avatit 
kur  mfaf  qrité.  Cette  enveloppe  n'eft  bonne  en  teinture  que  quand  on 
cire  la  noix  en  i::emeau.  Elle  fort  à  fiiire  la  couleur  fauve,  l'une  des  cinq 
couleurs  fimplès  ou  matrices. 

20.  Le  Burgan  de  Teinture  eft  un  coquillage  dont  on  tire  une 
e(pecede  pourpre  marine,  , d'où  ce  coquillage  eft  auiE  appelle  Pour^ 
pre.  On  en  trouve  aux  Isles  Antilles  &  dans  l'Amérique  Efpagnolç. 
Celui  des  Antilles  donne  un  aflbz  beau  rouge  de  pourpre,  mais  cette 
couleur  Ce  diffipe  en  peu  de  tems,  &  l'on  n'en  fait  par  cette  raifon  au- 
cun ufàge  en  France  ni  en  Angleterrei  Mais  celui  des  Colonies  Efpa- 
gnoIes  leur  fort  à  teindre  des  drap^de Ségovie qui fo  vendent jufqu'i 
20  4f:u9  l*aunej  auffi  ne  s'm  fflit-il  pas.Qii  grand  débit;  cppeus  tein- 
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dre  ibiea  mëUfiVviiMiî^é  ay^  de  Ja^ocheniUe,  de  la  graiae  d'écar- 
tate&iinpied.de,paftd.  .  '         '  ^    ^^ 

ai.  Lts C^d^^ cùmfMnes &* i^Miitei ùmt ctlies qm 
des  bois  dé  chaufiàge^  &  qui  ont  refté^  qtielque  tems  dans  le  foyer. 
Iles  meilleures  (ont  celles  du  hêtre,    du  charme  &  du  jeune  chêne^ 
quand  ces  ^bôis  font  neu&>  ounonffottéS)  .6c  avec  toute  leur  écorce. 

22.,,^  Cenâres^gràvelfes  font  desi, cendres  que  Ton  fait  en  fâi- 
(km  calcinisr  9p  fgp  delà  lie  de  vin  qu'on  a  fait  iecher  en  pains >  après^ 
que  les  idnaigrïers  èa  ont  tiré  de  Teau  de  vie  &  du  vinaigre.  Ces  cen- 
dres jfont^enpiQrres  d*un  blanc  verdâtre^  jgrénées  ou  graveleufes,  & 
4'uh  goûtfalé  ^afnjer.  Les  meilleures  pour  là  teinture  fe  tirent  de 
,   Lyon  &  de  Bourgqgnp. 

2  3.  Les  Cendres potaffes  Ê^  veàajfes  paflent  pour  n'être  qu'une  (êule 
de  mêmeefpecede  cendre  qui  eft  faite  de  branches  d'arbres  calcinées  & 
arroféés  avec  de  la  ïeffive  commune  pendant  qu'elles  font  en  feu.  Ces 
cendres  font  en  morceaux  de  différente  grôfTeur,  pefantes,  falées  & 
acres  au  goût  :  on  ne  les  peut  conferver  qu'en  les  tenant  dans  des  vafès 
bien  dos  6c  dans  des  lieux  très-fecs,-  fans  quoi  l'humidité  les  réfbud 
en  liqueur.     Elles  viennent  de  Lorraine,  d'Allemagne,  6c  du  Nord. 

,7^  lAiChqux  la  plus  propre  à  la  Teinture  efl  celle  qui  efl  faite, 
non  de  pieirre  tendra  on  de  marne,  mais  de  pierre  dure  6c  lourde,  ap* 
peUée  par  cetje  raiibn  pierre  à  chaux.  Cette  chaux  doit  être  pefinte 
Ôc  avoir  le  fon  d'ui»  pot  d^  terre  cuite. 

25.  La  Cochenille  efèla  plus  précieufç  6c  la  plus  chère  des  dro- 
gues c^'on  employé  dans  la  Teinture.  Mais  il  s'en  trouve  jufqu'à 
cinq  fortes  qui  diflere^t  en  bonté;  favoir,  la  Cochenille  Mefteque,  qtd 
efï  la  meilleuré;  la  Cam^iane  qui  n'efl:  aun-e  chofe  que  les  criblures 
de  la  Mefteque,  du  la  Méfteque  même  qui  a  déjà  fervi  à  la  teinture;  la 
Tefqualle  ou  TetrechaQe  qui  efl  un  mélange  de  la  Campétiane  avec  de 
la  terre;  la  Sylvefhre  fihe  qui  eft  le  pépin  qu'on  trouve  <lans  le  fruit 
d^fifibrfi.âerAÉikiqi|^  ^tkSylveifareconunwie'y  qui  éfl  la  graine 
y.'w  K  3      "  que 
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que  Ton  recueille  fur  k  grande  pdnçrenelle.  Toutes  ces^  Cochenille^ 
à  Texceprion  de  la  Mefteque  &  de  la  Sylveftre  îkie  de  TAmérique ,  ne 
fervent  qu'à  teindre  de  petites  étoffes:  La  Mefteqtie,  qui  s'empîoye 
dans  les  plus  belles  teintures  cnunoifies  Se  écarlates,  eft  un  petit  ii^ 
fêâe  defTéché  au  foleil,  Ôc  qui  ne  confêrvant  plus  auqihç  forme  d'ani- 
ttunal,  paroit  comme  une  graine  de  médiocre  grofleur,  brune  &  preC- 
que  noire,  chagrinée,  lui&nce&  comme  ai^entée^  qu  du  moins  lé- 
gèrement couverte  d'une  poUffiere  blanche,  impalpable  &  tout  à  fidt 
adhérente  à  rinfêfte.  La  SyJvefee  fine  de  TAmérique  donne  pre(que 
d'aulfi  belles  couleurs  que  la  Mefteque,  &  Pon  peut  s'y  tromper;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'elle,  foit  autant  eftimée.  ^'une  &  l'autre ,  aidi  que 
laCampétiane  &  laTefqualk,  viennent  du  Mexique  &  du  Pérou  par  la' 
voye  des  Galions  ;  &  c'eft  de  Cadix  que  les  François^  lès  Anglois  6c 
les  HoUandois  les  tirent. 

25.  La  Colle  depoijfbn  ou  le  Carloek  eft  faite  avec  laVeffîe  de  l'e^^ 
turgeon  &  vient  d'Archangel:  mais  elle  eft  de  peu  d'uâge  dans  la 
Teinmre.  '  " 

27.  La  Couperofe  ou  le  Vitriol  eft  la  marcaffite  du  cuivre  que 
Ton  a  purifiée  en  la  faifant  paflèr  par  plufieurs  lefiîves  jusqu'à  ce 
qu'on  l'ait  réduite  en  criftaux.  Cette  drogue  ainfi  préparée  éft  ou  ver- 
dâtre  &  en  petits  morceaux,  comme  eft  la  Couperofe  de  Pifej  ou 
d'un  beau  verd  clair,  comme  ceUe  d'Angleterre;  ou  d'un' bleu  célefte 
&  en  morceaux  taillés  en  pointe  de  diamant,  comme  celles  de  Chypre 
&  de  Hongrie  ;  ou  d'un  verd  céladon  &  aulfi  transparente  que  le  ver- 
re, comme  celle  dltalie;  ou  enfin  d'un  verd  bleuâtre  &  également 
tranQ)arênte,  comme  eft  celle  4e  Goslar  en  Saxe,  avant  qu'on  l'ait 
blanchie;  ce  qui  fe  fait  en  la  calcinant  &  la  n>ettant  eufiiite  dans  l'eau, 
puis  la  filtrant  &  la  réduifant  en  fel  dont  on  fait  des  pains  de.  4a  à  50 
livres  lor^u'il  commence  à  iè  coaguler.  La  Couperofe  .eft  une  dro* 
gue  des  plus  néceffaires  dans  la  Teinture ,  funout  pour  le  noir. 

28.  L^  Créme^  le  Oifial  ou  le  &l  de  Tartre^  a'eft  autre  diofe 
que  le  tartre  blanc  ou  rouge  mis  en  ppudrC)  &  rafiace  réâuîi  en  pe- 
tits 
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m%  crifiamc  Uâncs  >  ptur  le  moyen  de  Teau  bouillante  paflëe  au  travers 
d'une  chauiK,  &  glacée  par  la  fraîcheur  de  la  cave.  La  meilleure 
Crème  de  tartre  vient  de  Montpellier.  H  s'en  prépare  auflî  à  Nîmes 
&  au3^eQvkons ,  ibaîs  ette  n'eft  pas  fi  bonne. 

*  29.  Le  Dividivi  eft  uneplante  dont  la  propriété  pour  la  teinture 
n'a  été  connue  en  Europe  que  depuis  Tannée  dernière  (*),  que  la  Com- 
pf^nie  Eipagnote  des  Caracas  en  vendit  des  eflais  dans  Ces  magazins  de 
Madrid,  de  Cadix,  deSt.  SébafUen,  delaCorogne,  de  Barcelone  & 
d'Allcante.  Cette  plaate  efl  propre  à  la  compofition  de  différentes 
fortes  de  teintures ,  tant  pour  la  foie  que  pour  la  laine  &c  le  coton.  El- 
le croît  dans  la  province  des  Caracas  &  dé  Maracaybo ,  où  on  lui  don- 
ne le  nom  de  Dividivi,  &  elle  a  la  propriété  de  la  Noix  de  Galle.  On 
a  même  prouvé  par  plufieurs  expériences  faites  à  Madrid  &  ailleurs, 
qu'elle  fiirpafTe  en  vertu  la  Noix  de  Galle  pour  la  teinmre  noire.  La 
Junte  Royale  du  commerce  &  de  la  monnoie,  ayant  été  informée  des 
avantages  qu'on  pourroit  retirer  de  cette  plante,  a  pris  les  meflires  né- 
ceflîdres  pour  étendre  cette  nouvelle  branche  de  commerce  j  &  le  Roi 
d'Efpagne  a  bien  voulu  l'encourager,  en  exemtant  le  Dividivi,  pour 
un  certain  nombre  d'années,  des  droits  d'entrée.  S.  M.  a  aufïï  ordon- 
né qu'on  imprimeroit  le  réfiiltat  des  nouvelles  expériences  qu'on  de- 
voit  faire  fur  cet  objet,  ^bis  les  papiers  publics  n'en  ont  plus  rien 
dit  depuis. 

30.  VEau  commune  efl  une  chofe  dont  les  Talbturiers  ne  peu- 
vent fe  p^er>  fbit  pour  mettre  leurs  étoffes  en  bain,  fbit  pour  les 
teindre,  fbit  aufS  pour  laver  &  dégorger  le  fil ,  la  foye ,  ou  les  étof- 
fes mêmes:  niais  ce  dégorgement  ne  doit  fe  faire  que  dans  de  l'eau  de 
rivière  ou  de  fontaine,  qui  efl  auflî  la  meilleure  pour  la  teinture.  Je 
dirai  à  ce  propos  que  l'on  a  été  longtems  dans  l'opinion  que  ce  qui 
donûoit  tant  d'éclat  &  de  réputation  à  TEcarlate  des  Gobelins  étoit  la 
qualité  des  eaux  de  la  petite  rivière  de  Bievre,  près  de  laquelle  cette 
manufâ^bre  efl  établie.    Les  Teinturiers  des  Gobelins  ont  trouvé  leur 
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inrcrêr  dnns  cette  prévention  populaire,  &  n'ont  rien  épargne*  pour- 
Faccréditer.  Mais  on  eft  parvenu  aujourd'hui  &  depuis  longrems  à 
faire  de  très -belles  écarlates  en  plufieurs  autres  endroits  de  France, 
furtout  à  Ivry  en  Normandie ,  &  même  en  Holkndfe ,  -en  Angleterre,» 
&  ailleurs.  Et  véritablement  on  en  p^iit  faire  parçput  Jijrfcju'on  y 
employera  les  drogues  convenables  tant  en  quaxuité  qu'en  qualité. .  :,  ^ 

31.  V Eau  Je  courge  tù:  ùréc  par  Talembic  du  fruit  de  ce  nom 
qui  croît  communément  dans  les  jardins.  Elle  (crt  â  lufbrer  les  'taffe- 
tas de  couleurs. 

32.  V Eau  forte  que  Ton  empbye  dans  la  teinture  des  écarlates 
&  couleurs  de  feu ,  vient  de  Hollande  &  de  France.  Celle  de  Hot 
lande  n'eft  pas  la  meilleure,  n'étant  que  médiocrement  déflegmée; 
outre  que  l'on  y  fait  entrer  beaucoup  d'alun,  ce  qui  ne  convient  pas  aui^ 
Teinturiers,  dans  les  cas  dont  il  s'agit.  L'eau  forte  de  France,  fur: 
tout  celle  qui  fè  fait  à  Lyon  &  à  Bourdeaux,  eft  beaucoup  plus  eftinaéçip 
Il  faut  cônferver  cette  drogue  dans  des  bouteilles  de  grès  ou  de  gros 
verre  bien  bouchées. 

33.  Les  Eaux  fûtes ^  ou  Liqueur  en  terme  de  Teinturier,  font 
des  eaux  communes  que  l'on  a  fait  fûrir  ou  aigrir  par  le  moyen  du  fort 
de  farine  qu'on  y  a  laUIë  fermenter  jufqu'à  cenain  degré.  Elles  font 
compofees  de  cinq  parties  d'eau  fur  une  de  fon  que  l'on  a  fim  bouillir 
enfeînble  pendagt  une  heure  pouf  préparer  la  fermentation  On  fait 
aullî  des  E^ux  (lires  avec  les  faines  mêmes,  (bit  de  froment  ibit  de  pois. 

34.  L'Ecarlate,  appelle  aufÏÏ  Graine,  ou  Paftel  d'Ecarlat e ,  Ker- 
mès &  Graine  de  Vermillon ,  avec  laquelle  les  Teinturiers 'font  l'Ecar- 
late  de  graine  &  le  Cramoifj,  eft  la  coque  oti  l'aurélie  d'un  înfé£le, 
qui  le  dépofè  fur  une  eifpece  de  petit  houx  ou  chêne  verd  qui  croit 
fans  culture  dans  la  Provence ,  le  Languedoc,  le  RouffiUon ,  l'Efpagnc 
&  Je  Portugal.  L^Ecarlate  de  Languedoc  paffe  pour  la  meilleure,  étant 
ordinàirétnent  groffe  &  d^  rouge  fort  vif,'  au  lieu  que  ceïte  d'Efpa- 
gne  eft  prcfque  toujours  maigre  &  d'un  rouge  noirâtre.  Cette  drogue 
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doit  être  recoeittie  très-mûre,  &  elle  n'efl  bonne  que  qttand  elle  tû 
nouveUe,  c'eft  à  dke  de  Tiimiée;  autramoit  le  moucheron  qui  Ct  for- 
me dans  h  coque  en  confiime  rintérieur>  ce  qui  diminue  la  v^rm  de 
û  qualité  colorante. 

3  j.  L*Ecorcc  de  bois  d'Aulne  eft  employée  par  quelques  Tein- 
riers  pour  faite  certaines  couleurs  que  j'expliquerai  dans  la  fliite  de  ct 
Mémoire.     Le  bois  d'aulne  (e  trouve  panoùt  en  abondance. 

^6.  L^corce  &  les  feuilles  de  bois  de  Noyer  fervent  dans  la 
Teinture  aux  mêmes  ufages  que  le  Brou  de  noix  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  (19).  Elles  ne  font  bonnes  que  quand  Parbre  eft  en  pleine  fevë, 
ou  quand  les  noix  ne  font  pas  encore  bien  formées. 

37.  VEJprit  de  vin  eft  une  eau  dévie  de  vin  reétifiée  par  plu- 
fieurs  diflillations,  dont  une  feule  fiiffit,  lorfqu'oïi  fe  fert  d'un  inftru- 
ment  chymique  à  plufieurs  cucurbites. 

38.  L'Eflkye  eft  une  racine  des  Indes  Orientales,  avec  laquelle 
on  teind  en  rouge  ces  belles  toiles  de  coton  de  MafTulipatan^  dont  la 
couleur  eft  fi  vive  qu'elle  réfifte  au  jus  de  cédrat,  efpece  de  jus  de  ci* 
tron,  qui  en  eft  comme  la  pierre  de  touche.  Il  me  feroir  aifë  de  donner 
des  marques  à  quoi  l'on  pourroit  connoître  la  véritable  racine  d'Effaye; 
mais  par  malheur  on  en  apporte  très -peu  en  Europe,  &  ainfi  ceux 
qui  y  veulent  teindre  ou  peindre  des  toiles  de  coton,  fe  fervent  d'au- 
tres drogues  moins  rares,  mais  auffi  moins  bonnes  &  moins  afTurées. 

39.  VEtainfin^  qui  eft  l'Etain  d'Angleterre,  eft  employé  dans 
la  Teinture  par  préférence  à  celui  d'Allemagne,  comme  étant  en  ram- 
re,  c'eft  à  dire  neuf,  fans  alliage,  &  mis  par  les  potiers  d'étain  d'An- 
gleterre, au  moyen  d'un  tour  4c  d'un  inflxument  tranchant,  en  raclures 
ou  petites  bandes  très -minces,  larges  d'environ  trois  lignes,  ce  qur 
rend  cet  Etain  plus  facile  i  fe  diffoudre  dans  l'eau  forte,  que  celui  d'Al- 
lemagne qui  eft  eh  morceaux  épais,  &  qui  d'ailleurs  n'eft  envoyé  de 
Hambourg  &  de  Hollande,  qu'âpre  y  avoir  fërvi  à  blanchir  le  fer  en 
feuille  que  Ton  nomme  fer  blanc  ^  ce  qui  fait  que  cet  Etain  eft  un  peu 
altéré  &  mêlé  de  vif  argent 
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40.  Le  Fectugrec  du  Senegré  efl:  la  fcmcncê  d'une  plante  du  mo- 
mie nom  qw  eft  très -commune  en  France,  d'où  Ton  eia  envoyé  en 
Hollande  &  en  d'autres  pays  étrangers.  Les  Teinturiers  François  en 
employent  beaucoup  dans  le  rouge  écàrlate  où  elle  fait  fon  bien.  Cet- 
te graine  eft  plus  petite  qu'un  grain  de  chenevis,  dure  de  /blide,  de 
figure  triangulaire  &  d'une  odeur  forte  &  défàgr^ble.  .On  préfère,  la 
réceme  qui  doit  être  bien  nourrie,  &  d'un  jaune  jprefque  doré.  Celle 
qui  a  été  gardée  devient  rougcâtre  &  même  brune;  les  Teinturiers 
n^en  font  point  de  cas. 

41.  La  Fleurée  eft  un  fiic  tiré  par  expreflîon  d'une  efpece  de 
paftel  appelle  Vouede,  dont  je  parlerai  plus  bas  (  loa).  Ce  ftic  eft  en 
pains  &  fèrt  à  teindre  en  bleu.     On  le  tire  de  Normandie. 

42.  Le  Fouie  eft  la  feuille  d'un  arbrilTeau  qui  croît  en  divers  en- 
clroits  de  France  fins  être  cultivé.  Elle  ne  peut  &  conferver ,  qu'elle 
n'ait  été  cueillie  en  parfaite  maturité;  mais  pour  l'employer  fur  le 
champ  ou  peu  de  tcms  après,  il  n'eft  pas  nécel&ire  qu'elle  foit  fi  mûre. 
Elle  fèrt  à  teindre  en  noir. 

43.  La  Garance,  ,ou  le  Rouge  des  Teinturiers,  en  Latin  Ruhia^ 
TînQorum ,  eft  une  racine  qui  a  une  écorce  rouge  &  ime  moelle  cou- 
leur d'orange.  Cène  racine  étant  fraîche  donne  une  couleur  très- vi- 
ve :  au  bout  d'un  an,  elle  fert  encore;  mais  gardée  plus  longtems ,  el- 
le perd  de  fbn  éclat  &  de  fà  qualité.  Dans  les  lieux  où  l'on  cultive 
cette  racine,  après  l'avoir  tirée  de  terre  &  fait  fëçher  â  Tombre,  on  la 
réduit  en  poucke  dans  un  moulin,  &  enfiute  on  enferme  cette  poudre 
dans  un  double  fac,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'évente.  La  Garance  à 
laquelle  on  a  ôté  la  première  écorce  &  le  cœur,  eft  appellée  Garance  de 
grappe  ou  robée  :  c'eft  la  meilleure.  Celle  qu'on  nomme  Garance 
non  robée  eft  la  Garance  en  branche  pulvéri{Se,.&  la  Garance  en  la-an- 
che  n'eft  autre  chofè  que  la  racine  fëchée  fans  autre  préparation.  La 
Garance  de  grappe  eft  apportée  en  balles,  &  les  autres  dans  des  pi- 
pes. Cette  racine  fe  cultive  en  divers  endroits,  principalement  en 
Flandres  &  en  Zélandè,  où  il  s'en  fait  un  riche  commerce  qui  attire 
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t6us  tes  ails  bien  de  L'argent  de$  autres  pays.  La  graine  de  la  Garat^ 
ce  eft  noire  &de  la  g^ofleùr  d'un  grain  de  poivre.  On  la  fème  ad 
mois  de  Mars  après  U  pleine  Lune,  fiir  des  tenrés  médiocrement  htr* 
mides,  qui  doivent  avoir  été  profondément  kbourées  &  bien  fumé^ 
avant  Thiver.  On  fiufTe  groffir  les  racines  rei|)ace  de  i8  mois.  HTm 
faite  on  arradie  les  pltis  grofles  dans  le  mois  de  Septembre,  qui  eft 
aulfi  te  tems  où  iê  ait  la  récpltQ  de  la  grainéy  &  la  coupe  de  la  feuille 
qui  peut  fervir  de  fourage  aux  befliaux.  Une  Garanciere  peut  durer 
dix  ans  entiers,  fitfis  qu'U  fbit  néceflaire  de  (emer  de  nouvelle  graine. 
Toute  la  culture  pendaïuces  dix  ans  neconfiftjp  qu'çn  un  labour  cha- 
que année  >  &  dans  la  peine  de  lever  au  mois  de  Septembre  les  peines 
qui  ont  le  plus  profité. 

44.  La  Garouille  efè  la  feuille  d'une  plante  qu'on  nomme  en 
François  Garou,  &  en  Latin  Thymecaa^  dont  l'odeur  cfl  très -forte. 
Elle  eft:  propre  à  la  teinture  de  couleur  fauve,  &  vient  de  Provence, 
de  Languedoc  &  de  Roufïïllon.  On  s'en  (èrt  auffi  pour  la  nuance  du 
gris  de  rat,  où  elle  réuflit  fore  bien;  fon.  défaut  fe  diifipant  loriqu'on 
fait  pafler  les  étoffes  au  foulon  pour  les  dégorger. 

4y.  LaGaude,  ou  Herbe  jaune,  en  Latin  Z»/«)//f,  fertâ  teindre 
en  jaune,  comme  fbn  nom  le  marque.  La  plus  menue  &  la  plus  rou{^ 
fe  paflTe  pour  la  meilleure:  on  eflime  moins  celle  qui  efè  plus  grande  & 
d'un  verd  terni.  Cette  plante  croît  fans  culture  dans  prefque  toutes 
ks  provinces  de  France  &  ailleurs;  mais  celle  qu'ota  cultive  efl  bien 
meilleure.  On  la  feme  clair  ou  au  large  dans  des  terres  légères  au 
mois  de  Mars  ou  de  Septembre,  &  elle  fe  trouve  mûre  en  Juin  &  Juil- 
kt:  dans  les  pays  chauds  elle  eft  fbuvent  aflTez  (eche  lorfqu'on  larecueil- 
lej  mais  dans  les'pays  plus  froids  il  faut  prendre  le  foin  de  la  foire  fë- 
cher  après  l'avoir  coupée.  On  doit  obferver  de  ne  la  cueillir  que  dans 
fe  parfeite  mamrité,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  foit  mouillée  quand  elle 
eft  cueillie. 

4^.  Xa  Geneftrolé,  ou  Geneft  desTeinnifiers,  ou  Herbe  du  pâ- 
tarage,  en  Latin  Genifta  tinQoria  Cfermanica^  parce  qu'elle  croît  en 
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Atteting^e)  eft  one^^ante  qui  vient  uns  culraré  ccnfune  lli  Gavde^  & 
qui  fert  comme  elle  à  teindre  en  jaune,  mais  (eiriemeilt  les  étofiës  de 
peu  de  confëqueace  :  cette  plante  n'eft  de  garde  que  quand  elle  a  été 
cueillie  en maturité;  mais  fi  Ton  veut  s'en  &rvir  fiir  Iç  champ,  il  n'im*' 
porte  pas  qu'elle  (bit  fi  itnûre.  Elle  eft  aflez  {èmbkble  au  Geneft  prot 
premem  dit,  d'où  vient  qu'im  lui  en  donne  auifi  le  nom:  cependam  ' 
(es  verges,  (es  feuilles,  fès  fleurs  &,  C^  gonfles  font  phis  minces  & 
plus  courtes. 

47»  IjQi^Gomme  Ammoniac  eft  une  gomme  que  l'on  rire  d'Alep 
&  de  Sfhyrne,  ou  en  larmes,  ou  en  mafle.  La  première  doit  être  en 
larmes  rondes,  blanches  dedans  &  dehors,  d'une  odeur  douce  & 
d'un  goût  amer,  défàgréable.  L'autre  doit  être  en  groflês  maflbe 
chaires  de  larmes,  fans  (aleté  &  fans  grains.  Les  Teinturiers  préfè- 
rent cette  dernière,  conmie  étant  à  m^eur  marché  que  l'autre,  qui 
ne  fert  gueres  qu'à  la  Médecine. 

48.  La  Gomme  Laque ,  dont  les  Teinturiers  font  ufage ,  eft  une 
efpece  de  dre  rougeâtre,  dure,  claire  &  tranfparente,  qui  vient  des 
Indes,  fiirtout  des  Royaumes  de  Pégu  &  de  Bengale,  par  la  voye  des 
Anglois,  des  HoUandois  &  des  François  qui  y  ont  des  établifTemens 
de  commerce.  Cette  drogue  a  difFérens  noms,  fuivant  fes  diverfes 
formes.  On  appefle  Laque  en  bâton  celle  qui  eft  attachée  à  des'roh 
féaux  de  la  grofj^ur  du  doigt,  &  qui  eft  telle  qu'elle  vient  des  Indes; 
Laque  en  graine,  celle  que  l'on  a  fait  pafTer  l^érement  entre  deux 
meules  pour  en  exprimer  la  fubftance  la  plus  précieufe;  &  Laque  pla- 
te ,  celle  qu'on  a  fondue  &  applatie  fur  un  marbre.  La  première  eft 
la  meilleure  étant  yraîe  Bengale;  celle  de  Pégu,  qui  vient  ordinaire- 
ment en  grofTes  mafTes  n'eft  ni  fi  bonne  ni  fi  pure ,  étant  plus  brune  âc 
mêlée  de  terre  &  d'autres  impuretés.  Cette  gonune  bouillie  dans  âe 
l'eau  avec  quelques  acides  fait  une  teinture  d'un  très-beau  rouge.  Lea 
Indiens  en  teignent  ces  toiles  qqi  ne  perdent  poipt  leur  éclat  à  l'eau: 
les  Levantins  en  rougifTent  leurs  maroquins;  les  Anglois  &  les  HoUan- 
dois en  £ovx  une  forte  d'Ecarlate. 

4^.  La 
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.  i.  49^1  HtkChmm^TmfUi  t&xintt£pect  de^Goimne  Arabique,  qui 
iywHiPiiiâine^^Qf^im  n'en  diffère  qu'en  ce  qnç  tombant  des  Acacias 
àmÀ  les  tdms  de  f^hiye^  elle  s'amoncek  en  grofles  mafTeS)  au  lieu  que 
i'Afatéqoe  eft  en  petites  larmes  blanches,  claires  &  tranfparentes.  Cet- 
te gcmtoe  yieot:Âi  Levant;  ellç  eft  propre aiaTemturicrs  en  (oie,  & 
dêuxidti  L^^aea^  cosfiiment  beaiKoup. 

*  jb.  ^Letjdùthiou  eft  un  arbrifleau  fèrvant  à  teindre  en  noir j  îl 
croit  dans  quelques  endroits  de  l'Amérique  Efpagnole,  fiirtout  dans 
le  Qiili  :  mais  les  Teinturiers  d'Europe  n'en  font  point  d'ufage. 

'51.  La  Graine  d'Avignon,  ouGrainejaune&Grainette,  eftk 
(êmence  d'un  arbrifleau  épineux  nommé  en  Latin  Lycium^^  ou  Piza^ 
cantay  lequel  croît  en  abondance  tant  aux  environs  d'Avignon  quq 
dansleComtat  VenaLflm,  le.Dauphiné,  la  Provence  &  le  t^guedoc. 
têtte  graine  eft  d'un  verd  tirant  fîir  lé  jaune ,  de  la  grofleur  d'un  grain 
de  froment,  d'un  goût  aftringent  &  amen  Elle  fèrt  à  teindre  en 
jaune. 

52,  La  Guede  eft  la  couleur  propre  à  teindre  en  bleu ,  qu'on  ti- 
re du  Paftel,  qui  eft  une  planté  dont  les  feuilles  font  fèmblables  à  cel- 
les du  Plantain.  Dans  le  haut  Languedoc  où  cette  plante  &  cultive, 
on  fait  ordinairement  chaque  année  quatre  récoltes  de  fes  feuilles ,  fou- 
vent  cinq,  &  quelquefois  juTqu'à  fix.  U  n'y  a  que  les  qtatre  premiè- 
res qui  foient  eftimées,  &  non  pas  également,  mais  i  prc^ortion  de 
leur  rang,  la  [M'emîere  étant  meilleure  que  la  féconde,  &  ainfi  des  au- 
tres. Le  Paftel  de  la  cinquième  eft  très-  foible ,  &  cehd  de  la  fixiéme 
qu'on  nomme  Marouchin,  abfblumeht  mauvais.  Dans  les  lieux  o& 
l'on  cukive  cette  plante ,  on  en  &me  la  graine  tous  les  ans  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars.  Quand  la  feuille  eft  m[âre,  on  la  laËSe ilé>- 
trir  quelque  tems  avant  que  de  la  mettre  ïom  la  roue  pour  la  (nier;  & 
cela  dans  l'intention  de  la  faire  mûrir  davantage,  &  de  M  6ter  une 
partie  de  (on  fuc  huileux  qui  pourroit  nuke  à  la  Guede.  Après  que 
ces  feuillet  ont  été  pilées  ou  moulues,  on  les  laiHe  hmt  oti  dix  jour* 
en  pîk^>  &  éaSoixà  <mi  les^édCÉc  enbotiles  ou  en  petits  p^iins  qu-éa 
'i  .  L  3  fait 
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kit  fëcher  à  Pombre  fur  desr claies ,  ;JQ{qu'^b9  qu'on  veu^  lesmettre 
en  poudre.  Pour  lors,  les  pains  àc  Paftel  ècàttc  tùtnpQswtcûés'tn^ 
Ces  de  boiS)  on  les  mouille  d'eau  croupie,  Ôc  après  aycMr  d'abord  Ucn 
remué  &  mêlé  cette  drogue,  on  continue  de  faire  cens  opémqcm  qna^ 
rante  fois  dans  Tefpace  de  quatre  mois  ;  apr^sqtioi  eUeefl  en  écae  ^'d^ 
tre  emballée  &  employée  à  la  Teinture.  •  Le  Paftel  vieux  e(t'l0>ii»ild 
kurj  il  peut  fe  garder  dix  ans  entiers.  Une  forte  couleur  dçGuedeeft 
d'un  bleu  foncé  prefque  noir;  c'eft  la  ba(e  d'un  (i  grand  nombre  de 
couleurs,  que  les  Teinturiers  ont  une  échelle  qui  leur  (ert  à  compofer 
les  différentes  nuances  du  Paftel  depuis  la  plus  obfcure  jufqu'i  la  plus 
dairê.  '   .      * 

53.  \J Huile  i* Olive  eft  une  deiurée  trop  connue  pour  avoir  be- 
(bin  d'explicadon.  Outre  la  Provence,  le  Languedoc  &  la  Rivière  de 
Gênes  où  fe  recueillent  les  meilleures  huiles  d'olive,  il  s'en  fait  encore 
beaucoup ,  mais  de  moindre  qualité,  dans  le  Royaume  de  Naples,  dans 
la  Morée,  dans  quelques  Isles  de  l'Archipel,  en  Candie,  en  quelques 
lieux  de  la  Côte  de  Barbarie,  dans  l'Isle  de  Majorque,  &  dans  quel- 
ques provinces  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Les.  Teinturiers  n'em- 
ployènt  point  de  fines  huiles  d'olive:  les  communes  leur  fuffifênt;  ils 
en  mêlent  avec  de  la  cendre  gravelée  pour  courroyer  certains  noirs. 

54.  L'Inde  &  Tlndigo  que  les  Hollandois  appellent  Qrelltne, 
font  deux  drogues  que  l'on  confond  ^^  quoique  la  première  fbit  £ûté 
feulement  des  feuilles  de  la  plante  nommée  Anil,  &  l'autre  de  la  tige 
&  des  feuilles  de  la  même  plante.  Ce  font  les  fécules  qu'on  en  tire 
par  le  moyen  dej'eau  fbuvent  braffêe.  Ces  drogues  viennent  ainfi 
préparées  des  Indes  tant  Orioitales  qu'Occidentales.  Elles  font  en 
mcorceaux  plats  d'une  épaifTeur  raifbnnable ,  moye&nement  durs,  nets, 
nageans  fur  l'eau ,  inflammables ,  de  belle  couleur  bleue  où  violet  fon- 
cé, parfèmés  en  dedans  de  qudques  paillettes  argentées,  Scilsparoif^ 
fent  rougefttres  en  les  frottant  fur  l'ongle.  C'eft  à  tout^  ces  marques 
qu'on  recoonok  ft  llndigo  eft  bon  &  s'il  n'eft  pas  contrefait. .  Autre* 
fois  il  n'émit  p0s  penois  en  France  de  naettre  dans  tes  tcîntares  fdbiis  de 
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Soi  Bwës  dlndigo  ùœ  duque  balle  de  PàAel  ou  de  Guede,  ni  phis 
d'une  livre  (nr  un  quintd  de  Vcmede,  parce  qu^on  ne  regardoic  pn 
rindigo  ci^nme  une  bonne  drogue;  mais  depuis  on  a  penië  autrement, 
dans  la  vue  uns  doute  de  fàvorifer  les  ïsles  Françoi&s  de  TAmérique 
qui  fabriquent  tous  le^  ans  plus  de  (ix  miUe  quintaux  d'Indigo.  Mais 
les  Emts  où  l'on  peut  cultiver  le  Paftel  y  &  qui  n'ont  point  d'Indigo  i 
débiter^  préfèrent  avec  raifbn  le  premier  au  (econd* 

SJ.  Le  3^t  Je  Citron  &  de  Limon  eft  le  fuc  qu'on  exprime  de 
c^  deux  fruits,  principalement  du  premier,  à  St,  Remo  ville  de  la  Ri- 
vière de  Gènes,  &  à  Menton  dans  la  Principauté  de  Monaco,  où  il  y 
aune  telle  abondance  de  citrons,  qu'on  ne  deftine  à  cet  u&ge  que 
ceux  q\à  paflSbnt  par  un  anneau  de  fer  dont  le  diamètre  eft  réglé  par 
autorité  publique.  Ce  jus  eft  tranfporté  dans  des  barils  à  Avignon  6c 
à  Lyon  pour  les  Teinturiers,  du  gttfnd  teint. 

5 6.  l^yus  d'Otànge  eft  le  fuc  que  l'on  tire  de  môme  de  ce  fruit 
en  Provence,  dans  le  Comtat  de  Nice,  dans  TEtat  de  Gènes,  en 
Êfpagne,  en  Portugal,  &c.  Les  Teinturiers  de  Lyon,  qui  l'em- 
ployent  pour  le  loftre  des  laiSetas  noirs,  le  préfèrent  au  jus  de  citron 
qui  y  eft  moins  propre,  étant  ibjet  à  blanchir. 

J7.  La  Levure  de  Bière  eft  l'écume  ou  la  moufle  qui  s'élève  fîir 
cette  boifibn  loi:fqu'elle  fermente  dans  le  tonneau.  En  Flandre  où 
Ton  ne  fait  que  des  bières  de  garde,  les  BrafTeurs  les  fàifant  fermenter 
chez  eux  avant  que  de  les  débiter,  cela  leur  donne  la  &cilité  de  ré- 
cueillir la  Levure,  quMls  réduifênt  en  pôns  après  l'avoir  fait  fëcher  j  & 
c'eft  en  cet  état  qu'elle  eft  de  quelque  ufage  aux  Teinturiers  dégraif^ 
fèurs  &  détacheurs  d'habits. 

58*  Le  Lichen  ëft^une  plante  ou  ^te  de  moufle  que  l'on  re- 
cueille fitr  les  rochers  de  quelques-unes  de^ Isles  de  l'Archipel.  Cet- 
te plante  eft  blanche ,  d'un  goût  ûlé ,  &  par  bouquets  d'envircm  deux 
ou  trois  pouces  de  long.  Les  An^is  en  enlèvent  bâucoup  qu'ils 
portent  chez  eux;  &  leurs  Teinturiers  s'en  fervent  poÉi  k  teinture 
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tocige  \  à  peu  près  comihe  lé  faut  ceust  de  grince  âvepli'  Fbt^dtAé^ 
rcrgne,  donc  je  parlcrti  plurbas  (6î>).  u 

$$.  Les  Limailles -font  les  perdes  qu'on  a  enlevées  des  métaui 
dégroflîs  5  '  blanchis  &  polis  avec  la  lime,  Cellesr  d'acier ,  dé  fer  &  de 
çulVre  fbrit  fes  feules  qui  (oient  de  nature  â  fcrvirdaiis  laTeinturé|: 
tnkii  le  riiativaîs  effet  qu'elles  y  font,  cft  caufe  quTl  eft  défeiidu  aijt 
Teinturiers  de  France  d'en  faire  ufige.  .  :  ..     j 

60.  La  Litharge  eft  une  drogue  qui  vient  de  Pologne ,  de  Sué- 
de de  de  Danemarc,  &  qu'on  croit  n'être  autre  chofe  que  le  plomb  qui 
i  fervi  à  l'afHn^e  du  cuivre  qu'on  a  mis  en  rofette  au  fbptkr  de  la  Mi- 
tit.  Cette  Litharge  eft  dé  deux  fones,  celle  d'or  &  celle  tfaigent. 
Mais  on  prétend  que  c'éftlamème,  à  qw  la  diverfité  dçs<:ouleurs 
qu'elle  a  reçues  des  diffèrens  d^^rez  de  feupar  lefquels  elle  a  paflë  Im 
a  ùàt  donner  ces  deux  noms.  Celles  de  Pologne  (ont  les  plus  efti* 
mées,  étant  pour  l'ordinaire  rnoins  terreufes  &;  d'pne  plus  belle  cou- 
leur. La  ptharge  menue  eft  préférable  à  la  grofTe,  parce  qu'elle  eft 
plus  calcmée,  &  par  cette  rai(bn  plus  facile  à  dUToudre  dans  la  teinture. 

61.  La  Malherbe  eft  une  plante  d'une  odeiar  forte  ^  qui  croit 
dans  le  Languedoc  &  la  Provence ,  mais  dont  il  n'eft  permis  aux  Tein- 
turiers de  France  de  fe  (èrvir  que  dans  tes  provinces  où  ils  n'^nt  pas  la 
commodité  de  trouver  de  meilleures  drogues. 

62.  Le  MifTeit  eft  unp  drogue  qui  vient  d'Arabie  ^  mais  dont  k 
Dature  n'eft  pas  bien  coimue,  parce  que  les  Européens  en  tiren(  très-. 

,  peu;  prefque  toute  cette  drogue  Ce  con(umant  à  Surate  &  dans  les  au- 
tres Ueux  du  Royaume  de  Guzurate,  où  Voa  s'en  (èrt  à  rimpreillon  & 
à  la  peinture  des  toiles  de  coton. 

63.  La  Moulée  ou  Terre  de  Moulard  eft  le  (Êdiment  qui  (e  for- 
me des  parties  de  fer  &  de  pierre  qui  tombent  fiu  fond  des  auges  po- 
£ée$  au-de(rous  des  meules  ùtr  lesquelles  on  aiguift  Içs  ouvrages  de 
coutellerie  St  de  taillanderie.  Ce  (ëdiment  eft  propre  à  faire  une  Cor%p 
de  foauvMs  ooir  qui  ^d^tigsiidtt  JiiiS.Xçipturiers  de  France.  , 
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r 44.  Là  Non^de  Galle ^  une^re ^excroiififtice  tiui  A  trouvf 
&x  les  feuille  du  Rouvre,  qui  oft  une  c(p€ce  de  Chêne.     Lea  meiUei»- 
rcs  vieonenc  de  Smyrne>    de  Tripoli  de  Syrie,   &  furtouc  d*Alep^ 
d'où  elles  ont  pri^  le  nom  de  Galles  Alépines.     Celles  qu'on  trouve  ea 
Gafcogne  &  en  Provence,  nommées  Caflènoles,  leur  font  beaucoup 
inférieures  >  étant  légères,  rougeâtres  &  tout  unies;  au  lieu  que  cel- 
les du  Levant  font  pefintes ,  raboteufes  ou  inégales  à  l^ur  fuperfî- 
de,  &  d'une  couleur,  ou  noirân-e,  ou  tirant  Cm  le  verd,  ou  à  demi- 
blanche  j  ce  qui  en  fait  comme  trois  fortes  qui  ont  auflî  leurs  ufiges 
d^érens ,  les  deux  premières  fervant  à  teindre  en  noir  &  la  dernière  i 
teîfidre  les  toiles.     A  Fégard  des  CafTenoles^  ou  Galles  légères  de  Fran- 
ce i  elles  ne  fervent  qu'à  faire  lè  noir  écru  des  Teinturiers  eh  foie.  Les 
GaBes  d'Alep  paflalt  en  bonté  toutes  cettes  du  Levant:  îa  marque  à  la- 
quefle  on  les  Âfti^e,  eft  qu'elles  font  mifos  dans  des  balles  longues 
&  étroites,  au  lieu  que  celles  de  Trippli  &  de  Smyme  viennent  m  bdles 
grofTes  &  courtes,  dont  la  toile  eft  ordinairement  raj'ée.     H  faut  auflî 
prendre  garde  qu'elles  ne  foient  ni  légères,  ni  percées,  ni  mêlées  de 

|ioudre  ou  d'autres  corps  étrai^rs. 

"v         *  »  .  ■        , 

Ç5.  L'Orcanette,  tnlMiiuihcAtt/hy  eft  la  racine  d'une  e^ce 
de  Bu^ofe  fiuv^,  tequeQe'  ferr  i  ceindre  en  ronge.  Il  y  en  a  de 
deuxfbrttes;  l'OrcanettedeConftantioople,  &  celle  de  France.  •  La 
première,  qu'on  ti^e  dû  Levaiit,  eft  une  racine  aflèz  firuvent  groflê 
comme  le  bras  &  longue  â  proportion  :  elle  ne  parott  â  k  vue  qu'un 
amas  de  feuilles  aflèz  laiges ,  rodées  &  tortillées  à  la  fkçon  du  tabac  : 
au  iommet,  on  voit  une  e^ecè  de  moifiifiire  blanche  &  bleuirre ,  qui 
eft  comme  h  ^ur.  Cette  racine  a  différentes  couleurs,  dont  les  prin- 
cipales  font  le  roogte  ât  le  Violet  j  au  milieu  eff  la  moelle  ou  le  cœur, 
rouge  en-  deflbs ,  bknc  en  •  dedans ,  &  touvert  d'une  écoirce  très-min- 
ce: la  couleur  que  les  Teinturiers  tirent  de  cette  Grcanette,  eft  un  - 
rouge  -  brun  tirant  fur  le  tanné ,  couleur  très  -  mauvaifè  Ôc  peu  afTurée. 
Ar^arddel'OrcanettedeFrânce,  qui  croit  en  Ptovence  &  en  L^- 
guedoc,  c*eft  une  racine  ff^megrofieurâc  longueur^  movome  y  d'un 
mti(*r^*dLT«B.XXilL  M  rouge 
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ïôuge- foncé  en -deflusdc  fyttfnche  én-cledans^  '<feflè  Hckifc,  îcbnt  la 
queuté  colorante  ne  confifte  que  dans  le  rouge  dont  elle  eft  côuvetcâ 
lâfuperficie,  doit  être  choifie  nouvelle,  (buple  quoique ieche,  avec 
me  petite  tête  de  couleur  bleue,  &  qui  mouiUée  ou'fe^he  ce^ne  d'iiû 
i>eflU' vermeil  en  la  frottant  fur  Tongle  cti  fiir  là  main;  ^ 

'  66/  L'Orobe  eft  la  (emehce  &  la  racine  d'une  plante  qu*on  aj^ 
|)eÏÏe  en  Latin  Or  obus.  Elle  fert  à  teindre  en  verd,  mais  on  n'en  fdt 
point  â'u(age  en  France.  '  * 

67.  UOrieille  eft  de  trois  fortes,  fayoir,  rOjièille  desîsles  G% 
oaries,  celle  de  Hollande  dcdei  Flandre,  &  celle  de  France.,  L'C^r 
feiÛe  des  Canaries,  qu'pn  non^e  Chxhel  ou  Uiiblle^  &  qui  çft /la 
ieiile  véritable,  eft  une  petiiemeuflfe  ou  croûte  qui  ie  forme  iiir  k$ 
pierres  &  les  rochers  des  montagnes,  &  qui  étant  appirêtée  aviec  I9 
chaux  &  l'urine,  fait  une  fort  belle  nuance  de  coutcjurs,  mai$  qpi  hç 
^nt  pas  de  durée.  L'Orfèille  de  Hollande  ^  de  Flandre  eft  ui^  coqi^ 
pofmoQ; Êûte  avec  dutou^rnefol  en  drapeau,,  de  la perePe>  de  laichav^ 
&  de  l'urine.  Cette  drogue  eft  en  pâte  ou  ea  piejres,  dans  de.petit^ 
barils  du  poids  d'environ  trente  livres.  L'Orfcille  de  France  eft  coni- 
pofèe  des  mêmes  matières,  à  Texc^tion  du  toumefbl  ;  mais  quelques- 
uns  le  remplacent  par  une  teinmrç  de.boiïs  deBrefil:  cette  QrfeiHe  iç 
J^t  à  Lyon,  ep  Auvergne,  en  Langqedop^  en  Roudillon.  Les  Tein: 
jcuriers  diftiqguent  encore  l'Oirfèillç  en  Oi^eille  d'herbe  &  en  QrfèiUe 
4e  terre.  La  première  eft  celle  des  Cannes,  ainfi  que  le  tournefcd 
non  apprêté  ni  allié  à  la  perelle  &  aux  autres  drogues  dont  j'ai  parlé. 
L'OrfeUle  de  terre  au  contraire  eft  le  tou|3iefol  aiiiy(î  apprêté  &  Ja  pe- 

.  6i,  Le  Panque  eft  upe  plante  du  jChili,  dgof  la  tige  y  fen  â 
i;eindre  en  noir,  en  la  fàifanbboupr  avieç  le  Gouthiou  dont  j'ai  fàiit 
mention  plus  hautOo),  &  avec  quelques  autres*  drogues  de  ce  pays- 
là.  Le  noir  qui  s'en  fkit  eft  parfaitement  beau,  &  ne  brûle  point  les 
étoffes^  comme  les  nçirs  d'Europe,  où  par  malheur, ces ej^cellentes 
^ogues  ne  fon^.  Rçij^^  ¥%^>  ^  peut^êcre  cpomies»,;  . .  ;  m    . 


Digitized  by 


Google 


91        « 

:;-  '  -«.1^  4aAwV^(^  uiW.t«ire  grife  en  pm»  ^caiUt8>  qui  iêiron^ 
^ jn^  emirfflt»  de  Sv  n9ur  dfiis  la.hftqce  Aûverginey  attachée  fur  les 
rophecsi  où4^  ^  portée  par  les  vents^  &  où  enfuite  ayant  été  moufle 
Uc  de  la  plqye.  elle  fe  calcine  par  Tardeur  du  foleil ,  &  devient  comme 
une  e(pece  ae  croûte  ou  de  moufle' de  Tépaifleur  d'une  ligne  ou  deux 
Ce  font  tes  *Payfins  Auvérgnacs  qui  !a  yendent,  après  Tâvoir  ratifiée 
ivec  des  infltdmens  de  fer,  dé  deffus  les  tochers,  où  elle  fe  reproduit 
peu  de  tems  après.  Cette  terre  n'eft  d'u%e  que  pour  fidre  une  efpe- 
ce  d'Qrfeilfe  â  teinture  nonunée  Orfeille  de  terre,  comme  je  l'ai  dit 
cr-defflis(tf7). 

:  ^..  *•  70.  .\m  Pwi^t^^Phygiemit  efî  une  pierre  fpongieufe,  pcfinte, 
«Mtliée,  âè'Cdii)èurpâ9e' traversé  de  Veine»  blancHeîs,  &  d'un  goût 
acre,  L«Tiiht0PÎèi?sVén  férvoknt  aunrefoiS  à  dégraifler  les  étoffes 
qnlb  vouloient  teindre,  mais  s'étânt  apperçus  de  fà  qualité  un  peu  cor- 
Toûve,  ils  lui  ont  fubftit^é  le  favon  &  la  terre  glaife. 

'  ''^i.  La  Pirethréefk'uhé  racine  de  la  groffeur  du  petit  doigt  à 
quelquefois  moins,  grilâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  garnie 
deiqàelqiiies  fibres  j  '&:d'ua  gc^ût  âcrte  &  brûlant.  Elle'  vient  du  Ro- 
yaume de  Tunis  par  la  voye  de  Marfeille.  Les  Vinaigriers  en  font 
plus  d'ufiig&en  France  que  lesTeinturiers;  mais  il  s'en  cpnfume  beau- 
coup plu^  en  Angleterre ,  en  Hollande  âi-en  Piémont. 

7>2.  La]px>queUeefl. une. plante  dont  la  fleur  efè  une  e^ce  de 
Bouton  d'Qr>  qui  fert  i  ceindre  en  jaune,  Se  &  tige  en  verdi:  mois  IHt 
iage  n'en  efl:  connu  que  dans  le  ChUi ,  flir  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud.  > 

73.  [Le  Pouchoc  éfl  une  drogue  propre  à  teindre  en  jaune,  à 
très-commune  &  Siam,  mais  on  ne  s'en  fèrt  point  en  Europe. 

.  j     .74.  LalUctneduiNoyeriot  danslatTdnttareà'f^^ 
.fauve,  lune  des  cinq  couleurs.intcrices.     Et ious  le  nom  de Racirte 
on  comprend  auffi  l'écorce  A  la  feuille  du  Noyer,  abfi  que  la  coque 
verte  ou  le  brou  delà  n<;ttx..    Pour  conferver  longtems  ces  difiérens 
ingr^diços,.  ilÂut les^mettce  dacis  une  cuve. remplie  d'eau,  &  ne  les 
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en  drer  que  pour  ks  ea^yer.  Là  RkimedÛ  Ntfy«rVeft  ttdtine  en 
teinture  que  tirée  de  terre  pendant  llûver  ^  qui  eJI  le  têttus;  où  h  ùs^ 
4e  l'arbre  s'y  trouve  comme  retirée:     J'ai  parié  des  auiriss  ^19  ^&  36). 

7  5 .  Le  Xéûgaly  félon  quelques  -uns >  eft  un  minéral  natyrel ,  & 
fclon  d'autres  ce  neft  autre  choft  que  del'Orpfmentqijîi^.de  TAritH 
nie  jaune,  tel  qu'on  l'a  tiré  de  la  Mine^  maià  roqgi  au  fcùpwrle  moyen 
des  huiles  de  chenevis,  d'oUve  &  de  noix:  celte  drogue  ooit  être  en 
gros  morceaux,  pe&ns,  luiâns  &  très  ?  liants  en  couleur.  C^ 
Ëomme  l'Arlènic,  un  poifbn  très  -violent  qui  eft  apponjè^  Hollande. 

y 6.  Le  Redon,  Rodon  ou  Roudon^  efl:  ùm  herbe  qu'on  ieme 
tous  les  ans  comme  le  Chanvre.  Cette  h^rbe  eft  très -commune  tm 
Ruflie  auflî  bien  qu'en  France.  Elle  (ert  a^nr  tanqetors  pour  la  prépa- 
ration de  difFérens  cuirs,  &  principalement  de  ceux  qu'on  n^mme  Va- 
ches de  RufEe.  Son  uûge  eft  moins  réel  dans  la  Teinture,  car  ce 
que  les  Teinturiers  appellent  Rodon,  n'eft  autre  choie  quç  le  Eodoul 
dont  je  parlerai  plus  bas  (75)* 

77.  Le  Reilbon.eft  une  eQ>ece  de  Garance  qui  crok  tu  Chili  dans 
l'Amérique  méridionale:  mais  cette  Garance  étant  plus  rare  &  plus 

'  chère,    fatis  être  meilleure  que  celle  qui  le  cultive  en  Europe,   les 
Teinturiers  ont  raUbn  de  s'en  tenir  i  cette  dernière,  dcxit  j'ai  parlé  (4^). 

78.  Le  Rocou,  Roucoo  ou  Orléane,  que  quelques-uns  nom- 
ment improprement  Rocourt  ou  Raucourr,  eft  une  pâte  ieche,  fâitte 
des  graines  d'un  arbre  que  cultivent  dans  l'Amérique  les  diveriès  Colo- 
nies Européennes  qui  y  (ont  établies.  Cette  drogue  eft  en  tablettes 
ou  en  boules,  d'une  odeur  d'bis'ou  de  Violette,  très-fêches,  très- 
hautes  en  couleur,  d'un  rouge  ponceau,  douces  au  toucher,  fans  au- 
cune dureté,  faciles  i  s'étendre,  Se  Jamafe  fi  dures  qu'en'Ies  touchant  un 
peu  fortement,  |on  ne  puiile  y  laiflèr  l'em(»ietnie  des  doigts.  Ceft  à  cas 
marques  qu'on  reconnolt  le  Rocou  véritable  6c  pur,  alnfi  qu*i  fi  cou- 
kur  intérieure  dont  on  juge  en^mpant  la  tablette  ou  la  boule,  &  qui 
doit  êure  d'un  rouge  encore  plus  vif  que  ie  dehors*     Pour  ^rouv^  k 
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bonne  ou  iMUvai&  qnUcé  du  Rocou^  on  en  ftût  diilbudffe  un  nor- 
oean  dans  un  verre  d*eau:  s'il  eft  pur,  il  iediilbud entièrement;  nuds  s'il 
eft  mtié  de  terre  ou  de  pierre,  Tune  ou  Ttutre  tombe  au  fond  du  ver- 
re.. Ob  tire  de  cette  drogue  ime  couleur  rouge,  qui  eft  plus  chère 
&  moins  affiirée  que  celle  qui  eft  faite  avec  la  Bourre  de  cl^vre:  on 
en  employé  cepei^iant  pour  les  couleuf  s  d'orange. 

7^.  LeRodoxileftunpedtarbriflêau,  dont  les  feuilles  fervent  i 
teindre  en  noir.  Pour  les  conferver,  il  faut  les  cueillir  mûres;  ce  qui 
n'eft  pas  nécef&ire ,  fi  elles  font  employées  auflîrôt  ou  peu  après  avoir 
été  cueillies.  D  efl  défendu  d*employer  dans  la  teinture  de  viepx  Ro- 
dûul ,  c^eft  à  dire  du  Rodoul  avec  lequel  on  a  toia  en  couleur  du  maro- 
quin ou  d^autres  cuirs.  Cette  plante  croît  fans  culture  daiïs  plufieurs 
provinces  de  France ,  &  elle  eft  du  nombre  des  poifbns. 

8o.  Le  Ronas  eft  une  racine  i  peu  près  groflb  comme  la  Réglif^ 
ft,  courant  comme  elle  dans  la  terre,  &  coupée  en  morceaux  de  la  Ion* 
gueur  de  la  main.  Elle  fe  trouve  dans  TArménie,  de  donne.une  tçin* 
ture  rouge  fi  forte  &  fi  vive ,  qu'elle  dure  plus^  pour  ainfi  dire,  que 
Fétofte  même;  &  vivacité  augmentant  à  mefkre  qu'elle  vieîUiL  C'eft 
du  fuc  de  cette  racine  que  Sont  peintes  ces  beUes  toil^  de  l'Orient 
qu'on  nomme  véritables  Per/ès,  auffi  bien  que  celles  qui  fe  foi^t  dans  les 
Etats  du  Mogol;  les  fujets  de  ce  Prince  tirant  tous  les  ans  du  Ronas  de 
Perfe  pour  é^  grandes  fbmmes:  mais  on  ne  s'en  fèn  point  en  Europe. 

8i-  La  Rupiedfîe  eft  une  drogue  fort  en  uf^  dans  la  CSiîte 
pour  teindre  ep  noir:  mais  les  Teinturiers  d'Europe  ne  a'en  fèrv^it 
point. 

$2.  Le  Ruynas  ou  Soliman  -  Doftyn  eft  une  racine  excellente 
pour  la  teihmre;  eHe  fe  trouve  dans  quelques  provinces  de  Perfe,  par*r 
ticuliérement  dans  le  Servan  &  aux  environs  de  Tauris ,  d'où  lV>a:  en 
envoyé  annuellement  aux  Iqdes  environ  500  quintaux  q^  font  em* 
[doyés  à  peindre  des  toiles  do  coton;  mais  on  n'en  ufe  point  en  Europe. 

83*  Le  Safran  bfttard,  autrement  Safran-bourg,  Cartfaame  â( 

Safrafitio^  eft  la  flenr  d'urie  ^te  fort  commune  en  Ptovenoe  6ç  nw 

.^       ,  M  3  en\^ 
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cnvirote  ck- Strasbourg  en  Alface,  aû0i-rhièn  qu'en  Egypte»  oncUc! 
croît  fur  le  hôtà  dn  NiLaux.environs  da  Caire,  d^où  eUe  eft  eavoyâer. 
toute  inréparéè  à  Alexandrie  &  de  là  en  Europe,  où  les  Teinturiers  en^ 
fbîè  en  etnpldyént  beaucoup  pour  les  couleurs  rouges  vives.  La  pré- 
paration qu'on  lui  donne  eft  de  la  faire  pafler  au  moulin  où  de  rouge  de 
jaune  qu'elle  étoit  fur  la  plante,  comoie  celle  du  Safran- bourg  de  Pror 
vence/&  d^ÂlG^ce,  elle  devient  toute  rouge:  on  la  mec  eofuite  dans 
l'eau,  d'où  la  retirant  on  la  £ût  fécher  à  Tomore,  leibleil  lui  étant  con- 
traire. Le  Safran -bourg  de  Provence  &  d'Alfàce  eft  quelquefois  em- 
ployé pour  ftaire  la  couleur  que  l'on  nomme  Nacarat  de  bourre,  mais 
k  teinte w^eft/aufTç,  &  le  Nacarat  fe  peut  faire  avec  la  fourre  ^«^ 
ehevtebfe9^çoupmieu3{;  &  à  moins.de  fraix.  Cependant  çocnm.e  cet^- 
te  plante' peut  ftrvir  à  d'autres  ufagcs,  il  eft  bonde  la  cultiver  avec  foin.' 

.  ^  4.  Le  Salpêtre  ou  Sel  nitr/(  eft  une  drogue  non  r  colorante ,  fort 
cocmoe;  L$  ineiUeur  Salpêtre  pour  la  Teinture,  •  efl  celui  qui  eft  bien 
dégfaiffé,Uaûç,iêc&  :      .       ; 

*'  .''  -g y.  ta  Sàrrette>  Sereth,  Sereque  ou.Orifel,  eftunejdanite  qui 
croit  en  plufieurs  lieux  de  France,  &  qui  pour  fe  confêrver  doit  ênre 
cueillie trè^- mûre,  <»qui  n'eftpas.fi  néceflaire  quand  on  l'employé 
fur  le  chaMp.-  Elle  tire  fbn  prigiiie  des  Isles  Canaries,  mais  elle  s'eft 
liiftfiraKfée  feh  France ,  où  l'on  en  cultivcbeaucoup.  Ses  feuilles,  quoi- 
qtfôtty-^rtes',  fervent  à-teindre  en  jaune,  d'où  .vient  que  iesTcin4 
turièis  François  la  noDMnentcommunéniçnt  Herbe  à  jaunir.  Cepen- 
dant.elle,  ne  fiait  pas  une  fi  belle  couleur  que  la  Gaqdej  &  ainfi  Une 
faudroit  remployer  que  pour  les  verds,  les  feuille -mortes  &  aunres 
couleurs  comppfSes,  oùentrelegaune:  elle  peut  auffi  fervir  pour  U 
teinture  jaune  dçs  couvertures  de  lainç^  les  plus  groflieres  &  des  étoffes 
d'un trèsrbas prix.  '.       1         '    '.. 

%6.  Le  Savon  tSt  de  deux  eipeces-;  l'un  dur  &  fèc,  blanc  pu. 
marbré  ;  l'autre  moû  &  liquide ,  verd  ou  noir.  Les  Teinturiers  u^, 
ù  fervent  que  des  favoos  de  la  pretniere  efpece,  dont  lespius^^timés 
&  les^meillears  fe^tircDCd'Alîcwi»^  ^M  ^^^nhageae.  en J£^»tgne,  de 
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Gtyâtte  eh  ItaHe,  deMarfeiHje  &  de  Toulon  en  France;  les  bonnei 
huiles  d'olive  &  la  fonde  avec  lefquelles  c^  &vons  font  6its  contri; 
buttic  beauconp  è  leur  borné. 

87.  Le  SélArmoniac  eft  un  ftl  anificiel  qu'on  a  tiré,  par  le  moyen 
des  vdfleaux  fûblimâtoiies,  de  toutes  (bnes  d'urines  d^hommes  &  dV 
nimaux>  où  l'on  a  mêlé  du  fel  commun  &  de  lafiiye  de  cheipinée. 
Les  Teinturiers  le  font  venir  dé  Venifè  &  de  Hollande ,  en  mafles  de 
diver/es  couleurs  faites  en  forme  de'couverclès  de  pot;  mais  ils  préfè- 
rent celui  qui  efl  en  pains  de  fucre  ^  blancs ,  clairs ,  tranfparens,  fècs, 
fanscraffe,  ôcdans  lefquels,  après  les  avoir  rompus,  il  paroxt  conune  - 
des  aiguilles. 

88.  Le  Sel  Gemme  ^  ou  Sel  minéral  y  eft  un  fcl  tcrreffa-e  &;  fofCle 
dont  il  y  a  des  mines  très-  abondantes  en  Pologne,  en  Hongrie  &  en 
Catalogne.  Ce  fel  eft  en  gros  morceaux  clairs  &  oranfparens,  fiiciles 
à  fê rompre 9  &  qui  étant  rompus,  fë  mettent  en  petits  grains  quarrés. 

89.  Le  Sel  Marin  y  qui  fe  fiait  tfeau  de  mer  que  Taju:  &  le  fbleil 
épàiffiflênt  &  crifhlifènt,  eft  de  deux  fortes,  le  gris  &  le  blanc.  La 
France  fournit  de  Tun  &  de^  l'autre  en  abondance;  &  les  Teintiiriei? 
les  employent  indifféremment,  pourvu  que  le  blanc  n'ait  été  ni  cuit  ni 
raffiné  au  feu.  ' 

90.  La  Swâe  eft  une  efpece  de  pierre  grifc,  trâs-poreufè  &  li- 
xiviale,  ce  qui  la  rend  propre  non  feulement  &  la  teinture,  mais  encor 
re  à  la  compoiition  du  Savon  blanc  àc  mairbré,  &  au  blanchiflage  du 
linge.  Elle  fe  fait  avec  une  plante  qui  croit  en  E^)ajgne  fiir  le  bord  de 
la  mer,  qu'on  y  &me  tous  les  ans,  &  qu'on  coupe  comme  le  foin. 
Lorfque  c6tte  plante  eft  feche ,  on  en  remplit  de  grandes  fofl^  en  ter- 
re, on  y  met  le  feu,  on  couvre  cette  herbe;  étant  réduite  en  cendre 
&  hume^^ée  d'eau  de  mer,  il  s'en  forme  après  quelque  tems  une  pier- 
re il  dufé,  qu'on  eft  obligé  pour  l'employer,  de  la  rompre  avec  des 
marteaux.  Elle  vient  d'Alicante  &  de  Quthagene:  la  première  eft  la 
tneittcure.  EUe  doit  être  fècfae,  fbnnante,  d'un  gris  bleufttre  en-de- 
èutt\  pettécj  en->idior$  de  petits  ifotisen  forme  d'csil  4c  perdrix,  ^ 
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étant  mouillée  cUe  ne  doit  pas  Ctnûr  i&  goût  marécageux:  U  faut  Cur* 
tout  reieoer  ceMe  qui  tfl:  mêlée  d'autres  pierres ,  &  couverte  d\uie 
croûte  verdâtre.  La  Soude  de  Carthagene  n'eft  jamais  fi  bleue  que 
cdle  d'AHcante;  elle  a  de  plus  petits  trous ,  eft  plus  couverte  de  cette 
croûte  verd&tre,  &  vient  auffi  dans  des  balles  plus  groflès. 

91.  h^Souphre^  dontopfc&rt  pour  blanchir  les  (oies,  les  lu- 
nes &  les  étoffes  qui  en  (ont  faites  >  eft  du  Souphre  commun  ou  du 
Soiq>hre  en  canon,  ainfi  nonuné  à  caufe  de  (à  forme,  étant  en  efpece 
de  UUes  ou  de  bâtons  ronds.  H  eft  plus  ou  moins  bon  fuivant  l'affina- 
ge d'où  il  vient.  Celui  de  Hollande  étoit  autrefois  préféré  à  ceux  de 
Venife  &  de  Marfeilie:  mais  aujourd'hui  ce  dernier  eft  autant  eftimé 
pour  le  moins  que  les  deux  autres.  H  doit  être  en  canons  gros  & 
longs,  d'un  jaune  doré,  léger,  fiicile  à  r<mipre,  6c  qui  caffi  paroiffè 
brillant  &  cotkune  criftallifë. 

92>  Le  Sublimé  eft  une  préparation  chymique,^  dont  le  vif-a]^;ent 
eft  la  bafe.'  Il  en  vient  de  Hollande,  de  Venife  &  de  Smyme,  outre 
celui  que  tous  les  Chymiftes  des  autres  Nations  font  aufE.  C'eft  un 
dçsplusviolenspoUbns:  il  doit  être  bien  blanc,  très -brillant,  léger 
Î5c  compaâ.  Celui  de  Smyme  eft  le  plus  peûnt,  &  par  cette  raifbn  le 
moins  bon  de  tqus* 

93.  Le  Sumac,  autrement,  Rou,  Roure  ou  Roux,  en  Latin 
Rhus,  eft  un  arbrifTeau  afTez  femblable  au  petit  Cormier  j  (es  fêuillM 
font  oblotig^^,  pointues,  velues  &  dentelées;  fês  fleurs  font  ttmàT- 
&&S  en  grappe,  de  couleur  roi^  &  reflèmblantes  aux  rofes  de  jardins; 
toa  fîwt  eft  une  e(pece  de  pedt  raifin  rouge  d'une  qualité  très-aftriih 
gente;  &  fêmeqoe  eft  preique  ovjde  âc  renfermée  dans  des  capfiiles  de 
même  figure.  Cet  arbrifi^  cxo^  en  abondance  dans  le  pays  de  Vd* 
f^  vers  la  Lorram^,  &  dans  plufieurs  provinces  dte  Frapce,  auflt- 
bietfi^'^n  PoroigaL  On  pile  (tons  im  mortier  (es  feuilles  &  fes  jeu? 
aCa^brandies  ^ur  m  firii^  Jaidrciguç  queTon  appelteSumac,  &qm  ^ 
%^liWantj)c0pi?cà  4'ii|^ptêF  4es  J98i»qi^  noirs  i0ci  k  tcioture  dt 
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couleur  vem:  mais  les  Teinturiers  ne  doivent  point  étripk>yer  le 
vieux  Sumac,  c'eft  à  dire  celui. qui  a  déjà  fbrvi  à  paflèr le& peatix. 

P4.  Le  Tamaris  eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  croît 
en  Languedoc,  dont  les  feuilles  (ont  petites,  &  le  fruit  en  âçon  de 
grappe,  d'une  couleur  tirant  fur  le  noir.  Ceft  de  ce  fruit  que  les 
Tànturiers  (e  fervent  aU  défaut  de  Noix  de  Galle,  pour  teindre 
en  hoir.  '  ' 

95.  Le  Tartrfy  autrement  Graine  de  tomeauà^  Gravelie^  efl  une 
croûte  qui  fè  forme  au  dedans  des  tonneaux  où  il  y  a  du  vin,  dont  il 
emprunte  la  couleur.  Le  Tartre  blanc  eft  préférable  au  rouge  ;  &  le 
meilleur  eft  çeliii  qlii  fe  tire  de  ces  gros  foudres 'de  Vin  de  Rhin,  par: 
ce  qu'il  eft  plue  épais,  facile  à  cafTer',  birillant  &  peu  terreux;  toutes 
qualités  que  n'ont  qulînparfaifement  ceux  de  Montpellier  &  de  Lyon 
dont  on  fe  fèrt  communément  en  France  :^  c'eft  ce  dernier  qu'on  appel- 
le vulgairement  Gravelle.  Mais  il  faut  obfèrver  en  général  que  î'em* 
ploi  bien  ou  mal  fait  de  cettç  drogue  dans  les  bains- ou  bouillons,  met 
une  grande  différence  daibs  le?  teintures. 

96.  La  Terra* mérita,  autrement  Gpcurma^  Coucourme^i  *oi^ 
Souchet  des  Indes,  eft  pne  racine  dont  les  Teinturiers  fè  fervent  pour 
teindre  en  jaune.  Elle  eft  jaun&tre  en  dehors  &  en  dedans,  dure  & 
conune  pétrifiée,  prefque;femblable  en  figure  &  pn  grofTeur  au  Gin- 
gembre :  elle  eft  apportée  de  l'Isle  de  Madagafcar  ficuée  au  Midi  de 
l'Afrique.  Cette  drogue  ne  fàk  pas  un  jaune  aufG  àfTuré  que  celui  de  la 
Gaude:  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  propre  pour  jaunir,  éclaircir  ou 
faire  approcher  du  nacarat  les  couleurs  roujges.  Pour  que  cette  raci- 
ne fî)it  bonne  y  elle  doit  être  groflê,  rêfineufe,  difficile  à  rompre,  pe- 
faute,  nouvelle^  ou  du  moins  non  vermoulue  ni  pourrie.  On  recon* 
noît  celle  qui  jçft  vieille  en  ce  qu'elle  eft  brune,  &  que  réduite  en  pou-" 
dre  elle  paroît  plus  rouge  que  la  nouye^e^. 

97.  LeToumefbl,  Maurelle,  ou^B^icinoIdes  des  Botaniftes,  eft 
une  plante  qui  croît  en  divers  endroits  du  Languedoc.  Sa  racine  eft 
blanche,  ronde  &  ordinair^nent  afTez  droite*     ÉUe  poufle  une  tige 

Mém,  de  r^cad.  Tom.  XXUL  N  ron- 


Digitized-by 


Google 


#       9»       Il 

tbtiâe  qui  Ct  divifè  en  phifievro  branches.  Ses  feuilles  footxi'uii  verd- 
clair ,  drtûC  beaucoup  ilir  1&  cendré  :  fès .  fleurs  font  de  couleur  jaune, 
renfermées  dans  de  petits  boutons  en  forme  de  grape.  Elles  £bnt  de 
deux  fortes  i  les  unes  flériles  qui  fechent  à  mefiire  que  la  grape  cioît, 
&  les  autres  fécondes  qui  produifent  le  fruit.  Le  plus^grand  uûge  de 
cette  planta  cft  pour  iaTeintU|:e>&  l'on  tire  de  (on  fiick  couleur,  doif 
avec  quelque  préparation  on  compofë  en  France,  dans  les  lieuse  mf* 
me  où  elle  naît,  ce  qu'on  appelle  Tournefbl  en  drapeaux^  Voici  la 
manière  dont  on  le  prépare  :  on  cueille  dans  la  campagne  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  les  fbmmités  de  cette  plante;  &  les  ayant  écra- 
fées  avec  des  meules  (emblables  à  celles  dont  on  fe  fert  pour  écrafèr 
les  noix  &  les  olives  dont  on  veut  tirer  de  Thuile,  on  les  nièt  dans 
des  dpeces  de  cabas  pour  en  exprimer  le  fùc  avec  dés  prefles.  On  ex- 
pofè  ce  fiic  au  fbleil  l'e^ce  H'une  heure  ou  environ  pour  le  dépurer; 
puis  on  y  trempe  des  chiffons  ôc  on  les  étend  à  Pair;  quand  ils  font  bien 
lècs ,  on  les  humeAe  à  la  vapeur  de  8  ou  lo  livres  de  chaux  vive  étein- 
te dans  une  fufiifante  quantité  d*urine.  On  lés  remet  ficher  au  fbleil, 
po.ur  les  tremper  une  féconde  fois  dans  le  fiic  du  Tournefbl;  &  lorf^ 
qu'ils  font  fecs  derechef,  ils  fe  trouvent  dans  leur  état  de  perfeftion, 
&  propres  à  être  envoyés  en  diffêrens  endroits  de  l'Europe  où  il  s'en 
fait  un  commerce  afiez  confîdérable,  fbit  pour  colorer  les  vins  &  au- 
tres liqueurs,  fbit  pour  teuidre  les  étoffes  eta'une  fbrte  de  rouge. 

98.  Le  Trencanel  efl  une  plante  qpi  fat  dans  la  Teinture  à  faire 
la  couleur  fauve  ôc  fes  pyances:  mais  edle  n'efl  bonne  que  pour  les 
étoffes  groffieres  &  du/pbis  bas  prix.  L'odeur  de  cette  plante  efl 
très -forte.  Ceft  une  cCpcce  de  Thymecœa  ou  de  Garouille;  on  la 
tire  de  Provence  &  de  Languedqç  •'  . 

59.  Le  Vahats  eft  ime  iraane  dobr  on  levé  Técorcè  qui  feule  cfè 
propre  à  laTeinmre.  Pours^h  fenâr,  on  en  réduit  uric  partie  en 
cendre,  doat  on  fait  une  leiHve  dans  laquelle  on  met  bouillir  ics  étof- 
fes, qu'on  teind.enfuite  avecTaunre  partie  d'écorce  qu'on  a  réfêrvée. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  donner  au  4bouillon  de  ces  étoffes 
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mr  ftiu  ttop  vif.  La  teinturo  que  produit  cette  dingue  ^fl  un  béiaà 
rouge  couleur  de  feu ,  ou  un  jaune  éclatant  û  Pon  y  ajoute  un  peu  de 
jus  de  citron.     I^  Vahats  croit  d<ms  Tlsle  de  Madagafear. 

loo,  Le  Velaaî  ou  Avelanede  n'efl:  aittre  chofe  que  TenvSelqppe 
du  gknd  de  chêne ,  c'eft  à  dire  cette  petite  coque  en  forme  de  calice 
9U(]^  tient  k  qu^ue  du  ôruit,  &  qui  eft  orné  d'une  efpece  de  cifèlure 
^sutturdk.  Qiioiqtt'il  y  ait  des  forêts  de  chêne  en  Europe ,  on  ne  ]itàù 
fe  pus  de  tirer  beaucoup  de  Velani  de  .Smtyrne  >  jnais.il  a'y  a  guere&  que 
l^es  Italiens  qui  s'en  firvent,  £>it  pour  teindre  ibit  pour  paflèries  ouirs: 

I G I .  Le  Verder  ou  Verd  de  gris  cft  une  rouille  verte  que*  f  bti 
Ûee  du  cuivre  iTouge,  en  metiifuàii  dans  des  poc»  dia  terré  d^  kibes  très- 
minces  de  ^  métal  &  des  rafFes  ou  gràpes  de  taiGn>  déjà  prèfluréejr, 
qu'on  y  range  par  lits  ^qu'oïl  a  indiibêes  d'un^Hafcns^celquèJe  clai^ 
cet  de  Lai^uedoc.  &  du  Rli^ne.  On  coniorve  ces  potsi  ia  ca^'e,  d'tfù, 
on  les  tire  de  tems  en  tems  pour  enlever  le  Verdet  qui  couvre  les  pla-r 
qfues  de, cuivre.  .  ^^çQte^fjoQ^e.eft  apportée  de  Lai^çdpc,;  en  pou- 
àrc  &  en  pains  du  poids  de  2  ^^livres.  On  ne  voit  gueres  dh;  Verdet 
tout  à  fait  pur.  ,  Pour  ê^relKin,  il  faut  qu'il  fbit  içc^  d'un  verd  foncé, 
&  peu  rempli  de  taches  blanches.  Lçts  Teinturiers  en  font  une  très- 
grande  <;onfi^mmation,tani:  pour Jiçs  verds  céladpns  ^  les  couleurs  de 
ibuphre  que  pour  le  noir.     Cette  drogue  eft  un  poifbn. 

i'  102:.  Le  Vohedc  oui Voide  eft  une  «sfpece  de  Paftel  que  Ton  cul- 
tive en  Normandie,  &  dont  ontire  par  expreffion  le  iuc,  appelle 
Fleurée,  qui  (en  comine  le  Paftel  à  teiiKlre  en  bleu ,  thais  qui  ne  pro^ 
diât  pas  dûtque  ailnèe  autant  de  récoltes  que  lui:  fa  préparation  exige 
que  (on  fiic  ne  (bit  que  médiocrement  mouillé.  Pcmr  s'en  iervir,  on 
le  mêle  avec  le  Paftel  &  l'Indigo^  étant  moins  bon  que  le  premier  & 
meilleur  que  le  fécond.  .        ^ 

103.  L'£^/»^  dont  les  Teinturiers  fe  fervent,  eft  l'Urine  humai- 
ne.    Elle  ^e  à  mettre  le  Paftel  en  fermentation  &  en  chaleur  :   on  la 
^fid>ftitue  i  la  chaux  dans  les  cuvesode  bleu.       Quelques  -  uns  l'em. 
ployent  encore  pour  dégratflèr  le»  laines  &  les;  ouvrages  qui  en  font 
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{bûXs:  mais  ce d^raiflage  efl:  très-n)auvais,  ^  ne  doit  (è  &ire  quVivec 
du  âvon  ou  de  la  terre  bien  préparée. 

Enfîniflant  cette  explication  des  Drc^es  de  laTeinttire,  jt 
dois  obferver  qu'il  y  a  panni  elles  un  certain  nombre  de  plantes  qui 
me  paroifTent  pouvoir  ^e  nanaralifôes  dans  les  Etats  du  Roi  ;  tels  font 
lefénugrec,  le  fouie,  lefuftel,  la  garance  (*),  le  garou  ôcletrenta* 
nel,  la  gaude,  la  geneftrole,  la  courge^  la  malherbe,  le  nerpriHi^ 
Torcanette,  le  paftel  &  le  votiede,  le  pizacaota,  le  redon,  le  rodou)^ 
le  rouvre,  le  (àfran  b&tard,  la&rrette,  le  fumac,  le  tamaris,  le  rid- 
noïdes  ou  le  toume(bl  de;^  Teinturiers ,  âcc  &c. 

U  s'i^t  à  prèftnt  de  cfécrire  Tuiage  des  drogues  dont  on  &  tkt 
dans  la  Teinture,  c'^  &  dire  de  marquer  le  mélange  qui  s'en  fait  pout 
compofbr  chaque  couleur.  Mais,  comme  Tuûge  des  drogues  varie  ft^ 
Jon  les  matierea  qui  doivent  être  teintes,  je  divifèrai  ces  matières  en 
dnqArdcles*  «        '        ir. ,.. 

:    Le  prbmier ,  de  la  teinture  des  étofite  de  laine  qpà  ont  des  lifie* 
res,  &  des  laines  fcrvant  à  les  fabdquen  -     * 

Le  fécond,  de  la  teinture  des  laines  fines,  deftinées  â  faire  des 
tapifleries  tant  au  métier  qu'à  Taiguille. 

Le  trôifiéme,  de  la  teinture  ^la  foie.  Se  dès  éto&s  &  autres 
ouvrages  qui  en  font  faits. 

Le  quatrième^  de  la  teinrare  des  petites  étofies  de  laine  fans  li- 
fieres,  &  des  laines  fervant  à  fabriquer  ces  petites  étofïès  6c  autres 
ouvrages. 

Le  cinquième,  de  la  teinture  du  fil  &  du  coton^  &  des  toiles 
&  autres  ouvrées  qui  en  font  fabriqués. 

Les  diffêi'entes  teintures  des  laines  font  partagées  entre  deux 

clafTes  d'ouvriers,  dont  Tune  efl  celle  des  Temturieris  du  grand  teint, 

&  l'autre  eft  celle  des  Teinturiers  du  petit  teint.     Les  Teinturiers  en 

foie  font  de  la  première  claflè,  moyennant  qu'ils  renoncent  à  la  reinm- 

•  '  >  re 

(*)  On  en  cùltire  depuis  longteim  eil  Sittfîe,'  &•  le  débit  «Vq  efl  étendu  jûCqa'à 
Amftcrdam. 
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re  de  kibie  pour  exercer  celle  de  grand  tekiten  hine;  nuds  tant  qu'ils 
relient  à  la  (oie,  ils  forment  uhe  ckOTe  fëparée. 

ARTICLE    PREMIER. 

De  la  Teinture  des  étoffes  de  laine  avec  lijieresy  ^  des 
laines  fervant  à  les  fabriquer. 

1.  Avant  de  mettre  à  la  Teinture  les  étoffes  de  laine,  il  faut  les 
avoir  fiifiiûmment  dégraifTées  &  d^rgées  y  même  deux  fois  fi  elles 
ont  été  blanchies  avec  du  fbuphre  ou  de  la  cèrufe ,  qui  empêdneroit  la 
couleur  de  pénétrer  ou  <f  être  unie  &  égale. 

a.  li  fiiut  pareillement  que  chaque  pièce  d%ofie  fôit'lifée  pou^ 
les  couleurs  qui  l'exigent ,  comnàe  je  le  dirai  plus  bas  (i o  &  1 8):  Cet- 
te  formalité  ieimt  en  attachant,  avec  du  gros  fil  ou  de  la  menue  ficel- 
le, de  petites  cordes  de  la  groileur  du  bout  du  petit  doigt  le  long  de  la 
pièce,  entre  TétofFe  &  la  lîfiere,  afin  que  la  panie  qui  en  a  été  cou- 
verte, ne  puifTe  pas  prendre  la  teinture,  &  qu'elle  éonferve  toujours 
fim  pied  ou  fbn  premier  fond,  ce  qui  fait  connoitre  la  bonne;teintur^ 
de  l'étoffe. 

3*  L'écarlate  rouge,  eonummément  appellée  écarlate  deVenife, 
eft  teinte  Avec  la  graine  d'écarlate,  fins  aucun  mélange  de  hrefil. 

4.  L'écarlate  ordinaire,  ou  couleur  de  feu,  eft  teinte  de  pure 
cochenille  mefleque,  avec  de  l'eau  forte ,  fèl  ammoniac,  étainfo  & 
amidon,  fàris  aucun  mélange  de  terra-merita  ni  de  cochenille  fylveftré. 

y.  Les  demi  -  écarlates  ordinaires,  pu  couleur  de  feu,  ibnt 
teintes  de  même,  excqf>té  qu'on  y  ajoute  la  garance,  oii  k  cochenille 
fylveftré. 

6.  Les  demi- écarlates  rouges,  oude  Venife^  font  teints  avec 
le  Kermès  ou  écarlate  &  la  garance,  fans  aucun  mélange  de  bréfiL 

7.  Les  rouges  de  garance  font  bouilBs  avec  les  eaux  fùres,  Talun 
&  le  tartre,  &  garances  de  garance  grape,  uns  mélange  de  brdOl,  ni 
d'aupre  bois  de  teinture,     ... 
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8.  Les  cramoifis^  après  avoir  écé  bouilKs  avec  falun  &  le  tartre, 
{ont  teints  en  pure  cochenille  xnefteque,  &  rabattus  avec  un  bain  de 
(el  ammoniac  &  de  cendre  potaiTe.  Rai^attre  une  couleur,  c'eft  la  di- 
minuer quand  elle  eft  trop  vive. 

9.  Les  violets,  pourpres,  amarantes  &  autres  couleurs  (embla- 
blés,  ibnt  premièrement  guédés,  c'eft  à  dire  teints  eQ  bleu  avec  le 
paftel,  le  vouedé  ou  Tindigo,  &  enfuite  bouillis  dans  l'alun  de  le  tar- 
tre, &  paflës  en  cochenille,  (ans  aucun,  mélange  de  bois  d'inde  ni 
d'orfeille. 

io.  Les  violets,  penftes  &  pourpres,  font  les  couleurs  qtii  doi-^ 
vent,  ècire  lit^  (voyez  plus  haut  2);  on  met  le  Ut^çau  après  que  les 
draps  ont  été  guédés,  pour  fervir  de  preuve  qu'ils  l'ont  été  également 
dans  toute  la  longueur  de  la  pièce.  On  lite  auflî  d'autres  couleurs, 
comme  verds,  éi^lates,  &c.  lorsque  les  fabriquans  le  ibuhaitent  pour 
l'ornement  de  leurs  dr4>s. 

iï;  Les  Teinwriers  pour  teindre  toutes  ces  coïiwrs  de  grande 
bon  teint  ne  peuvent  Ce  (ervir  des  nacarats  de  bourra,  m  des  autres 
couleurs  qui  fe  tirent  de  la  bourre  garancée. 

12.  Ils<loîvênt  l^er  une  rofe  à  toutes  les  étoffes  qu'ils  teignent 
des  couleurs  énoncées  ci-deffus  (9  &  10),  &  de  toutes  les  autres- 
qui  reçoivent  d'abord  un  pied  diffèrent  de  la  couleur  qu'elles  ont  après 
être  achevées  i  6c  la  partie  de  l'étoffe  où  fe  trouve  cette  rofe  ne  dm> 
pas  recevoir  un  pied  différent  de  celui  qui  eft  donné  au  refte  de  l'étoffe. 

13.  Les  gris  bruns,  minimes,  tannés,  font  guédés,  bouillis, 
garances  &  brunis  :  les  Teinturiers  peuvent  employer  à  ces  fortes  de 
couleurs  la  racine  de  noyer  &  lès  vieux  bains  de  cochenille.     .0 

14.  Le  gris  de  perle,  decaftor,  defburis,  &  autres ^^  cl^rs, 
tant  en  laine  qu'en  étoffe,  font  fidts  avec  la  noix  de  galle,  la  coupero* 

.  fè,  &  tous  les  autres  ingrèdiens  du  bon  teint,  fuivant  la  nuance. 

15.  Les  couleurs  de  roi  &  de  prince  font  gttédèes,en£iiite  bouil- 
lies de  garancées,  tant  en  laine  qu'en  étoffe,  &  l'on  y  laiflê  une  rofe 

pour 
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pourfidre  coûnpîcce  s!il  ft  été  dorme  un  pied  de  bleu  ctàivedaUe  j^  uns 
que  le;b<MS  d'iod&jr  puiflb  ècre  employé.  ' 

16.  Les  bleus  de  toutes  nuances  font  faits  de  pure  cuve  de  paftel, 
de  vouede  ou  d^indigo,  ans  aucun  mélange  de  bols  d'Inde  ni  d'orleille. 

17.  Le  Teinturier. employé  dans  les  cuves  de  païîel  ou  de  voue- 
de la  quantité  dlndigo  qûll  juge  néce0àire,  foit  en  leis  pp(ant  (bit  en  les 
réchauf&it.  .      ^ .  - 

18.  Les  verds  de.  toute  eQ>ece  peuvent  être  lités>  fi  les  fâbri- 
quans  le  jugent  à  propos;  &  le  Teinturier  doit  y  liaiiTer  deux  rofes  i 
chaque  bopr^  ûyoir^  une  bleue  &  une  jaune*  ^  . 

19.  Ildoit  laifler  aufli  deux  ro&s-à  chaque  bout  d'étoffes  teintes 
des  couleurs  fuhrantes:  favoir  le  violçt>  une  rofe  de  guede  &  l'autre 
decochemlle  j  le  tanné  ou  amarante,  une  de  bleu  &  l'autre  de  garance; 
la  feuille -morte  )  une  de  jaune  &  l'autre  de  fauve. 

2Q.  Tous  les  verds  font  d'abord  paffés  en  cuve  de  pi^el>  de 
vouede  ou  d'indigo  y  ainfi  qu'il  eft  dit  pour  les  bleu&  (i  5) ;  enfiiite ils 
font  bouillis  avec  l'alun  &  le  tartre;  puis  jauQÎs  avec  la  gaudç,  la  ûrret- 
te>  la  geneffa'ole,  le  fênugrec  ou  le  bois  jaune ,  fiiivant  la  nuance,  uns 
aucun  mélange  de  Sois  d'Inde  ni  d'autre  ingrédient  de  pareille  efpece. 

2  T .  Le  Teinturier  peut  cependant  paffer  d'abord  l'étoffe  en  gau- 
de,  avant  que  de  la  mettre  en  bleu,  pour  les  verds  dont  la  nuance,  fe- 
roit  trop  difficile  à  faire  autrement,  en  mettant  toutefois  les  rofès 
mentionnées  ci  -  deffus  (18). 

i2.  Les  jaunes  de  toutes  nuances  &  couleurs  font  bouillis  avec 
Falun  &  le  tartre,  &  teints  avec  la  gaude,  k  farrette ,  la  geneifarole, 
kfenvgre<^  ou  le  bois  jaune. 

2  3.  Les  fauves  ou  couleurs  de  racine,  pour  les  étoffes  au  defliis 
du  plus  bas  prix,  fbnt  teints  par  les  Teinturiers  du  grand  &  bon  teint^ 
qui  doivent  fe  fervîr  de  racine  de  noyer,  ou  de  brou  de  noix^  uns 
pouvoir  7  employer  le  bidauA  ou  la  fuie  de  cheminée. 

24.Les 
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24.  Les  étoffes  deftinées  à  être  teintes  en  noir,  lefqaeÙes  ptf 
leur  qualité  doivent  être  guèdéés ,  font  premiéremearâiiies  en  bleu  de 
cuve,  puis  après  avoir  été  bien  lavées  en  eau  claire,  &  d^rgées  au 
foulon,  elles ibnt  remifès  par  le  Teinturier  da grand  &  bon  teint,  en^ 
tre  les  mains  de  celui  du  petit  teint  pour  être  noircies  &.  achevées;  & 
cç  derriiar  en  les  noîrciflant,  laifle  à  chaque  bout  de  la  pièce  une  rofe 
bleue,  afin  qu'on  puiffe  juger  fi  TétofFe  a  eu  le  pied  qu'elle  devoit 
avoir. 

2$.  Après  que  les  étoffes  ci- deÛlus  ont  été  guèdées,'  les  fâbrl- 

quans  peuvent  les  faire  garancer  par  lé  Teinturier  du  grand  teint,  s'ils 

:1e  jugent  à  propos,  fbit  pour  la  beauté  ou  pour  la  bonté  des  codeurs. 

2  6.  Dans  les  vittési  6ù  il  n'y  a  pas  un  nombre  fiifïUant  de  Teintu- 
riers du  petit  teint,  pour  noircir  les  étoffes  guédées,  &  où  par  qucl- 
qu'aurre  raifon  Ton  ne  pourroit  faire  palier  les  étoffes  guédées  des 
mains  du  Teinturier  du  grand  teint,  pour  les  noircir;  le  Teinturier  du 
gtand  tdn|  obtient  la  penniffion  d'achever  les  noirs  qu'il  4  guédés. 

*i7.  Ob  ne  teind  point  une  étoffe  de  blanc  en  noir,  &  on  n'y  met 
point  des  rofé^lèues  fen$  que  le  fond  ait  été  guédé. 

2«.  Les  draps  jooirs  d'un  prix  médiocre  n'ont  le  pied  que  de 
bleu  turquin ,  au  lieu  de  bleu  pers  qu'ont  ceux  d'un  plus  haut  prix;  & 
ceux  du  plus  bas  prix  ne  l'ont  que  de  bleu  célefte.  D'ailleurs ,  on  ne 
doit  pas  donner  à  la  rofe  une  couleur  plus  foncée  que  celle  du  fond  de 
l'étoffe.' 

29.  Tous  les  gris,  qui  font  une  nuance  dérivée  du  noir,  fefbnt 
avec  la  noix  de  galle  &  la  couperofe,  &  ceux  qui  tirent  (nr  le  gris 
d'ardoife,  le  gris  lavande,  ou  le  gris  de  ramier,  doivent  avoir  un 
pied  de  cuve  àp  cochenille  ou  de  garance,  fans  aucun  mélange  de 
bois  d'inde. 

30.  Lorfqu'une  étoffe  de  couleur  tachée,  flambée  ou  autrement 
gâtée ,  eft  deftinée  à  être  mife  en  noir ,  elle  reçoit  le  pied  de  guede  par 
le  Teinturier  du  grand  teint,  qui  laiife  à  chaque  bout  une  roie  de  la 
couleur  qu'elle  avoit  avant  que  d'être  ^édée;  de  le  Teinturier  du  pe- 
tit 
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àl  tàot  k  qui  Tctoffib  eft  donnée  pour  la  noircir^  doit  non  (eulemenc 
conferver  ces  ro&s^  ratis  en  ajouter  même  deuz  auprès  de  la  couleur 
qu'avoir  réto^  en  fbrtant  du  guede:  ce  qui  s'oh&rve  paiement  pour 
le8  draps  a{MpeUésrA^/,  qui  fi>nc  fabriqua  avec  les  relbs  de$  chaînes 
6c  des  orairi^  des  autres  dr^s  de  couleur. 

31.  n  n*y  a  que  les  éramines  à  voile  Ôc  autres  p^es  étoffes  qm 
ne  pafleot  pointan  foulon»  qu'on  teigne  de  blanc  j  mais  on  leur  don- 
ne auparavant  un  bain  de  racine  de  noyer»  dont  il  refle  une  ro&  à  cha^ 
que  bout  de  l'étoffe»  afin  qu'on  puiiTe  juger  s'il  a  été  donné  dHine  hau- 
teur convenable.  ^  ^    . 

32.  L^  Teinturiers  du  grand  teint  font»  concurremment  avec 
ceux  du  p^  tçint »  ces  teintures  de  blanc  en  noir»  itir  un  bain  de  ra- 
cine très-foncé»  pour  certaines  petites  étoffes  qui  né  vont  au  foulon 
que  pour  être  dégraiffées  &  dégorgées. 

53.  L'avivage  qiii  eft Une  forte  de  teinture  où  d'apprêt  fait  avec 
lé  bois  d'^de»  lie  fe  donne  point  aux  étoffes  dont  la  chaîne  &  la  tra« 
me  font  de  laine  brunç  ou  de  toute  autre  couleur  que  la  noire. 

34.  Les  drogues  qui  font  interdites  aux  Teinturiers  du  grand  Se 
bpn  teint»  pour  là  teinture  des  étoffes  &  laines  énoncées  dans  cet  arti^ 
cle^  fbntlesboisd'inde  de  decampêche»  debrefil»  de  âinte-martfae» 
de  fefnambôuc»  de  japon»  de  fandal»  de  fuflet»  de  autres  bois  de  pein- 
ture excepté  le  bois  jaune  &  lé  cariatour  j  le  tournefbl»  la  terra-merin^^ 
l'orfeille»  le  fâfran  bâtard»  le  rocou»  la  teinture  de  bourre»  le  bidauâ 
oulafiiiededieminée»  &  la  graine  d'avignon. 

ARTICLE    SECOND. 
2^  la  TtitOu^  dés  laines  fines  ^  de/Hnêes  à  faire  des  tapif, 
feries  tant  au  métier  qiià  VaigwMe. 

I.  C'eft^ufeulTeinturier  du  grand  teim  qu'il  appard 
dfe  les  laines  fines  dofft  il  s'^t  dans  cet  Article  j  &  fl  doit  les  teindre 
de  bon  teint»  &  non  pas  en  teinture  communément  appellée  deiat-fin. 
m^iêtAsmLTfmkTOaSL  O  aX'é 
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2.  L'écarlate  rouge  doit  (e  teindre  de  gndne  d*éctfkte,  &  de 
vermillon,  ou  paftel  d'écarkte,  &  on  y  peut  roêlor  de  ragaric  ou  de 
Varienic 

3-  On  employé  laf  même  graine  de  kermès  ou  d'écarkte  avec  Pa- 
lun  &  le  tartre  dans  la  teintute  des  laines  fines  qui  fervent  i  6dre  les 
caiimtions  foncées.  ^  ^  ' 

4.  On  fait  avec  la  même  graine  de  kermès,  la  teinture  dés  laines 
fines  en  écarlatefoncëe;  ainfi  qu'en  pourpre  &  maron,  en  les  paf&nt 
enfiiitefiirlacuved'inde,  ou  les  y  ayant  pafl^  auparavant 

5.  La  même  graine  de  keAnès  efl  auffî  employée  pour  faire  les 
gris  vineiQF,  gris  plombé,  gris  ardoifë,^  gris  lavande,  en  donnant 
un  petit  pied  de  cuve,  &  rabattant  enitiite  avec  le  brôu  dé  noix,  où 
la  racine  de  noyer,  sll  eft  befoin. 

6.  Uécarlate  incarnate  cramoifie  e(ï  teinté  avec  cochenille  méfie- 
que  &  eau  forte,  fel armoniac,  lubliiné  Ôc  e^ktt  ât  vin,  poqr  doupei: 

le  bel  œil  &  le  hiftre.  '  /  ^ 

7.  Les  écarlates  violettes,  amarante,  rofê  fèche,  penfSe,  gris 
de  lin,  pafTe- velours,  gris  brun ,  fur -brun  &  autres^  le  tout  dramoifi> 
font  teints  de  guedc  ou  paftel,  avec  cochenille  mefleque^  fens  mélan- 
ge de  bois  d'inde ,  '  brefil ,  orfêille ,  ni  autres  ingrédiens  de  |>aréille  qua- 
lité qui  ne  font  que  de  faufTes  teintures. 

8»  Les  gris  bruns,  minimes  &  tannés,  doivent  être  de  guede  plus 
clair  que  dans  la  teinture  noire,  bouilli  un  peu  plus  fort  avec  ralun  &^ 
la  gravelle  ou  le  tartre ,  &  être  garances  d'avantage  qu'au  noir,  afin 
que  la  couleur  en  fbit  plus  belle.  On  y  ^oiKe^pbur  les  minimes  de  la 
garance  non  robée.  De  pkisj  en  cas  que  la  ganuigft.  o^npiuq^  foi^ 
trop  obfcure,  on  les  brunit  auifi  moins  que  le  noir,  &  feulement  pour 
leur  donner  un  bel  ceiL  A  l^égard  des  tannés,  on  leur  doiine  une  paflè 
de  cochenille;  Ac  on  ne  tdnd  aucun  des  miniihes  avec  dé  la  tadne  de 
noytr  brunie  Cm  le  noir,  attendu  que  c'^  ute  fàuflê  teinture. 
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.       i)\  .Les  gr&  de  peileV  de  i^ftor  &  autres  couleurs  que  celles  c^ 
deflus  y  fe  font  avec  la  noix  de  galle  6c  la  coi^erofe;  &  quekiues-uhî 
£)nt  co^miencés.avec  tr^s-peu  de  racine  de  noyer ^  6c  achevés  avec  . 
la  galle  &  k  cbuperofè;    &  pour  les  rendre  de  meilleur  Service,  ib 
ïbnt  repaires  fur  des  reftes  de  bains  de  cochenille  les  plus  foibles. 

10.  Les  couleurs  de  roi  &  de  prince  ibnt  guédées  &  garancées 
comme  les  ooiresw  t 

11.  Les  rouges  ordinaires,  appelles  roi^es  de  garance ,  font 
teints  avec  la  garance  purè>  fans  inêlange  de  bois  de  brefîl,  ni  d'autres 
pareils  ingréctiens. 

12.  Les  rouges  cramoifis  9  incarnats  de  rofe,  couleur  de  chairi 
fiamdt^fleursdo  péâier  Scàt  pommier,  &  de  toutes  les  autres  couleurs 
cnanoiiies,  lont  teints,  fiiivant  leurs  nuances,  de  pure  cochenille 
niefleque,  fans  nêlac^  de  garance,  bourre  ni  autres,  ingrédiens; 
fi  ce  n'eft  qu*à  r^^ttd  du  rouge  cramoUi,  il  eft  préparé  avec  Talun  de 
roche  ou  cte  rome,  &  achevé  avec  la  cochenille;  &  qu'aux  couleurs 
de  fleurs  de  ponamier  &  de  pêcher,  on  donne  un  très-l^er  rd>at  avec 
un  peu  de  galle  &  de  couperofe,  afin  de  donner  à  ces  couleurs  un  bel 
œil  4ui  pour  êti'e  parfait,  doit  être  un  peu  violant. 

13.  Les  orangés,  ifabelle,  aurore,  gingeoUn,  jaune  doré, 
couleur  4?^  .tuile  ôç^d^^diamois,  &  pelure  d'oignon,  fboit  teints,  fut? 
vaut  leurs  nuances,  de  gaude  &  de  garance.  ^ 

14.  Les  feuUle- mortes,  couleur  de  dieveux,  couleurs  de  mufc, 
de  poifette,  de  candie  &  autres  fembkbles,  font  aufli  teints  avec  gaur 
de  âigaraqçe. 

1 5*  Les  bleus  bruns  font  faits  les  premiers  &  dans  la  force  dQ 
paftel;  &  les  plus  clairs  fe  foi^  ^  diminuant,  \  me&re  que  le  paflel 
s'afFoibiit  dans  le  travail  . 

i6.  Les  jfimie8p61es,cirrqfi»  de  fouj^ises  font  teints  ^^ 

17»  Les  ver ds- herbus,  verds-gais,  vtrds-iiaiflans,  verds-jau- 

nés,  &  verds-bnii»)^À«^i;Qéidés  &  achevés  de  g^        q^nefè 

A      ,  O  a  don- 
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clonne  qu'après  le  guede  ^  parce  que  le  pied  ^  le  fond  du  bleu  rend  la 
laine  de  {dus  long  ufage  que  celui  du  jaune. 

1 8.  Les  céladons  &  verds  de  mer  font  auffi  guédés  avant  qt^on 
leur  donne  la  gaude,  &  il  n'eftpas  befbin  de  les  pafler  fur  le  noir  :  on 
ne  doit  point  employer  à  ces  couleurs ,  non  plus  qu'aux  autres  verds, 

.  du  bois  d'inde  tant  au^bouillon  qu'âpre  qu'ils  font  gaudés;  -  m  les  bru* 
nir  fur  le  bois  d'inde  avec  du  verdet,  ou  fur  le  bain  reftànt  des  noirs; 

19.  Les  couleurs  d'olive,  depuis  les  plus  brunes  jufqu'aux  plus 
dakes,  étant  paffées  en  couleur  verte,  fè  rabattent  avec  le  bidauâ  ou 
la  fuie  de  cheminée  ;s.&  ce  rabat  fè  donne  félon  l'œil  qu'il  leur  faut,  oi| 
plus  clair  pu  plus  brun. 

20.  Les  Teinturiers  de  laines  fines  fê  fervent  de  cuve  dinde  ûù 
de  celle  de  paflel^  i  leur  choix-,  pour  la  teinture  des  laines  en  bleu, 
verd  &  autres  couleurs  qui  demandent  un  pied  on  une  nuance  de  bleu  j 
&  fe  fervant  de  la  cuvç  de  pafld ,  ils  y  employeur  la^uantité  d'inâgo 
qu'ils  jugent  à  propos. 

21.  Ces  Teinturiers  ont  chez  eux  des  bois  d'inde  &  de  campé- 
che  pour  les  employei:  aux  teintures  de  laines  fines  en  noir,  pourpre^ 
maron ,  pruneau  &  rouges  bruns  prefque  noirs  ;  mais  ils  n'en  doivent 
point  mettre  dans  les  teintures  en  bleu,  verd,  violet,  niîailleurs  que 
dans  les  nuances  les  plus  brunes  des  couleins  énoncées  âans  ce  para- 
graphe ai. 

22.  Ils  ne  teignent  les  kînes  fines  en  noir  qu'àprts  leur  avoir 
donné  le  pied  de  bleu  le  plus  foncé  qvTû  eft  poffible;  enfiiite  ils  ktor 
donnent  le  rabat  de  galle  alépine  &  de  couperofe,  uns  y  mettre  de  la 
tnoulée. 

23.  Les  drogues  qui  leur  font  interdîtes  dans  quelque  couleur 
que  ce  fbit,  font  le  bois  de  brefîl,  la  fonte  de  bourré,  le  rocou,  le 
fafran,  k  fuftet  &  Torfeilk  de  tèiref  inais  ûi  employent  Forfeille d'her- 
be ou  des  Canaries  dans  kieinture-cfa»  laines  .fines  en  violet,  ^Mrèsleur 

«voirdomiékpieddeçHve^deçofil^eiiilkftffi^        r  .  .^  : 

^  ÀR- 
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ARTICLE    TROISIEME. 

De  la  Teinture  de  la  foie  ér  des  étoffes  qui  en  fofjt 

faites. 

X.  Comme  le  luftre  de  la  foie  en  eft  k  principale  quaUçé,  ôc 
qu'il  eà  important  qu'elle  Tait  en  perfe^on,  ce  qui  dépencf  particuliè- 
rement de  k  bien  décreu(er  j  cette  première  façon  conlifte  de  la  part 
du  Teinniricr,  à  faire  bien  &  duën^ent  cuire  la  foie  avec  du  bon  favon 
blanc  9  dont  il  k  dégoi^  après  en  k  battaiit  &  lavant  à  ia  rivière  ;  en- 
fiiite  il  k  met  dans  un  bain  d'alun  de  rôme  tout  à  froid  &  non  k  chihid, 
attendu  que  k  chaleur  dans  l'alun  fait  perdre  le  lufbe  à  la  foie  &  en  mt* 
me  tems  k  rend  rude  &  âpre. 

^  2.  Le  fâvon  noir  n'ieflpas  propre  pour  le  décreufement  de  k  fbié. 

3*  Les  foies  qu'on  doit  teindre  en  cramoifî  étant  bien  dégorgées 
de  leur  &von  j  on  les  alune  fortement  ;  puis  on  les  kve  derechef  &  on 
les  bat  pour  les  dégorger  de  leur  alun  :  enfiiite  elles  font  mifès  dans  un 
bain  de  cochenille^  duicune  félon  &  couleur^  en  k  manière  qui  va  être 
expliquée. 

4.  Les  rouges  Se  écarktes  cramoifîes  font  faites  de  pure  coche- 
nille mefbque^  y  ajoutant  k  gaDe-alépine,  k  terra- mérita  >  rarfênic 
éc  le  tartre  y  le  tout  mis  enfbnble  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  clai- 
re, prefque  bouillante,  avec  k  foie  décreufëe,  poiâr  y  botiîMir  comi*- 
nudtemeot  l'efpace  d'une  heure  Ôc  demie ,  après  qiiol  on  enlevé  k  foie, 
&  l'on  ôte  le  feu  de  defTous  k  chaudière:  k  foie  étant  t^oidie  par 
révent  qu'on  Itû  a  ^  prendre,  <  elle  eft jejettée  dans  le  r^e  du  bain 
de  cochenille  &  mife  k  fond  pour  y  demeurer  jufqu'au  lendemain ,  fans 
y  mêler  avant  ou  après,  dubrefil,  dero^^ille,  duroqpu^  ni  d'autres 
ingrédiçns. 

\  $«  Les  ù>\ts  violettes  -  cramoi|ies  font  prép^ées  ^comme  il  vient 
d'être  dit,  &  teintes  de  pure  cochenille  avec  k  galle  alépine  (plus  mo- 
dérément qu'au  rouge),  l'arec  6c  le  tartre,  puis  bouillies  comme 
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les  autres  ci-deiïuS)  enfuire  bien  lavées  èc  paffées  dans  une  bonne  cuve 
d'inde  ^yant  toute  (a  force ,  &  ans  aucun  autre  ingrédient. 

6.  Les  canelles  ou  tannés  cramoifis  (ont  faits  comme  les  violets 
çi-deflus:  s'ils  (ont  trop  clairs  >  on  les  rabat  avec  la  coupero(ê  ;  & 
s'ils  (ont  trbp  brunis  &  violets,  on  les  pafle  ûxt  une  cuVe  d'inde  médio- 
cre, uns  mélange  d'autres  ingrédiens. 

7.  I^s  bleus  pâles,  &  beaux  bleus,  (ont  teints  de  pure  cuve  dinde. 

8«.  Les  bleus  céleftes  pu -complets  ont  le  pied  d'orièille  de  Lyon, 
Itutamt  que  la  couleur  le  requien,  puis  ils  (ont  paflés  fur  une  bonne 
.cuve  d'inde  comme  les  précédens. 

9.  Les  gris  de  lin  filvie  ou  aubifbins  (ont  faits  d'osfeille  de  Lyon 
ou  de  Flandres,  puis  rabattus  avec  un  peu  de  cuve  d'inde  s'il  en  eft  be« 
Coin ,  ou  avec  de  k  cendre  gravelée. 

'    '     iQ.  Les  citrons  (biitalunés,  puis  teints  de  gaude,  avec  im  peu 
de  cuve  d'inde. 

II.  Les  jaunes  de  graine  (ont  alunés,  plus  forts  de  gaude  &  mê* 
me  couverts  avec  un  peu  de  bain  de  rocou,  (îjivant  la  couleur. 

13.  Les  jaunes  pâles  (ont  alunés  &  teints  de  gaude  (eulc. 

13.  Les  aurores  pâles&bruns  (ont  alunés, puis gaudés fortement, 
de  endiite  ral^nus  avec  le  rocou,  qui  (e  pr^are  &  (è-dîfToud  avec  de 
là  cendee  gtayelée,  de  la  potafle  pu  de  la  (bude.  ' 

14.  iJta  i&bettes  pâles  &  dorés  (ont  idnts  avec  un  peu  de  ro- 
cou préparé  comme  ci-deflns,  de  (ur  le  feu.  *  \ 

15.  Les  orangés  (ont  teints  (tir  le  feu,  de  pdr  rocou  préparé  de 
la  même  manière ,  &  les. orangés  bruns  (ont  enfiiite  alunés  &  ftiis  daœ 
un  péril  bain  de  brefil,  s'ileneftbefoin.' 

16.  Les  coideurs  de  feu  que  l'on  iqipelle  ratmety  ont  le  ôiémè 
pied  de  rocou  que  les  orai^gés;  puis  on  1^  alunei  &  on  leiu:  donne 
un  bain  oii  deux  de  brefil,  fidvant  la  couleur. 

17.  Les 
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17.  Les  écârliMs  ou  rouges  rancés  n'ont  de  pied  de  rocou  que 
la  moidé  de  ce  que  Ton  donne  aux  orangés;  enfiiite  on  les  alune^  & 
sprés  on  leur  donne  deux  bains  de  brefil. 

ig.  Les  céladons^  verds  de  pomme ^  verds  de  mer^  verds  naif^ 
ans  y  &  verds  gais  y  ibnc  alunês,  puis  jaunis  avec  gaude  ou  farrette^  iui- 
vant  la  nuance,  &  enfiiite  paflës  fur  la  cuve  d'inde. 

1^.  Les  verds  bruns  ^  après  avoir  reçu  les  mêmes  apprêts^  (ont 
xtd^atcus  avec  le  verd  6c  le  bois  d'inde. 

20.  Les  feuille-mortes  font  alunés,  puis  teints  avec  la  gaude  & 
lefuftet,  &  rabattus  avec  la  couperofe. 

ài.  Les  couleurs  d'olive  &  verds  roux  (bot alunés ^ . teints  de 
gftitde  &  de  fiiftet,  puis  rabattus  avec  le  bois  d'inde  &  la  cotqperoft. 

22.  Les  rouges  incarnats  de  couleurs  dé  ro{è  font  alunés  &  faits 
de  pur  brefil. 

23.  Les  couleurs  de  caiielle  &  de  rofè  (eche  font  alunés  Ôc  faits 
de  brefil  (&.  de  bois  d'inde. 

24«  Le  gris  violant  eft  aluné  &  ^t  de  bois  d'inde. 

.2$.  Lesrvioletsibntmontés  de  brefil,  de  bois  d'inde,  ou  d'or- 
fèille ,  puis  paffés  fur  la  cuve  d'inde. 

26.  Les  gris  plombés  (ont  tous  fidrs  de  fuflet,  de  gaude,  ou  de 
ûrrètte ,  de  bois  d'inde  >  d'eau  de  galle  6c  de  couperofe. 

27.  Les  mufcs  minimes,  gris  de  maure,  couleurs  de  roi  6c  de 
prince,  triftamie,  noifètte,  6c  aurres  couleurs  femblables,  font  faits 
de  Aiflet,  de  brefil,  de  bois  d'inde  6c  de  couperofe. 

28.  On  ne  donne  aucune  fiirchai^e  de  galle  dans  toutes  les  cou- 
leurs ci  -  defTus ,.  anendu  que  c'eft  une  âufTe  teinture ,  6c  que  cette  fur* 
charge  appefantit  les  foies,  ce  qui  cauferoit  une  notable  perte  i  ceux 
qui  les  achètent  6c  les  employent. 

29.  Les  grofles  foies  qu'on  veut  mettre  en  noir  doivent,  iq>rès 
1«  décreufement  fait  avec  du  ûvon  blanc,  être  bien  lavées  6c  torfês, 
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puis  mifes  en  corde  ou  «utour  d'un  bâton  ;  enfiiite  on  fait  bouillir  un 
bain  de  galle  appelle  vieille  galle;  une  heure  &  demie  après  qu'il  a  bien 
bouilli,  on  y  mec  la  foie,  &  on  l'y  laifle  Teipace  d'un  jour  &  demi  ou 
de  deux  jours  >  puis  on  l'en  retire,  on  la  lave  bien  dans  de  l'eau  claire, 
enfuire  on  la  tord,  on  la  met  dans  une  chaudière  de  galle  neuve,  oi^ 
il  n'y  a  de  galle  fine  que  la  moidé  du  poids  de  la  foie ,  qui  y  demçure 
un  j|our  ou  deux  tout  au  plus,  après  quoi  on  la  lave  &  on  la  tord  dé^ 
nouveau;  de  là  on  la  paflè  fiir  la  teinture  noire,  &  on  lui  dbnne  trois 
feux  au  plus  :  enfin,  aptes  l'avoir  bien  battue  &  bien  lavée,  on  radcm-^ 
dt  a^^ec  du  Avon  blanc  de  bopne  qualité,  on  la  tord  pour  la  dernière 
fois,  &  on  la  fidt  ficher. 

30.  Le  Teinturier  ne  doit  point  pai&r  les.  ibies  noires  plus  de 
deux  fois  dai^  la  gûlle,  ni  les  pafler  dans  l'ahm,  ni  donner  aucun  ndir 
entre  deux  galles,  ni.mêler  aucun  noir  avec  les  gaUes,  le  noir  devant 
être  donné  i^  de  la  galle  blanche,  ni  faire  aucun  bifcuit  ni  ÙLVOf.  noir^ 
attendu  que  ces  fauf^es^préparationîs  brûlent  &  ^chai^^ent  les  foies: 
il  lui  eft  aufli  défendu  de  pdier  dans  la  galle  les  foies  codleur  de  triila* 
mie,  canelle,  minime,  pain  bis,  gris  fale,  feuille -morte,  &  géné- 
ralement toutes  fortes  de  couleurs,  excepté  le  gris  brun,  qui  doit  être 
décreirfé,  puis  lavé  &  tors,  enfuite  mis  à  fîroâ  dans  vaut  vieiUe  galle^ 

.,  &  après  lavé  &  fëché.     Enfin  le  Teinturier  ne  doit  pas  non  plus  met- 
tre delà  moulée  de  taiÙandier  dans  quelque  noir  qu'U  faffe. 

3 1.  Quant  aux  fines  foies  noires,  on  les  décreufê,  on  les  lave 
&  on  les  tord  comme  les  grôfles  foies  noires;  enfiiite  on  fait  bouillir 
pendant.xme  hciure  4e  la  galle  neuve,  dans  laquelle  on  les  met  une 
^ule  fois;  puis  on  les  lave,  on  les  tord,  &;  on  les  pafTe  fiir  le  noir 
deux  ou  trois  fois  au  plus  ;  enfin  les  ayant  bien  lavées  &  adoucies  avec 
de  bon  favon  blanc ,  on  les  met  fur  des  perches  pour  fëcher. 

32.  Les  gris  noirs,  qu'on  appelle  gris  minimes,  font  engallés 
comme  le  noir ,  &  pafTés  fur  la  teinture  noire  qu'en  terme  de  Teinture 
on  appelle  un  feu,  parce  qu'on  ne  la  fait  bouillir  qu'une  fois  feule- 
ment. 
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3  3.  A  r^;ard  des  foies  fines  organfinécs,  moùlihées  8c  apprêtées 
pour  k  fabrication  des  étoffes  de  foie,  même  les  poils  ou  crames  de 
quelque  qualité  que  ce  foit,  les  unes  &  les  autres  font  teirites  feule- 
ment  avec  des  galles  légères,  à  raifon  de  4  onces  où  8  lots  de  galle 
fine  pour  chaque  livre  de  foie,  &  fins  alun  ni  aucune  autre  forcharge, 

54.  Le  Teinturier  ne  peut  mettre  dans  lerbtm  d*alun  les  ifoies 
blanches ,  uns  fouphre,  tant  pour  filer  l'argent  ^ue  pour  faire  d'autres 
ouvrages. 

35*  H  ne  peut  aufli  teindre  aucune  foiç  en  noir,  ni  en  couleur  i 
demi- bain  qu^on  appelle  teint  fur  U  cru^  étant  obligé  de  bien  faire 
cuire  &  décreufer  toutçs  les  foies  fans  exception,  aipû  qu'il  a  été  dit 
ci-dcfTiis  (i\  Cependant,  comme  pour  les  petits  velours  à  un  poil, 
les  crêpes  ou  crépons,  gafes  &  toiles  de  foie  feulement,  onanécefTai- 
rcment  befoin  de  foies  teintes  for  le  cru ,  on  nomme  tous  les  ans  un 
des  maîtres  Teinturiers  qui  peut  flul  cette  année -là  teindre  des  foies 
for  le  cru,  dont  il  tient  regiftre  avec  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
fait  teindre,  d'où  l'on  connoît  fi  toutes  ceS  foies  ont  été  employées  fe- 
Ion  qu'elles  dévoient  l'être. 

36.  Les  Teinturiers  en  foie  &  en  étof&s  de  foie  ne  peuvent  tein- 
dre en  pedt  teint  aucune  étofi^  ou  autre  ouvrage  appartenant  aux  Tein- 
rariers  du  petit  teint,  ni  ceux-  ci  teindre  aucune  foie  ou  étofïe  de  foie, 
attendu  que  cela  n'appartient  qu'aux  Teinrariers  du  bon  teint,  du  nom- 
bre defquels  font  les  Teinturiers  en  foie,  quoiqu'ils  falfent  tme  clafTe 
féparée,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  dans  une  remarque  qui  précède 
l'Arricle  premier,  page  100. 

Après  ce  que  j'di  dit  jufqu'àpréfent,  tant  fur  la  Teînmre  des  Mo- 
dernes en  général,  quefîircelfede  la  foie  en  paniculier,  le  Lefteur 
fera  peut  -  être  curieux  de  voh:  ici  comment  la  même  matière  a  été  trai-  - 
téc  en  vers  daœ le  fodéme  livre  àsxBtmhyx^  xty\x  &  cgrrjgé: 

Le  Teinturier  d'tbord  ne  connut  point  de  loix« 
n  mit  tout  à  profit,  fiuis  réfcnre  &  fans  choix; 

tiUm.  Je  VjUad.  Tom.  XXHL  P  ^^ 
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Mais  bientôt  rimpofture  Se  l'infaoïe  avarice 
Firent  un  U<ht  abus   d'un  trop  libre  exercice, 
.Et  n'offrant  pour  bon  teint  qu'une  fàufTe  couleur    . 
Ofoient  impunément  en  tripler  la  râleur. 
Sur  leurs  pas  ténébreux,  jufqu'au  fein  de  la  France 
L'aveugle  barbarie  amena  l'ignorance: 
On  le  femit  en  vain,    &  l'artifte  à  regret 
Des  plus  richsa  couleurs  y  perdit  le  fecret.  ..    > 

Les  Gobelins  depuis,    à  leur  patrie  ing^rate 
Rendirent  les  premien  la  brillante  écerlate. 
O  fiéde  malheureux!    leurs  travaux  commencés 
Furent  traités  longtems  de  projets  infenfifs. 
Cependant  leurs  fuccès,   détrompant  le  vulgaire. 
Triomphèrent  enfin  d'un  JEbupçon  téméraire: 
Leur  nom  aufli  longtems  vivra  dans  Saint  Marceaa 
jQue  la  Biévre  à  la  Seine  unira  fon  ruifiêan. 
Kcech  vint  bientôt  après:   les  bords  de  la  Mer  Noire 
Des  larcins  qu'il  y  fit,   ont  p^du  la  mémoire: 
Mais,  fi  mes  vers  font  lus,    fes  larcins  oubliéa 
■  Seront,   avec  fon  nom,   juftement  publiés^ 
n  fit  de  cent  couleuis,   par  fon  adrefife,'  édore 
Les  fècrets  dérobés  aux  rives  du  Bofphore, 
£t  le  premier  lui-même  apprit  aux  anifans 
A  teindre  du  Bombyx  les  durables  préfens. 
Heureux!    fi  fur  les  Lys  la  difcorde  inhumaine 
ITeût  foufRé  le  poifbn  de  fa  mortelle  h^eine, 
Et  près  d'un  fiede  entier,   dans  le  temple  des  Arts, 
De  Bellone  en  fureur  planté  les  étendarts. 
Réfervé  par  le  Gel  à  des  tems  moins  finiftres» 
Enfin  parut  Colbert,    l'exemple  des  Minières: 
Des  fucs  de  la  Teinture  il  montra  le  pouvoir, 
n  fht  l'affujettir  aux  règles  du  devoir: 
La  firaude,    dans  cet  art,   n'o&  plus  s'introduire, 
Aux  leçons  dt  Colbert  le  François  fut  s'infbuire, 
Et  de  nos  jours  encore,   en  tous  Uenx  à  la  fois. 
De  ce  guid^<«fidele  il  fuit  les  juftes  loix* 
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'Qaé(pif£oi$  cependant,  incertdn  dans  (es  routes, 
U  trouva,   dans  Fagon,    le  flambeau  de  fes  doutes  : 
Fagon  fiit  à  Colbert  dignanent  comparé, 
Amant  ami  des  Arts,    Se  non  moins  édairé.  .  .  • 

Ceft  en  vain  qa*à  grands  frais,   voulant  teindre  la  £oi^ 
Dans  des  flots  cobrans  un  artifte  la  noie, 
Si,  pour  ne  lui  donner  qu'un  iciat  trop  changeant, 
A  r^nrer  d'abord  on  le  voit  nagent. 
ti&ét  aux  (avons  blancs,  avec  eux  longtems  cuite, 
Au  courant  d'one  eau  pure^   on  l'en  dcprend  enÎRttte^ 
On  la  lave,  on  la  bat,  &  puis  dans  un  bain  froid 
Le  rouge  alun  de  rome  à  l'inÂant  la  reçoit. 
Ainii  toujours  la  (oie,   avant  tout  décreufie^ 
A  fbuflnr  les  couleurs  en  eft  mieux  dîfpoffe. 
Veut -on  du  cramoiji  Tabreuver  ^  grand  prix? 
On  la  déprend  encor  de  l'alun  qu'elle  a  pris: 
Et  du  fouchet  de  Tinde  alliant  la  racine^ 

Le  tartre,  l'arCenic,    Se  la  galle  alépine^ 

Au  riche  veqnillon  du  tonna -mexicain. 

Le  parfait  cramoifi  naît  de  leur  double  bain. 

Faut-il  aux  violePs^  aux  tatmês^  aux  caiulles 

BaiiTer  des  cramoifis.les  teintures  trop  belles? 

L'indigo  remplaçant  le  fouchet  qu'on  bannit; 

La  coujgerofe  encore  au  befoin  les  brunie* 

Avec  rindigo  feul  le  htêu  bku  s'appareille, 

Le  dUfti  de  plus  exige  un  pied  d'orfeilk.  ; 

Et  de  celui-ci  vient ,   rabattu  tant  fbit  peu, 

Lt  griS'dij^Mn^JSvUy   &  tout  ^aubifoimbleti, 

VxijatttUf   avec  ralun,   la.  gaude  eft  la  teintun; 

Ce  jaune  eft  pâliflânt>  formé  de  gaude  pure. 

Mais  pour  le  rtnforœr,  l'^^Sènnir  plus  ou  mcîns, 

Pour  le  changer  enfin,  d'^Oxs  fiics  y  Ibnt  joino^         * 

L*indigo  le  pfiis  foible  au  drraii  le  ramené, 

Itf  plus  foible  rocou  donne  un  jé^rurde^gr/nvi: 

Avec  la  (bude  uni,   de  leur  cojiQours  cpmmun  i 

Sort  un  bean  Jmme'mtr^rip  &  non  ptlei  ni  brunr 
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Stttt  la  ftiide>  aa  rocou  la  ibudc  incorporfe 
Engendre  VifibiUty   ou  pins  ou  moins  doré^ 
Et  le  rocott,   (ans  fpude,  en^te  IVsnjf/, 
Qni  brunit  j   dans  Talun  &  le  brefil  plongé. 
Tonte  couleur  éb  fin  (bus  le  nom  de  ratimy 
Qnoiqn'anx  yeux  cUffërente^  '  a  la  même  origine; 
Mais  d*un  brefil>    deux  fins>    coup  for  coup,   répété» 
Les  bains  phis  rougiâans  fent  (k  diverficé. 
De  tout  ntup  rmuê  Yéanktt  commune. 
Non  moins  que  Je  ponceau>   (è  brefiOe  &  s'alune. 
Mais  .l'un  a  du  rocou  double  dofe  en  fon  pié 
'Ex.ïkathu  au  (îen  n'en  a  que  la  moUé. 
Le  rwgt  incantêim  St  la  catilntr  ék  rûfi 
De  brefil  et  d*alun,    fins  rocou,   le  compolet 
Le  campéche  à' tous  deux  £t  tronve-t-il  mAéF 
Ils  font  la  rofi  ftcbt^   ils  font  le  cauài. 
Rejettant  le  brefil,   prétend-09  Ten  exclure? 
D'un  beau  gris  violant  on  aura  la  teinture. 
Veut-on  des  viokuf    qu'on  unifie  au  brefil, 
L'6r(eiile,  le  campéiche>  &  le  bleu  de  Tanil. 
Au  campéche»  au  brefil  joind-on  la  couperofe, 
La  galle  à  le  fuflet,    chacan  fiiivant  fi  dofi? 
'  On  aura  des  gris  bruns  âc  des  tmnés  divers. 
Tins  que  n'en  peut  loger  la  prifbn  de  mes  vers. 
Mais»  au  Ueu  du  brefil,  qu'on  7  mette,  fins  fiaudi^ 
Ou  Tor  de  la  firrette,   ou  celui  de  la  gaade, 
S  en  réfiiltera  plus  d^un  beau  grii  plomti^ 
En  qui  des  premiers  gris  le  brun  fira  tombé. 
La  gande  &  la  ûrrette,   aux  Teinturiers  habile^   ' 
Dans  les  diffiàrens  ^tris^  ne  ftnt  pas  moins  utiles: 
Avec  Tune  des  deux  llnde  ^  Talun  lignés 
Donnent  des  eHâions,   dis  venif  mijmt  'ftgaki 
S'il  fine  immr  ces  vcnfr,   que  le  verdet  Untee 
Y  foit  le  compagnon  du  campéché^rougeâtre.  ' 
Qtt'enfiiite  on  fubftitue  ik  llnde  lè  iiifter. 
Et  Taigre  oauperofe  au  eampéche^  au  Yerdct, 
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Au  lieu  de  ces  viris  brum,  leur  nntnce  moini  f(yte 
N'offiira  plus  à  Tceil  •qu'un  verd  de  feuille -tncne: 
Mail  enfin  du  campéche  7  voit-on  le  retour? 
Les  roux  verds  &  Tsfive  en  naîtront  à  leur  tour. 

Avec  «utant  d'adreflê,  &,plu8  d'apprêts  encor^ 
La  foie  en  un  beau  iMÎr  àiCment  £c  colore: 
J'alloîs,   au  gré  de  l'art,   en  expliquer  les  loîx; 
Maïs  Pégafe  recule  &  ma  Mufe  eft  fans  voix. 
O  fille  d'Apollon  >   &c. 

ARTICLE   QUATRIEME. 

De  h  Teimnre  des  petites  étoffes  de  laine  fans  Ufieres ,  & 

des  laines  fervant  à  leur  fabrication  iy  à  d'au- 

très  ouvrages. 

t.  Les  couleurs  violettes  &  amarantes  cramoifiea  fè  font  de  cu- 
ve de  cochenille  )  fans  mélange  d'orfeille  ou  d'autres  ingrédiens. 

2.  Les  couleurs  de  ro(e  6c  les  pourpres  fè  font  de  codienille, 
ans  les  rabattre  d'or(êilIe. 

3.  Les  rouges  bruns  de  bon  teint  font  faits  de  cuve  de  cochenil- 
le ^  &  rabattus  de  garœce  y  Uns  mèlarige  de  brefil. 

4.  Les  écairlates  &  incarnats  couleur  .de  feu ,  Torangé ,  le  jaune 
doré  &  l'Uabélle^  (ont  teints  de  bourre  teinte  en  garance  ^  (ans  mélan* 
gedefuftet. 

'  î.  Les  bleus,  les*  vèrds  gais,  vérd  de  pomme,  verdderchou^ 
vcrd  d*olîvé,  verd  de  mer ^  verd  d'œillet  &  céladon,  font  gaudés  & 
pallés  ^n  cuve ,  uns  être  brttnis  ^vec  le  bois  d'inde. 

.    iS:  Le  more  doré,  les  feuiUe- mortes  &  verds  roux;  font  gau- 
dés &  jpaiiis  en  cuve;  > 

7.  Le  noir  de  bon  teint  eft  tetht  en  bleu  &  rabatra  de  galle  alé- 
pine  &  de  couperofe ,  uns  y  mettre  de  la  moulée  de  taillandier* 
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Les  fept  genres  de  reinrure  ci-deffus appartiennent  anxTeinturiers  , 
du  grand  teint,  &  à  ceux  qui  pour  teindre  de  bon  teirit  cfertaines  petites 
étoffes,  ont  renoncé  au  petit  teint.     Mais  les  fuivans  ne  concernent 
que  les  Teinturiers  en^  petit  teint. 

8.  Les  couleurs  communes  font  teintes  de  gaïle  alépine  &  de 
toutes  fortes  d'ingrédiens  permis,  que  les  Teinturiers  Jugpnt  les  plus 
propres  pour  leur  bonne  qualité.  . 

9.  Les  gris  &  noirs  communs  font  teints  de  galle  alépine  &  de 
couperofè.  . 

10.  Les  couleurs  de  fey,  orangés  &  nacarats^cofi^nHif^  foa^fi^ts 
de  bourre  teinte  en  garjaxice*  .       •        \   .    . 

11.  Les  Teinturiers  du  petit  teint  peuvent  fêuls  teindre  de  ce 
teint,  les  ferges,  étanûnes,  camelots  &  autres  étoffes  de  bas  ptix  qui 
ne  font  envoyées  au.  foulon  que  pour  êtrç  d%raîffées.<9^.d%orgées: 
mais  ils  ne.  peuvent  teindre,  aucune  des  étoffes  drapées,  quoiçîuedu  mê- 
me prix,  lefquelles  devant  être  foulées  ne  doivent  fe' teindre  qu'au 
grand  &  bon  teint. 

1 2.  Les  mêmes Teintoriçrs,:  i.  qwi  il,  appartient  de  teindre  des 
laines  dans  les  couleurs  &  avec  les  drogues  ci-  deffiis,  .peuvent  auflî 
blanchir  toutes  fortes  de  toiles  de  Iin^  de  chanvre  &  de  coton',  ainfi 
que  toutes  fortes  de  fil  &  de  bas  d'eftame, 

1 3.  Lès  drogues  qui  leur  font  interdites  font  le  pi^j^ ,  le  voue- 
dc,  riadigp,  là  cochenille,  la  graine  d*écarlate  ou  le  kermès,  la  gé- 
rance, laûixette,  lageneftrole,  lefenugrec  &  l'orcanctte-^  , .  . 

14;  Us  ne  peuvent  avoir  chez  eux  des,  cuves  de  bcûs  pdtirie  gue- 
de  mais  feulement  des  chaudières  de  cuivre  &  des  cuves  ou  des  toô* 
fifes  pour  coi^ervcr  fe  brou  de  noix. 
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ARTICLE     CINQUIEME. 

De  la  Teinture  â»  fil  &  du  cototty   é^  des  toiles  c^  autres 
■    .  '    .  ùêiorages   qui  tti  font  fabriqués. 

1.  Avant  que  le  fil  de  lia  ou  de  chanvre  foie  mis  à  la  teinture,  il 
eft  décrue  ou  leflîvé  avec  de  bonnes  cendres  de  bois  durs ,  puis  retors> 
enfiiite  lavé  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  &  enfin  retors 
pour  la  féconde  fois. 

2.  Le  fil  pers,  appelle  fil  à  marquer ,  retors  &  fimple,  &  le  bleu 
brun -clair  &  mourant,  (ont  teints  avec  inde  plate  ou  indigo. . 

3.  Le  verd  gai  eft  premièrement  teint  en  bleu,  enfinte  rabattu 
tvecboisdecampêche&verdet,  &  enfin  gaudé. 

4.  Le  verd  brun  eft  teint  de  même,  mais  bruni  davanti^e,  & 
puis  gaudé. 

5.  Le  citron,  le  jaune  pale  &  le  citron  doré  ibnt  teints  avec  gau- 
de  &  fbct  peu  de  rocou. 

6.  L'orangé,  l'i&belle  couvert  &  ri{àbelle  pâle,*  jusqu'au  clair 
&  à  l^urcure,  Tont  teints  avec  le  fuftet,  le  rocau  &  la  gaude. 

7.  Le  rouge  clair  ou  plus  brun ,  la  ratine  ou  couleur  de  feu  clai- 
re ou  plus  couverte,  (ont  teints  avec  le  brefil  de  fianambouc,  ou,  à 
fi>n  àèbm ,  avec  d^autre  brefil  &  du  rocbu. 

8.  Le  violet,  la  roiè-(eche,  &  Tamarante  dair  ou  brun,  (ont 
teints  avec  brefil,  &  rabattus  avec  la  cuve  d'Inde  ou  d'indigo.  ^ 

9.  Lé  feuille^morte  clair  ou  brun  &  l'olive  (ê  bruniflent  avec  la 
galle  &  la  coupero(e,  &  (e  rabattent  avec  la  gaude,  le  rocou  ou  le 
fuftet,  (îiivant  l'échantillon. 

10.  Le  minime  brun  ou  clair,  &  le  mu(c  aufli  clair  ou  brun  (ont 
brunis  &  rabatms  comme  le  feuille^  morte.  .  T 

1 1.  Lé  gris  blanc,  gris  (aie,,  gris  brun,  gris  de  cafter,  breda 
.&  toutes  autres  (bnes  de  gris  font  brunis  avec  la  gaUe  alépine  &  cou- 
i'  .    .  pero- 
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pcrofe,  puis  rabattus  avec  gaude,  breCl^  fuftet,  campêche  &  autres 
kigrédiens  néceffaires,  fiiivant  réchantillon  Ôc  le  jogcpienl  cfe  rouvrier. 

12.  Le  noir  (e  (ait  de  galle  alépine  &  de  couperofe;  enfiiice  il 
eft  lavé ,  &  achevé  avec  le  bois  de  campêche.  H  y  a  auffi  quelques 
hoirs  qui  font  courro^-és  avec  de  bonne  huile  d'ofive  &  de  la  cendre 
graveléc,  .   '      ''     .  "^ 

1 3.  Dans  les  teintures  ci-defliis  on  employé  le^vÔQ  de  Marfêil-  ' 
le,  d'Alicante,  ou  tout  autre  qui  en  a  la  bonne  qualité^ 

14.  Les  Teinturiers  ne  doivent  pas  mêler  le  fil  de  chanvre  avec 
le  fil  de' lin  en  botte^  ou  pelotons,  ni  le  retors  avec  celui  qui  ne  Teft 
point.  '  /  / 

I  j.  Les  Teinturiers  ne  doivent  pas  le  lervir  de  fine  dé'  chemi- 
née pour  imprimer  des  toiles  ou  du  fil,  à  moins  ijtf on  ne  les  ait  fait 
pafler  dans  de  bonnes  galles. 

16.  Les  toiles  neuves  ou  vieilles,  ainfi  que  le  fiL  à  marquer  le 
linge,  ne  (ont  brefiUées  qu'après  avoir  été  teintes  eiuboime cuve,  &hs 
avoir  le  pied  d'autre  teinture. 

17.  .Aucune  toile  ne  ^oit  être  débita  poia:  bon  teint,  qu'elle 
ne  (bit  aufli  teinte  de  cuve;  &  il  en  eft  de  même  du  fil  de  lin  de  quel- 
que pays  qu'il  vienne, 

1 8.  Toutes  les  toiles  doivent  être  Uen  &  doëment  teintes^  avant 
que  d'êa?e  empe(^  ou  coUées  pour  la  calandre.  ;   ^ 

15.  Les  Teintimers  ne  doivent  mettre  aucun  (avon ,  huile ,  graK^ 
.  Ce  &  autres  ingrédiens  infeéts,  gras  &  défeâuei»,  aux  marchandiiês 

qu'ils  calandtent.  '    . 

Après  avoir  rapporté  dans  les  cinq  ardcles  d-deflfùs;,  la  corn- 
pofidondescoukursde  laTdnture  pour  toutes  les  matières  qm  en  (ont 
(u(ceptîbles ,  il  me  refte  à  parler  d'une  dernière  opération  qià  y  eft  in- 
timement fi^  Ceft  une  preuve  à  laquelle  il  eft  néceflSdre  de  (bu- 
metœ  toutes  ces  inodercs  teintes,  p0uro(Hinoitrefi.kcointiireeotft 
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horant  de  «iforée,  on  fi  elle  eft  fàuilè,  de  peu  de  d^irée  Ôc  par  confS- 
quent  d'un  mauvais  uûge. 

Pour  filîre  cette  épreuve,  il  faut  fuppofêr  d'abord  qu'on  ait 
feint  en  toutes  fortes  de  couleurs,  des  échantillons  de  laine,  de  foie 
ou  d'étoffes  de  ces  madères.  Si  Ton  expoife  ces  échantillons  à  l'air  & 
au  foleil  pendant  un  tems  raifonnable,  les  bonnes  couleurs  (è  foutien- 
drônt  parfaitement)  mais  les  fâufTei  s'afibibliront  bientôt  de  s'efiaceront 
infonfiblement  à  proportion  du  degré  de  leur  mauvaise  qu(£té.  Et 
comme  une  couleur  ne  doit  être  réputée  bonne,  qu'amant  qu'elle  ré- 
fifte  à  l'aftionde  l'air  &  du  foleil,  cette  expérience  forvira  de  r^le  pour 
décider  fiir  le  plus  ou  moins  de  bonté  des  difiSiremes  couteurs. 

Si  Ton  fait  enfoite  des  épreuves  fur  les  mêmes  échantillons  qui 
auront  été  expofës  à  l'air  &  au  foleil,  en  les  feiftnt  bouillir  avec  des  in- 
grédiens  convenables,  on  reconnoîtra  que  les  mêmes-ingrédiens  ne  pour- 
ront pas  êore  indifféremment  employés  dans  les  épreuves  de  toutes  les 
couleurs,  parce  qu'il  arrivera  quelquefois  qu'une  couleur  reconnue  bon* 
ne  après  avoir  été  expofée  à  l'air  &  au  foleil,  fora  confidérablement  al- 
térée par  l'éjpreuve,  &  qu'au  contraire  une  couleur  fàuiTe  y  réfîflera. 

Il  s'agit  d'abord  de  déterminer  les  ingrédiens  qu'on  doit  ad- 
mettre dans  ces  épreuves.  La  convi<9ion  où  l'on  eft,  qu'on  ne  fiiuroit 
s'afTurer  du  degré  d'acidité  du  jus  de  citron,  du'  vitiaigre,  des  eaux  * 

fûres  &de  l'eau  forte,  oblige  à  rejetter  dans  les  épreuves  l'ufige  de  ces 
ingrédiens  j  pour  n'y  employer  avec  l'eau  coiranuiie  que  des  matières 
dont  l'effet  foit  toujours  égal.  .         . 

En  foivant  ce  principe  &  commençant  par  les  teintures  en  lai-  Eprcurc  d 
nés,  il  Tuflira  de  féparer  en  nrqis  claffes,  toutes  les  couleurs  dont  les  ttintiuu  ^ 
échantillons  de  laine  peuvent  être  teints,  afin  de  fixer  les  ingrédiens  ^^'  ^ 
dont  on  doit  fe  (êrvir  clans  l'épreuve  des  couleurs  compriiès  dans  cha-  ^^^  ^^^^ 
cune  de  ces  trois  claffes. 

Les  couleurs  rangées  dans  la  première  feront  éprouvées  avec 
Tdun  de  rome;  ceUes  de  la  féconde  avec  le  &von  blanc;  &  celles  de 
la  trotfiéme  avec  lé  tartre  rouge. 
iÊfm.éirj1eÊiLTimuXXaL  Q^  Mais 
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Mais  il  ne  (bffit  pas,  pour  s'affiirer  de  la  bonté  d'une  couleur  par 
<*ette  épreuve,  d'y  employer  des  ingrédiens  dont  refïec  (bit  toujours 
égal;  il  faut  encore  que  la  durée  de  cette  opération  foit  exaâement  dé- 
temdnée,  &  de  plus  que  la  quantité  de  liqueur  (bit  fixée  y  parce  que  le 
plus  ou  moins  d'eau  diminue  ou  augmente  extrêmement  l'activité  des 
ingrédiens  qui  y  entrent     Âinfi  il  eft  bon  d'expliquer  tout  cela. 

L'épreuve  avec  l'alun  de  rome  (è  doit  faire  de  cette  manière: 
on  met  dans  un  vaifleau  de  terre  une  livre,  poids  de  marc,  d'eau  com- 
mune, &  une  demi  -  once  d'alun  :  on  po(e  le  vaifTeau  (ur  le  feu,  &  quand 
feau  bout  à  gros  bouillons,  on  y  met  l'échantillon  dont  l'épreuve  doit 
être  faite;  on  l'y  laifTe  bouillir  pendant  cinq  minutes;  après  quoi  on  le 
retire  &  on  le  lave  bien  dans  l'eau  froide. 

L'épreuve  avec  le  (àvon  blanc  (è  doit  faire  en  mettant  dans  une 
livre  d'eau,  le  poids  de  deux  gros  de  ûvon  blanc  de  mar(eille,  haché 
en  petits  morceaux.  Ayant  po(é  en(uite  le  vaifleau  (ut  le  feu ,  on  a 
foin  de  remuer  l'eau  avec  un  btton  pour  bien  faire  fondre  le  &von. 
Lorfqu'il  (era  fondu  &  qu'on  verra  l'eau  bouillir  à  gros  bouillons,  on 
y  met  l'échantillon  que  l'on  fait  pareillement  bouillir  reQ>ace  de  cinq 
minutes. 

L'épreuve  avec  le  tartre  rouge  (e  doit  faire  précifëment  de  mê- 
me, avec  les  mêmes  dofes  &  dans  les  mêmes  proportions  que  l'épreu- 
ve avec  l'alun,  en  obfervant  de  bien  pulvérKer  le  tartre,  avant  de  le 
mettre  dans  l'eau,  afin  qu'il  (bit  entièrement  fondu,  lpr(^u'on  y  met- 
tra l'échantillon. 

Le  poids  de  l'échantillon  de  laine  dont  on  voudra  faire  l'épreu- 
ve, doit  être  du  poids  d'un  gros  poids  de  marc ,  &  l'échantillon  d'é- 
toffe ne  doit  pas  excéder  la  grandeur  de  deux  pouces  en  qqarré.  Ainii, 
lorfqu'il  (êra  nécef&ire  d'éprouver  de  plus  grands  échantillons,  ou  plu- 
fieurs  à  la  fois,  il  faudra  augmenter  à  proportion  le  poids  de  l'eau  & 
des  drogues;  ce  qui  ne  changera  en  rien  l'effet  de  l'épreuve:  mai; 
pour  la  rendre  plus  certaine,  il  ne  faut  pas  éprouver  enfemble  des 
échantillons  de  différentes  couleurs. 
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Les  couleurs  qui  doivent  être  éprouvées  avec  l'alun  de  ro-  Epmtvtdt 
me,  font:  Itpremicre 

Le  cramoifi  de  toutes  nuances. 

Uécarlate  de  kermès  ou  de  graine,  dite  communément  fcarkte  de 
venije  ou  d^hoUande. 

Uécarlate  couleur  de  feu  ou  de  cochenille,  que  Pon  non^ne  en 
France  icarlate  desgohelins. 

Le  rouge  couleur  de  cerife  &  autres  nuances  de  réoarlate. 

Les  violets  &  gris  de  lin  de  toutes  nuances* 

Les  pourpres.  '       - 

Les  couleurs  de  langoufte ,  jujube  &  fleur  de  grenade. 

Les  bleus. 

Les  gris  ardoifës,  gris  lavandes,  gris  violans,  gris  vineux  &  tou- 
tes les  autres  nuances  (emblables. 

S'il  a  été  employé,  dans  la  teinture  du  cramoifi,  des  ingrédiens  de 
faux  teint,  la  fàuflêté  fe  reconnoîtra  facilement  par  Tépreuve  avec  Ta- 
(un,  parce  qu'elle  ne  fera  que  violenter  un  peu  le  cramoiû  fin,  c'eft  à  dire  ' 
le  fkire  tirer  (ur  le  g^s  de  lin.  Mais,  en  décruiûnt  les  plus  hautes  nuan- 
ces du  cramoifi  faux,  elle  les  rendra  d'une  couleur  de  chair  très -pâle, 
&  blanchira  prefque  toutes  les  bàfles  nuances  du  même  cramoifi  faux. 

L'écarlate  de  kermès  ne  fera  nullement  endommagée  par  cette 
épreuve.  Elle  fera  monter  l'écarlate  de  cochenille  à  une  couleur  de 
pourpre,  &  violentera  les  bafleâ  nuances,  en  forte  qu'elles  tireront 
fur  le  gris  de  lin.  Nbis  elle  emportera  prefque  toute  la  fâufTe  écarlate 
debrefil,  &  la  réduira  à  une  couleur  de  pelure  d'oignon.  Elle  fera, 
encore  un  effet  plus  fei^ble  fur  les  baffes  nuances  de  cette  fauffe  cou- 
leur, &  emportera  prefque  entièrement  l'écarlate  de  bourre  garancée 
de  toutes  fes  nuances. 

Quoique  lé  violet  ne  foit  pas  une  couleur  (impie,  étant  for- 
mée des  nuances  du  bleu  &  du  rouge;  elle  eft  néanmoins  fi  importan- 
te, qu'elle  mérite  un  examen  particulier.  La  même  épreuve  avec  l'alun 
de  rome  ne  fait  prefque  aucun  effet  fiur  le  violet  fin  ;  au  lieu  qu'elle  en- 
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dommage  beaucoup  le  faux.  Mais  il  faut  obferver  que  (on  effet  n'eft 
pas  d'emporter  toujours  également  une  grande  partie  de  la  .nuance  du 
violet  faux,  parce  qu'on  lui  donne  quelquefois  un  pied  de  bleu  de  paf- 
tel  ou  d'indigo.  Ce  pied  étant  de  bon  teint,  n'eft  pas  emporté  par 
Pépreuve,  mais  la  rougeur  s'efïàce;  les  nuances  brunes  deviennent 
prefque bleues,  &  les  ^es,  4'une  défagréable  couleur  de  lie  de  vin. 

A  regard  des  violets  delîu- fins  qui  font  des  couleurs  de  mau- 
vais teint,  ib  doivent  être  mis  dans  k  claffe  des  violets  fiiux,,  ne  réfîf^ 
tant  pas  davantage  i  cette  épreuve. 

On  connoitra  de  la  même  manière  les  gris  de  tin  fins  d'avec  les 
faux;  mais  la  différence  efl:  légère,  les  premiers  perdant  feulement  un 
peu  moins  que  les  derniers. 

Les  pourjwes  fins  réfîfleront  parfaitement  à  l'épreuve  avec  l'a- 
lun,  au  lieu  que  les  faux  perdent  la  plus  grande  panie  de  leur  couleur. 

Les  couleurs  de  langoufte,  jujube  &  fleur  de  grenade,  tire- 
ront fur  le  poittpre  après  l'épreuve,  fi  elles  ont  été  faites  avec  la  co- 
dieniHe;  au  lieu  qu'elles  pâliront  confidérablement,  fi  l'on  y  a  em- 
ployé le  fuftet  qui  fait  une  fâuffe  couleur. 

Les  bleus  de  bon  teint  ne  perdront  rien  à  l'épreuve ,  fbit  qu'ils 
ayent  été  faits  de  paflel,  ou  d'info;  mais  ceux  de  faux  teint  perdront 
la  plus  grande  partie  de  leur  couleur. 

Les  gris  ardoifSs,  gris  lavandes,  gris  violais  &  gris  vineux, 
perdront  prefque  toute  leur  couleur,  s'ils  font  de  faux  teint;  au  lieu 
que  les  autres  fe  foutiendront  parfaitement. 

Epreave  de  it  Les  coideurs  qui  doivent  être  éprouvées  avec  le  &von  blanc,  font: 

ftcondc  ckf-    Lesjauncs,  jonquilles,  citrons >  orai^;és,  &  toœes  les imances qui 
tirent  fur  le  jaune. 
Toutes  les  nuances  du  verd,  depuis  le  verd -jaune  ou  naiflànt  juf^  ' 

qu'au  verd  de  chou  ou  de  perroquet. 
Les  rouges  de  garance. 
Le^  couleurs  de  caoelle,  de lybac  d'eipigae Centres  ftmbkbks. 

Cette 


Digitized  by 


Google 


125 

Cette  épreuve  iêra  exaâement  coimoitre  (i  les  jaunes  &  les  ' 

nuances  qui  en  dérivent  £bm  de  bon  ou  de  mauvais  teint  :  car  elle  em- 
portera la  phis  grande  partie  de  leur  couleur,  s'ils  font  faits  avec  la 
graine  d'avignon,  le  rocou,  la  terra-  mérita,  le  fuftet  &  le  fafran  bâ- 
tard, qui  font  de  faufTes  couleurs  pour  la  laine.  Mais  elle  n'altérera 
point  ks  jaunes  &its  avec  la  farrette,  la  geneftrole,  le  bois  jaune,  la 
gaude  &  le  fenugrec. 

La  même  épreuve  fera  au(&  connottre  avec  préciiion  la  bonté 
des  couleurs  vertes,  en  ce  que  celles  de  mauvais  teint  s'efiàceront  pref^ 
que  tout  i  fait,  ou  deviendront  bleues,  fi  dles  ont  eu  un  pied  de  paf^ 
tel  ou  d'indigo;  au  lieu  que  celles  de  bon  teint  ne  perdront  iprefque 
rien  de  leurs  nuances  &  reflerom  venes. 

Le^  rouges  de  pure  garance  ne  perdront  rien  dans  l'épreuvç 
avec  le  ûvon  &  n'en  deviendront  que  plus  beaux;  mais,  fi  l'on  y  a  mê- 
lé du  brefil ,  ils  perdront  de  leur  couleur,  à  proportion  de  la  quantité 
qu'on  en  aura  mis. 

Les  çotdeurs  de  canelle,  de  tabac  d'efpagne  &  autres  fêmbk- 
blés  ne  feront  prefque  pas  altérées  par  cette  épreuve,  fi  elles  font  de 
bon  teint  :  mais  elles  pôdront  beaucoup,  fi  l'on  y  a  employé  le  rocou, 
le  fiiflet  ou  la  bourre  garancée. 

L'épreuve  avec  l'alun  ne  fèroit  d'aucune  utilité  &  pourroit  mê- 
me induire  en  erreur  fur  phifieurs  couleurs  de  cette  féconde  ctefTe  :  car 
elle  n'endommagera  pas  la  teinture  de  fufbet  ni  celle  de  rocou ,  qui  ce- 
pendant ne  réfiftent  point  à  Taflionde  l'air j  &  elle  emportera  une  par- 
tie de  la  ûrrete  &  de  la  geneffarole ,  qui  font  pourtant  de  très-bons  jach 
nés  &  de  très-bons  verds. 

Les  couleurs  qui  doivent  être  éprouvées  avec  le  tartre  loug^  Epreuve  de 
font  tous  les  fauves  pu  couleurs  de  racine.,   qui  ne  font  pas  dérivés  ^  trtùSémt 
des  couleurs  primitives.     Ces  couleurs  de  racine  fê*font  avec  le  brou  ^'^'^^ 
de  noix,  la  racine  de  noyer,  Técorce  d'aulne»  le  fumac  ou  le  roudon,  le 
bois  de  fantal  &  la  fuye  de  cheminée.     Cbacua  de  ces  ingrédiens  dân- 
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ne  un  grand  nombre  de  nuances  diâTérentes,  qui  font  toutes  compri(ès 
fous  le  genre  de  fauves  ou  coukiurs  de  racine. 

Les  ingrcdiens  que  je  viens  de  nommer  font  bons^  i  l'exception 
du  bois  de  fantal  &  de  la  foye  qui  le  font  un  peu  moins ,  &  qui  rudif- 
fent  la  laine  lorfqu'on  en  met  trop.  Ainfi  tout  ce  que  Tépreuve  avec 
le  tartre  doit  faire  connoltre  Cur  ces  fortes  de  couleurs*,  c'eft  fi  elles  oiit 
été  flirchargées  de  l'une  de  ces  deux  drogues.  Dans  ce  cas,  elles  per- 
dront coilfidérablement  :  mais  elles  réfifteront  beaucoup  davantage ,  fi 
elles  ont  été  faites  avec  les  autres  ii^édiens,  ou  s'il  n'y  a  qu'une  mé- 
diocre quantité  de  fantal  ou  de  foye. 
Exception  Le  noir  eft  la  feule  couleur  qui  ne  puifTe  être  compnfe  dans  au- 

pow^^J*?'  cune  des  trois  claflcs  énoncées  ci-defTus,  parce  qu'il  efl  néceffaire  de 
ïï  en  ook!  fe  fervir  d'une  épreuve  beaucoup  plus  aàivc  pour  connoître  fi  la  laine 
ou  l'étofFe  a  eu  le  pied  de  bleu  convenable. 

Pour  en  faire  l'épreuve,  prenez  une  livre  d'eau,  dans  laquelle 
vous  mettrez  une  once,  poids  de  marc,  d'alun  de  tome,  &  autant  de 
tartre  rouge,  tous  deux  pulvérifës:  fiiites  bouillir  le  tout,  &  alors  met- 
tez -  y  l'échantillon,  &  laiflez-  l'y  bouillir  à  gros  bouillons  l'efpace  d'un 
quairt  d'heure.  Lavez-le  cnfiiite  dans  l'eau  fraîche,  &  vous  verrez  alors 
s'il  a  eu  le  pied  dé  bleu  convenable  :  car,  dans  ce  cas ,  fà  couleur  de- 
viendra d'un  bleu  prefque  noir ,  finon  elle  grifera  beaucoup. 

Cette  épreuve  fera  connoître  fi  les  étoffes  noires ,  après  avoir 

eu  un  pied  debleufiiffifant,  ont  été  mal  noircies,  défaut  provenant 

de  ce  que  le  Teinturier  aura  épargné  la  noix  de  galle:  auquel  cas  l'é- 

channllon  perdra  prefque  tout  fon  noir  &  deviendra  bleu. 

Ainfi  cpe  G>mme  il  eft  d'ufige  de  brunir  quelquefois  les  couleurs  avec 

pour  la  bru-  ]^  ^oix  dc  galle  &  la  couperofe ,  &  que  cette  opération ,  que  les  Tein- 

°^"^*'        tuners  appellent  hruniture  &  qui  peut  être  permife  dans  le  bon  teint. 


ture,  parce  que  i 

a'en  fera  pas  moins  de  bon  teint,  s'Uaconfervéfonfond:  mais,  s'il  le 
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perd  au  conoraire,  ce  fera  une  marque  qu'il  eft  de  faux  teint  Ainfî, 
ce  n'eft  pas  fiir  la  couleur  du  bouillon  de  l'épreuve  qu'il  faut  juger  de  la 
bonne  ou  mauvaifê  qualité  de  la  teinture  qui  aura  été  brunie^  mais  fiir 
le  pied  de  couleur  qui  refiera  après  l'épreuve. 

.  Quoique  la  bruniture  qui  fê  fait  avec  la  noix  de  galle  de  la  cou- 
perofe  fbit  de  bon  teint  >  comme  elle  rudit  lalkine,  le  mieux  feroit  que 
les  Teinturiers  fè  fêrviflent  par  préférence  de  la  cuve  d'inde  ou  de  cel- 
le de  pafleL 

On  ne  peut  fbumettre  à  aucune*  épreuve  les  gris  communs  faits  Et  ponr  lat 
avec  la  noix  de  galle  &  la  couperofê^  parce  que  ces  couleurs  ne  fe  font  *^'^^^°*' 
pas  autrement,  pourvu  que  le  Teinturier  obfêrve  de  les  engaller  d'a- 
bord &  de  mettre  la  couperofè  dans  un  fécond  bain  beaucoup  moins 
chaud  que  le  premier:    car^  de  cette  manière,  ils  font  plus  beaux  6c 
plusafTurés. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfènt  ne  regarde  que  les  épreuves  Epreuve  dct 
des  laines  teintes  j  celles  des  foies  doivent  fe  faire  différemment ,  fbit  ^^**  ^. 
par  rappon  aux  couleurs ,  fbit  i  l'^^ard  de  la  proportion  des  ingré- 
diens.     Voici  de  quelle  manière  il  eut  procéder. 

Par  rapport  aux  couleurs  >  il  faut  diitinguer  dans  l'épreuve  des 
fines,  les  couleurs  de  cramoifî,  des  couleurs  communes. 

L'épreuve  des  premières  doit  être  fiiite  premièrement  pour  le 
rouge  &  le  violet  cramoifi  avec  de  l'alun  du  poids  de  la  foie,  &  pour 
l'écarlate  cramoifi  avec  du  fâvon  blanc  approchant  aufli  le  poids  de  la 
foie.  Ces  ingrédiens  ayant  été  jettes  dans  l'eau  claire  quand  elle  com* 
mencera  à  bouilMr,  mettez- y  enfuite  l'échantillon  de  foie  dont  vous 
voudrez  faire  l'épreuve  &  faites  bouillir  le  tout  environ  un  demi  -  quart 
d'heure. 

Si  la  teinture  en  ef):  fâufTe,  le  boufllcm  de  la  fbie  rouge  cra* 
moiflfera  violet  pour  marque  qu'elle  aura  été  teinte  avec  de  l'orfèille^ 
Et  s'il  eft  fort  rouge,  cela  prouvera  qu'elle  l'a  été  avec  le  brefiL  Pour 
l'écarlate  cramoifi,  s'ily  adurocou,  le  bouillon  en  deviendra conmie 
couleur  d'aurore;  &  s'il  y  t  du  brefil,  il  fènrouge.    Enfin,  quant  au 
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violet  cramoifi,  s'il  y  a  du  brefil  ou  de  Torfitilk,  le  bouillon  fcrad'unc 
couleur  tirant  fiir  le  rouge.  Mais,  fi  au  conccaire  ces  trois  cramoifis 
font  de  bonne  teinture  y  leur  bouillon  aura  très  •  peu  de  cfaang^emem. 

A  regard  des  autres  couleurs  qui  is  ibnt  point  cramoifi,  Ôc  qpe 
Ton- appelle  couleurs  communes  :,  pour  connqitre  fi  elles  ont  eu- trop  de 
noix  de  galle»  ce  qui  efl:4in  dé&ut>  il  faut  mettre  la  £bie  dans  de  Teau 
claire  &  bouillante,  avec  du  âvon  Uanc  ou  de  la  cendre  gravelèe,  envi- 
ron du  poids  de  la  foie  j  &  après  un  bouillon,  on  en  retirera  k  £>ic 

Si  cette  foie  a  été  furchargée  de  noix  de  galle,  toute  la  cou- 
leur s'en  perdra,  de  celle  qui  lui  reliera,  ne  (êra  plus  qifune  eipecede 
couleur  de  bois  ou  de  feuille-morte  qui  fera  la  teinture  de  la  noix  de  galle. 
On  peut  faire  encore  cette  épreuve  d'une  autre  manière,-  en 
mettant  la  foie  dans  de  Teau  bouillante,  avec  un  peu  plus  que  le  quart 
d'une  bouteille  de  jus  de  citron;  après  quoi  on  retirera  la  foie,  on  la 
lavera  dans  l'eau  froide,  puis  on  la  pafl^era  dans  la  teinture  noire.  Si 
la  foie  a  été  engallée ,  elle  deviendra  noire  :  finon  elle  (è  nrouvera  d'u- 
ne couleur  de  pain  bis  ou  de  triftamie.  Mais  il  eft  fi  difficile ,  comme 
j'ai  déjà  dit,  de  s'aflurer  parfaitement  du  degré  d'acidité  du  jus  de  ci- 
tron ,  qu'il  fera  toujours  plus  certain  de  préférer  la  première  épreuve 
i  celle-ci. 
Exception  Les  foies  teintes  en  noir  ne  font  pas  comprifes  dans  ce  que  je 

pour  les  foies  YJgnj  de  dire;  &  pour  connokre  fi  elles  n^oM  pas  été  vdoç  engallées 
ou  chargées  de  limaille  de  fer  &  de  moulée  des  taillandiers ,  qui  -font 
de  mauvais  ingrédiens,  l'épreuve  s'en  doic  ftûre  ^dans  de  l'eau. finq)le 
avec  deux  fois  autant  pe&nt  de  Avon  blanc  que  de  foie;  &  après  un 
bouillon,  fi  Ton  voie  qu'eUe  devienne  rougeatra,  c'eft  une  marque 
qu'elle  a  été  trop  engaUée  ou  dxt^buxgét  de  cesmauvài&s  drogues: 
fans  quoi  cette  eau  conferveroit  fa  couleur. 

Le  coton  dcle  fil>  les  étoffes  &.  les  toiles  ceintes  <|Qi.  en  font 
fidees,  ne  font  fufoeptiUes  d'aucune  époeuve,  parce  que  ne  pouvant 
Apporter  lea firaix  d'une  ^inture  fiœ,  leurs  couleurs  ne  font  point  & 
l'^flwrowei 
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POUit  PORTERA  LES  VERRES  OBJECTIFS  DES  LUNETTE 

-    vï     '^ii'':UV   ?tV9  HAUT    DlOUé    DE  'PirRFÊfcTrl'ON.  ' 

PAR    M.    L.     EULER. 
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I   ^âdS:  W  XI^^  Volunne  des  Mémoires  de  rAcûdémie  j'^vois'  àé^ 
mj  wukcéh&nWMm  dont  les  ei^ri^ces  faites  en  Angleterre 
par  jVf.  OoUopd.ffl'pnç  fourni  demiereniency  une  preuve  l^etij 
éctotimie j  flîpft.q»*^  PflW  iyimr  h  4ifi»ui  de  U  4i(p*«fipii  c^s.  ç^teurç^, 
diufée  pff:tej^WRîreniie  ree»flgibUité  :^^^  j^  .fufliç.de.fbnnQ^, 

ksnverr»  dftitellç/orte  que  1^  coqfi^ion  q?ufée  Bar.î^WiPuyerçpre  foit; 
séduite  à  fîeo.  )  En  effet,  j*ayo|s  déjà  remarqué  ajoi^s,  q^poi^rvu  qu'on 
n^ût^rien  èk  craindre  de  la  p«rt  de  cette  confu^^i,  ^  ^efl:  .tpi^jours  pof^ 
fiWc.d'wWJpgçrJies  verres  de  ^çpngi;ierefFet  produit  par  Ja  différente 
reftMgibyil^t^es rayons  devienne  infénfible.  ,,Çen'eft,pas  que  les4ej!- 
oieres  jtfot^s^  formées  p^^lesrraypns  de  différenre^^ç/^uleurs  qui  con- 
jftlruem  robj^C  immédiat  de  la  vifion,  fbient  réunies  dans  une  feule;  ce, 
qui  efl:  abfolument  impoffible  en  n'employant  que  la  même  matière  re-, 
fongente:  mw?  il  s'agit  dçdifpofer  ces  images,  Rr,  Mot,  Vv^  (dont  Planche  U. 
Ifkprenycare.Rr  ^^¥  desjwyons  ronges,  &Vt^  celle. d^?  violptg).  **•'• 
àt^msmrpq!tl^J^^^^i^¥r^  .tirée  par  levrs,^i«rémité%,.  j)a^^^  S»M 
t^}  R  2  pru- 


Digitized  by. 


Google 


pnuielie  de  Tceil  en  O  :  'ou  que  toutes  ces  ixikg9$  ïGbient  vues  fto^  lij 
même  angle  MOnv.  Car  alors  y  puifque  les  rayons  dei:  extrémités  t'y, 
WÊy  p  font  prefque  confondus  dans  un  &ul,^  'es  regté&atetoM  à  VqbA^ 
la  couleur  naturelle  de  Tobjet,  dont  par  congquent  r^parencg  nejcra' 
pas  troublée  par  les  couleurs  d*iris,  Gpiimie.il  ânTvefolt  cBms  tt)ute;râu* 
tre  dii^ofitjon  de  ces  hkiages.  Qr,  pourvu  qaWên^iloie  j^usde  àiiax 
verres ,  il  eft  toujours^poffible  de  les  atra%er  de  maotâe  ^'«ne  JDcttf: 
finiation  des  images  en  réfblte. 

2.  Cependant  on  ne  ûuroit  di&onvenir  que  les  diâ^rentes  di(^ 
tances  de  ces  images  Rr  &  Vir  <le Tceil  ne  produifènt  quelque  confia 
fton^  attendu  que  chaque  ôil  exige  une  certaine  diflail&e'pour  y<nr: 
diftinâement  les  objets;  de  forte  que  fi  Timage  moyenne. Mi»  &  trou- 
ve à  cette  diffamce  ajuflée  à  la  nature  de  Toeil,  Timage  Rr  efè  trop  pro- 
che &  Taucre  Vc^  trop  éb^;née.     Mais  la  confufion  qui  en  naît  fen 
toujours^rt  petite,  &  d*une  toute  autre  nature  que  ceUe  dont  <m  fi 
plaint  ordinairement,  où  les  objets  paroiflent  bordés  des  couleurs  d'i- 
ris.    Toutefois  il  fèroit  bien  à  fouhaitar  qu'on  pût  délivrer  auffi  k$  Ifj^ 
nettes  de  cette  l^re  confufion,  caufSe  paf  la  ^Bfbnte  entre  tes  imai- 
ges'desdifiërentes  couleurs;  mais  j'ai  déjà  remarqué  qu'en  «yçli^yam 
diverfës  matières  reftingentes,  ce  qui  efl  le  feul  moyende  parvenir  i 
oe  but  dans  la  Dio^ttique,  on  tombe  dans  un  autre  JifcoiivëÉieBi,  paifi» 
que  les  objeâifs  propres  à  ce  defTein  ne  fetoient  pas  âfo^Miea  ^une 
*  auffi  grande  ouvektiire  que  la  clarté  de  la  vifion  Pexigt:  bti  bien  ilfao^' 
droit  admettre  une  trop  grandie  diflance  de  foyer.      Outre  cela,   à 
moins  qu'on  ne  demande  un  nrès  grand  ^offiflement,  lar  co&fiifioii 
mentionnée  n'efl  d'aucune  confSquence,  pui^e  chaque  oS  eft  accoA- 
tiimè  à  voir  afiêz  diftinâement  à  des  diftances  aès  àifféstBits.  *  Mais^ 
fi  Ton  vouloit  procurer  un  très  grand  grolBflement,  qui-'iMiMj^Mftt  le 
dianierre  des  objets  200  fois  &  davanti^,  3  ne  fooit  pis  imftUe  de 
donner  tous  fes  foins  i  conffaiiire  un  objeÂif  rempli  d'eau ,  oà  tant  Ut 
diQ>erfion  des  couleurs  que  la  confufion  de  l'ouvetture  fèroient  entière- 
ment anéanties,  fhivant  les  r^les  &  les  mdbres  i]ue  mon  Fils  a  àktt- 
milices;  &  une  telle  kmetteaurdit  toujours  de  Itêsgtinèiaivantag^ 
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3.,  Qr  j«  A*inèccftti  id  aux  Looettes 
te   floêoie  àsffè  de  tteBa^âon^   h  difiërence  entre  les  divcaries 
dpeces  de  von  énnt  frop  pçc^e  pour  qq^qn  cv  pût  drer  qyiçlqiiç 
av«iiii^>  cpinme  je  ffli  i^voir  dttis  imDifo^^ 
nènifitifiret  j^y  «  JncQODdftvbl^Miit  tous  ks  awn^;e^ 

que  M.  DoUond  fnéutai  «voir  ifdrés  de  dfiaqE\dîfflb!eqte8  espèces  d^ 
verre,  xéfiilteot  d'un  princ^  tjpnt  i  fait  di^rent,  JSl  peuvent  être 
procmés  en  n'employant  que  la  même  dépecé  de  veircL  Tout  fevîeni 
à  fbimer  les  verres  db  telle  ibjte  que  la  confoGon  qui  tire  fim  or^;ine 
de  fouvemire  des  yéctesiôit  an^ntic:  de  cette  condidon  eft  Mbkh 
ment  n6cefliûre,  paatijà^oia  puiflè  ezéculer  l'ariai^nenient  4es  miaget 
r^yporté  cà-d^Sis,  qui  rend  inlènfible  la  dî^eifion  des  coukns. 
Dans  un  Ménôoire  précédent  quefai  eu  Fhonneur  de  préfenter  i  F  Aca- 
démie, j'ai  donné  la  conflruâion  de  fimblables  objeâifs,  qui  étoient 
compofis  de  deux  verres  joints  immédiaienient  enfimble»  où  j*ai  né- 
gligé leur  épaiflêtir ,  comme  il  eft  toujours  permis  de  le  aire,  à  moins 
que  les  verres  ne  fbient  fort  épais.  Cependant,  comme  une  douUe 
épaiflèurporroit  devenir  de  quelque  ccMifèquenccy  &  quil  if eft  pas 
bon  par  Cancres  raiibns  de  joindre  ces  deux  verres  allez  près  en&mble 
pour  quils  Ce  touchent,  f  ai  cru  qu'il  ftroit  utile  d*^pliquer  les  mêmes 
rodierdies  an  cas  où  les^deux  verres  qui  conftiraent  Tobjeâif  font  éloi- 
gnés à  quelque  diftance  l'un  de  Fautre;  ce  qui  non  feulement  fervira  è 
perfêâionner  la  conftruâion  précédente ,  en  mettant  cette  diffance 
fort  petite,  mais  enqxre  produira  cet  avantage,  qu'on  pourra  dans 
chaque  cas  déterminer  cette  difhince  de  façon  qu'elle  contribue  à  per? 
fe£tionner  les  lunettes  i  d'autres  égards,  en  augmentait  le  champ  ap- 
parent, ou  etUes  racourcif&nt  davantage. 

4.  Le  principe  d'où  l'on  doit  tirer  cette  recherche  &  d'autres 
fèmblables ,  eft  contenu  dans  la  propbfition  fiiivante ,  que  je  me  con- 
tente de  rapporter  ici  fans  l'anal)^  qui  y  conduit.     Soit  AB  un  verre   Flg.  a 
c(»ivexe  des  deux  cdtés;  le  rayon  de  fit  j&ce  AaB.zz  ^>.  &  de  IViurre 
AifB^zty  ces  deux  faces  ^tant  fùppof^  parfaitement  ^hériques. 

R  j  Soit 
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ie'^^dftimée cdmrhe  i;  jj  :  i'péùr.ié  vbre  te  ptils  n^Sntig«sc  de  Iqv 
layoti^'  moyens. .  Cela  pofé,  -fi  ^«a  <:oiiçfiiit -lui^poiaC''  lomiiieux  F 
dafls' l'axe  de  ce  verre  èla  difhnce  «F  Si  />  ■•  dont  les  açj/^as  paflcot 
paF'lé'verreeni»,'  &que^ ^ftaniéë décé poiiiC'«>à fasfeida verre ûàd 
K  "^p'HzXj  ces  rayons  ^rès k  refhi£tibn<è'féyiiirôm  (UrecTékelen  G^ 

eaforfiequepofiuit.-- 4-.  j  =  ■-•,  on?it:  ,,  : 

oiibien,  fi  nous pofons  de  plus  pour  abi^^er  ~  -f*  -jr  n:  — .,  dé 

•••■■   ■■'  •^•■^'••■-  ■  i      ■        •  ''■'-•  ^^  ■••■.■/,■••  -T.  ;^i 

forte oue nous ^yons  —  rr -r  -p  QC  -rm— —  -^-T-r^ri 

îtous  aurons :.  ■  -     -,.,.. 

+  -77-  -TT— 
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Aot-par  le.  oviUcu  dy  vjerre  en  a  repréiêntent.  Ceil  de  là  que  nak  la 
confbiion  relative  à  rouverture  des  verres,  qu'il  s'agit  de  faire 
évanouir. 

5/  Comme  il  eft  in^ffible  de  faire  évanouir  cette  confufion  en  Kg-  h 
n'employant  qu'un  feul  verre  AB^  plaçons  derrière  celui-ci  fiir  le 
même  axe  un  autre  verre  CD  4  lad^nce  ic  zz  ey  Ôc  nommons  le 
rayon  de  convexité  de  &  face  de  devant  CrD  zz  r  &  de  fi  face  de 
derrière  C^D  zzd;  où  il  faut  remarquer  que,  fi  quelque,  face  étoit 
concave ,"  leraj^on  de  courbure  (êroit  négatif.  Maintenant  je  me  pro- 
pofe  de  détemûner  c«s  deux  vertes  de  manière  quHl  n'en  réfulce  aucu- 
ne confufion  dans  l'image  qui  fera  repréfemée  par  tous  les  deux.  D'a- 
bord donc,  puifqu'il  s'agit  des  objectifs  de  lunettes,  la  diftahce  de  l'ob- 
jet devant  le^^erre  AB,  qiie  je? viens  de  poferzz  /,  fera  infinie,  & 

partant  —  3::  oj  donc  —  ZH—  ourzz/i  &  -r^^  —  "-*— • 
r    f  \  .  ^,         ^  y .       f        a 

Donc,  pio&nt  le  demi- diamètre  de  l'ouverture  de  ce  verre  ZZ  Xy  par 

ce  feul  verre^rin^ige  fera  r^réfentée  en  G,  de  forte  que 

TG  p  ^tnp       \  aa  Itp'  ^pJ* 

Mais  il  faut  que  ces  mêmes  raj^ons,  en  paf&nt  par  l'autre  verre  CD, 
repréfentent  la  féconde  image  en  H,  en  fbrjte  que  la  difhnce  dH  zzi  h 
foit  indépendante  de  l'ouverture  des  verres  |  ou  bien  on  pourra  regar- 
der l'image  en  H  comme  un  objet  dont  l'image  repréfentée  par  le  feul 
verre  CD  doit  tomber  au  même  point  G  que  nous  venons  de  détermi- 
ner.    On  n'a  donc  qu'à  renverfer  le  cas,  &  pofèr  —  +  -r  =  -— * 

■  -  ,     ^  c'a  q^ 

-r  -f-  -r  =  — î  defortejçue  —  ZZîp-  —  t  &  >-=  —  •— 
d    ^    h  s^  /^      d         s         h     :  c         f 

\r  -r»  ^  nommant  le  demi-diametre  de  l'ouverturt  du  verre 

CD 
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CjD  -^^j  'puirquetelieudel'iflwgèG  tiem  une-fituation  comrtire, 


JG  "^  ~i  A  "*"       awf     \  fx      "*■   ^*  fx      "" 

où  a  ftut  «marquer  que  les  oawrtures  de  ces  d«a  verres  tjenoent  un 
tel  rapport  ««l'eues  que  *  :  jr  =  *G  :  cG,  ou  bien  fi  nous  «mu- 
mons  ^G  =  ^,  nousâurona  *,  ?  jr  •=•  g  if-*- 
^;  Pofbns  pour  abréger  : 

2mp\  aa  ap  ppj 

mr-i  fm'ti  y  2m       m(im\i)  ^  ^  ^\  —  Q 

ôcayantnommé  ^G  1=5',  nous nurohs  ces  den»équatioDSî.  ' 

vmi  doivent  également  fubfifter ,  quelque  grande  que  folt  J'ouvertute 
des  verres.    D'abord  donc,  poûntl  ^ -no  ^  ^  ■=!  0,   nous  au- 

^ons  ^  =  ^  &^  i  ^  --^-ïî—-^  d'où  nous  tirons 

:r:jy=^:^-«?—  — •    ^--  ji  q        '      p     • 

Brifuite,  peur  éliminer  la-diftance'^,  rçnver&nS  noî^deuréquations  : 
I  ^    _/   Vppxx 
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— -y+Q.yy     ^--^     C—"?) 

<6c  nous  aurons: 

D'aboird  donc  il  faut  qu'il  (bit  e  =:  — ^  4-  7 |-t — -, 

OT  — •  I  ^W^I^  A— ^ 

«— I     I      6»— i)  ?*•■*•  .   Qyy 

— —  :  "T-  —  i zzy  :  #,  nous  aurons +  -^  •■  zi:  ©, 

/>      A  1/         -^     '  yy         XX        ' 

ou  bien  P**  +  Qjjl*  i^  «,  qui  fè  réduit  à  celle-ci: 

Ceft  donc  de  <iettc  équation  jointe  à  celle-ci:  ^-ZZ  —  +  r |L — 

qu'il  faut  tirer  la  (blution  de  notre  problème. 

,  7.  Çubftituons  au  Ufiu  de  P  &  Q^lçurs  valeurs  fuppo/2es^  & 
eodivi&ntpar ,  notre  féconde  équation  prendra  cette  forme: 


2^ /»  -f  2       .2^  ^  jwr(2i»f  ï)  ^  «?w        w3\ 

If  \     ]r>  Ax  ys  ^      hq         qq) 

i-  ^3/"^  ^>        W^H-^    _   WÇ2W+I)  |»3\ 

Uki^iÊVAstd.Tim.lfXaL  S  ou 
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oubienceHe-ci: 

m+2    .    2m       m(2m  +  i)       mm .  ^    i»*    ,      %     f^ 

ss     ^    As  qs  hq  qi  \q 

I       \^  (m\2        w(2«r  +  i)        iw^\ 

(m--i)h)  \  aa  ap  JpJ  ~"  ^' 

d'où  l'on  petit  aifêment  tùrer  1»  valeur  de  x^  ou  bien  celle  de  a.  On 
pourra  donc  prendre  à  volonté,  premièrement  les  diftances  tczize  Ôc 
dH  zz  hi  eiàliice  la  valeur  de  ;?,  ou  celle  de  f ,  ou  bien  leur  rapport 
mutuel|  d'où  l'une  ou  l'autre  &ra  déterminée  par  la  première  équation 

€  ZZ  — ^ —  ^-*  z T-v — •    Eûfin,  prenant  tf  à  volonté,  l'autre 

0sr  — •  I  («»— 1^«— ^        ^ 

équation  nous  donnera  la  valeur  de  x,  ou  rédproquement!  où  il  faut 
prendre  garde  que  les  racines  de  l'équation  quarrée  deviennent  réelles. 
Oty  ayant  trouvé  toutes  ces  valeurs,  la  forme  de  nos  deux  verres  £c  ti- 
rera des  formules  fiiivantes: 

T     "  p        a?    c         q         s  ^  h  d  ~*.T        h  * 

où  il  faut  fè  {buvenir  que 

f            A  t»  t             j  /•  iî.     /  ^^  devant  eft  Z±  a 
pourleverreA^lerayondeiafaces  .    .  ^ , 

1  r-TM       ^    j   r  i! f  de  devant  eft  =Z  r 

pour  le  verreCD,  le  rayon  deutaet^  <  a  a     *       {\     '  J 

Le  plus  petit  de  ce»  quatte  rayons,  rq)porté  à  k  videur  de  ^  ôq^,  ^oti- 
nera  fpxiverture  dont  ces  vertes  (ont  (ù{ceptibies>^  eo  fittfint  en  (brtè 
que  l'ouverture  n'i  iièiiiii.  minri  arc  qui  fîirpafTe  20^  eavimu    Pocor 

^et  efiet  il  faut  remarquer  que  y  iz:  an^—  ^ —  • 

8.  Pour  développer  ces  équaâons,  confldérooLla  diftancc  de 
ibyer  derrière  le  (ecoiul  verre  CD>  qui  eft  dlA  ZZ  h  consie  don- 
née, 
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fl£e,  &pofbnslâdiAance  des  verrez  l'C  :zz  e  ZIZ  — .     Soit  enfiiite 
— ' —  rr ,&  la  première  équation  donne-—  zt:  ~  —  — . 

&  partant  — ^ —  ZzAl—  +  —  ).     De  là  nous  aurons  —  — • 
m  —i  \i        fty  f 

&jr  =  4r  (i-^-^)  =:^-^,  ou  x::K  =  •  +  M  :  *• 

Pofbnsdeplus  tf  ZZ  —  r= ^V      ""^  ~J'    P^™  *^^-*^ 

aa  ap  pp      ff 

ce  qui  eft  le  fécond  membre  de  notre  iqoanon.    Pofbns  outre  cela 
,-  Cjl^,&,e  premier  membre  prendra  cette  fonne: 

&  notre  équation  entière  fora  : 

(«•+ a)«w— 3  iw«(»  +  f»»»(2«+i)w +  (x— ft)  «nw  — ft  (i  —  f»)  iw» 


S  s 
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Apcès  la  réfbludon  de  cette  équation,  les  rayons  des  faces  de  nos  deux 
verres  feront: 


a 


aefi  '  (i  —  a)  «f* 


f  ->      (»»  -  I)  ^         ^^  ^  ^       C«r  -  I)  ^ 
m  —  (û  -—  (a  1  —  m  —  «' 

où  a  faut  remarquer,  que  fi  nous  poiions  »  zr  «« ,  nous  aurions  le 
cas  nraité  auparavant  où  les  deux  verres  font  immédiatemoit  joints 
enfèmble.    ...  ^ 

9,  Pofons  pour  abréger  ^  .\_   ^   Zl  M,    &  c 

'  &  nous  aurons  cette  équation  à  réfbudre^      ' . 
d*oùnoustiroiis: 

.   \— C  +  ntC   —  jK/«D 

t  mD 

qui  fè  réduit  i  cette  forme: 

Soit  donc  de  plus:  ^iï^^zO ^  ^   &  ^fifcr_i)l  _  p 
afin  qu'il  devise: 
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Les  lettres  A,  B,  C,  D,  £  6c  F,  dépendent  donc  de  la  refiraâion  de  l'air 
dans  le  verre,  laquelle  n'étant  pas  la  même  pour  toutes  les  eQ>eces  de 
verre ,  développons  •  en  les  valeurs  pour  ks  cas  principaux  : 


«=  X,  jîooooo 
Azzi,2857i4 
Bz=i,7i428« 
Cz=o,5428J7 


n 

r,5ioooo 

1,725)402 
Oy6^s6oi 


Drr5,S642««  o,5»8o897 


Ezro,aai5>55>a 


m 

1,530000 

1,744545 
0,^5^354 

o,S>^7«73 


0,2331500,235813 


Fiz  0,0455 1 8|o,048 1 37(0,050420 


IV 

r, 5  30000 
1,300254 

1,7  59717 
0,663 144 
1,014611 


V 

1,540000 
1,305085 
i,774S>i5 
0,665543 
11,031713 


0,240463 


0,244132 


0,0527700,055185 


VI 

1,5  500PO 

1,305859 
1,750141 

0,676765 

», 048978 


0,247827 
0,057668 


Or ,  fi  l'on  joint  i  un  tel  obje£tif  un  oculaire  dont  la  diftance  de  foyer 


eft  =z  r,  les  objets  feront  groilts  en  diamètre  tant 


^  (*  4.  f») 


#r 


de  fois. 


De  là  il  eft  aifë  d'appliquer  cette  fblution  à  toutes  fortes  de  cas  qu'on 
jugera  convenables  pour  la  pratique;  j'en  examinoai  quelques  uns. 

10.  Supposons  ft  :=  3  &  «  r=  i,  pour  que  le  premier 
▼erre  devienne  ^^ement  convexe  des  deux  côté,  &  nous  aurons: 

«  =  iA-fB±Ly(3F-4E  +  ^^%t!))(|-,|B  +  D), 

donc,  fêlonnos6hypotfaefès: 
L  »z:i,50jw=z-i  ,558  57a±lV(- 0780614+0,3  57 143.*^^^  j 

E  »=:i,J  I  it>i±:-i,94B904±.y(-  o,788349+o,366I56.^^J^^ 

ni«I=i,5aî«==.i^65<î5c>±iyf-o,75555ato,3754oi.^^^^) 


Sa 


IV. 
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éc  enfbite  potir  bs  rayons  des  faces; 

Sowfiviftns  ce.  cas  fiion  les  diverfès  vakms  de  »,  «c  pour  ««t  effiC  «*■ 
veloppons  dans  les  derniexs  metnbra  U  fixâioo  fr>  ^  nou^flUK*^ 

Ljw=:i,SOiW=:— i^a857a^v(-«>>78o^i4  +  4,8ai43o.~^ 

n.»»=i,5iJw;=-i>S>488o4iLy^-o,788345>  f4>943^4^-  yj|. 
in.»=i,52;«=-i>S>^5090±Ly(—o,75î5>52  + 5,0^7914.  ij|-'^ 

lV.i«=:i,531w=--i»î>89448±LVr-o,80354a  +  y,  194112.^') 

V.w=:i,54î«=—2>oo5830^V^— 0,8 10973  +  5, 3*244».  y) 

L»=Ii,5  J4«=:-a,o3029a±.Vr-^«i8  i8S®4  +  5>4^y»74S'^J 

T     r'.o 


<!.       VAS»  >  •  .■ 

1 1.  pD(bns.  <  =  30>  de  fi>rte  que  la  diftance  des  verres  (bit 

d!où  nous  aurpns  pour  nos  fix  bypotbe^  : 

I.1W 
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liw  =  i,fOî  *»=— î,9a857a^V4,5«î9 Î9  =  0)1^1 5« 
n. «  =  i,5iî  «  =  — i>M8804±iy4,64S55i  =zo,ao7î03 

m.  M ZZ  1,5 2;  co  — —  1,9^9090 ±Ly 4,7787 iJ=:o, il 6537 

IV.CTZZijJs;  wzz— 1,989448 :i=.y4)9i<>025^r 0,226410 
V.  «»=  i,54j  w  ZZ  —  2,009830  :î:.V;,0437i 3  =: o,a3 Î99 1 

VI.«»=:i,J5;  «=Z— 2,030292  i:.yj,ï797iîZ=o,HfiF?^» 

d*où  Ton  formera  ainfi  le  refte  du  calctd  : 


ta: 


1 

;  1,500000 
0,198153 


«r—wzz. 1,301 847  i»302497 
«-w-3=-«>^58i  53  -1,697503 
i-wta)~-o,3oi  847  -0,302497 
/(»-i)=r9,6989700  9,7075702 


i(i»-j-(fD)— x>,2:299769 
i(i-»fa))z:9>47978g9 


/"^  ZZ9y*^8993» 
/   -T  zzo,2J9i83i 


«ZZ  ^  ZZ  o,3d6€67  A 

f —-0,294437  A 
.i/zz-i,6s6468A 


U 

1,5x0000 
0,207503 


1,303063 
-1,696937 
-0,303063 


9,7160033 


0,2298106 
9,4867211 


0,2268491 


0,374000^ 


1,6859^7^ 


m 

1,520000 
0,216937 


9,7242759 


0,2296657 
9,48153*9 


9477759619,4863376  9,4947450 


0,2344704 


0,3813^3^ 


0,300441^0,306434* 


IV 
1,530000 

0,226410 


1,303590 
-1,696410 
-0,303590 


1,304009 
-1,695991 
-0,304009 


0,2419884 


1,71 581 5*1 1,74577«* 


V    .. 

i,î40«PO 
0,235991 


VI 

1,550000 
0,245606 


9,73239389,7403^27 


0,229425,5 

2 


0,2295309 

9^482^875  9^4828865,9,48343^1 


0,3  88667  i!Sjo,396oooA 
0,312424^ 


',304394 
-1,695606 

-0,304394 


0,2293249 


9,50296839,5110378 
0,2495073  0,2569166 


0,403333^ 


0,31839^*0,324368* 
1,776263  h  1,806868*. 


Xjt  ^ametre  de  Touvecnire  de  ces  verres  feu»  déterminé  par  le  rayon  c 
cornue  le  pins  pefii;;  &  fi'oti  Je  met  égal  à  k  troifîeme  parôe  du  rayon 
r ,.  .k  plus  grand  arc  dans  f  ouverture  Kra  de  19  *^,  qui  ne  fèmble  pas 
éire  trop  grand:  or,  poâtt  «jrzi'i^,  on  aura  2X  ZZ  iè^i  ou  Ùen 
on  donnera 

«tt premier vene  AE  une  oovemsre  de  Hc    Ct 

■  '  '■     '■■  .-.     .  .  i" 

an 
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tu  •(econd  verre  CD  une  ouverture  de  f  r^n  dàametre,  de  cette 
QQVerture  exprimée  en  poupes  fiiffit  pour  groffir  les  objets 
V  A  fois  en  diamètre. 
Or  l'intervalle  entre  les  deux  verres  doit  être  mis  zz  ^h.  Le  pre« 
miêr  verre  AB  qui  regarde  l'objet  fera  donc  également  convexe  des 
deuk  côtés  y  &  l'autre  C  D  concave ,  mais  inégalement.  Là  -  deffiis  je 
fais  le^  remarques  fuivantes  : 

L  Si  nous  avions  pofô  la  diftance  des  verres  6c  rz  Oy  comme 
j'ai  fait  dans  un  Mémoire  précédent,  nous  aurions  trouvé  les  rayons 
pour  les  hypodiefesiwizi^jro}  1,53;  1,55  de  la  manière  Kiivinte: 

ii  =  i  =     0,333333*      o,353333*      0,3666^5* 

rz:;  — 0,316134*    0,336305*    0,3(49762* 

</ ir  —  1,152297*      i,24985<>*      1,286544*. 

n.  Afin  ^ue  nous  puiflîons  mieux  comparer  ceèi  rayons  avec 
ceux  que  nous  venons  de  trouver  pour  rimervaltè  ^  ^  ^  -^ç  * ,  aug- 
mentons-les  en  r^n  de  10:  kl  pour  rendre  .le  "premier 'verre  AB  w 
même  de  part  &  d'autre ,  6i  nous  aurofis  pour  l'intervalle  hçzzo: 


»=i>5î 

0,493333' 

0,364738 

1,415198. 


«111:1,50       mz:ziyS3 

^  33.  *  =:     o, 3^6^^K    o, 3&.86$7 

r  ZZ  -  0,34774/    0,3699*35^ 

^  =  —  1,3  "5^6  I  1, 37483 f 

m.  De  1&  il  eft  clair  que,  fuppôfint  le  premier  verre  AB  don- 
né ,  la  petite  difbnce  que  je  mets  entre  les  verries  ^r  *r=  7*9  *,  exige 
im  changement  très  confidérable  dans  le  verre  ëonCsAve ,  le  rayon  de  fit 
face  de  devant  devenant  beaucoup  {dus  petit ,  de  celui  die  deûrlere  d'au- 
tant plus  grand  Et  partant  on  ne^doit  pas  être  furplris ,  fi  les  verrez 
Gonibuits  fuivant  les  mefiures  données  pour  le  eas  oè  l'intervalle  ^  r  eft 
Zi:  0,  ne  réuffiflênt  pas  afTez  bien  dans  la  pratique;  puifque  la  moin- 
dre  diffauice  qu'qn  eft  obligé  d^  nietcre  e^ure  lès  Yf^cos^  deipiode 
«ne  conftruâion  afTez  difiércme. 

IV. 
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:  IV;  .Uâ  tel  vérce  objeflif,  où  llntervallc  entre  les  deux  verres    Fig,4. 
hc  cft^rz  tV  A,  eft  rcpréfcuté  dans  la  figure  4"*%  dont  le  foyçr  tom- 
beroir  œviron  à  Ta  difknce  de  5  pouces  >  qui  pourroit  bien  être  em-- 
ployé  à  produire  un  groililTement  de  2a  fois  en  diamètre. 

V.^Enfin  Ott  réui&rad'aittantplus  rûremenrdans  la  conftru^Hon 
de  {embkbles  objeétifs,  pourvu  que  l'ouvrier  ne  s^écarte  pas  groilie- 
rement  des  mefures  prefcrltes,  qu'on  peut  déterminer  par  Texpé- 
rience  le  plus  jufte  intervalle  entre  les  verres  qui  fait  évanouir  là  con- 
fufîon.  Or  alors,  (i  l'on  veut  produire  une  multiplication  de  M 
fois  en  diamètre,    il  faut  employer  un  verre  oculaire  dont  la  dif^ 

tance  de  foyer  ŒZ   *^j   dcwic,  ft  M  m  V  *7   cette  diftance  de 

foyer  eft  ^^  pouce 

n.  Cas. 

I  %.  Mettons  un  plus  grand  intervalle  entre  les  deux  verres,  & 
fuppofbns  cet  inwvaJle^r— y'yA,  où  ^  nwrque  toujours  la  diftance  de 
foyer  derrière  le  fecond  verre  CD,  de  forte  queczzia  &  x  lyzni  $1 
la  ZZ  j  :  4,  &  pour. le  verre  convexe  a  znhzz^ .  |  (w-i)  An:  |^(ot-i)^ 
Or,  pour  abr%er  le  calcul,  îTIiiffira  de  confîdérer  trois  hyporhefès  de 
refiiâion  m  ZZ  1,5 1>  «»  ZZ  i,  s  3  j  &  »  zi  i,  5  5 ,  puifqu^l  fera  tou- 
jours aifô  d'en  conclure  ^s  déterminatioas  pour  touces  les  autreâ'qui 
pourroient  avoir  lieu  dans  le  ^  verre  dont  on  fe  fen.  Nous  aurons 
donc: 

Livzzijjiî  «  =  - 1,548804 iLl/ 5,391209  zzo,37j05j 

IL«  =  i,S3;  6)  =  — 1,989448  ±lV  5,689148  ==0,395745 

m.  M  =  1,5 5i  «  =  —2,0302^2  ±_  V  ^f  99762-7  n  0,41 871 3 


m».ittjkâi.rim.xmi  T  ■  nf. 
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jw  r^    1,510600. 
w  =z.'  0,373093 


•j»  —  w  zr  1,136907 
«9  —  w  •-  3  ~--T,8^3<!$3 
1  —  «j  -f  w  zz— 0,136907 

/(»^w— -3)  iz:' .  0,2702347 
/(r— OTfw)zr    9,13^4257 


5>,43733ÎS 


^  =:     o,J7ti44S 


Donc  fi 


i,j3ooe!Oc 
o>39574y 


î,i342î5 
— i,86574f 
-0,134255 


i,ï3iî87 
~i,8«87«3 
, 13*287 


9,7242759 


0,2708523 
9,1279305 


9,4534236 
o,59^34î4 


'•t,fi;bodo 
!>o>4i87i3 


9,7403^*7 


0,27 1542^ 
9,1182217 


9^4688201 
0,5421410. 


«=1,51 

«i^^zz    0,425000^ 
m— 0,27373  8  A 

«/zz~3,73  5i57A 


o»458333^ 
6, 2^943  30  il 

4,18929^^- 


»=i,53 

0,441667  A 

0,2^84069  A 

••3,947712^ 

Prenant  le  diamètre  de  rouverture  du  lecond  verre  CD  zz  ^c^  cdui . 
du  premier  verre  AB  fera  ZT  t^^r,  &  Tintervalle  des  deux  verries  doit 
être  pris  Z=  ^jA.     Si  Ton  fe  fert  d'un  oculaire  dont  la  diftaoce  de  « 

Ici  je  remarque  que  l'ouverture  du  premier  verre  A  B  ne  ûii* 
rolt  être  prife  auflî  grande  que  fa  courbure  le  permettroit^  puisqu'il  faut 
fc  régler  fîir  le  verre  concave.  Ayant  fuppofS  ici  fi  m  3 ,  dévelop- 
pons aufG  l'hypothefè  lA  zzz  Zy  afin. qu'on puiflê  choifir  pour  chaque 
cas  les  déterminations  les  plus  convenables. 

13.  Pofbns  donc  /(A  =  2 ,  6c laifTons  azziy  ^^  font  que 

où 


^z=*  =  ; 
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où  pour  gibfibrriet  x^jeB(M6fiais  enidiamctre,  il  fiuic' employer  un 
•—  -»-    ^^— i — ^  ^r  '  '      ' — T  foyer.      EnfîUte ,    puifque 


&  partant  pour  k^CÀb  hypbtbe(e$  principales  : 

«ZZi,S5)-^Ôl'a't;i^5ft<i±lVf  —  0,132491  +  3,23i2jÇ.^Y 

m.   Cas.     . 


2A 
diftMKe  dé  foyer  eft  rz  1^. 

<•    Donc  ft  •.  '  on  «ira    .     v 

'«±rïi5iî  w^  — i,<J84io3  ±.Vj,72222p  =11,308013 

,  »-■••'••'"'   -       ■  -  ■  .        ■      ' 

?  îîWz^Ma;  »3s— î,iP9î^o  i.  1/6, 02 1109=11,344205 

»=:i,55;  wz=  — i,r3î2n  :t. y 6, 3 30021  =1,380743, 
jlc  l'pA  f59ft  k  jCflku)  fiHYant  : 

13  MUT 
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m  ^z.    1,510000- 
w  z:     t,3o8oi3 


i,9L^o6be..|i,5  f  obdb 
'î3442ojl' 1,-3^743' 


«r  —  w  —    0,201987 
m—  w  —  2  z=— 1,758013 
I  —  m  +  w  ZZ+ 0,798013 
IÇm  —  i)  z=    5^075702 


o>ï8^srî 
1,814205 

Ïo,8^^r4205' 


o,i«9i^57 
i,8fîot43; 


9,7?4»7SS 


Im  —  oi—  2  n— 0,2 5479 2 8 


0,25868^^ 


/i  —  «r  +  «  zz: -f  9>9920099  9,9 1073 37|9>9 .194^^7.. 


4= 


5>8055^03 


i^ 


e*7i2à5i7. 


0,4IÎ2tf274 


9A5^77749A^S5S969A777^S$ 


9,8i354^a9>82o89^o 


1 ,060000  Al  1 ,  1 00000  il 
|0,2^2 1 39  A  0,300424^ 


Il  rz  ^  ZZ  1,020000  A 
c  rz— 0,283646^ 
4f  sz  +  0,639088  A]pfi$094%à\o^6iSaijs^. 

L'ouVcrture  de  ces  verres  doit  êtte  réglée  fur  le  rayon  r,  d'où  Toù 
mettra  le  diamètre  de  rouverture  du  fecond  verre  CD  ZZ  ^r,  &  ce- 
lui du  premier  verre  AB  ZZ  f  r.     Vu  tel  obje£tif  compo(ë  cft  repré- 
Flf .  î.   fente  dans  la  j"**  figure;  or  le  grofliflenK^^ii  dçit  êtife^^ei^Uné  par  l'ou- 
verture du  premier  AB;  donc,  S  f  r  eft  de  3  pouces ^  cm poornu^oi^ 
iîr  lOO  fois,  &  alors  Toculaire  fera  rz  rV^.en  foyer.     PuUqvie  nous 
avons  i  peu  près  czn^^hy  cçtte  multiplication  demande  f  ^  en  3  pou- 
ces; donc  A  zut  s  pouces,,  ôl  Toculaire  zz  î^^  pouce.     En  général 
donc,  fi  Ton  veut  groffir  M  fois  les  objets  en  diamètre,  ilikut  prendre 
A  ZZ  ^^M  pouces,  ôc  le  foyer  tombera  depuis  le>promier  verre  AB  à 
la  diftance  r  +  ^  zz  /©  M  pouces,  Ôc  VqculÉftre jrqller^  xo^^ou|^  de 
j^ç  pôQce. .   Or,  en  employant  un  verre  objeéttf  de  la  première  efpeccj 
kmêmemu)tiptication,  avec  le  même  o<îulaire,  dcvMnkteroit  une  dis- 
tance de  foyer  de  t?^M  iz  I^^M  pouces.;  dpnç  nôtre  liineçreic^  fera 
plirs  courte  d\m  quart,  ce  qui  efl:  un  avantage  âflez  conUdéraSle. 

1 5*  J'ai  remarqué  que,  pour  la  plâf^  dt^verre^ddrff'on'fe 

fen  dans  les  lunettes,  la  raifo/i  de  refradâon  eft  aflez  exaâement  corn- 

—  '^"  '  '  .  me 
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fhe  1, 54  i  <  >  &  îl  ^^  bon  d'ajoocer  la  Table  (bivante  tirée  du  pre« 
miercas. 

Table  des  verres  ohjeâifs  ecmpojis  (fig.  4.) 

exprimée  eu  pouces,  Cf  millièmes  partiei. 


DUhmct  de*^ 

foyer    après 

fe  fécond 

vetye» 

1  tXftaoeete 
mu  fecoad. 

Rayon  <•  ccub- 
vesitf  dn  pre- 

Ponr  le  fccond 
d«u] 
nyen.del*f«ce 

c  c6tét 

r^on  de  la  fmct 
de  deniere. 

Diutemde 
I  Mivcftiue* 

gieflSt  iMtib^ 

)ctt  itatde 

(oit.. 

,1 

0,033 . 

0,3^.5 

0,318 

•  i,77<5 

0,11 

3,^7 

2 

0,057 

0,752 

0,537 

3,553 

0,22 

7,33 

3 

OjïOO 

1,188 

0,555 

5,325 

0,33 

11,00 

4 

0,133 

i>584 

1,274 

7,10$ 

0,44 

14,67 

V       5, 

0,167 

p,98o 

i,i5>a 

8,881 

0,55 

18,33 

fe 

2,aoO 

a,37« 

1,910 

10,558 

0,55 

22,00 

S 

0,257 

3,158 

a,547 

14,210 

0,88 

:  25,33 

10 

0,333 

X^6q 

^ï84 

17,7.^3 

M9. 

35,57 

12 

0,400 

4,75a 

3,8  ao 

21,315 

1,32 

44,00 

15 

0,500 

5,540 

4,77<S 

25,544 

h^S 

5S,oo. 

18 

,o,5po 

7,I2«. 

-  r,73« 

31,973 

1,58 

66^ 

.-ai 

0,700 

8,315 

5,585 

37,302 

2,31 

.  .77  . 

•  24 

0,800 

5,504 

7,541 

42,^31 

a,54 

«8 

30. 

1,000 

11,880 

5,55a 

53,288 

3,30 

IIO 

.  3« 

1,200 

14,255 

U,4^a 

53,5>4<5 

3,5« 

132 

42 

iv400 

15,532 

13,373 

74,503 

4,62 

i54l 

48 

i,5oo 

15,008 

15,283 

.8S,2^i 

5,a8 

.176 

54 

i,8oo 

ai,>84 

17,153 

-   55,515 

.    5,94 

158. 

.    ^0 

2,000 

23,750 

15,104 

io5^57<? 

5,5o 

220 

72 

2,400 

a8,5M 

22,524 

127,852 

7,52 

254 

.84 

?,8oo 

33,^^4' 

25,745 

145,205 

5,24 

308 

•    96 

3,200  ^ 

38,015 

30,555 

170,522 

10,55 

35« 

108 

3,56o 

42,7«8 

•34,385 

151,838 

11,88 

356 

120     4,000 

47,5?o 

38,208 

213,152 

13,20 

440 

144     4,800 

57,024 

^45,848 

255,784 

15,84 

528 

Levoc 

re  oculaire 

cft  fbppofS 

\  ici  de^îyj 

pouce. 

''^ 

t 

9 

i5.Ân 
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16.  Au  cas  que  la  refra^Uon  xiu  veare^fbât  difiefentc  de/k  rai- 
fon  1,54  : 1  que  j'ai  fùppofée  dans  cette  Table,  j'ajoute  les  détannina» 
lions  fuivantes  pour  les  hypptjbiefcs  i,53  ^  iJ  »>54  =  «^J  '»îî  '  *>  P"<^ 
qu'il  femble  que  tous  les  verres  y  font  compris. 

I.  La  drftance  entre  le  premier  verre  AB&  le  fecpnd  CD  eft /s  iJ.    ■ 

II.  Le  foyer  commun  toinbe  après  le  fécond  verre  à  l^diftance  ni. 


1,54:1 


0,38^5^7* 


0,396(^00  A 


0,114555  *cJ,ii^t4l* 


i>J5:i 


0,403^33* 


'  '      Hyjpàthtfes  de  refrà^ion       1,53:1 
m.  Hé  premier  verre  AB  étant 
également  convexe  -d«s  deux 
*>  côtés,  ie  rayon  de  dhaque  fii- 
'teéft  1   '''■-      !-'•••-       -,  . 
IV:  fburleiêcondVérté'CDçon-r 
■"  cave  des  deux  côtés,'  lé  tàyon  ' 
•  de  fe  face  de  déviant  eft      -  .    0,3 1 44^4^  0,3  r  8 ^96 H  0,3*43^8 h 
&defî|facededei?riere  -     •    1,74577^*  i)77^i^3*ji)8^^^8A 

V.  DkmetrtMe  l'ouverture  du 
premier  v^rre  AB  elfe 

VI.  dû  f^côîd  verre  C  D  efl:  -     [o,  1 04 14 1 A 

VII.  Exprimant  la  dîflance  h  en 
poucesl,  ces  verres  pourront 
groflîr  les  objets  tant  de  fois     3,8 1 9  5  ^  A 

Vllfr  Pour'^cet  efïbt  il  finidra  fe 
fervir  d'Un  oculaire  doitt  k  d^H 
tance  de  iFoyer  efl     - 


3j^i5oA 


i    ! 


o{it%$'iSh 


o,  I  b5 1 3  2Tî[o,'i  Ô8  li  3  ^ 


3,9  6450  A 


0^8  8  pouc.  0,2  8  3  pouc.  0,277  pouc. 
Or  engéi^ral,  quand  on  employé  un  verre  oculaire  dont  k  difhnce  de 

foyer  eft  zà*",  lesj  objets  feront  groifis  tant  de  fois .   Donlc,  éta- 

bliffiuqtt  k  règle,  qu*^n  groffifTement  de  ioq  £(ms  daib  le  diomeore  de- 
mande une  «ouverture  de  3  pouces  dans  le  premier  verte  pbjeftif,  on 
ne  dpit  pjas^eti^loyer  un  oculaire  doiy  k  diftance  de.foyêr  foit  plus 
petite  que  celleje  vicias  de  niarquer.  ...     , 

17- D^ 
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17.  Développons  de  la  nJéme  manière  le  fécond  cas  où  r  zz 
&  nous  aurons: 


I.  LadiftanceehlrelesdeuxveiTesAB&CDcftTV*- 
IL  Le  foyer  conunun  tombe  à  la  £ftazice  zz  à^  après  le  fécond 
verre  CD. 

Hjpothefis  de  refrâBian 


ni  Lé  premier  verre  étant  égale- 
ment coùvtxff^  des  deux  côté$> 
k  rayon  de  chaque  âce  eft 

ly.  Le  (econd  verre  étant  conca- 
ve des  deux  côtés,  le  rayon 
de  fa  fiice  de  devant  eft  - 
&  de  &&ce  de  derrière    - 

V.  Diamètre  de  Couverture  du 
premier  verre  AB     *     - 

VI.  du  fécond  verre  CD  - 
VU.  Exprimant  k  diftance  h  en 

pouces  9  ces  objeélifs  pourront 
groffîr  lès  objets  tant  de  fbts 
Vni.  Pour  cet  effet  il  faudra  fè 
ferVir  d'un  ocrdëre  dont  kc&f^ 
tance  de  foyer  eft     -     • 


J>î3'i 


0|44 1 61^7  A  0,4;  0000  i& 


o^2%^o6sh 


5,^7712^4,068504* 


Oytl%^6lh 


3)S454* 


o^ji^pouc. 


M4-X 


Oy2S$T9$h 


M5:i 


0^58333* 


0,254320^ 


0,054685  A  0,056398  A 


4,01654 


o,3iipouc 


0,120456*0)122634* 


0,058107* 


4>o878* 


0,305  pouc. 


Or  en  général,  quand  oh  employé  un  verre  oculaire. dont  k  diftance 

de  foyer  ZZ  r ,  les  objets  feront  grofKs  —  fois.     Id  on  voit  qu'avec 

4r  " 
k  même  difhnce  *  on  peut  produire  yn  plusgr^id  grofEffement  que 
dgns  le  C9S  précédent,  Ôf,  cela  encore  avec  un  plus  grand  oculaire,  ce 
qui  efl:  un  avantage  àfTez  confidérri>Ic  Cette  drconflance  m'engage 
à  développer  encore  quelques  cas  de  lliypothefè  jtA  Z3  3,  en  fuppoittit 
la difUnce des  verres  bczZi cncoit  plus  grande. 


IV. 
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IV.    Cas.  ' 

1 8.  Pofons  «  ZZ  5  de  fone  que  k  diftance  des  verres  ic  rz|^ 
&aIZLiz::z(m  —  ï)h'f  eiiMe\r:jrz=3  :2,  &  un  oculaire  dont  U 

a  A. 
^ftance'de  foyer  ZZ  r  groffira  —  de  fois.   Nous  aurons  pour  les  hy- 

pothe&9  m  =  I)  $  I  j  mzZhSSt  &  «»=:i>5  5  les  formules  fuivan- 
tes  pour  la  valeur  de  ta».  ^ 

Lm:zHi5ti  c*zi  — 1,948804 ±.1/5, «27rao=:o,«^aîjiS 

II.  w=Zi,J3;  w  =  —  1,989448  ±.  y  5,987^8«  =  0,65 397 j 

III.m=:2>55}  «=3—2,030292  ±.1/7,3^0813  IZo,68279» 


wzi:     ijjioooo 
wz:;    0,525 ji 5 


m  — (tfzz  0,884485 
«  —  w  — 3— -2,115515 
X  —  jw  f  «  z;-{-o,ii55'5 


/(gi-^0=    9,7075702 


/(f»  —  »— 3)=— 0,32541^1 
/(i  -  «  +  w)  =24- 9,062^3  8  3 

/~|-  =    9,3821541 

,  +  ''  ^ 

/    j.=    0,^4493 '5 


tf  ZZ  ^  !Z:  o,5iooooA 
c  =1—0,241075^ 
</  rz  +  4,4i50i2A 


1,530000 
o,55J975 


0,875025 
2,123975 
0,123975 


9,7242759 


0,3271494 
5,0933341 


9,3^712^5 
0,^309415 


0,249532^ 
4,275055-5 


1,550000 
0,582790 


0,857210 
2,132790 
0,132790 


9,7403527 


0,3289482 
9,1231554 


9,4114145 
0,5171973 


0,5  30000  A  0,5  5ooo6i 


0,257878* 
4,1418854 


Ici  je  remarque  que,  puifque  ^^£-^1=  *  ("7  "^  ;^)  ^  *  <^  ^  ^ 

,  à  caufè  de  I»  =  3  &  «  =  i,  nous  auront 

•  P 
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«MKC de.foyçr  du  priepiiçr  vçnrê  convea»  AB,  &      f,     cellederau- 

tit  verre CB  eft'prScifétnëm  effile  ite^lftarice  ^  Y<^  dn  premielP 
verre  AB.  Au  refte,  feveite' CD  devient  dira  ce  ctâ  irténa^né,. étant' 
concave  en  avant  Se  convexe  de  rontre  côté. 

i^-  Ce  càa  jious  foui'mt  la  defcnption  iîiivante  de  Vcttes  objcc- 
tîFsf  compofês  •/ '    :  -^.-  c    .-.--,  . 

P.-'twaiftarfcèfehtrefcèvçp  ..  '  ,. 

II.  Le  foyer  commun  tombje,^  la  di(^lcCoIZ;^A         -    ;     . 

après  kfecond  verre  CD, 

.  ihfothejes  de  refraÙton   I    i  ^  y  3  :  t 
,DI.  ÊeprOTîîcr'^rtcécahtégaïe- 

mtehc  icbÀve»^  dèâ  Hèiix  éôtési 

le  rayon  eu  xft  ■  ?  i  -         -,  o,  j  30©ooiftjo,54aDao  A  0^5  50000  Ji 
IV.  Le  fécond  verre  a  fa  fàcô  de 

devant  côpcave^  dontjerttyon 

eft         -:     -. 


éc  fa  face  4e  d^i^rieré  goi|3{exe, 
dont  le  EyQh:êft  .  -^       7 
V.  Diamètre  de  Fouverture  du 


0,1 2471^5  A 
-    6,083177^ 


^  t  '.. 


premier  yerre  A  B 
Vï,  du  fécond  verte  CD 
VE  Expr^ant  la<l^lgi|ce;^  en 

pouces>  ces  objectifs  pôunront 

groflîr  l^gtyet^  tant  de  fois^  ^ 
Vin.  Pour  cet  effet  U  faut  fe  ie^ 

vir  ^'uct  ocyla^ê-dom  ladUiSan- 

cedef<^fç;,,.îr    •^    •    -r.  l9>3^pouç,!9tSîJîppuc. 


^•^J8^.4  -  ^'*2i^A  ^ 


■■  -r-  :"  -  -f 

4,207^^1.0^ 


L  .-■-    î 


o,i28i>38A 
o,o85S>55^ 


4,2578^ 

o>345pouc. 
Or 
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Oty  ét^glLnbnly  quand  on  ikÇen  d'an  oculairedont  It  difbnce  de  foyer 

eft  =Z  r,  les  objets  feront  grolCs  tant  ^  de  (bis.     H  eft  donc  clair 

quç  Pavants^  de  ces  objeâife  eft  encore  ^lus  grand  que  celui  des  pré-- 
cédèns,  puUquek  même  diftance  h  produit  .un  plus  grand,  groififlè* 
ment,  &  cela  nioyennant  un  plus  grandi  oculaire. 

V.    Cas. 

20.  Po(bns  maintenant  ^  =z  3 ,  en  laiflant  fi  iz  3,  &  nous  au- 
rons tf  ZZ  ^  IZ  f  (iw  —  i)Aj  &  Jr  :jy  ZZ  2  :  r,  de  forte  qu'un  oculai- 

2/i 
re  dont  la  diftance  de  Ibyei;  eft  r>  gcoffira  —  fins.     Poac,  *pour  les 

mêmes  hypothefèsprincipdes,  nous  aurons: 

iW  Z=  I,J  I  ;  «  ZZ  —  1,548804  ±L  y  9,092943  tZ  1,0^7^42 
iwriijSBî  «  — ^^>^85448±;V5, S847f a  ~  1,106479 
iwzzi,jïj  cwzz  — ^,03025^:î^.Vio,o87l86z;:i,'x+574i 

1,530000  1,550000     .' - 
r,îo5475  i,ï4574î 


.>  -,  • 


mzz     i,5iQDOO 
wzz     1,057542 


«  — «Z=     0,442358 
.  «r  —  w  -7^  3  Z2— 2,5  576'4* 
,1  — »  +  «zz+jMJ7£4£ 
/(«  — 1)=:     5,7075702 


/(»—«—  3)  zz— 0,4078357 


/(i— »  +  w)  =  -f  5>74'^3  5  545.7^078  34  9>'77  5057  y 


5,2557305 
5,5612148 


«'ZZ  ^  ZZ     0,6  80000  A 
t  ri-i-o,  1 954b'2ôS 


0,423521 
2,57^475 


o,57«4?5J  0,^95741 


0,404255 
2>f5574ï 


9,72427  59^9^74036^7 


0,4 1 1 02  55|o,^  1 42  5 1 4 


5,3i3*"453^,3a^ioi3 


V=:  +  o,ji4565^0;5i5375A 


0,706*^^)1 
0,205707* 


V 


Oi7î'^3àf* 
0,21 18W*' 
0,923220^ 


^". 


J1IX«'  .me  A  /  j^Vi  K  .m*;.»^ 
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heé  àâkanôes  de  foyat  de  œs  detoc  verres  foronc: 


celle  du  premier  — ^ — ^Hf^;  &  de  Tautre  — 2 —  rr — f  A. 

L'ouverture  du  Ctcotià  verre  étant  prife  rr  f  r,  celle  du  premier  ver- 
re Cen  eii  diamètre  *^fcy  d*où  Ton  pourra  obtenir  un  groffifTement 
de  -§^r  (elon  les  dlâmétfês/  lorsqu'on  exprime  la  diftance  c  en  pou- 
ces. DonC|  fi  noiis  poibns  ce  nooÂre  ^f  ^r ZZ  M,  ladiflancede  fbyer 

du  verre  oddaire  (êrt  r  zi  -rr*     Or  la  diftance  de  foyer  du  verre 

;d))e£tif  cbmpofô  depuis  le  premîei:  verre  tSt  =:  ^+  kz^Z.^Ai  dV>ù  U 
tft  évident  que  ces  lunettes  (eront  encore  plus  courtes  povmjfifaàmfi 
.grof&fikment.  I  'î.    .    r:/  '       \. 

21.  Ce  cas  fourme  donc  une  nouvelle  e^ce  de  verres  objec- 
.tifs,  dont void la defoiption.  \  .... 

L  La  dtftance  entre  les  vérrestAB  &  C  D' eft  i  ^. 
IL  JLefiD9^rcominun'toiidie.à  la'diftancezzAdepuislei&condverreCp. 


HL  Le  premier  verre  étant  égale- 
ment convexe  des  deux  côtés^ 
le  rayon  de  fes  faces  eft      -      o^yo^SiSyA  0,726000  A 

IV.  Du  Ç^ooàà-^faapà  Uhie  ae;de- 


vanteft  concave  &  le  rayon  en  eft  0^20^70*7  h  0,208780  A 
or  la  fiice  de  derrière  eft  coft\*^*''  *  *     ,  v   1  1::        ^; 


xe,  le  rayon  étant 


o^i9S7sA 


V.  Diamètre  tlé  Pouvàture  dû 

premier  verre,  eft     -,    - 
Vî.  &  du  fécond  vfehre       - 
iVH.  Esqpr^içaat  4 ^pouces,  ces 

verres  poujnront  groffir  tant  (ïc 

fois 
Vnt  Pour  cet  eflfet  il  faut  fe  fer- 
vir  d'un  oeqJaHrei  49%  k  :d^^ 
.tance  de  foyer        -        -     10,43 7 pouc 

V  t 


o,i37i38AL.^^ .,.,_, .^ 

0,068  î  ^9  A  0,065553  At),07o623  A 


4)5713^ 


0,521176/; 

0,139186^ 


0,733333* 
0,21 1885  A 
0^523220^ 
o,i4i2f6i& 


41^395  A 


4,7085  A 


0|43  ï  poucjo,42  5  pouc, 
Donc^ 
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Donc,  pour  produkewig^offiffçaiartd^  Jtoff/^e,  ,ij;f^ 
dre  A  ZZ  22  pouces  environ^  & puifque  e  ZIZ  ^h  —7^  pouces,  la 
diftancc  depuis  le  preçiîer  veirrc  jufqu'au^  foj'er  fera  29^  pouces;'  & 
partant  toute  la  lunette  fera  à  peine  4e  30  pouces^  &  prpduira  le  rnê^* 
me  ef^t  ^ù\me  lunette  ordinaire  de  30  pîedç/  Xt  m^  telle  lùnetcç  dé 
60  poixcès  ou  de  5  pieds  fera  Is  même^  èffe^  qiT^Bc  Ipnetiç^'oV^ 
4e  plu^de^oo  pieds.   ...      : ./       \^^.r\:^^?:^cii^]^\.:ij^ 

.,  .  3^2r,  Toutes  CCS  canftru£tions,que.  >e  yi^s  de. 4fyelppp^ 
m^ont  été  fournies  par  la  feule  hypothcfe  fu  zz.s  >  qui  paroit  nrès^pro- 
pre  pour  lés  objèâits  :"  ôr  on  voir  que  les  i^cAx  nomhiÀ  t:âo  fi  cpt^im 
peut  prendre  i  volonté,  founiiffenc  une  infinité. d'è^ecesdVibjftâife 
qui  font  également  délivrés  de  toute  cohfufion  caufëe  par  ïonvàimfp 
des  vetres.  Mais,  puifqu'on  peut  auffi  pri»âre  te  nombre  /k  négatif, 
nous  en  tirerons  un  tout  autre  genre  d'ebjeffcîfs,  où  le  premier  vcàve 
AB  fbra  concave  &  Taùtre  ED  convexe.  .Pouri  en  dévtlopper  quel- 
que  ej^[Mfoe ,  pôfoftt  fi  2=  *^^  y  âc  qu'il  refte:n^l=  !•  v  '>^  q^* k^[>rfe- 
mierfverre  A  B  devienne  %alenaent  coneave^des  demc^ôÀtés;  de  là  ré* 

'   _  0  ff  —  3)  '  -'If,  -  :.  •  >:.  J:v-  i  l   Ml 

fiilte  MZZ ^ ^,  &  il  ftutqpç  cette  quan^é^.,^^,.^    . 

-  aF  -  9E  +  ^^î^  (i'«^iB^i9ftttp«ûw«' 
qw  dans  le  cas  m  n:  !i}54^récli]jr  i..j  -b  ki. 

—  2>307JS8  -f  f.  0,35425  J-  ^^jTTi^WBPW^?? 
B  faut'  donc  donner  à  fk  unç  plus  ^[tande  valçu^^^  ^  f^^  ,^ 

a  =-  3,  d»où  M  ==  3£?.l^iÔ^-'&cô-àolïftttî'^fi§ï»^^  WË^+ 

!  4'       •".  •  ;;.ni!i:/nj  ■'ii")."u(K«  :'--iv 

a7(t-rM)  ^,._  |B  +  D)  doit  être  pofînf,  ce  qui  n*eft  ^  encore 
poifible.    On  lèra  donic  obligé  de  tikkiim'iBfAmpSSi^'f.  =  Mais 
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lorfi)a*on  donne  à/Ec  une  fi  gr4nd,e.vaieiir>  les  diftances  de  foyer  des 
dçux  vçrres  deviennent  trop  pentes  j>ar  rapport  à  celle  d^  TobjeAif  en- 
Qer,  pour  qu'on  en  puifleretirier  Quelque  fruit  dans  la  pratique. 

a  3.  Exànnhons  donc  plutôt  encore  un  cas  où  la  valeur  de  ft  ei^ 
pofiti^e^iiMB^itiès  peiStç;  âc5p'air^'ilâi^^'dl*-iîo:pfi(rç  fuiyréi  ,fyp- 
pofoos  n:p^^&^cofm%  ^p«r}«^^,a;~_ij  xl^  U  jnp^samons 

8  f  ,  4.       .?,». 

.:/-,.• -3)f  cr- !C>  •„:   •  «TW-Tirrz   • -!■"** +  <«• 
enfuUc  les  diflainfres  de fSyi  r-^^  4^,  ^i+^ijfs^-/-  =  i-  aiî, 

&  pour  les  ouvertures,  jr  :  j^  rr  ê  +  |.:  ê/  De  plus,  jdigtxant  un  ocu- 
kûre  dont  la  diftance  de  foyer  rr  r,  lés^  objets  Icront  groffis  tèkt  de 

fois .  — .     Or  k  valeur  de  w  fera  déterminée  par  cette  équa- 

tion:  ^ 

&  partant ^pour  h^bs.tpois  hypô^cfes^Aôus  éùf  onsr  ;      "* 

mZZhS  3  ;  ci  n  —  0,^^5^^1'iiy  f  Oi G i5X>3i 4  2,557076.  ^ J 

»=i,y  5  î  «  =  -  o>^87«7^  ±^ V  ^0,034545  +  a>7a«37«-y  ) 


,  .^£ 


V  3  VI 
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24.  Commençons  par  une  grande  valeur  de  e ,  ^  (oit  «  r::  1 5^ 
^onctf  =  *— nC^-O*»  *:jr  =  ii:io  &  -i—  =  Jf^ 

•  •   <J*^r,î4î  ■  w  tif-  ©,«78^48  ±L  1^  *,945o87  = '»  ©^ 8«4«    '^ 


mZZ    .1,530000 


"^  ;      iw-i-w=    -0,503836 
•  '^^nf'J^.  fa)'r:  +  o>496i^4" 


0,501358  10,498839 


•J., 


.'/(•ïT^rCî^rrl)  .=;:-r9.»998taB09 


1,^40000 
1)03-8^4^ 


<^99  8^4» 
0,498*4* 


^3*3938 


1,550000 
i,0jîi(5l.  . 


•\ 


1,00  ii5z 
a,50tf^i 


jÊimââ^.:-. 


A 


9î?.9a4Ç??8?>Sy?fîîffO^^  ■;:;;!.  .i:«i 
9.g977888M9jp97p|  ,  , 


'^ 


/^-^"=     ^,725945o]9,7V2984ô[5»7358588»^ 


p,o  J4.$05p  0^403854  A 


tt-=lhz^     0,7773.33^o,79.?oPO.Ao,8o66|7j^  . 

c  =:— 0,5  32041  A'ô,54ô*r34A'îJ,  J4^36i  A 
^   '--^  dzn     i,o68495Ai>o8a94i%09745i4        _. 

^.un  oculaire  dont  la  diftance  de  foyer  eft  =  r,  groflîra  les  objets 

^ii-   A'fois,' kt^i ûleVoffifeiiëiît-^  ^="10;   on  «lrt"r  S= 
10  *  r    >  ^ 


■y  ■ 


e  V 


at- 
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i>J4-.i 


î,55:x 


o>777333  A  0,754000^  o,8o«6tf7  A 
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25.  Gnifidérons  cette  e(peM  d'objeâifs  [^119  particttUereffleat 
I.  La  diibnce'entre  les  vctres  eft  r=  iV ^ 
n.  Le  foyer  commun  tombe  à  la  diftànce  Ay  derrière  le  (ècond  verre, 

Hypothefes  Je  refraQion:  '^ 
HL  Le  premier  verre  étant  éga- 
lement convexe  des  deux  câ!- 
tés,  le  rayon  eneft 
ÏV.  Du  fccond  VjBrre  la  ftce.de 
devant  eft  joQnoaye  &  1q  rtypn 
eneft         -         - ,       - 
or  la  face  dp  derrierç  eft  conve- 
xe, dont  le  rayon 

V.  EMametrp  de  Fouverture  dy 
premier  verre  -    , 

VI.  celui  du  ïccond  verre 
Vn.  Exprimant  la  diftànce  A  en 

pouceS)  ces  objeâifs  grôffiront 

tant  de  fois  .        -, 
Vm  Pour  cet  eflfet  il  ftut  (ê  (cr- 

vir  d'un  oculaire  doœ  la  dif^ 
.   tance  de  foyer         - 


9)î3*04iA 

0,155081* 
o>i77347* 

^,5027* 


o,î40734^o,î4936aA 


'o,i^5pouc 


0^180245* 


€^€o%sh     ^^7 144  A 


o^i^^pouc. 


i>0574îiA 

0^^01433^ 
o^iSSiaiA 


o,itf3poac. 


Donc  9  pour  produire  |un  groftifTement  de  100  fois>  il  fuftît  de  pren- 
dre *  =n  5  environ:  &  la  longueur  de  la  lunette  ne  deviendroit  que 
de  i^poueeQi  cp  qui  eft  encçre  beaucoup  plus  ayant^eux  que  les 
objeâifs  préc^ns.*  Une  telle  lunette  de  3.  pieds  fup^dTeroit  donc 
très  confidérabflement  une  ordinûre  de  1 00  pieds.  Mais,  comme  Tor 
culaire. eft  fi  petite  il  conviendra  peut-être  mieux  d'en  employer  un 
jplus  grand  &  de  ^  çomèpter  d W  moindre  grofliflement 

••-'  'Vn.:  ^Cas.'   '      •  -   - 

.  :   v:   gt^r,S<^^ïWÇ«*^?  •  ^  3>  oi|  Wq»  f  SLf^;  &  nous  tn* 
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foyer  — —  zz  A;  &  — ^  lii^T-  ^,4i   ^^ P^?, ^.y?.^Ç ,9culai-^ 

re  dont  la  diftânce  de  foyer  eft  zr  r,  ^groffira  tant  de  fois  | .  — \     Le 

refte  du^caltul  fuit:       [  '  :■>  2::vj  i^i^    •       --]  r^  i    JII 

.  m ZZ I, siî  ^  =5~o^i ^^5^^.^. iLi/j^jf  14^X3 ^^  ' 

"  iw=:i,îjf;  coif  -  4743     /« 


wzz: 

«  =  *  =  ■ 

j^i'ttpus  com'parons  ce  ^  €  ï;:î^3î^ 

niais  pt'  Z±  3  ^ ,  nous  v<  ^^t  ît„"^ft  i^ 

2  fois  plus  grand  que  t  tirie  plus 

grande  ouverture,  ce  qui  nowbpeQt  pfps^urer  de  très  grands  avantages. 
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ifi6ooooA 

0,414423^ 
0,6804^8^ 


'»J4:« 


i}08ooooA 


iiSS'i 


i)iooooo;i 


0,4203  i8^'o,42Çr42  A 


o>3io8i6yi 
0,2072  II  >i 


10,3605^ 


o,588i23>4 


0,210155^ 


iOySoy^â 


0,69  s  631 A 


Oi3J523^ÂiO,3i^6c6A 


161         1» 

^  {.a  diffauce^  verres  efl:i^  v  •         ,- 

n.  Le  foyer  de  Tobjeâif  tombeàladiftance^  depuis  lefêcohdverreCD. 

Hypothefes  de  refraÉHon: 
in.  Le  premier  verre  étant  égale- 
/^  mont  convexe  des  deux  côtés, 
'    Je  rayon  en  efl: 

IV.  du  fécond  verrje  la  face  de  de- 
vant efl  concave  ôt  le  rayon  en 
çft         -         •         • 

\  or  la  fiice  de  derrière  cft  conve- 
xe/ dont  le  rayon     - 

V.  Le  diamètre  de  Touvcrture  du 
premier  verre  eft         - 

VI.  celui  du  fécond  verre 
VU.  Exprimant  la  diffance  h  en 

pÀuceS)  ces  objéâifs  pourront 
groflir  taift  de  fois     - 
Vni.  Pour  produire  cet  effet  il 
faut  employer  \in  oculaire  dont 
la  diflance  de,  foyer         -        lo,  1 49pouc. 

Cet  effet  fèrdit  faiéh  furprenant,  fi  l'exécution  n'oppofoit  des  obfèa- 
clés  péut-êVrchïfurmontables  qu'on  ne  fauroit  prévoir.  Pour  pro- 
duire un  grtxiBffement  de  100  fois  en  diamètre,  il  fofEra  de  i^ertre 
hz=:9i,  &  puifque  e  —  3ff  pouces,  toute  la  lunette  ne  ferôit  que 
de  i3f ,  ôcune  lunette  d'environ  a  pieds  égaleroit  prefque  les  ordi- 
Mires  de  r'oo  pieds;  Cependant,  quand  on  voudrait  fe  contenter 
d'un  moindre  groflîfrement,  ces  objectifs  procureroient  toujours  des 
avantages  titès  eonfidérables.  .^ 

2  8.  X^hypothefe  m  =:  f  a  cet  avantage,  ^  qu'elle  donne  la  valeur 
de  M  à  peu  près  k  plus  petite;  &  puifque  les  objectifs  qu'elle  four- 
nit  paroiffent  l'emponer  fur  les  autres,  nous  pourrons  donc  encore 
augmenter  Cfit  avantage,  en  donnant  à  a  aufR  une  valeur  telle,  que 


o,i45pbuc. 


o,ari3Q7i^ 


io,5y3îA 


o,i4ipouc. 
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«a  —  aB  +  D  devienne  le  plus  petif ,  ce  qâ  arrive  en  poânt  a  ::±  f, 
d'où  l'on  aura:' 


a  zz  i(v— i). 


2#+  3 


3»  .  '        3< 

6c  pour  les  n'ois  hyporhefès  ^  .  . 

«=i,î3j  w  =  -o,5^^6tfiH^V^o,oiso39  + 1,^*3632.^^ 
»=i,î4î  «  =  -o,<578648  ±11/(0,021744+  1,^475,91. !^^ 

mz=:t,sSi  «  =  -o,<î8767<^±.  v(o,o2454î  +  1,673055.^) 

Vm.  Cas. 

25.  Soit  tzrij,  &  nous  aurons_/tiz|ê(»-i)*&^zrÇ(«-i)A 

«m,î3;  w=I  —  o,6«965i  ±11/1,805034— o,5738î4 

»=Zi,S4;  «  =  —  0,678648^11/1,832018=0,^74872 

t»=i,5 J î  «  z=  —  o,687^7«  ±.  V 1, 8645 jo  =0,677555 


ta —  1,530000 
w=  0,673854 


«  — «=  0,856146  0,865128 

»r-«-i  =-0,643854  0,63487a 

i^m  +  taZZ    o,i438?4  o>i3487a 

/(«  —  1)  =     9,7a4a75S5>>73a3^38 

/C«— w— I)  =— 5,8087874|9i«O2686a 

/(i— »  +  «)=    ^)  15752205,1259218 


1,540000 
0,674872 


1,550000 
0,677555 


/:(  = 


5,5154885 
0,5  «^3  5  35 


^=    3,45  8000  A 


<■- — 0,8231 68^0,850565  i 


i/= 


5,5257076 
0,6024715 


«  —     0,4372  5oA.o,44550oAo,45375oA 


3,684»50%oo3755  /J4i*583««* 


0,8-2045 
0,627955 
0,127555 


5,7403<îa7 


5,7575286 
5,1070573 


5,54*4341 


0,6333054 


3,564000  4,3,630000  A 


0,875855^ 


Or 
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Or  iciril  iâur  «^er  l'ouvernire  fur  la  première  Ace,  &  partant  elle  de- 

^ndra  plus  pente  que  ta  l'hypothefe  précédente    qui  eft  par  con- 
lequent  préférable  &  celle- d  f  *  ^w«- 

•  IX.  Cas. 

ja  Mais  pofons  r=3,pour  avoir/ir:#C«w-0*  &  i=:9(m-i)/i. 


« —     1,53*0000 


«»  — w  —  I ZZ— 0,86709 1 
'"""»  +  M—     0,367081 


1,540000 
0^9004^8 


0,639532 
0,850468 
0,360468 


i>5  50000 
0,904238 


/(«  —  «  —  I)  =r~9,9  3  802  8  î 
I(f^Wr-^(a)Z2     9,5547g' 9 


S',7323938 


t:. 


4- 


9,7862474 
0,1 555 140 


5,5)347347 


6,64576a 

0,854238 
0,354238 

9,7403627 


9>797^S9i 
0,1755271 


5>,53 15785 


9,55686679,54^29^3 


3,8087838 
o,  1910575 


0,507500^ 
4, 8 60000 A 


o,5i875oA 
4,950000  A 
05643848^ 
',552628^ 


.      "—     0,5962  jf©i 

^^      4,770000  A  4,  8  6  0000  A 
^ --—0,51 1290^0,527565  A  ( 

^  — +M43823A|'i,498o53A ^„ 

Ces  objeaife  n'admettent  point  une  û  grande  ouverture  que  ceux  du 
VIL  Cas.  n  y  auroit  bien  quelque  chofe  à  gagner  en  pofant  a  =  T 
ou  environ;  mais  alors  il  fàudroit  employer  un  nrop  petié  oculaire  •  £ 
qui  eft  la  raifon  pourquoi  je  ne  pouiTerai  pas  jplus  loin  ces  recherches. 

31.  Je  remarque  donc,  en  génénd ,  qu'on  peut  toujourê  déter- 
mmer  la  figure  des  deux  verres.,  lorfque  les  diftances  de  foyer  de  ces 
deux  verres  avec  leur  diftance  Z=  e  eft  donnée,  p;)urvu  que  le  premier 
foit  convexe,  &1  autre  concave,  afin  que  toute  confufion  relative  è 
i  ouverture  évanouiffc.    Pour  cec  effet,  fuppofons  la  diftance  de  foyer 

^  *  du 
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da  premier  verre  ABzi  ^^^    &  ceDede  l^tre  CD  =2  ~  i^/:  .^ 

les  équations  ^ 

.   _  £i  _  «HjO  &  „  :=  îl*  £:  ^i_ 

donnent  €  +  f^  =  ^(^  &  «iCl^^i  — ^)  =  ftj  donc  mA-\-fi  — 'ij  Z=  ^ju, 
&  partant  a  =  —7-^ — 5  &  €  IZ*-^- ^     Or  il  faut  que  a >i: 

donc  I  +  ^  >;^  &  ^  >  'î  ou  bien  ^  doit  être  contenu  emrc  les  limi- 
tes i  &  i  4-  îj. 

32.  Outre  cela  je  remarque  que  ces  obje^Kfe  compofës^  repré- 
fentent  les  images  des  objets  dans  la  même  grahdeur  que  feroit  un  ver- 
re fimple  dont  la  diftance  de  foyer  IZ ^A-y  de  forte  que,  fi  Ton  y 

joint  un  oculaire  dont  la  diftance  de  foyer  ^r^  on  obtien;  un  gft>ffir 
fèmcnt  de  .  — r^fois,  comme  j'ai  déjà  obfervé  ci- deiTus.  Mais 
on  pourroit  auffî  cbnftruire  les  verres  oculaires  ftdvant  ces  règles  en 
prenant  la  quantité  A  fort  petite ,  de  Ibrre  que -A  devînt  égal  i  k 

diftance  de  foyer  que  le  verre  oculaire  doit  avoir,  &  les  derniers  caç 
feront  les  plus  propres  pour  ce  deflein)  puifque  les  rayons  des  faces 
ne  deviennent  pas  trop  petits.  Or  un  tel  oculaire  devroit  être  placé 
de  façon  que  le  verre  convexe  regardât  Tœil,  &  alors  on  jouiroit  <fc 
ce  grand  avantage,  que  Toculaire  ne  cauferoit  pas  une  nouvelle  confii- 
fion,  comme  il  arrive  ordinairement.  Mais,  en  employant  de  cette 
■forte  plufieurs  verres,  U  fe  préfênte  ime  nouvelle  recherche  qui  regar- 
de leur  difpofition  néceflàire  afin  que  les  couleurs  d*iris  évanouiflènt, 
pu  que  les  rayons  des  diverfes  couleurs  qui  émanent  de  chaque  poipt 
de  l'objet,  fe  réunifient  dans  la  même  direction  en  entrant  ^ns  Tceil. 
Cet  article  étant  de  la  dernière  importance,  £bra  le  fujet  d'un  Mémoire 
particulier.  . .         ;  ^: 
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LA    SOLUTION 

DES  .  ; 

PROBLEMES    INDÉTERMINÉS 

•     '     DU    SECOND    DEGRÉ. 
PAR     M.     DE    LA    GRANGE.   O 

.  I  ■■        ■  n     I    I   I        ;■■■  I      ^  *  ji   ^1'  m  «■ 

Lorïqùe  Téquarion  finale  &  laquelle  conduit  te  fbluHon  dNmc  qtiet 
don,  renferme  plus  d'une  inconnue,  le  problème  èft  indétermiî 
né;  &  erivifigé  généralement,  a  cft  fufcëptible  d'une  infiilké  de  fbltt- 
tîons.  Mais  fi  la  nature  de  la  queftion'  exige  que  les  qiianàcés  cl«r- 
i^èes  (oient  rarionelleç,  ou  même  qu'elles  fi>lcnt  exprimées  par  des 
nomt>ré$  cnrieiJs,  alors  le  nombre  dés. ^hition's  peut  être  très-limité; 
&  la  difficulté  fè  réduit  à  nrouvet»  parrilî  toutes  les  ïblutions  poffibles, 
celles  qui  peuvent  fitisfâîre  à  la  condition  prefcrite.  Quand  l'équa* 
tioh  finale  n*eft  que  dir  premier  d^é,  toutes  les  fbhitions  font  ratio^ 
nèfles  par  la  nature  rHmié  de  cette  équation;  &,  fi  Ton  veut  de  plus 
que  les  inconnûès'fbieifrdes  nombres  entiers,  on  peut  les  dètei^miner 
ifâcilement  par  la  méilrtJde'^des  firaftioiis  continues  (voyeîc  plus  bas  l'art* 
8).  '  Il  n'en  eftpas  de  mêrtic  des  équations  qui  paflênt  le  premier  de^ 
gré,  &  qui  conduifent  naturellement  à  des  exprefiio^s  irrâtioneUes. 
On  n'a  point  de  méthode  direfte  &  générale  pour  trouver  leS  nombre$ 
commenfiirables  qui  peuVéntïansfeire  àcfes  équations  lors  même  qu'el- 
les ne  font  qu'au  fecottd  degré;  &  il  fiiut'avouer  que  cette  branche  de 
l*Anaiy&,  quoique  peut-être  une  dêà  plus  importantes,  eft  néaiimoiné 
une  de  celles  que  les  Géomètres  paroifleftt  avoir  le  plus  négHgées,  oti 
du  moins  dans  lefquelles  ils  ont  fait  jufqu'à  préfènt  le  itioins  de 
progrès.' 

X  3  .  ©to- 

^'      O  I^  ^  TAcadànie  le  24  Novembre  1768* 
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Diophante  &  Tes  Commencaièiirs  ont  à  la  vérité  réfblu  un  grand 
nombre  de  problenies^fiidéieifnmés  do  icc  4^  troifieme,  &  mê- 

me du  quatrième  dcgpré;  mais,  ià  plûgart  de  leurs  (blutions  n'étant  que 
particulières,  il  n'cft  pas  étonnant  qu'il  fe  trouve  encore  des  cas  d'ail- 
lair^  fortfunplefe,  '&  eri  tiiême  tctns  fort  'étaiduJ,\]pour  Ibfipie^lM 
m^tEodës'dê  Diophante  fbient  âbfoliiment  fnfufl^^  '  w  >  i.  i 
S*il  s'agiffpitipar  ci:OTple,d^ré{budre  réqjoation  A  -f-  Bf  *z:«*^ 
en  fuppo&nt  A  &  B  des  nombres  entiers  non  carrés,  c'dl  i  dire  de 
trouver  une  valeur  rationne;  de  *  teUeiqueA  +  BV  devint  un  carré,  on 
verroit  aifiment  que  tous  les  «tifices  connusde  l'Analyfè  de  Diophante 
feroient  en  défaut  pour  ce  cas;   or  c'eft  précifëmenrà  ce  cas  que  fe  ré- 


^rmuies  que  M  Euler  donne  pour  trouver  une  infinité  de  folutions 
4ès  qu'on  en  connoit  une  feule,  ne  renferment  pas  toujours  &  né  (au- 
roient  renfermer  toutes  les  fblutions  poiTibles  à  moins  que  A  ne  (bit 
4ia  pombre  premier  (voyez  plus^  bas  Tan.  45). 

Les 
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Les  recherches  qttft  j\d  f^oesdc^miB  <}uelqàe  èois  Ar^xsetténii- 
tiere  m'ont  conduit  à  des  m^hodes dirtâeSi;  générales,  &  nouvelles, 
pour  résoudre  les  écjuations  de  la /orme  A  +  B^*  ~  «*,  &  en  gêné* 
rai  toutes  les  équations  du  (econd  degré,^  à  deux  inconnues  ^  (bit  que  lés 
inconnues  puiflent  être  des  nonri)res  quelconques  etttietSy'  ou  âractio- 
ofoires ^ foitqu^elle^ doivent  t&e  d^  jiombreSi^entîa:^  '  O «(ont  ç^ 
méthodes  qui  font  Tobjet  de  içe  Mémoire;  je  les  crois  d*aiiuint  plus  di« 
gnes  de  l'attention  des  Mathématiciens  qu'dles  WTenr  encore  un  vaftc 
champ  à  leurs  recherches.  -  ' 

.1     §.  L     ; 

De  la  mankrejdû^AKtnn 4MieiquMtimi.au  fecmdiJ^^    deux  incoH' 
nues  à  cette  forme      A  ZZ  u*  Bt* 

&•  its^caf  ions lefqueh  tes  iqu0tim$  de  cette  fcrufe  peuveut  Je  rê* 
Jbudre  par  les  méthodes  connues. 

I.  Soii  ^  \  '' 

•jr*  -H  ^xy  4-  yy  ^  ix  «4^  êy  H-  ^  =  o 

féquation  générale  {MTOpoifSe  dans  laquelle^,  fiy  Yj  ii  e^  &^  (oient 
des  nombres  donnés  entiers,  pofîtifs  ou  négatife  (il  eft  évident  que  fi  les 
coëfficiens  •>  |3>  àic,  .n*étoient  pas  des  nombres  entiers,  on  pourroit 
toujours  les  rendre  tels  en  Aifint  évanouit:  tous  les  dénominateurs 
par  la  multiplication);  &  où  jr,  &  y  (oient  les  deux  inconnues  qu'il 
s'agit  dé  déterminer  en  font  qu'eDes  (oient  exprimées  par  des  nonibres 
rationels.  Qu'on  tire  de  cette  équation  la  valeur  de  l'une  des  deux  in* 
connues ,  comme  or,  ic  l'on  aura 

2ax^^y-\-S=y((^y^i^^^4a(yy^^ey^»)\ 

d'où  l'on  voit  que  la  quefbon  (e  réduit  à  déterminer,  y  en  (brte  que  k 
tjuantité  (/3y -+-  ^*  —  4a  (yy^  ^iy^f)  foit  un  carré.  Soit 
pour  abréger  ^»  —  4*7  ==  B 
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,  >::   .,•    ;  ,     -  •    Bjr» \H-  a/y  *+-  g  ^  ** 
on  aura  par  la  réfolution  de  cette  équation 

éa  fortfc  ^*il  n*  s;#fa  pWs  qw de  rendreS*»  H*- /^•—  «^  carré. 

8bit  encore    '■  ' ';-v/»-"''-^' %  — -A''   V;'   ; '"  ' 

&  toute  la'  difficulté  fe  réd^iîra  à  fidiftire  à  cetçe  équwion      ^ ,  .       ... 

A,  B  inmt'.dfes  nombres  cadars  dominés  de  *,  &  <«  devant  être  des 
nombres  rationels.        -.-._':',. 

a.  Pnifqnenôus  avons  fuppoft  (|3)r-i).*-4<y>*+0'+^= 
Bjf» +  */>+}=/•>  &Br» +/»-%  =  B**+A  =  «*,  on  aura 

,  "  ^;B^  Ht-  ^-g:  lîi  ^rf-  -''.V  -'-  '-•  '■.  •-}-'•  ^ 
d'où        •    ^••■^^  ±L  «—•.  /       *  -^  '^  •^"        ••'  !   •■'■  •.  ■   ■  -'^ 

■;•  -■  •••■•'  '^-'"'^"^  "^ •••■'•^«^-  :;  • .  •  . . .,-  '  : 

'-■    (les  ûgncs  «nbigus  de  «,  &  de  t  pcmyanr  êtrepris  à  vo^té) 
piir  où  Ton  déterminera  x,  &j,  dès  que  l'on.connoitra  *  &  ». 

On  voit  aufli  par  là  que,  fir,  &  -y  doivent  ên-e  des  nombres  en- 
tie«rs,;Ufàytque^&«loiepcei?tier5  auffi;  nM#$lAudra  d^jM^w 

i^,ip  —  /.foirdivifible  par  B,  &  que  ±.  t^à  •  ~~ 


B 


foit  divinb'l4 ptf  24.  ^  'Sï'on vouloit  feulement  qt^  x,  à  ^  ftfTent  des 
nombres  rationels,  il  fuffiroit  que  t/iku  fùflènt  aufli  ratioflels. 

a    Si  l'un  des  nombres  A,  6u  B,  ëtoit  c^é,  l'équation  A  + 
Bt*  ='«•  feroitfufceptibledermétKbdeS-dfeDlbphante. 
j&  Car 
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Car  I *.  (bit  B  =:  *•>  on  fuppôfera  uZZtt  ^%  &  réquation 
deviendrai  en  ôfânt  ce^ui  fc  déttûic,'  A  ZZzHz  -f-  é^^  d'où  Ton 

A  —  «* 

rire  f  ZS  1 — 7 ;  de  forte  qu'on  pourra  prendre  pour  z  un  nom- 

bre  quelconque.  Ceptnâiùt^  û  on  Voidok  que  t  ôc  »  fuflent  des  nom- 
bres entiers,  il  ne  fâudrolt  prendre  pour  z  que  des  nombres  entiers  tds 
'que  A  -^  %*  fûcdivifible  par  2i«;  mais,  comme  la  recherchedes  nom- 
bres qui  auroieiic.dbtte  propriété  pounH>it  être  longue  &  péniUe,  on 
confîdérera  que  Téquadon  A  H-  **r*  n:  «•  donne  A  zz  «*  -—  i*t^ 
::^  (u  y^  kt)  (u  -—-if);  d'où  ton  Voit  d'abord  que  u  -4-  bt^  & 
u  —  h  f  doivent  être  dès^  fiiSfteurs  du  nombre  donné  A  j  de  (brte  qu'il 
n'y  aura^u^  réfoudre  ce  non^re  en  dèiii  ^ft^eitars  de  toutes  les  ma- 
nières poffiUes,  &  prendre  enfliiré  l'un  des  fadeurs  pour  u  ^  bt  9l 
&  l'autre  pour  it*^bt\  on  aura  par  ce  moyen  deux  équations  à  l'aide 
desquelles  oàdétenninera  ^,6c^;  &  on  choifirâ  entre  toutes  les  valeurs 
jàe  /,  &  »,  que  thai^Ue  couple  de  fhftciirâ  auta  ^umies,  celles  qui  fe- 
ront des  nombres  eiitiiers.  De  cette  manière  on  iera  afluiré  d'tvoir  tou- 
tes les  fi)hltio^  pglfibles  en  entiers  de  l'équation  propose. 

Suppofbns  ar^- que  l'on  ait  A  zz  n^^  on  fera  u  zz  if-4-/a,  & 
l'on  aura^enfubffikÉnt^&^ei^ahtoe- qui  ftdétrim^  o^ntz  f 

f *a* ,  ou  biwij  en  divifant  par^,  &  tirant  endiité  la  valeur  de  «, 

t  ZH  p  ^    a  ,  où  l'on  poun;a  prendre  pour  z  tout  ce  que  l'on  vour 

dra.  Si  f  8c  «r  dévoient  être  entiers,  il  ftudroît  qufe  a  fût  entier  &  tel 
que  2  /!%  fôt  dHdfible  par  A  -—  a*;  aftifi  on  pourra  iappo(er  d'abord 
z'TZOy  ce  qui  donno^pît  f  iî:  0 ,  &  ir  rz  a;  mais,  pbtir  avoir  une  Co^ 
hirion  générde,  on  confi^rera  Péquation  «'  +  Bf*  Zi  n^  laquelle 
donneBf *  rr  tic*  *-^  /t*^  ('«r  H-  /?)  («  —  *),  €c  nouis  apprend  que 
*H-flr,'i5cr'*-"/îdoivefttêtrcdesfa£teiirs4e*Rf*.  SoitB  —  ^jS; 
byècp  étant  deux  (aâeurs^uélconques  de  fi,  on  pourra  déterminer.^, 
&  »  en  fu[^ûnt  u  -j^azzbt^  Cç^u  — ^  a  ZZ  /3^,   d'où  l'on  tire 
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2tf =(*-!— 19)*,  &  t  =  r^^>-  ainiî  l'équation  ne  fera  réfoluUe 

en  nombres  entiers ^  au  moins  par  cette  méthode,  que  larfque  za  Ce- 
ra  divifible  par  i^  ^  |3;  je  dis  par  cette  méthode  /  car  il  êft  évident  que 
to%>p6fkîdA  de  ir  H-  azziîy  &^  -^^«-^ii  ZZ  St:  o'eft  que  particuljfl- 
t9%  &  qu'on  poiirroit  fiûre  aulfi,  (en  fuppoiaot  f  ^P'f)  «  +  a^ip^y 
jlrr-  il;  —  ^f  *j  ce  qui  donnecoiç  a  ^  vZl  ^f»  — r  pf  »^  équation  qi^ 
tenti»^  comme.VonvoiC)  dans  le  cas  général  de  Tact.  j(. 

3^Ce  j(cmt  U  ks  feules  mét^iG^e;  qu'oauu 

pour  ré(ouâre  les  tkiJMtiQqjS  de  la  forme  de  A  -pfr  Bt^zzu^^  mi^tho- 

de$  qui  ne  fibat  ^iblument  applicables  qu'aux  cas  ou  A^  &  B  font  dès 

npmbres  cfurés;  dans  tous  les  autres  cas  on  en  étoit  réduit  au  fîmple 

tâtoimemenc,  ipoyen  non  feulement  long  &  pénible ,  ipsds  prefque 

ia^raticable>  4  ffoina  que  ks  quantités  cherchées  ne  ibîent  renfermées 

dans  de  certaines  limites  :  or  c'eft  ce  qui  n'a  lieu  qjae  dans  le  cas  où  A 

étant  pofiiiiF^  B  efl  négatif 3  car,  puifque  fc'  doit  être  entier  Ôl  poûti^ 

il  eft  clair  que  B^*  devra  être  moindre  que  A^  &  que  par  coi[ifëquent 

\  A        * 

4  devra  nécei&iremem  être  moindre  que  V  ^  ;  de  forte  qu'il  n'y  aura 

dans  ce.casqtfKubftkuer  (Siçoeffi^epei»^  ,«p^lieu  de  f;^  tous4es  nom* 
bres  pofitifs  moindres  que  V  -^^  (il  feroit  inutile  de  fubftiraer  des  nom- 
bres négatife,  le  carré  **  étant  le  même  fbit  que  /  fbit  politif ,  ou  né- 
gatif,) &  choifir  ceux  qui  rendront  A  —  B^'  égal  à  un  carré;  il  n'en 
ttt pas  demêmei  loi^ue  B.eft  pofitifvparce.qu'alors t  peut  augmenter 
à  l'infini:  .&,èagénfy^  fbit  que  B  foit  pofitif  ou  négatif^  le  nombre 
desfubfUtutioiis  à  e^Tayer  fera  toujours  néceflairement  indéfini^  dès 
qu'on  voudra  admettre  des  nombres  ron^us;  ce  qui  prouve  d'étant 
plus  la  nécef&té  d'avoir  pour  cet  objet  des  méthodes  dircâes  &  mliti- 
ques  telles  que  ceUes  q^e  nous  albns  donner.  ^  : 

.11  '-'  .».j''.  ^  §IIL 
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RsfobfttondfPéMtation,    .A^u»-Bt»  /*"  *    '     "' 

-  lorfqiie  M^  ^  t^peui/(iff  j^tr.e  'àes  nom^ru  ^Melçoàpies  éntiert  ou 
fraSionaâ^et.,    '    '/  „  '    '  '     ' 

•  ..  -b'.  •  1 .  .. ,   -ïi-jh^  :•  .       ...  ,H  -:  ~ :i  .>..  •.  ;::  .-  ; 

i;Â>nqqe^  kifquelleséféaq^r^iukm  W  aux  moiar 

(^  Kcmes  (>ofli>les,  toieatta^râjçati^)^—y^  ^y  en  fbrte  que 


[^l'j. ]!]:•;  ^i,.o  i  ,       '\T4.. 


de  (brte  que  la  queiftibn  ferq  réduite  à.trouyer'des  nombres ^^^ 

étant  fiibftiniés  pour/?,  f  ^r 'ferisfirtent  a  cette^équationJ      '  *"     ' 

^    a  —    ^'\  .  :    •  vA 
Nous  pQÙyona  fiippofër  de  plus  que  l'écjuation  Air*  ZZ /?•  — 

fe^*  (bit  teffe  que  ni;  ;A' iu^Ê^tf^^^  dirré. 

Car/  fi  on  avôîlf  A  îrr  iï^*;^  B  r^'3^*,   Téquation  deviendroit 

tfç*r»  =Z  /?*  —  tit^q^y  oiiBifeny 'énfeilTant  ff  n  i»,  «-f  zr  « 

Bm^  ZZ  P*  -»-r*»*i»  laquelle  eft  de  k  même  forme  que  lîLprécédente. 

.    i'.^^^-    /iob  V  *.''^''     «r^n  ?'.r:;L7.- :-•*-.;.   i.t;,    J'*^. 

-    '  '  EtigéiétàyisÉ^^  i-,  on 

fçfa  dans  ce  cas  ff^lZ  ^^  &  f  =  ^^,  ôcjes  fafteurs  carrés  ç»  & 

w^  à^S^snksM  AiaiÎJl  &fHra  de  ^é^dre  Téquation 

:Ar*  nDf^'*W9*.Bj7^  dios  rbyt>Qrheii^  jque  m.A  ni  B  ne  contiennent 


«ocun  Aâecmcioné; 


.  ;      Nous  iuppoferons  encore  que  B  ne  (bit  pas  rz  i,  nique  l'on  ait  i 
laïois  B  zz  —  I  *&  A  zz  i;  car,  outre"  que  ces  cas  n'ont  point  de  diffi- 


cuké> nous  nous  ré&rvons  d'en  donner  k  (bludon  plus  bas  (arc.  19X 
'••^  '■  Y  %  -  Enfin 
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Enfia  notis  (uppofèrons  que  A  &u  toujours  plus  grand  que  B.  . 
Eu  effet  il  eft  dair  .  . 

I  ^.  que ,  fi  A  étoit  moinàre  que  B ,  il  n^  auroit  qtfà  traQ4>o&r 
les  termes  A  r  • ,  &  B  j^*,  51  échangea  A  en  B ,  &  f  en  r. 

2^.  Si  A  étoit  =:  ±1  B,  alors  comme  A  eft  fiippofë  ne  contenir 
âttcun  fikéleur  <:arré;  ë  fkèdrcHt  iiécéilàfr^tqt  «que  p  Sàt  4ivifiWe  par  A, 
ée  fercé^u^en  iaiftht>^rr  A^,  oîi  aufoii^-iprès- avoir  dMiè-par  A> 
r^.ZZ  Ax»  :t.  f  *>,  c*dft  à  dire  As.^  :=:  p^  ±_  ^»,,  laquelle  rentre  m 

dahs  réquation  génlralc  A>*  —p^  "— -  1B^*,  en  fâifanr  &  —  ip*  i, 
r  ~  f  ;  or,  fi  le .fi^e  inférieur  a  Uçi|,  on  aura  déjà  le  cas  de  Tart.  i^y  6c 
fi  c^eft  le  figne  fiipérieut  qui  àft  lleti^,  ^ors  on-aûrk  au^  le  ces  de  Fiairr. 
19  fi  A  =  I  ;  de  (brte  que  nous  fi]ppofen)ps  ici  A  >^2  &  P9>=-<^ 
iëquent  A  >  B.  *~ 

De  cette  manière  k  réfblution  de  l'équation  propofSe  &  réduira 
toujours  à  celle  d'une  équation  de  la  formé 

Ar»  IZ  p^  —  Bf* 

où  py  ^,  r^  devroQt  être  dès,  nonjtjres  en^iers^,  &  où' A,  &  B  fêroiy 
"des  nombres  e^tiens  donnés  non  carrés,  ni  contenant  des  ^^teurs  car- 
jéS)  âc  dont  l'un  A  fe^  plus  grand  que  Taujtre  B.^    /    * 

5,  Je  dis  maintenant  que  les  nombres/^,  &  f  doivent  êffe  pre- 
«vers'entr'eiix;  car,  s^  ayoieot  w^^con^nun  diy^eiir  (^  il  ftodRoit  que 

Ar*  fût  aufii  divifible  par  ù^;  mais,  comme  Ij^  firaéUons  -^  >  &   -^ , 

ibnt  fiippofëes  réduites  à  leurs  moindres  termes,  n  eft  clair  que;^,  f,  & 
r  n'auront  aucun  divifeur  ^commun;  &  qû'ainfi  r  ne  iera  point  divifible 
par  f;  d'ailleurs  il  êft  clair-que  £]p,  f  ^  riavoitet  un  dîvi^tnr  commuti^ 
on  en  poùrroit  toujours  faire  abfîra£tion,  parce  quecet£arîfbor  sTen  iroît 
de  lui-même  par  la  divifion;  donc  il  faudra  que  A  /bit  divifible  par  f^^ 
ce  qui  ne  fe  peut  à  caufè  que  A  eft  fiippofS  ne  contenir  aucun  fâ£teujr 
carré. 

.    /  6.  Cela 
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.  .  €•  Cditpoft,  je  remarque  d'abord  que,  pour  que  Téquatioi^ 
Ar*  ZZp^.-r^  B^*  puifle  fubûlUr>  U  faut  que  A  Coii  un  divUeur  d'un 
fiombre  de  ceQte  fbrme  ^^  ^-~  6,  a  étant  un  nombre  entier^  c'eft  4^ 
dire  que  B  (bit  le  réfidu  de  U  di\dûon  d'un  carré  quelconque  par  A. 
Car,  fi  on  multiplie  Téquadon  dont  il  s'agit  par  f/^  —  B^* ,  on  aura 
A^»0^*--B«'*)=  (/'*— %*)  (P''-^l'^)i  or(f*-Bf») 
j^^m_B^«)  £|  rÉduit  à  cette  forme  (;7/±l  B^/)*— B(;^/:t,f;>0*> 
QcMftMèll^&ciléde  s'en  iaflurer  par  le  développement  de  ces  deux 
fxprdfions;  donc,  6  on  prend  pour  //  de  ^  des  ncmibres  entiers  fels 
gue/^/  —  fp^  ibit  —  i  ou  zz  •*- 1>  ce  qui  eft  toujours  poflible  i  cauft 
que  pyScf  fi>nt  premiers  entr'etix  (art.  précj,  &  qu'on  fafTe  pp^  — * 
B^y  zz  «,  on  aura  Ar*  (p*  — r  Bf'*)  !^  •*  —  B;  par  confêquent. 
A  iera  un  divîieur  de  a^  — —  B^ 

7*  Pour  troTUver  les  nombres  f^,  &  ^  qui  peuvent  fàtisfîdre  i  la 

condition/?^  —  f/^  ZI  ±i  i>  on  réduira  la  fraâion  —  en  une  frac- 

f 

tien  cbiitiilte,  ^où  fon  déduira,  comme  Fon  fait,  une  fuite  de  frac- 

jSàtfi  èonvergefttes  vers  ^,  Se  ahemarivement  plus  grandes  ou  plusp^ 

tites  que  cette  même  fraâioa  (voyez  plus  bas  Yuft.  29.)  >  de  l'on  pren- 
dra pour  j9^  le  numérateur  de  la  fraftion  qui  précédera  immédiatement 

la  fraâion  ^  &  pour  /.  le  déoQOiin&te^  de  ht  même  fraétion;   ii  k 

f  -    •.        -    • 

fra£Hon  y  eft  plus  pedte  que  la  frâfldon  —  ^  onaura/?^— •f//~i> 

éc  fi  ^>— ,  on  aura /^y- — jpfiïi^-^i. 

8.   Cette  mé&odè^  eft  tttSe^pAur  ^â(budrtf.eh  fthénl  toutes  les 
*  équations  du  premier  (^;réjld<ïnp^«çox^^  ipcooppsicf 

doivent  êpre  des  nombres  entiers.     C«r  fbit  l'équation 

py — I  f:r  rr  r        /  " 
*  —  Y  j'  '^    -  *"  '      »    .  .        dans 
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âans  laquelle /t^,  &  f  ibient  dés  nombtes  entiers  premie^  c^tt^eox;  je 
<3is  premiers  entr*eux,'  car  U  eft  évident  que  fi  /^i  &  f  avofefit  un  dM- 
ftur  commun  ç ,  il  faudrait  que  t  fût  kuffi  diVMible  pai^  f  ,'p6\ir  qué'Iëi 
nombres  XyÔcy  puflent  être  des  nombres  entiers  j  donc  diyifânt  tou- 
te réquation  par  (,  on  auroit  une  nouvelle  équation  de  laibrme;e^-« 
qxt^r.  dans  laquelle /r,  &  q  feiroienmécéiTairement premiers  en^eoit. 

Qu^ondwrche,  codwne  çi-dçfliis,  la. fraflàpn  ^,  telle s«e.f^ 

qfff  ZZ  ±L  I,  &  l'on  aura,  en  multipliant  po:  r^jp^f"--  fp*r  ±r  ±i  rj 
donc  retranchant  cette  équation  dé  la  ^ropofSe,  ou  Ty  i^oûtant,  oit 

aura  celle-ci^  .:  .    -Va  :^  ',;^  ^- /  n/ i     -       . 

d*où  Ton  tire  \ 

X  ir  rp*  —  £.  '    '  '■••'.■; 

Or>'f  &f  étant  premiers  eotr'euXy^la  firaâipn  .-^'^i^l^^^Jè^^d^te  ^% 

moindres  termes,  de  forte  que  comme  x^jXy  âoii9:Qt4tre  ijtes  poqv 
brès  entiers,  il  faudra  que  Ton  ait 

X  :;r  rp^  =:  mp,    y  —  t^ ^mq^ 

m  étant  un  nombre  quelconque  entier  ;  d'où  l'on  tirera     ^ 

x":^  mp  ±^  rpfy    y  tZ  mq±^itYi   '^    v  "'^"'     '^ 

Çeibnt  les  expreflions  géoèrries  de  tous  les  nombres  entiers  Xy  &  jr 
qui  peuvent  ûtisfaire  à  l'équation  py  —  qx  ZH^r. 

Ainfi,  pour  latisfidre  en  général  à  l'équatioa/ry  «—yjc  rr::!  -»■  j^ 
qui  eft  celle  de  l'art,  préc,  on  prendra  r  zz  ±l  i>  &  l'oii  au» 

lés  £gûe^iMibigtt$  étint  à  volonté  ttrffi  bkn  que  le  noftibre  m. 

9.  La  rédu£tion  que  nous  avons  fitite  (art.  6)  de  la  quantité 
iff%  r-  Bf •)  (/*.-  B/*)  i.(fl^  ii  B^f')»  -  B  ipi»  Hz.  f/),  doit 

£tre 
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être  bien  retflarqné^  ptfce  que  nous  en  ferons  un  fréquent  ufige  dans 
kibite  dexe  Mémoire;  il  ré&he  de  là  que  le  produit  de  deux  nom- 
bres quelconques  de  la  forme  p*  — ^  Bf  *  eft  encore  de  k  même  for- 
me, &  que  par  confôquent  le  produit  d'autant  de  nombres  qu'on  vou- 
dra  de  la  forme/*  —  B^*  &ra  aufli  de  k  même  forme.     En  efièt  on  • 

(^»  —  B^»)  (p«  —  Bf/»)  =  P*  —  BQJ 

^%  —  Bf»)  (;>/»  —  B^«)(/'«-.Bf"«)  =  P'«^BQ/* 
&c. 

P    =Z /^y   ±1  Bf  ^  ,      CL  =  ;»/   ±1  ^;^ 

p/  =  P/'  n.  BCL/',    Qi  =  p^'  i.  oy 

&C. 

oà  Ton  obftrvera  à  Fégard  des  %nes  ambigus  de  les  [«rendre  ks  mê* 
mes^  dans  les  deuir  quantités   P  &  Q^,    P'  &  Q^  ^ 

On  aura  de  même 

(;,»—.  Bf»)»  =  P»  — BQ^ 
(^pK  --.  By»)f  =2  p/«  —  BQ^* 
&c 
en  ^ftnt 

.  p  =  f»  -4-  3f*,    Q^~  ajpf 

P'  =  /»  +  3B/»f»,  Qi=  s;»?*  +  Bf» 
5cc. 

&  en  général  fi  on  fait 

'(;»•  —  By«)»  =  P»  —  BQ!, 
on  aura  - 

P  =  r  -+•>»(>»  --  0^--.^«B  ^^ 

*•  3"  4 

fiL=5 
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2.  3  r         y 


ou  bien 


i*  — 5 

^-  — TiTir ^ — r'* 

10.  Nôïls  avons  démomxë  plus  haut  (art,  6.)  que  l'équadon 
Ar*  ;i:  f  *  —  B^*  ne  peut  avoir  lieu  à  moins  que  A  île  (bit  un 
divifeur  d'un  nonibrt  de  cette  formé  «*  -= —  B  j  or  je  dis  que  Ton  pair 
toujours  fuppoier  que  le  nombre  «  (bit  moindre  que  la  moitié  ^nofo^ 
bre  A.  En  effet,  (oit  a  un  nombre  tel  que  /i*  —  B  fbit  diyifible  py 
A,  il  eft  clair  qu'en  faifint  a  nr  fi  A  ±l  /f ,_  fi  étant  un  nombre  quel- 
conque entier,  a*  —  B  fëra  auffi  divifible  pàr^'j  H'abtre  part  il  eft 
facile  de  voir  qu'om  peut  toujours  déterminer  l#-iioiftb])e  fi  &  le  ligne 

ambigu  de  a  en  forte  que  a  (bit  <  —  ;,  donc  s'il  exif^e  un  nombre  quel- 
conque a  tel  que  a^  —  B  (bit  dKîfîble'i^  A  ^  fi  dbit  èxifter  aûffi  un 

A         *   *  •     -  '^'       .  . 

nombre  a  <  — ,  qui  ait  k  même  propriété. 

On  doit  conclure  de  là  que  pour  que  l'équation  Ar*  n:  f  *  — 
Bf  *  (bit  réfbluble,  il  faut  nécefliirement  qqp  A  fbit  un  divifeur  d'un 

nombre  tel  que  a^  —  B,  a  étant  un  nombre  moindre  que  — . 

On  eflayera  donc  foccelRvement  pour  «  tous  les  nombres  nam* 

rels  depuis  i  jufqu'à  —,  dç  fll'on  n'en  trouve  aucun  qui  ûtisftifle  à  la 

condition  dont  il  s^agit,  ce  fera  une  marqué  fiure  que  l'équation  pro- 
pofëe  n'admet  aucune  fblution  rationelle. 

'  Noui5 
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.Noi»  d(>nasrafu  phK  4Mf  (ypyœ  le  $i  IV)  des:m^ 
pour  pouvoir  reconnoicre  fi  un  nombre  donné  peut  ên*e  un  4^viâùr 
d'un  nombre  de  la  forme  a*  —  B,  B  étant  aulfi  donné;  il  nous  fiiflSt 
ici  qu'on  puilTe  toujours  s'en  alTurer  par  un  tâtonnement  fott  fimple. 

Au  refté  il  ftut remarquer,  pdur -éviter  tome  équivoque,  que 

iA 
Quand  nous  éâfons  que  a  doit  être  <' — .  nous  entendons  que  a.  &  A 

fbient  pris  po^vement,  quoiqu'ils  puifTent  être  d'ailleurs  pofitifs^ 
ou  négatift;  de  forte  qfu'on  ne  ddit  avoir  égard  dans  cette  comparai- 
fon  des  nombres  a,  &  A,  qu'à  leuif  valeur  abfolue. 

II.  Reprenons  maintenant  l'équatipn    , 

Ar»  =  ;.«  -  B^^'    -     .-.     -     .     CA) 

A  ■ 

&  fiippoft)n9<lu'on  ait  trouvé  un  nombre  entier  ci  <*  —  (abftra£ïion 

faite  des  (ig^i|OS^  a  ^  A)  tel  que  a*  —  B  (bit  divifible  par  A;  déiKh 
tant  par  A^  le  quodent  de  la  divifion  de  a*  —  B  par  A,  on  aura  l'é- 
qoatioil  A  A'  Ci  «i*  -^  B. 

Qu'on  fafle  a^zZfi/A^ iLa^  (i^  étant  un  nombre  quelconque 
entier,  &  qu'on  preime  le  nombre  fA^  &  le  fîgtie  de  a  en  forte  que 

A' 
l'on  ait  a'  <   —  (abftra£tion  faite  des  fîgnes  de  Û^  ôi  A'V,  ce  bui  élt 

2 

évidemment  toujoui:s  poflîble,  conim^  bous  l'avons  déjèfpbfervé  pk^ 
haut/  il  eft  clair  que  pûiique  a*  —  B  eft  déjà  divifible  par  A^,  a'*— B 
le  fera  auHî,  de  forte  qu'en  dénotant  le  quotient  de  cette  dividon  par  A^^, 
on  aura  cette  équation  analogue  à  la  précédente , .  A'^A^^  m  a^*  —  B.  ' 

F4Îâac  de  même  a/^  :r:  joi^^A''  ±l  a/,  &  prenant (U^^  &ie  figne 

A^' 
4cV)  en  forte  que  l'on  ait  a'f  ^t^-?^)  l([lesq(Mribw&«f.&  A"'  étant, 

confidérésc6mnie^cri(kiÉ5,)onauraa/^*«--B<k^  deÇ>r- 

te  qu'en  dénotant  le  quodent  de  cette  .divifion  par  A^'f,  on  aura  cette 
troificmt  équâtîbn  A^^A^^^  n  ft'^»  —  B,  Ôt  aitifi-dô  fuiré. 
.  Mim. iê  VjUêJL  T0111.XXUL  Z  1 2, 
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itSks  que  •  r   . 

AA'    =  a»     -  B]         - 

A/A/'  =  «/•    -  bI     ...;:(.  .-: 

A^^A^'n:  «/>»  —Bf  '^-^    : 

dans  lefquélks  on  ait  (en  confidérant  les  nombres  a,  vfy  a/^  &c.  A,  Â% 

A  A^  A'' 

A"&c.  comme  pofitifs)  a  <  — ,  «^  <  — ,  a^^  <  — &c.  •  , 

2  2»  2  ' 

Or  je  dis  que  les  nombres  A,  A',  A^',  A^'^  &€.  formeront  né- 
ceflairement  une  fiiire  décroifTante^  jufqu'à  ce  que  Ton  arrive  à  un  ter- 
me comme  A*(rexpo(ànt  n  dénotant  non  pas  une  puiilànce  de  Armais 
le  quantième  du  terme  A*)  lequel  ipit  =  B  ou  <  B,  abflraâion  faite 
des  fignes  de  A*  &  de  B.  Pour  prouver  cette  propofitioU)  il  eft  à  pro- 
pos de  diftkiguer  les  detax  cas  de  B  pofîtif ,  &  de  B  négatif. 

1 3*  Suppo(bns  d'abord  que  B  (bit  un  nombre  pofip£^  dans  ce 
cas  il  eft  clair  qye  A  pourra  être  pofitif  ou  négatif.  ^    . 

Soit  i^.  A  poiîtif,  &  foit  a*  >  B,  il  eft  clair  que  A^  fera  aufE 

A  A* 

po/kif;  or,  puiCque  a  <  —,  on  aura  auffi  a^  <— ,  &  à  p|us  forte 

2      •  '  4    • 

A*  A* 

raifiina*--B<  — j  donc  AA'<'  —  &  par  cckifëqucnt  (Ai  &  A^ 

4  4 

étant  pofitife)  A'  <  - . 

Démène,  puUque  A'  eft  poCtif,  fi  a^*  >  B,  on  aura  aiiffi  A^^ 

A' 
pofitif,  âc  on  prouvera  pareillement  ique  A^  <  --,  &  ainfi  de  Gitûl) 

4 
jufqa'i  ce  que  Ton  arrive  à  une  équation  telle  que  A*A*  +  ■  zn  («")*  ' 

A  ' 

»-  B,  dans  laquelle  («^)*  ne  fbit  plus  >  B^  or,  puUque  a  <  — ,  A^  <  ^ 

A 
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^,    à'  <  -.,'  A^  <  -^>&c  il  eft  ckir  que4es  ooiflbris  A 'A*.  A'' 

&c  iront  nécd&irement  eiy^d|minuamv'  aîQil  que  I^  nos^y^rM  ft,  a^,  a^^ 
&C.;  de  forte  qu'on  parvieiûka  nécefOdremem  à  Téquadon  A"A"  *  ' — ■ 
(àr)^  ^  B,  ôô  (^••)^'S=  >B:oti  <^Bî;  raais,"à  crtute  que  &  èft  Àppdft 
non  carré ,  &  différent  de  Twité  (ajrt,  4.) ,  on  ne  ûwoit  avoir  (a"/  35 
B  j' de  fortequTl  faudra  que  Ton  ait  (a*)*  <  B,  Ainfi  B  —  (a*)*  iera 
nécéi&irement  un  nombre  moindre  que  B/  ou  tout  au  plus  ^al  à  B  û 
a*  ZZ  0;  donc,  puifquc  A*  doit  être  un  cUvifèur  dé  B  —  (a*)*,  il  eft 
ckit  que' A"  fera  auffi  héceffeiremént  moindre  que  B ,  ou  tout  au  plus 
égalàBV'  -  •'  -'*  -  •      -'    ^     •     .         ^'^  •'  -'    >     ^  - 

^it2^An%ati^  ^éfaiMi«n|ic»lWepoficif,&fbit 

aufli  a*  >  B ,  il  eft  clair  que  A^  devra  être  négatif;  or,  en  poenam  a  po- 

ûtif^  onowa  a  <  —ihiyu.)y^àMca^^B<:^^^ 

(^  étant  pofitif),  on ^ura  auffi  iiii^<  —,  &parcdflfëquenty^'^': 
•      '  -  •  4  "  '     '  '  4  • 

Dé  inême,  eri-fîippolant  a^*  >  B,  on  aura  A'^  négatif,  &  Marit 

A'^  =Z  —  a^*X9^^  étant  pqfitif),  on  aura  a'  <  — ,  &  tf<^  <  -^  ôc'ainfi 

i  £     '      :  •  a    ^     '  ^     -      4' 

dé  fuite.  Aitt&on  prouvera,  comme  d-deflus,  <|oe  lè^  tiômbi'esy,  ^ 
y^&c  iromiendiminuant  ainfi  que  les  nombres  ar,a?^,flt^/^^^^  jttifqu^ 
<îeque  Von  amvp  à  un  nombre  conune  ii",  qui  fcnt  moindre  que  B, 
ou  tout  au  plus  égal  à  B. 

14*  Soit,  'en  fécond  lieu,  B  égal  à  un  nombre  négatif  comme  -• 
i;  i  étant  pofmf ,  il  eft  clair  d'abwd  que  dans  ce  cas  tous  le^  nombres 
A,  A',  A'^&c.  feront  pofidfe,  parce  que  Ton  aura  par  les  équations 
(A)  &  (/i)  Ar*  t-p'^  +  *f  S  A  A'  =:  a*  +  *,  A^A^'  =  «/»  +  i  &c  ; 

or  fi  A  >  ^,  Pé^ufitiçç  AA'  —  a»  +>  donnera  AA{  <  -  +  À, 
Al  Za  àcau- 
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A  '  '  A  • .' 

içat«fe«lçî*  <  A,   &  de*  <   -r-,.donc-A'    <    ^    -+-<«» 

*        -  '4  ■;• 

De  inéme,'fi:  A^  >  *,  réquation  A'A'/  ±^  */•  if  ^  ybnHèra;  i 

zr  '  '  '     •    •   A^  À'*    ■  -' A'-^ 

«wfe.  <3e  »'  <}  -- ,  A' A''  <  —  +  A',  &  psrrconféwew  A''  <  -«^ii, 

^  akifi  de  fiiite;  d'où  Von  yôjt  qtie  Icà  nombres  A ,  Af^  À^'  ôcç.  décrùî- 
trOht  continuellement  jufqu^à  ce  que  Ton  arrive  à  un  terme  A"  égal  à  f 
t)U  moindre  que  ^; 

'  r  '  ,  Si  i'  ,eft  — ji  >  '  il  eft  clair  qu'on  parviendra  ti^efTairement  à.  ifn 
terme  A*  zz  i;  éar,  puifque  les  nombres  A,  À^,  A^' &c.  ne^péuyeçç 
jamais  devenir  nuls,  à  caufe  des  équations  AA'zz  a*  +  ^,  A' A''  i±; 
jï/*  -f  ^  &^i).  A*  ne  pourra  pas  être  <  i,  par' confluent  U" fera  né- 
cejSkircment  zz  i.  :     v.  *    ,.  .  . . 

,. ^  :.  1 5*;  Au  refte^  quoiqu'on  ^aifle  tpii^ours  poùflir  lailiite  A,  A', 
A''  &c.  ju{qu'à  un  terme  égal  ou  moindre  que  B,  cependant  fi  Ton  en 
ttiiwîP  flq^iétw  wcpç§  plus  ^aftdqwB^  foit>en/fKl«ç  tWRSôMV 
ré^  ou  multiple  d*un  carré,  mais  tel  qu'étant  divifè  par  lcj)lus  grand 
cvré  (jui  h  mesure,  il  laifiè  un^oon«i(  égal  .ou  moin^^rflSwrB,  alors 
on  pourra  s'arrêter  à  ce  terme. 

*  ^  '  En  général,  rious  fuppofèrons  que  la  {tiîte  A,  A',  A'^  &c.  (bit 
ppuPe  jiifqw'i^ïn  t^rme  A"  de.^etwfîirmfevt^'Gj^  #  éiBûtiijn.sitrinht^ 
[qpdcpnqu^^  ^.C  Wi  noaqhire  qvti  ne  fihCJitiCttrré  ni  fimlttpkid^uii  ctt- 
rè\^  ôç  quiibit  en  même  tems  égal  ou  mcôndro  que  B,  idbftraAira.Âife 
des  fîgnes  de  B  &  de  C  .  .;  ;  i.       ^ 

Ainfi,  fi  B  zz  —  I,  il  faudra  xjéceiTairemcjit  que  Vx>n  ait  C  ZZ  i. 

.  ^,,,.,1^.  CçlaiPQ(^fipiînï»Mpfo'ettfe(ii^ 

de  Tant  ia>  juiqu'^  réqqa^on  A"  ""  "A*^  ZZ:  (aP ""  ')»  -r  3,  on  aura 
(ait,  I?)  une  équation  donc  Je  premier  rn^|ir$  fer?  AA'*A"^  .  .  .  !• 
?À"  ""  ')*A*,  &  dont  le  fécond  membre  fera  de  cette  formé  P*  —  BQ^  ; 
c Ae  ftete  quSt  iàuft  de  A'*  zi  tt*C ,  'ÎDMurai  ^qbatioR  ' 

^  '  ■       CA 
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laquelle  étant  ehcore  multipliée  par  l'équation  (A)  deviendra  de  cette 
forme  C(AA/A"  -  -  -  A*" '/îr)»=:;>^  —  Bi^^  ou  bien,  enfaî-' 
fiht  AA'A''  -  -  -  -  A"-*«rz: f'^  delaformeC/'zz/y'»  — Bz-^'j 
c'eftàdir'e         *     '  .     .       '    •  '     '    .- 

BK*'^:/*  —  Ctf'*    -    -    -    -    -    -    (B). 

D'où  l'on  voit  que,  il  lîéquation  (A)  efl;  réfolp^lç^  il  jfâut  auilî^lie  celle* 

ci  le.foir.     ,   .,,  ^^     _        ./   _ 

.    Réciproquement,  fi  réquation  (B)  eft  réfoluble,  on  pourra  re- 
fondre flum  l^ic}tt«iOn  (A);     Da  eil%c,  «ii^^nénaiit  i^«fUari»n  (B>ibui 
cette*  forme  Cf'*>  — .y^—  ^"^j  i 
par, chacune  des  équations  (f^),  à  çommi 
—  (a"""-0*  —  B.guieftlgderniere^i  c 
une  équation  de  cettç  forme  A  (A^À'^  -  - 

c'eftàdîre,  enfaifant  A'A"  -  -  -  À"-'C^jff  z:  r,"  de/la  fprm^ 
A>*  ZZ  p*  —  B^%  qui  eft  réquation  (A)  même.  \\'r 

Donc  Ig  réfohirion  de  J'équaoon  (A)  J(e  régira  ^^cç^e'(^^ 
tion  (B),  dans  laquelle  B  eft  <  A,   &  C  zn  ou  <!  B,-  de  forte  qqe 
cette  dernière  eft  plus  fimple  que  la  première. 

Or,  fi  C  rr  I,  réquation  (B)  fixa  déjà  dans  kqas  que  nous 
refondrons  plus  bas  (art.  19);  ainfi  nous  fu£^oferons  que,  fi  C  eft  po- 
fitif ,  îl  foit  encore  plus  grand  que  l'unité. 

Nous  appellerons  dans  la  fpite  le?  équations  (A),  (B),  &  les 
autres  é<5[uations  analogues  à  cdles-d',  équations /7r/»r//7/î/fx,  &  le* 
les  équation^  (/»),  ainfi  que  les  autres  équations  femblables  qu'gn  pom^ 
ta  trouver,  équations>?rd««//KW j*;  aifafi  nous  nommerons  Téquarion  (A) 
la  i^  des  équations  pri'hcipalis  ^  l'équaribti  (B)  \z  2^  des  équations 
pfinciptrks;  &  ainfi  des  aufrcsY  nonS<tfonMnétbn^^  même  les  équft* 
tioris  (/ï)  la  première  fiiited'éqtiitiàns^^A^iKr^x,  &  ainfi  durefte.  ,  * 


£\« 


17.  Oi-,  l'équatiori  BK*  =//•►-  C^  étant  femblablé  i 
4!^qqaàon  'A<f*  — ./>*'W  3f  %  on  poiunla  trùter4lekllIémenM>- 
^    -  Z,  3  niercj 
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182-        # 

liierc;  eneffw;fi  B  —  i:;  €,  H^ndraqueyrok  Arfn-darifiblepar 


jà  dans  1^  cas  de  l'wf.  i^ ,  u  le  ligné  inférieur  a  Ueu  ;  &  quaa4  le  figne 

iîipérieur  aura  Ueu,  alors ,  à  caûfe  de  B  >  i  par  l'hyp.,  elle,  irentreta 

dans  la  forme  générale  Br^*  =z  p'\--  Çf'»,  B  étant  >,  Q'    Doncil 

puisque  C  efi  ou  égal  à  B  ou  moindre  que  B,  on  aura  toujours  à  ré- 

Ibtidre  uhe  éqùatio»  de  cette  forme  Br'*  zz^  *  -*  C^%  dans  Jaqael^ 

le  ni  B ,  ni  C  ne  contiendront  aucun  fââeur  carré ,  &  où  C  fera  <-  B; 

^"    ■*"■•'.'     '  ■  '     .  '  •  ■ .    ■  B 

Oq  catfttay^i^  â^oRc  par  c^iarcher  de  nouveau  un  npinb>re^  <  -r.Ceo 

ifegMTi^tant^  &  B  comme  pofitifs),^éc  terquc  j9*  —  Ç  foi  divifible  pit 
B^  ôçii  Vori  rToi ttoUve  auctia  qi2  fà'tisfafle  à  cette  condition,  ce  fèrâ 
ynç  mïrqùyccrtaiiie^que  rëquafiôn  BW*  ZZ  ;^*  --  Cf^*  ne  (èrt 
point  réfoluble  rfltionellemçnt,  &  par  confëquent  que  la  propose  ne 
le  feira  paS'non  plus;  je  fuppoferal  donc  qu*on  ait  trçuvé  un  tel  nçrtv- 
bre  |S^  en  forte  qu^én  nommant  B'  le  quotient  de  la  diviïibn  ée  jS^—  C 
f&t  B ,  6rf  ait'/?*  -î  C  z:  RB^,  on  pourra  former  cette  fecoxide  fuite 
tféqtiatîbnsyJ^iûîfr^/ 

BB'     =  /?•     ^  CV 
'   >B^    =^^   -cl     -    ^    (Ô 

.  &c. 

dans  lefquelles  les  nombres  Ç,  B^,  B^' &c.  formeront  une  foite  décrois 
îante^qu'oa  continuera  jufqu'à  ce  que  Ton  parvienne  à  un  termç  de  cet^ 
ce  forme  ^!D(^  D  ^tant  égal  â  C  pu  moindrequé  C,  (^b{fa:â£tioa.fmte  des 
fignes  de  Ç  â(  B)  ;.  ce  gui  arrivera  aéceflairen^ent,  ^nune  nous  Pavons 
grouvé  plus  iiaut  ;  &  par  Iç^  moyca  de  ces  équations  on  parviendra  en 
opérant  comme  dans  Tart.  j  6^  i  unenouvelle  équation  de  la  forme 

C^'^»  —  y'*- Df^'».  -    -,  .     .     (C) 
dontk^Qlutîon  di^ieiidci  4e  <f elle  d^  l^équatior^Br^^^is/'  rr  %^^  de 
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flMntintréfbudre  la  propofëe. 

ig.  En  (uivant  toujpursje  même  piçpcédé,  on  trouvera  cette 
fîike  d'équations  rrmr/W^/ 

^    '•  '-«ce/      '     ^^:.='  f'^'i'"   *:'^   ".:J'     ç^;/i'   V 

dans  lefijueîles  les  non^rés  A,-By  û y  Sic/ (èméfùtit  une  férié  dé- 
croiflàntc  jufqu'à  ce.que  Ton  parvienne  à' un  terme  égal  à  Tunité,  pviÇp 
pofitivemerit,  ou  négaavethentj  car,  comme  ces  nombres  ne  (ont  m 
carrés  m  ihulri{^  de  ;  tarréa^  par .  ybypothe& ,  ôl  efl  impoffiblè  qu'o^ 
|)aryîenne  à  >un.  tençe  égal  àzéro^  avant ^'êtce  peiyeilu  itin  tenïiè 
^iPunité;  cn«ffet,-fiJEçz:  0,  imaufa/Drl^'i^iii:  ;?'''*;  dôiic 
D  zz  i;  deii«,  puifi]uelea termes  Aî^  F5  Ç  &c.  deviennenctt>ujoute 
^s  petits,  fl  cîk  évident  tju'on  arrivera  néce^ircment  à  un  térme^égal 
il,  ou  à— I.  :  \    "  .-.::.;/.       1.    . 

Soit,  par  exeih^,  E^rb  i^  alors  I9  derhféré^qàadon  fera 
D r''^*  =  p^^*  — -  ^'" *;  c'eft  à  dire  dé  lâ  forme 

iMais,  fi  lE  Z3  —  I,  alors  on  pourra  continuer  encore  les  mêmeè  opé- 
xations,  &  on  parviendra  nécefl^emenr  à  upt  nouvelle  équation  prm- 
fip/ik  telle  que  JEr^  =^7^*  —P^^^  laquelle  i  caufe  de  E  :;i: 
— •  î,  on  aura  néceflairemcnt  F  ZZ  ij[art.  15)3^  de  iorte  ^lae  la  derniè- 
re des  équations  jp>wr/)?/î/f/  fea,  daiis'ce  cas,  de  la  forme;  —  a*  z^  ^* 
.  »—  y*,  kquelle  rentre  dans  la  forQiule  précédente  en  fiiûnt  V  ~,r-r.  ^ 

Or  nQU9  avons  démontré  que,  fi  TélqiQation  Ar*  !=z  ^^  ~  B^? 
eftïifotoble,  Iwj^patîoiisfmvaMesJB^^^  Cr</1r=:y<» 

i/  '.  u[  celles- 
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aufli  (art.  i6);  donc  îa  réfolution  de  réquâtioa  Ar*  ZZj^^^i^f^^ 
réduira  toujours  par  ce  moyen  à  celle  d'une  équation  de  la  forme  Va* 

*^/  ^1.  ^^j>^;  vitailtUR  nombre  donné. 

15.  Or  réquation  V%^  ZZ^  xh  r— J»;*  'eft  ^cile  à  réfoudre  par 
la  méthode  même  de  Part,  ^;  çiais^  pour  avoir  pour  ;r ,  y ,  &  a  des  ex- 
preffionsfinsfra£Hons,  on  fera  "ir  +jfii:^,    x  —  y  zn  y\f^   & 

Ton  aura  Vs*  ZZ  $4^,  ^dpùc  ip^  ;-y-i  ^  forte  qu'il  faudra  que 

V  *  •  foit  divifible  par  ^  ;  fbit  M  la  plus  grande  mefîire  conunune  de  V 
J^^^C9Stp^Jlf^VZStMHy  A^t;^¥i^^ 

tf^ia^.  &roaaura  tp  r=  -^ — ^^;  âbnc  i*:r'^/'&Wcôiitèqùêrit 

I  iq:  Mf)  t^  ir  Nd-,  M  âcN  étant deax&ârar^quekoBqueà de 
^;i  .oc  fbk  //la; plus  gsandeirommiiiie  mefiirede^ Ad^  ât  cmnmeî^ 
liokêtrêégatluftcadiré^Ujfiftdairqu^  uSc  &  në^pourroiit  étet^c^ 
ùt  cette fom»  f  tz::  /^V  Si  af  :zz  in%  7,  1»^  ànfiJ^Mtc  des  noAi^ 
bresjquekonqàesentisisj.aindanaura  s^  ~  /^ai*;^^,  |  ZZ  .r  H^ 
y  ZZ  M/iw*,  vp  ZZ  ^  —  jr  zz;  N/«*,    donc  z  ZZ  ^«r»,   ^  =2 

7^     '^^ i g;     '  .  ;^,^  '-'^-v^ mai^;pomme il eft u^- 

utile  d'avoir  dans  les  expreifions  de  Xfy^  &&f  m^  multiplicateur  com- 
mun, parce  qu'il  eft  vifible  que,  dans  l'équation  Va*  ZZ  x'  —  y%  op 
peut  toujours  multiplier  à  volonté  jr,  y ,  &  «  pai^  dh  nombre  quelcon- 
que,, oji  fera  pour  ^Itiis  de  fimpliçiié  /^ZZ  r^  ou  bien  7  zz  a  pour 
jfaîrë^dil^âroïnrè  le  dénon^teur  z  ééXy  &  de  y,  &  Ton  «ira  en  général 
;    >  ;±  M^*'.^^^^  zî  Mj«*:-  N;3f%'«  ZZ  2iw^;  '' 

m\  îSc  «réïÂnr  ïfes  tionilirel  quelconque. entiers,  &  M  &  N  deux  fac- 
teurs TiûeTcotiques'dfe  V,  en  forte  que  V  Zi  NtN.  Aîhfî,  fi  V  a  plu- 
fieàrs^âetOCS^  pty^mi  kfifo^  il  faiulm  coojfours  compter  Tcuité,  on  au- 
H'KiUSht  dt^di0$9càces'<gc(8Beffioii5cd^  «drado  manierèt 
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Exemples* 
20.  Appliquons  maintenwt  notre  méthode  à  quelques  exemples. 

Exemple  i .     Soit  propofS  de  refoule  Téquation 
109  n:  «*  —  7^*- 

En  mettant  '^   au  lieu  de  fr,  &—  aulieudcf,  elle  deviendra 

r  r 

io9f^Z=Lp^  -7^«     .     .    .    .    ^    .    (A) 

de  forte  qu'on  aura  A  rz  109,  &  B  n:  7;  car,  comme  ces  deux 
nombres  ne  renferment  aucun  facteur  carré^  il  n'y  aura  aucune  réduc- 
tiop  à  y  faire. 

n  faudra  donc  chercher  un  nombre  entier  a  moindre  que  '^  & 
tel  que  a*  —  7  foit  divifible  par  x  09;  mais  pour  cela,  au  lieu  à'e£- 
fayer  (liccedivement  pour  a  tous  les  nombres  naturels  moindres  que 
Î4,  il  fera  beaucoup  plus  commode  de  chercher  un  multiple  de  109, 
qui  fbit  de  la  forme  a*  --•  7 ,  c'cft  à  dire,  qui  étant  augmenté  de  7 
devienne  un  carré. 

En  général  on  remarquera  que,  dans  Féquation  AA^zz  a*  — •  B 

à  laquelle  il  s'agit  de  fatisfkire,  A^doit  être  <  —  lorfque  B  efl  pofîtif, 

&  <   —  +   I  lorfque  B  efl  négatif  (art.  1 3  &14),  de  forte  qu'U  n'y 

4 
aura  qu'à  ef&yer  fîicceflîvement  pour  A'  tous  les  nombres  naturels 

A 
moindres  que  —  + 1,  pris  pofiiivement  ou  négativement  fiiivant  que  A 

fera  pofîtif  ou  négatif  (art.  cités);  &  s'il  ne  s'en  trouve  aucun  dont  le 
produit  par  A  étant  at^rmenté  de  I^  devienne  un  carré,  ce  fera  une 
marque  certaine  que  le  problème  n'admet  point  de  folution  rationelle. 

On  en  ufera  de  même  à  l'égard  des  autres  équations  de  con- 
dition BB'  =  /3*  -  C,  ce  =  y»  -  D  &c.  dans lefquenes  U 

C  D 

faudra  auffi  que  B'  <  —  +  i,  O  <  —  +  i  ôcc. 

4  .4  ;         * 
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Dans  rexemple  propofë  on  trouve  d'abord  2. 105+7— 225; 
de  forte  qu'on  aura  A'  zz  2^  a  zz  ij;  &  comme  A' eft  déjà  <  B, 
la  première  fuite  d'équmons  ^ndaires  Ce  réduira  à  cette  feule  équa- 
tion (art.  12.) 

105. 2  iz  15*  — *  7     -     -     -     -     -       (a) 

Ainfî  on  fera  (art.  1 5)  C  zz  2 ,  de  forte  que  la  féconde  équation  /?rm- 
cipa/e  fera 

7W  =  f'*  -  2/»     ....     -       (B) 

n  ftudra  donc  fitisfaire  à  réquation  BB'  iz:  /3*  —  C,  (avoir  7B^ZZ 
P»  —  2,  |3  étant  <^,  &  on  trouvera  /3  ZZ  3,  B'  zz  i^  de  forte 
que  comme  B'  eft  déjà  <  C,  la  feconde  fuite  d'équations  fecondaires 
que  nous  avons  défignée  par  "(h)  à  Fart.  17,  fe  réduira  à  cette  équation 
unique  7.1—3*  —  2  •  •  -  -  -  -  (*> 
Oh  fera  donc  D  zt:  i,  &  la  troifieme  équation  4)rin'cipale  fera 

2r''»zz;;"V- f'^'     .....     (C) 
laquelle  eft  déjà  comme  Ton  voit  dans  le  cas  de  Tart.  19. 

Comparant  donc  <^tte  dernière  équation  à  Téquation  Va*zz  Jr* 
—  y*,  on  aura  V  ZZ  2,  jr  zz  p^^^  y'  ZZ  /',  »  zz  r'^j  donc 
M  ZZ  I,  N  ZZ  2,  &  par  conféquent  p^^  ZZ  w*  +  2»%  ^^'  zz 
.  jw*  —  2  »%  r"  ZZ  2  w»;  ainfî  il  n*y  aura  plus  qu'à  remonter  de  l'é- 
quation {jC)  à  l'équation  (B),  &  de  celle-ci  à  l'équation  propofèe  (A) 
par  la  méthode  de  l'art.  1 6. 

Pour  cela  on  changera  d'abord  l'équation  (C)  en  ceDe-cî  /'• 
ZZ  p^^*  —  2  r'^  *,  &  on  la  multipliera  par  l'équation  (/')  (s'il  y  avoit 
plus  d'une  de  ces  équations yîra»i//î/w(/')  il  faudroit  multiplier  l'équa- 
tion dont  il  s'agit  fiiccellivement  par  chacune  de  ces  équations,)  on  au- 
ra, par  les  formules  de  Tan,  9,  l'équation  7^"*  ZZ  (3;/'  ii  2r^'/ 
~  2  (3*^''  dtz  i^"/>  laquelle  étant  comparée  à  l'équation  (B}  don- 
nera y  W  j^//  ^  ^y//^  ^  _  jy//  HH  ^//^  W  —  j^ 

les  %nes  ambigus  étant  à  volonté. 
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On  changera  de  même  Téquarion  (B)  en  2  /*  rz  // *  —  7^^*, 
&  on  la  multipliera  enfiiice  par  l'équadon  (a)^  ce  qui  donnera  109. 4/* 
rr  (15 p^  ±^  7^T  —  7  (i  Jf^  ±1  p'/i  ôc  comparant  cette  équa- 
tion avec  l'équation  (A))  on  aura  enfin 

/F  11:  15/  it  7^.     f  =  i5r^±^/^y    rzZ2^f, 
de  font  qu'il  n'y  aura  plus  qu'à  fubfHtuer  fîicceffîvement  les  vafeurs  de 
f^i  f^>  ^>  &  enfuite  celles  de  p^^y  f^',  r^'. 

Les  valeurs  àtpy  j^Scr  étant  ainfi  trouvées,  on  aura  «  zz  — , 
&  <  ZZ  — ;  &  l'équation  propofée  105  ZZ  «*  •—7^  feraréfblue. 

Exemple  2.    Qu'on  propofè  maintenant  Téquation  (uivante 
— ^  207  ZZ  «*  —  i3/\ 
Puisque  le  nombre  207  eft  divifible  par  le  carré  9,  je  fiippofcraî  (art. 

4)  u  ZZ  ^^,  &  *  ÎIZ  -2-^,  ce  qui  donnera  l'équation 

—  2sr*  ZZ  p* —  I3f* (A). 

Or,  en  fiiivant  le  même  procédé  que  dans  l'exemple  précédent,  &  mar- 
quant les  équations  analogues  par  les  mêmes  lettres,  on  trouvera  les 
équations  fuivantes 

—  23.-1  ZZ  6*  -13      .....     (a) 
I3r'*     zzy^  +  ^'^     .     -     -    -     .     (B) 

.3..  =«■  +  'i ......  (,) 

—  r".»  =:y/*  — //«     .....     (C) 

dont  la  dernière  eft,  comme  on  le  voit,  dans  le  cas  de  Tart  19.    On' 
wmàottCyp^^ZZ^,  l'^ZZy,  r^zz»,  &Vz=— ij  doncMzTi 
&  N  — — I ;  par  coni[ëqucnt/>"=i»»— »»,  f''z:«*+ »*»  »*:=«»«. 
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Enfldte  on  mettra  k  même  équation  (C)  Cous  la  forme  des  équations 
(t)y  en  tranfpofant  les  termes  r'^*  &  /'*,  en  fone  que  Ton  ait  ^'*iz: 
j^/*  ^  r/'*,  &  on  multipliera  (ùccelCvement  cette  équation  par  les 
deux  équations  (ty.  Pour  cela  on  fera  d'abord  le  produit  de  ces  deux- 
ci,  qui  fera  exprimé  par  1 3 .  4  zz  (5  ±.  i)'  +  (5  ^r  i)%  ou  bien 
fimplegjent  13.4  zz  6*  +  4*,  c*eftàdire,  en divifant par 4,1311; 
3*  -f-  2*;  donc,  multipliant  l'équation  précédente  par  celle-ci  &  com- 
parant le  produit  à  l'équation  (B) ,  on  aura 

//  =z  3;>"  ±L  ir'',  f'  ZZ  31^^  :;r  i/^  r/  =  //. 

On  tranfpofera  de  même  le  premier  &  le  dernier  terme  de  l'équation 
(B),^  pour  la  réduire  à  la  forme  de  l'équàrioh  (/î),  &  on  la  multipliera 
enfuite  par  cette  dernière  équation,  ce.qui  donnera  une  équation  fèm- 
b^)k  à  l'équation  (A),  de  forte  qu'on  aura  enfin 

p  —  6j/  ±^  I3r',    f  =  €r^±.j/,   »^  =  f'- 

•Ainfi  l'équation  propofëè  fera  réfblue. 

Exemple  3.     Si  l'équation  propofee  étoit 
51  zz  »»  —  7/» 
dans  laquelle  5 1  &  7  ne  renferment  aucun  ââeur  carré  ,^)on  feroic 

mr  ZZ  —  >   *  ZZ  — ,  potir  avoir 

5ir^=:p^  —  7f* 
&  il  faudroit  d'abord  fatisfkire  à  l'équation  yiA'  zz  a*  —  7J  mais, 
en  effayant  pour  A'  tous  les  nombres  naturels  jufqu'à  Ç  +  i,  c'eft  à 
dire,  jufqu'à  1 3  3^.  on  n'en  trouve  aucun  qui  étant  multiplié  par  5 1  & 
augmenté  de  7  devienne  un  carré;  d'où  il  s'enfuit  que  l'équation  pro- 
pofee n'admet  aucune  fblutioni^tionelle.        . 

Exemple  4.     Soit  encore  propofee  l'équation 
I4i9  =1  «*  —  30«* 

•i»  •  comme 
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comme  1455  eft  un  nombre  premier,  on  fera  d'abord  1^  rz  — ,/:i:— , 
pour  avoir  Téquatioa 

1459^*  =;>• —  30f*    .     .     •    -    .    (A). 
Ayant  donc  ici  1459  iz:  A,  30  m  B,  il  feùdra  d'abord  trouver  un 
nombre  a  <  ~L2.,  &  tel  que  a*  —  30  fbitdivifiblepari4;9,  ou 
bien  un  noipbre  A'  <  '  ^  ^  >  ^  tel  que  1459  A'  -^  30  13  à  un 
carré,  comme  nous  l'avons  die  dans  l'exemple  i  ^. 

Après  quelques  eflàis  je  trouve  A'zz  241,  &  aZZ  59  3î 
&  â  l'aide  de  ces  valeurs  je  forme  cette  première  fuite  d'équations  Je^ 
condaires  (art,  12) 

1459.  241  =  593»  —30 


C^). 


241.     51  ZZ  III*  *-  30 

SI-       I  =       5*  —.30. 

Donc,  puifque  i  eft  <*  30,  on  jfera  C  =  i  (art»  15),  &  j'aurai  cette 
féconde  éqqation  ;^/i7^/7j/f 

30^'zzy»  —  f'*    •.-...      (B) 
laquelle  eft  déjà,  eomme  Ton  voit,  dans  le  cas  de  l'art.  19. 

J'aurai  donc  f^ZZ^r,  y'zzjr,  ^'zz»,  &  30  ZZ  Vj  donc, 
puifque  30ZZ2.  3.  5,  onauraMizi,  >Iiz:  30,  ou  M  zz  2,  N 
zz:i5,  ouMzz3>  Nzzio,  ouenfinMz:  5,  Nzz6j  defor* 
te  qu'on  aura 

f '  =    «*  +  30»*,  /  ZZ     w«  —  3o«%  r'  ZZ  %mB 
ou  ZZ  21»*  +15»*,       ZZ  2»*  —  15«* 
ou  ZZ  3»?  +   ip»*,       ZZ  3«»'  —  loa* 
ou  z::  5^  +     6*%      ZZ  5«i*  —    6»* 
Ayant  ainfi  /,  /  &  r',  on  mettra  l'équation  (B)  (bus  cette  forme  /* 
^^/*—  301^%  de  on  la  multipliera  (ucceflivement  par  chacune  des 
équations  {n).   Pour  faire  cette  multiplication  plus  aifëment^  on  multi- 
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pliera  .d'abord  la  i^^  &  la  s*"*  de  ces  équations  cnfemble,  &;  fidûnt 
pour  abréger  jùtii:  9  •  m  ±L  30,  y  ZT  m  ±i9>  on  aura  241-.  51* 
ZZ  fi*  —  3V*;  enfuite  on  multipliera  cette  équation  par  la  i*^  des 
équations  (^)>  &  faiûnt  encore  (jl^ZZ  5931^  — 30Vy  y^ n: 593  v±Lfh 
on  aura  1459  (241  •  5 1)'  zzfi'*  —  30V'*;  équation  qui  étant  multi- 
pliée maintenant  par  Téquation  f'^ZZ/^*—  sor'*,  donnera  celle- 
ci:  1459  (241  •  5 1 f'7  =  (l^y  ZL^o v'r^/  -(f4V±L  vy)%  laquel. 
le  étant  comparée  i  l'équation  (A) ,  donnera  enfin  ^ 

;!^  ZZ  (i^f^  ±1  301//^ 
f  ;z  fiV  ±.  1/// 
r  ZZ  241.  s  If. 
Exemple  5.     3i  on  avoir  l'équation 
23  =  «'  -4-   S*% 

onferort  toujours  u  zz  — ,  &  *  ZZ  —,  ce  qui  donneroit  celle-ci 

f  r 

23r*  z=f*  +  5f* (A) 

&  œ*  gérant  comme  ci-deflus,  on  titouveroit  d'abord  les  équations 

23  •  3  ZZ  8*  H-  5     • (a) 

^5^'*=^'—  3?'^  .....  (B) 
mais,  comme  il  faudroit  enfiiite  fatisfaire  à  l'équation  —  5B^:z:  |9*—  3, 
en  prenant  pour  —  B'  un  nombre  <  ^  -f  i,  c'eft  à  dire,  en  fâifint 
B^  13  —  I,  ou  —  2,  &  que  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  vdèurs  étant 
multipliée  par  5  &  augmentée  de  3,  ne  donne  un  carré,  on  en  conclura 
que  rèquation  propofëe  n'eft  fu(ceptible  d'aucune  (blution  rationelle; 
ainfi,  quoique  le  nombre  23  puifTe  être  un  divifeur  d'une  infinité  de 
nombres  de  la  forme  f  *  +  jf  *,  cependant  il  eft  impoffible  que  le 
quotient  de  cette  divifion  (bit  jamais  un  carré. 

21.  Ces  exemples  peuvmt  fiiffire  pour  faire  connoître  l'e/prit 
&  Toûge  de  oocre  méthode.    Nous  allons  voir  imaintenant  comment 
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il  faudra  s'y  prendre  lorfqu'il  s'agira  d'avoir  des  (blutions  en  nombres 
entiers  f  car,  quoique  les  (blutions  que  fournit  la  méthode  précédente 
(bient  générales,  &  renferment  par  con(ël]uent  tous  les  nombres  (bit 
entiers,  (bit  fraôionaires,  qui  peuvent  fitisfeire  à  Féquatidn  A  IZ  «*  — 
Bt*i  cependant,  comme  les  valeurs  générales  de  ly,  &  de  /  (e  pré(en- 
tent  toujours  (bus  une  forme  firaâionaire,  il  (eroit  (buvent  difficile  & 
pre(que  ippoflîble  de  les  réduire  à  des  nombres  enti^ers.  De  (brte 
quei  pour  ne  rien  laiflèr  à  défirer  (ur  cette  matière,  il  eft  néceflàire  de 
donner  audi  une  méthode  particulière  pour  ré(budre  l'équation  A  ZZ 
u^  ^Bt%  lor(que  u^&t  doivent  être  des  nombres  entiers* 

§.  m. 

RéfoJution  de  P équation         A  iz  u*  1-  Bt* 

lorfque  u,  &*  t  doivent  être,  des  nombres  entiers. 

22.  Je  remarque  d'abord  que,  fi  le  nombre  A  n'a  aucun  faveur 
carré,  )es  nombres  Uy  Se  t  doivent  être  nécef&irement  premiers  en* 
cr'eux^  car,  fi  ces  nombres  avoient  un  commun  divifèur  ^,  il  eft  clair 
que,  puifque  «*  &  /*  (croient  divifîbles  par  f *,  il  âudroit  aufli  que  A 
le  fût.  On  voit  par  là  que  les  nombres  ty  &  ly  ne  (auroient  avoir 
d'autres  divi(eurs  communs  que  ceux  dont  les  carrés  (bnt  auflî  des  dl- 
vi(êurs  de  A. 

Ainfi,  fi  A  ne  contient  qu'un  (eul  fàâeur  carré,  conune  fi  A  ZI 
al^y  l  étant  un  nombre  premier,  &  j  un  nombre  qui  ne  contient  au- 
cun faûeur  carré,  les  nombres  «r  &  /  pourront  être  premiers  entr'eux, 
ou  bien  pourront  avoir  le  nombre  /pour  commun  divifèur  j  &  dans  ce 
dernier  cas,  fkifint  uzzipy  t'zz  /f ,  l'équation  Azz«*  —  Br*  de- 
viendra a  zz:  p'^  ^  B^*,  py  à^q  étant  premiers  entr'eux.  Si  A  r; 
al^m^y  i  Scm  étant  des  nombres  premiers,  alors  »,  &  #  pourront 
être  premiers  entr'eux,  ou  bien  pourront  être  divifibles  tous  les  deux 
par/,  ou  par  m,  ou  par  Inty  de  fbrte  qu'en  fidfant  fucceffivementftiz:  Ipy 
fZZlqyU  zr  mpy  t  ZI  «rf,  &  «  ZZ  Impyt  ZZ  Imqy  oQaurt 
am^  znp*  —  Bf  %  ou  fil*  zzji^^  — Bf  •,  ou  a  ZZ/*  —  By*j  /^,  &  f 

étant 
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étant  toujours  premiers  entr'eux.  En  général,  fi  le  nombre  donné  A 
eft  divifible  par  un  ou  ^lufieurs  nombres  carrés ,  &  qu'on  défigne  cht- 

cun  de  ces  nombres  par  f\  on  fera  uzzqpytzzqq^  —zziû^  &  l'é- 
quation An  »•  — •  Bf  *  fc  réduira  à  des  équations  de  la  fonne,  a  n: 
f *  —  B^*,  ou/t^,  & f  feront nécéffairement premiers  entr'eux;  ainfi, 
donnant  (ucceffivement  à  f  toutes  les  valeurs  pofiîbles,  dont  la  pre- 
mière fera  toujours  Tunité,  on  aura  toutes  les  transformées  de  Téqua- 
tiôn'propofee;  &  par  ce  moyen  on  n'aura  plus  à  réfbudre  que  des 
équations  de  la  forme  A  zzf  *  —  %*,  f^  &  f  étant  premiers  entr'eux. 

2S^  Soit  donc  propoféeTéquation 
A=z  p^  —  B^* 
dans  laquelle  /^,  &  ^  doivent  être  dès  nombres  entiers  &  premiers  en- 
tr'eux.   Si  Befl  un  nombre  pofiiif,  nous  fuppofèrons 

I®.  queB  ne  (bit  pas  carré,  le  cas  de  B  ;=  ^*  pouvant  tou- 
jours fe  réfbudre  par  la  méthode  de  l'an.  j. 

2^.  nous  (uppoferons  d'abord  que  A  pris  pofitivement  (bit  >  VB, 
&  nous  donnerons  enfuite  la  méthode  pour  refondre  l'équation  pro- 
pose lorfque  A  <  V  B,  (art.  29  &  fuiy.) 

Si  B  efl:  un  nombre  négatif  ~  *,  alors  nous  (uppoferons  tou- 
jours que  À  fbit>^;  autrement  l'équation  A  zz  /?•  +  t^*  neûu- 
roit  (ùbfifter  qu'en  ftedfant  p  ZZ  o^ou  ^  m  q;  de  forte  que  ce  cas 
n'auroit  aucune  difficulté:  vof  ez  plus  bas  l'art.  27. 

Enfin  nous  fuppoferons  que  A  &  B  n'aient  aucun  divifeur  com- 
mun carré  j  car  fi  A  &  B  étoient  divifibles  à  la  fois  par  ^*,  il  efl:  clair 
que  p  devroit  être  auffî  divifible  par  ^,  de  forte  que  le  fââeur*com- 
mun  f^  s'évanouiroit  de  Iqi- même  par  la  divifîon. 

Cela  pofé,  fi  on  multiplie  l'équation  Azzp^  —  Bf\  par  //*  — 
Bf'%  6c  qu'on  prenne  pour/^&f^des  nombres  entiers  tels  que  l'on  aie 
.     f^  —  f //  =  ±.  X 
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oaauxtcointne  dans  Part.  ^^  ^    - 

A  C;^' -  B^')  zz  0^// -  Bf  ^)*  -  B, 

OU  bien  en  fai&nt 

M  -=1  p^  —  B^\    azzp//  —  Bf ^, 

<m  aura  r^quation  A  A'  iz;  a*  -!•  B. 

Or  foit  —  la  fraàion  que  nous  avons  dé%ftée,  dans  Tart.  7,  par  ^, 

y 

&ron  aura  (arc.  8))  pour  ks  valeurs  générales  dej^^^&f^dans  Téquation 

^^  u—   ^;^   ~   ±.    I, 

/  =:  fi;i  ±L  w,  ^^  ==  ^f  il  m 

f4  étant  un  npmbre  quelconque  entier. 

Donc,  (ublHtuant  ces  valeurs  dans  Texpreflion  de  a,  on  auraazT 
j[a(/?*  — B^')±. (/?!»— -B^»),  ou  bien,  enfàifànt  a:zzmp^Bnf 

a  :z:  fiA  ±1  a. 

A 
De  forte  qu^on  pourra  toujours  prendre  xt  <  —  (art.  10)  ;   ce  qui 

A  A       ^       • 

rttidra  A'  <  -,  fiBeftpofitif,  &<—  +  i,  fi B  eft négatif  (att. 

4  4 

13  de  14),  &  par  confëquent  toujours  A^  <  A,  en  regardant  A  Ôc 
h!  comme  pofitifs. 

De  là  il  s'enfuit  que,  pour  que  l'équation  propose  puiOTe  avoir 
lieu ,  c'eft  à  dire,  que  le  nombre  A  foit  de  la  forme  /?*  —  B^*,  il  fout 
que  ce  nombre  foit  «n  divifow  d'un  nombre  tel  que  »*  •<-  B,  a  étant 

A 

<  —  (ab(fa:a£tion  faite  des  %nes  de  a  &  de  A),  6c  que  de  plus  lo 

quotient  A'  de  la  divifion  de  «*— Rpar  A  foit  auflî  de  la  formey*-*-%  ^*i 

)  A 

^  Donc,  fi  parmi  les  nombres  naturels  moindres  que  —,  on  n'en 

2» 

trouve  aucun  doqt  le  carré  diminué  de  B  foit  divifible  par  A,  on  ea 

conclura  que  l'équation  efl:  impoffible. 

Mtii. iê  rAfO.  TookXXUL  Bb  Si 
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'  Si  Ton  en  trouve  un,  on  prendra  ce  nombre  pour  a,  &  l'on 
aura  à  réfoudre  une  nouvelle  équation  de  cette  forme  A^zz^  *— B^^, 
dans  laquelle  A'  fera  <  A. 

Si  cette  dernière  équation  eft  réfbluble,  alors  conncHJflânt  les  va- 
leurs àep'  &  ^,  on  trouveca  celles  de;?,  &^  par  les  deux  équationa 
«^  ~  /»y  —  B^/  &  p^  —  f y  IZ  ±.  I,  lesquelles  donnent  à 
«aufe  de  /»—  B'f /»  zz  AV 

; «;>'  ~  B^        «/  ;;r  y    , 

P- j} ,    f- — -jj—' 

Et  fi  ces  expredioAs  dûnn«bt  des  nombres  entiers,  on  aura  la  réfblu* 
tion  de  Téquation  propofëè  j  finpn  elle  ne  fera  pas  réibluble» 

Si  on  trotivoit  plufieurs  nombres  qu'on  pût  prendre  pour  a^ 

alors  chacun  d'eux  donneroit  une  équation  de  la  forme  A'ZT//*— B^'*, 

&  chacune  de  ces  équations  pounroit  donner  enfiiite  une  ou  plufîeurs 

(blutions  de  la  propofèe  ;  d'où  l'on  voit  que,  pour  avoir  toutes  les  folutions 

poilibles>  2 eft  nécefTaire  de  connoitre  tous  les*  nonobres  a,  qvii  écant 

A 
<  —  font  tels  que  a*  —  B  iR)it  divifîble  par  A;  &  d'examiner  en 

particulier  chacune  des  équations  A'  HTf'*  —  B^*  qui  en  réfuk^x)Bt 

Au  refte,  lorfqu'on  aura  trouvé  un  fcul  nombre  a  qui  ait  les  con- 
ditions requifb,  on  pourra  par  fbn  moyen  tixniver  tous  lés  autres.   - 

A 

24/  Suppofbns  en  effet  qu'on  iiit  trouvé  un  nombre  a  <  — 

et  tel  que  a*  —  B  foit  divifible  par  A,  &  foit^  une  autre  valeur  de 

«,  en  forte  que  l'on  ait  ^  <  — >  &  /^'  ~  B  rdivifibfepaïf  A,  (A,«, 

&  ^  étant  fîippofës  pofitifs,)  il  eft  clair  que  puifîjue  «*  —  B  &  jS*— B 
font  divifibles  en  même  tems  par  A,  il  faudra  que  |3*  —  a*  le  foie 
anffi^  c'eil  à  dire  que  (|3  +  «0  (^  "^  ^)  ^^^  divifible  par  A. 

'  Donc 
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Donc  î^.  il  A  eft  UAiiomt^e  premier,  il  ^dra  que  l^in  ou 

Ftutre  des  fiifteurs  |3  +  *>  (3  —  a  jfcit  diVifible  ptr  À,  ce  cpiinB  fe 

A  À  - 

peut  tant  que  a  <  —  &  |3  <  —  j  donc,  dans  ce  cas,,  il  ne  pourra 
*    •.        »  ^  •  ...  ^ 

ab&lument  y  avoir  qu'un  feul  nombre  a  qui  ait  les  conditions  requi/eç. 

2?,-  -Si  A  eft  compofé,  en  forte  que  Ton  ^t  A  zz  /i^,  /i,  &  t 
"étant  deux  facteurs  quelconques  de  A,  alorâ  il  fuâît  que  Pun  des  £ic- 
teuts|3'+a,  |3  — Ajbicdivifiblepar  j,  &;raucrep^^. 

Je  remarque  d'abord  qu'on  ne  peut  prendre  pour  a^  Ôci  que 
des  nombres  premiers  entr'eux,  ou  au  moins  dont  le  plus  ffttaâ  c<Mh 
mundivi£bar/!bît.2.  ^      '  ; 

.  Car,  û  ^,  &  ^  avoient  un  omxmun  divî&ur ^  aucrûr^ev^,  il 
Atidroit  que  as,  &  j3  fufTent  auifi  diviâ)les  par  ^;  donc  A  étant  divifîr 
ble  par  ^^  Se  a  par  f,  il  efl:  clair  qucB  dewoit  êcre.aufli  diviiible  par  f; 
de  Covtp  que  A  &  ^  feraient  diviiihles  à  la  fois,  par  ^,  :Ce  qui  eft  eoQtre 
lliypochdle  (arté  13).       ^     u  .  ,  i;      ,  r,.;   _>i     ., 

Suppofons  dcmc  en  premier  Ueuque  ^  Si^k  fbie^r  pern^er?  etf- 
tr'eox,  on  fera  ^  -^azz  i^a^  fi*^m:n¥ti  &  l'on  aura  larZftfT-^y^ 

Soit  T7  la  fraction  la  plus  proche  de  -r-  (art,  ,8))  &  les  nombres^M,  & 
trieront  «primés  en  géiïéral'âe  cette  tnaniere  -  :    .   rA 

«r  étant  un  noiqbre  quelconque  entier^  &  le  figne  i^péffieui; ,  ou  l'in- 
férieur ayant  lieuiuivant  que  jj  <  ou  >  -7-  •    ï)onc,  puifque  ^  ZZ 

fi<i  —  a,  &  éit  =  A,  on  aura  ^.:zz.  »A  ii  a»if^  —  {«. 
Ainfifaifintpocirplus^lkrija^         :::,;i>   ,       i»  -^ 

i«/        Il 
le  iîgne  rupérieur  étant  pow  iecas  €fù  p  <  -r^  &  llnf^eot' pottr 

Bb  a  Si 
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^  «.lieu  déTuppôftr  /?  +  a  ZZ  j*^,  |S  —  «  in  p*,'  on fiip- 
pofe  P  +  a  r±  fi*,  j3  —  «^  s:  p/i,  oli  ttouvera de  k  mène  ma- 
nière j5  zz  »A  +  oiK 

De  forte  que  la  confidération  des  deux  fââeurs  premiers  a^  &  fj 
donnera  en  générd  /î  zf  iwA  ±i  w  -  ^ 

iSc  il  n'y  aura  plus  qu*à  (létçrminer  m^  à^lc  figne  de  eo^  en  forcé  que  S 

A  '  •  ^     ^ 

foit  <  —,   ce  qui  peut  toujoia^  Ct  fSûre,  mais  d'une  feule  tnanierei 

.f^QÇBii^  nous  favQiis  déjà  remarqué  plus  haut. 

On  voit  par  là  que  chaque  couple  de  fàâeuis  de  A  premiers  eik- 
tr'eâxy  donnera  ilil  nouveau  nombre  jS^  &  n'en  donneca  afalblument 
^u^un  fèul;  de  forte  que,  ii  A  eft  un  nombre  premier ,  ou  une  putfEub 
ce  d'un  nombre  premier,  il  ne  pourra  y  avoir  qu'une  feule  valeur  de  o^ 
4i  A  il  dèiix  fa^lk^irâ  premiers,  oo  qui.fbieiit  dès  puiflinoes  quelcon- 
ques de  deux  nombres  premiers,  il  pourra  y  avoir  £buksmdM  deux  va- 
'felirs'^  A;  fi  A^coAiiencrrois  feâeurs  prtmîcffs!,  ou  qqi  fixient  des 
pâtfiàncés  quelconques  de  troif'iïGiftibres  prepners^  û  ne  pourra  yiYoîr 
que  Quatre  valeurs  de  a,  &  ainfi  de  fiiite;  d'où  il  s'enfuit  en  général 
qife,n  ie  nombre  des  faôeurs  premiers  de  Aefl  »,  fbît  que  ces  &Aeurs 
foient  des  nombres  premiers  i^  pu  des  gpif^w^^ss^ueljÇ^que&d^  p^^ 
brespremiers^lc ©ombre «Itt  valeurs  ^ft  |era.ou  ^uiy  o»  égalas"*'. 

SuppofoDs  efn  fécond  lieu  xjuè  ^,  &  iiésùt  pcrur  pluft  gnnd  ^i^m- 
jnun  divifèur ,  le  nombre  2;  &fai(bns./i  zz  2/,  t  zz  ^g^  fàig 
étant  premiers  emr'eux;  en  forte  que*I'ori  ait*  A  Zi:  4/^. 

^^Dans  ice  e«,  ôri  pôurrtftirç  ^  »^  i»  z;±^  i^f  &  /?'— a  =:-2ifj^ 
fans  que  a,  &  |3  Toient  divifiblqf;  jftr^^ ,  pttU^'H  a'y  a  qu'à  fUppofer 
a,  &  ]8  impairs^  on  aiir^4ow:  «  Z?  f/^-^jVg^  d'où,  en  fuppo- 
//  / 

i^  fbitlairaâionlàp^^och^.de  r^ 

abréger  e  m-^  ^v^sr^a^f^Ji--  :- 


^Aot  qwl^Ml  lairaflionlap^  j3^och^.de  r-,    Sty^fi&ot  pQW 
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iè  figne  (iipérieur  ^tant  pour  lé  cais  ou  "^  <  — ,"  &  Iç  Cgne  InfAieùt 

/'        / 
pour  le  cas  ou —^  >—,  on  trouvera     ' 

'        fi  =  ^  ;t.  0.  •'    •  ' 

Ici  il  eft  vifible  qu'on  peut  détenniner  le  non^ire  w,j&  <lie-  figne  éetêi 
die  deux  manières  différentes ,  en  fone  que  l'on  ait  /?<  —  ;     ce  q^ 

donnwa  par  «onféquent  deux  valeurs  de  jîj  nais  à  psitt  acrwer  qua 
ces  valeurs  Te  trouvent  déjà  con^ptifesi  daos.ee^es  qui  sèment  de^l» 
odnfidération  des  ââeurs  premiers  de  A,)  on  pmin;oitmlmç4érermi- 
ner  en  général  le  cas  où  les  valeurs  de  /3  réfidtantes  de  çottedenûfirQ 
formule  feront  toutes,  ou  en  partie  feulemetit,  identiques  avec  celles 
qu'on  pourra  déduire  de  la  formule  précédente;  niais  ce  détail  nous 
meneroit  trop  loin,  &  d'ailleurs  il ferok^corfeipB^adàfc  ,/  . -^ 

Nous  nou^-câatentesoasderenMrqnèrquéj  tov^è'ii  nombre 

A 

A  eft  divifible  par  4,  alors  fi  ^  eft  u»c  des  valour»  de  a,  -^  —  /?  en 

iwa  wi)JDi«snl»ea«œî  çarfeit  A  —  4E>  &  0*  -JR'^vifiWepW 
4E  j  pswiai»  <^n  lieu  de  fS)e  noni^w  »E  —.  §,,  <m«tVÊ^  .  .3         ,,, . 

.     <2Ë  -:  ^/  -  è  =  4E*  -  4f^if  i  ^  -,  9,.    ^ 

qui  eft  évidemment  divifible  par  4E. 

35.  Con^d^ns'naiBteti^  l'éi9UMio«<4e  )^.  ^, 
A'  =y'  -^B^f'*,  "  :. 
^cccBunfiks90tttb|iesyi'&  ^  de.c«tfeéql«ÔQftiQnrdtoinnMo4»tpar  la 
con^tion  que  Mf  ~  .f^'  =^  ^  ^  (?«•  »^)>  iL  eft  J^cile  ^  vQNt 
que  ces  nombre^  leront  nécé(&irement  premiers  entr'eux;  de  (brte  que 
l'équation  dont  il  s'^t  (èra  fHtcÛitàééî|t  analggue  à  l'équatioii  pi^èé* 
~    fi.^  Bb  3  dente 
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^|efl^  A  Z=  />•  — r  B^?,  &  par  coofëquent  fera  rufeeptible  d'opé- 
rauons femblables}  donc' 

I».  fi  B  eft  pofitif ,  &:  que  AVcpnfidèré.cotntQçpofitif,   foit 
<  VB ,  cette  équation  fera  déjà  dans  le  cas  que  nous  traiterons  plus 
bas,  (art.  29). 

a«>.  Si  Beft  négatif  &  =  -  >,  &que  A'foitzz*,  ou  <  *, 
00  aura  ^  cal^  de  l'an.  47. 

,    Ainfi  noi^  fiippoferQns  encore  ici  que  A'  regardé  comme  pofi- 


On  mulnpUera  donc  cette  équation  par  />"•  —  Bf"»,  &  on  di» 
terminera/^  &  '^"j  eii  forte  que  l'on  ait 

ce  qui,  eni6Uî)nt;poiii:sbrj^ar 

...  ■   .  : m:=='P'\*  -  Bf//%    «'  =  pfpii  -  B/^«,       , 
^onœra  rèquation 

\  A'A"  =  o'«.— R  ^ 

Ou,'  puiSju'oh  a  déjà  p^  —  fp'  t:z  ±.  t  (art.  25),  x>n'«ai8,'en 
lyoutant  cette'équation  à  cdde-d  ^y  —  ///'  zz  ii  i,  on  en  l'en  re» 

tranchant-  (f'':?r  ^)  p*  -  (;>«  —p)  /zz  0;  d'ôd  ^^^  =  ^' 

&  par  confequent 

<i^^'  :z:p'p'  :*:.  py  y  ss  ^*y  ±_  f - 
ftf  étant  un  nombre  entier  quelconque,     v  ~-  ' 

^^dibOttUe  cAvaileurs  ai  pfi  ^  ^*  dans  l'e^r^on  de  V, 

OH>i«n.:„.;      -  y  =  f»'A':t.«..:. 
'^  '  Ainfi 
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AinA  on  pourra  déterminer  a',  en  forte  que  a'  <  —,  ce  qui'rendrd 

A"  <  A'  (art.  13  &  14),  en  regardant  aV A'  &  A"  comnae  pofitifs 
pour  éviter  toute  équivoque  ;  &  il  eft  fecile  de  voir  qu'on  ne  &uroit  û- 
tisfaire  à  cette  condition  que  d'une  f^le  manière,  à^  forte  que  la  va- 
leur de  (jj  &  le  figne  de  a  fe  trouveront  par  là  entièrement  détenninés; 
&  comme  les  fignes  ambigus  de  f,  Sc^  àams  les  exprelïïons  de  p^i  &  j'' 
doivent  être  les  mêmes  que  celui  de  a  dans  TexpràHion  de  a^,  il  ne  ref^ 
tera  plus  rieji  d'arbitraire  dans  ces  expreffions. 

Par  ce  moyen  la  réfblutioh  de  l'équation  A'  ZZ  f '*  —  B^'^  fe- 
ra réduite  à  celle  de  l'équation  A"  zz  /^"*  ~  B/'*,  dans  laquelle 
A''  <  A',  (abfhaaion  ftite  des  fignes  de  A'  &  d*  A''.) 

En  effet,  dès  qu'on  aura  trouvé  les  Valeurs  Atp^^  &  de  f'',  il  tCy 
aura  qu'à  chercher  celles  de/^  &  f  ^  à  l'aide  des  équations 

a'  zz  p^  -  BfV     &  y^'  -  ^y  Z=  ±.  I 

lefquelles  donnent 

p  -  — ^/7 — >   r  ^  —fijï—> 

fi  ces  expreffions  donnent,  (en  prenant  è  vcdcmté  les  fignes  fupérieur^ 
ou  inférieurs»)  des  nombres  entiers,  alors  on  aura  par  les  exprefiions 
de  p^  &  ^'  trouvées  ci  -  defiTus 

de  lé  problème  fera  réfblu. 

Mais,  fi  les  exprefiions  de  p^y  Se  q^  ne  donnent  que  des  nombres 
rompus ,  ce  fera  une  marque  que  l'équation  propofëe  n'eft  point  réfb* 
Juble  en  entiers. 

Maintenant,  puifque  l'on  a  fV  —  f y  z;  ±1  i,  il  efl  vifi- 
ble  que  y  &  ^"  feront  premiers  entr'eux;  tfoù  il  s'enfuit  que  l'équa- 
tion A"  Zl  j&"*  —  B^"*,  fera  parfaitement  femblable  à  l'équation 
A^  zz  p*^  -^  Bj^^%   &  que  par  confSquent  on  y  pourra  appliquer 
X  les 
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les  mêmes  raifomiemens,  &  les  mêmes  opérations  que  nous  venons  4* 
ftirefur'celle-ci»  ôcaintfâeiTuuè.  '       '  '  •     -    — 

aé.  Donc,  fi  on  fiât  comme  aàniVait.ii 


A  A/    —    tt*  -  B, 


A'A''    =  »'*  -  B, 

^u/^at  —  a««  _  B, 
.  &c. 


A 


A' 


A" 

2 


•(«) 


&c. 


A' 


A« 


Cc'eft  àdire  «<-,«'  <  -->  «"  ^  T^"^'  «» '•eg«<î«nt «»  < 

\V  2  2  ^ 

i«&c.  &A,A^A''&c.commetouàpafidfe,) 
on  aura  cette  fiïité  d*éq«aiions       . 

A     =    /•  -■  Bf»     ' 

A'   =zy*-B^'«     I  .g. 

A'"  zzf*"* —  B^"'»  J 

&c.         '■  • 

dans  lesquelles 


-  ^y, 


±.p'  =  p"'  — 


M"/>'', 


ôcc 


^  ^/  —  ,jm  _  |^i//^/l   ...  (y) 

où  a  feudra  toujours  fe  (buvenir  que  les  fignes  ambigus  de  />,  ^,  &  « 
doivent  être  les  mêmes,  ainfi  que  ceux  de/>V  /,  a*  &c 

De  plus,  on  aura  aulfi  en  général  les  équarionis  (»,  &  »  —  i  dé- 
notant des  quantièmes,  &  non  des  eapoftns.) 


.«— I 
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= 

o^- 

« 

'«^»  -^ 

201 

h'] 

p 

«" 

A- 

r      ' 

f 

'■   A* 

' 

(9) 


les  (îgnes  ambigus  étant  à  volonté,  pourvu  qu'on  les  prenne  de  même 
dans  les  (kox  équations        . 

Donc,  fïoripç*it/éfbudre  une  qudconque  des  équations  (p) 
comme  A"  ZZ  (f'O*  "".^  G'")*/  ^^^  à  dire  trouver  les  valeurs  de 
f  ">  ^  ^>  .^^  poqrra  trouver  auflî  par  les  équations  (S)  les  valeurs  des 
quantités  précédentes  f"  "  *,  &  f*7",  &  ces  quatre  valeurs  étant 
connues,  on  pourra  par  le  moyen  ^  formules  (y)  remonter  aux  va- 
leurs dejP!,  jt  f  qqiréfolvent  Téquatiôn  A  d  p^  —  B^*;  &  qui  fe- 
ront iléceflkirement  des  nombres  entiers,  fi /t^,  ^"j/^'^'ôc  /  ""  '  le  font. 

Récfproquçment,  fi  Féquation  A"*  zz  (f^)^  —  B  (f)*  n'ad- 
met point  de  fblqtion  en  nombres  entiers,  oa  que  les  cxpreifio^s  df 
^*  "■  ',  j*  ■"  '  iie  donnent  point  de  nombres  entiers ,  on  en  devra  con- 
clure que  réquation  ^\  ^  /?*  —  B^*  .j^'eft  point  réfolublç  pn  nom- 
bres entiers. 

Au  refte  il  ftur  raosifffqiMr  qi^iC,  can;Hne  on  peut  prendne  égale- 
inent  0.  pofittf 9  ouiiégKif,  chtque  valoçur  de  ql  dop^era  dewc  fuites 
difB^reittes  ^  fçrmiilesL  teU«  que  (a)  &  (y)^  qu!a  Âudrg  coofidérer 
chacune  en  particuli«r.p&ur  »/m^fQ}im  le»f^\^f^s  po^fibles  de  Té* 
quaiion  A  zZ-ja*  —  fi^*j  niais^  ftns  êq-e  pbligé  dç  faire  up  nouveau 
calcul,  aiîiiÇra  d'obferver  qu'en  prenant  a  négatif,  les  formules  (a) 
refteioat  les  mêmes  en  cbangeant  fimplement^  figaes  de  a\  a^^  &c. 
&  de  fi\  fêf^  &c.,  d'où  il  s'erdfuit  qu'il  n'y  aura  d'autre  chan«ment  à 
faire  aux  formules  (y)  que  ^e  preiiifre /»',/»",  jtt^"flcc.  aVec  des  fignçs 
contraires.    '  *        *  .     .     -^ .    , 

Anal^fe  du  cas  ^îi^  eft  négatif ^ 

27.  Confidérons d'abord  le  cas, de 3  négatif ^  parcp  qu'il  eft 

plus  facile  à  réfoudre  que  celui  4^  B  pofitif,  -&  on  prouvera,  comme 

Mtm.éMtAfÊJLTim.\lSSl.  Ce  on 
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Ott  a  feit  dans  Fart.  14,  que  la  fërie  des  quanœ&i  A^,  A^  A'^, A^  &c. 
pourra  être  continuée  juîqu'à  ce  que  Ton  arrive  k  un  terme  comme  A*, 
(n  dénotant  un  quantteme  &  non  pas  une  puif&nte))  lequel  fbit  ^al 
ou  moindre  que  B  coniidéré  comme  poikif,  c^efE  i  dire  quW  (uppo* 
ÙDi  B  ~  ~  ^^  on  aura  A"  zi:  ^  ou  <  ^. 

Soit  i^.  A»  =;  *,  &  réquation  A»  =:  (/ef*)»  +  i (fy  i|e 
pourra  fiibfîftery à  movis  que^;^*/  ne foit  divifible^par  ^;  donc^  fi  ^ZS 
c^Jy  on  aura  néceflairement  p^  ZZ  r</rj  &î^équatbn^  ZI  (jfy  -f 
i(^")*  deviendra  en  divîfint  par  ^,  i  IZ  itr^  -^  (^*  >  laquelle  don- 
ne ou  r  ZZ  0  &  par  qonfèquent  f *  ZZ  ©,.  &^  13  i  j  ou  ^ZZ  ^, 
&  ir*  zz  I,  c*e(ï  à  dire  r  ZZ  î ,  &  rf  ZT  i  j  doncf*  ZZ  rj  de  for- 
te que  ce  fecopd  cas^  ne  peut  avoir  liJeu  à  moins  que^  ne  faTt  carré  ;  or, 
il  on  cherche  dansce  même  cas  les  valeurs  de/^*""'  &  ^'^^  par  lés 

C  '  I 

formides  de  Part,  préa,  ott  trouvera  j*'^*z:±L  —  ZZ  î±i  — ;d'où• 
Pon  voir  que  ^ "  *  ne  Giutoix  être  un  nombre  entier,  i ^moïnis  que  I: 
ne  (bit  ZZ  i,.  &  qulûhfi  le  problème  ne  peut  être  raolu  dans  le  cÀ 
dont  ït  s'agit  que  lorfque  c  ZZ  1,  ce  qurdonne  ^  ZZ  r,  &  p^  ZZ  r, 
f"  IZZ  o.  Or,  lorfque  ^  ZZ  1,  il  eft  clair  que  dans  Téquation  A*  zz 
(p^)^  +  (^)*>  fes^  quantités /^  &  ^ peuvent  s'échanger  entr'elles,  & 
que  la  mètne  chefè  a  lieu  auffi-  à  Fégard  dss  autres^  équations  analbgéefç^ 
de  Ibrte que  la  (u[^ofiQon\de f  f  !z:  i,;  &  f "^ ZZ  o^  rentre  datHi  ' eeQt 
de/T^zzo  dc^zzi,  queneus-flflôna^ixaitii&er.  . 

On  aura  donc  en  géiéraf,  Ibrique  A"^  ±:  ^,  jp^  ZZ  o  &  f "  ZZr, 

d*où  Ponr  trouvera  (art.  préc)  /*  ""  *  ZZ±l  li  f*  ^  "^  ZZ  — 7— fdcibr* 

te  qu'il  âudra  <kns<.  ce  cajs,  poui  que  le  problème  foit  réfblubfe,  que 
a*  ""  '  fbît  dfvifible  par  A j  fi  cette  condition  a  lieu  ^  alors  on  aura 

/T    ZZ  0,       ^    =:  1 
/•^--^zzr,      ^-«^zz^ 
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9c on poorat 90 remontant troovjerlos yalovs àsp^  ôc^i  ^quoi  ii 
eft  bon  de  lenncquer  que,  quoique  l'on  ait  trouvé/»"  ~  'n  in,  il  fc- 
roit  cependant MQôIc  de  faire  />"  ~  *  ::z  —  i,  parce  qu'il  eft  facile  de 
voir  qu'à  caufe  àc/'zz.Oy  les  valeiars  de  j?"  ""  *,  />"  ~  »  &c-  />  né  difli-, 
leroient  que  par  les  fignes,  de  celles  qu'on  a  en  itâfsiBtf^  ~^zz  i.- 

"  Soit  2  *.  À"  <  ^  j  dans  ce  de,  ii  eft  vifîble  que  l'équation  A'zd" 
(>*)*  +  ^(f^)*'  B^fiWroitaw^Jieui^.à  0H>ins  que  l'on  n'«it  ^3:  o, 

&A*zr(/»^)*î  ce  qui  donnera />"~*  ri — — ,    f""*  :=  ±i  —  ; 

d'où  Ton  voit  qu'à  ittôîns  que  Ton  n^t  /f  !^  tj  &  par  confëquent 
auflî  A*  Ï23P,  les  ^raltiiiw  de  ff^r  *  &:dcf*-T  »  ac  pourront  être  des 
oembres-'entidrs.  -  j-  '  •         ^r  .  .      ..    .-      * 

Donc,  fi  on  pouffe  la  fôrie  des  nombres  A,  A',  A'^  &c  jufqu*î 
ce  que  Von  parvienne  à  un  terme  A*  moindre  que  *,  &  que  ce  terme 
(bit  différent  de  funîté ,  '  on  eh  dey«  roriclure  que  l^quarion  propofëe 
A  zz  f*  +  ^^^  n'eft  point  rétôluBle  en  nombres  entîéi*sr  ^ 

à  au  eontraîrednà:  A*7^r/  alors  on  aura,  en  ne  donnant  i 
j*  ""  *  que  le  fignç  -f^  par  iiiné'raîfon:i!eq[iblable  â  celle  que  nous  avon? 
dite  ci-deffus  à  l'égard  de  ;t?^''^S 

&  on  pourra  ep  remcvitant  trWiyer  les  valeurs  chér^îtêes  dej^  à  f. 

De  là  fvx  voit  qjUjÇ  ,c^que  valeur  de  a  (mt-  03)  ne  pourra  don- 
ner qu'une- feule  folution  de  J'équaçion  Azzp*  ^  B^*,  lorfque  B 
eft  négatif^  de  forte  que,  comme  le  nombre  des  valeurs  que  peut  avoir 
ft  quanmé  te  eft  nloefl^êment  limiréV  <€^  db^f^luct^ms  déVé^- 
TOn  A  := /r*^^4^%^  le^étâ^dflL 'C  '    ..  ^I  ^     •  .:       '- 

Ainfî,  ffji  eft  un  nombre  premier  j,  pu  une  pbiflknce  quelconque 
tfun  nombre  premier  autre  que  2 ,  l'équation  A  zz  p^  "4  ^^*  ne 
pourm^  avoir  qu'une  feule :ibkitionifa[irlJûmbrej{  jenâecs  .(^0^^  plul 
haut  VttU2f4).  ^yj  -^  ^  <  ^'i  '*  ro  ;  j  ^^b  c:';:j:[r/  eùi  vJ.vj  m  :i\  >  a .  ;  .  i 
'    -•  Ce  a  Quant 
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Qtiaiit  aux  viMxtrÉ  négatives  de  a,  il  eft  ftcile  de  voir'  par  les 
foramlcs  (y),  qu'en  changeant  les  figncs  de  jûi',  jh/',  /»'''  &c.  &'dc 
rt"  ""  ',  les  valeurs  de/^,  &  ^  demeureront  les  nièmes,  ou  changeront 
fimpiement  de  figne,  à  caufe  que  Ton  tif^  m  o,  />•■*■  rz  i,  ^  ZZ:  i, 

«•"'  =  -  ^^>  ott  ;>•  z=  I,  ;^-'  =  -  a»-%  f*  =  o, 

j^*"  "^  '  rr  k.     Ainft  k  corrfidétfation  de  #  négatif  (cm  tout  à  fait  inuti- 

le,  lorj(queBeft  un  nombre' négadf. 
* 

Analift  4u  cas  où  B  eft  pofitif. 

.  2g.  SuppofoBS  préfêoienienf  qot  B  Ibtt wi  nombre poiitif;  on 
prouvera  d'abord  par  un  raiibnnement  (emblable  à  celui  de  l'art^  i  ^^ 
que  les  nombres  a,  V,  u/^  &c.  iront  en  âminuant  jufqu'à  ce  que  l'on 
arrive  à  un  nombre  coaune  «*  qui  foit  zzVBy  ou  <  VB;  mais,  com- 
me B  eftiiippofë  non  cairré  (art.  2  j)^  il  eft  impoifibkque  a"  —  y  B, 
de  forte  àu*on  aura  nécef&irement  tt"  <  V 3. 

On  aura  donc  (art  26)  une  équatiop  4c^çette  forme  A'A"  ^  ^  zi 
(O*  -  B,  ou  bien  -  A"A-  +  '  zz  B  -  (OS  dans  laquelle,  à  caufe 
de  (a**)*  <  B,  '  il  eft  clair  que  les  nombres  À*  à  A*  ^  '  devront* être* 
de  fîgnes  difFérens;  &  que  de  plus  l'un  de  ces  nombres,  abftra£tion 
faite  de  fon  figne,  devra  être  <t  VB. 

Faifons  pour  plus  de  (implicite'  ol^,^  <,  &  nommons  ^  E  l'un 
des  nombres' A",  A* ■*" %  &  qjrD  raùtrc,  D  &  Ê  étant  des'nônibires 
pofitifs  fit  E  étant  <  V B;  en  forte  que  Pon-aic  Féquatitem 

DE  zz  B  -^S 

&pommiel'on  a  par  les  f<>imutes  (|5).  A".,ç=:  Cp!)*  —  B'(y)^v  & 
A-^*  Z=  (/?"♦")»  -  B(f"+')\  a^ftctairquelesnombMsDàÊ 
feront  de  ces  formes 

:r  D  zz  f »  -  B<r%    Hl  E  zz  r*  —  Bx*-. 

Ainfi  b-quel^on-ib  réduit  à  réfbodie  ces  deux  équations  dam  lequel* 
les  DE  <  B;  en  effet  les  valeurs  de  ;,  0",  r  &  f  étant  connues,^  ott  aucK 

-'  '•' .  t  j'i  .    celles 
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ceiks  de  f^  f,  f^\f^  V  *  ^  p«Wrâ  à  Taidc  des  fomnilcs  (y) 
ifemonter  atix  vdeiBrs  dé /ir,  &  i^. 

n  fuffit  même  àt  refendre  Kune  et  ces  deux  équations;  car  il  eft 
facile  de  voir  par  les  art.  23  &  25  c/fxt  les  quantités  ^y^^  r  &  /  doi- 
vent  être  telles  que  Ton  ait  ' 


r^  —  xf  ZZ  ±.  il 


(0 


;  par  où  Ton  poiirra  déterminer  ^}  &  a*,  dès  qu'on  aura  r^  6c  Sy  ovlvU 
ce  verfiu 

n  fkut  remarquer  ici  que  l'ambiguité  deâ  figttet  dMB  Téqitttiott 
rtf-  —  /fzz:±ii  tfeftpcHot  arbiti^aire,  tniis  qu'elle  doit  répon^ 
dre  à  celle  de  Téquation  ±l  E  rr  r*  —  B-/*;  en»  efiet  cette  équa-» 
tion  étant  combinée  avec  Téquation  ~  D  ZZ  f *  —  Bo"* ,  dcûuie 
It.  (Er»  +  Dj«)  zz  r«r»  ~  x«f»  z=  (r^  +  /f)  (rr  -.-  /e)i 
d*où  Ton  voit  que  la  quantité  ro"  —  /ç  doit  être  nécefflûrcment  pofi- 
tive  ou  négative  fiiivant  que  Ton  a  le  figne  fupérieuri  ou  l'inférieur, 
dans  l'équation  dont  il  s'agit. 

A  l'égard  de  e^  c'efl  à  dire  de  a*,  elle  peut  être  polîtive  ou  négati- 
ve, &  il  âudr^  même  la  faire  fuccef&vement  pofitive  &  négative 
pour  avoir  toutes  les  fblutîons  pollïbles  de  l'équation  propofëe  Ç^âtj 
i6),  en  ayartr  attention,  comme  nous  Pavons  flic  ob&rver  dans  ceo 
article,  de  changer  les  fîgnes  de  jtt',  jk'^  ^^^  &c.  (fens  les  formules  (y) 
lorfqu'on  prendrai  négative,  tout  le  refte  demeurant  d'aiHeuis  le  même; 

2^.  G)nfidérons  donc  Ji'éqwanon  it.  E  zz  r*  *-;  Bj*,, 
d^ns  laquelle  Ë  <  VB»  &j(tippafbns  pour  un  moment  que  l'on  co^-! 
noiffe  déjà  les  nombres  entiers  r,  &  j  qui  y  facisfont;  il  efl  d'abord 
clair  que  ces  nombres  feront  premiers  entr'eux  en  vertu  de  la  premiè- 
re des  équations  (f)  de  l'art,  préc.  \  enfinte  il  efl  facile  de  prouver  que 
l'on  pourra  toujours  former  deux  fuites  décroif&ites  de  nombres  en- 
lUps,  comme  r,  t'y  r'^,  r'^^  ôcc.  &  /,  x',  ^\  s^^{  &c.  dont  la  première 

Ce  3  com- 
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Commence  par  r,  ^fe  termû^  poi;  t^  &  dont  4a  Seconde  commence 
par  s  6c  (e termine  par  0,  âcqui  fbient  déplus  tel^  que  l'on  aie 
^y  —  ./r/  =  ±L  «,  ^  r^sf' strO  =  -jr  i, 

CaTtfi  on  divife  le  nombre  r  par  le  nombre/, (fleft  clair  que  r  doit  être 

r  / 

>  /,  àcaufequeTéquation  rtlEzzr*  — Bx«  donae  — — y(  Bit: 

—  j  j  &  que  E  <  yB)>  qtfenfuite  on  divife  s  par  le  refte  de  la  pre- 

mieie  ^vifiDn,  &  qu*on<:ontinue  toujbur&de  diirifèr  le  refte  pi^édenc 
par  le  dehàer  rdte,  jusqu'à  -ce  que  l'on  ^yrive  à  une  dîvifion  exa^e, 
&  qu'on  nomme  ft>  /§,  y>  S&c*  oalesquMiens  qui  en  réfulteot^  oa 
aura,  comme  l'on  fait 


w 


oàf  on  remarquera  qu'à  caufe  que  les  nombres  r&s  font  premiers  en^ 
tr^eux, le  dernier  refte  fera  nécef&irement  Tunité,  &  par  conTéq^ent  le 
dernier  quotient  iera  plus  grand  que  Tunité^  de  ibrte  qu'on  aura  ca  =z 
a  ou  >^* 

Cette  fra£Hon  continue  étmt  coupée  fiiccelïïvement  au  premier, 
au  fecond,  au  troifieme  &c  de  Cçs  termes,  donnera  aùtMT  de  frac- 
noùs  particulières,  lefquelles,  enyajoutrotau^omrtiencemcMlafHÊK 
non  I  formeront  cette  fiiite  dé  fraâÎQflsj 


-,  j,  7^   7  ^     ,*  7V    s' 


oà 


*^o 
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OÙ  Ton  annr 
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~  I 

DepIttS)  €esrâ:a£tion&&roac congelantes vers^ la  fra^on  —,  avec  cet* 

,      '  1      r 

re  difféfence  qoe  les  âaf&ns  —  y  -j,  &c.   qui  occspenr  lea  places 

impaires  feront  toujours  plus  grandes  que  — ,  &  qu'au  contraire  bs 

firaflions  qœ  occupent  fes  places  paires  comme  -r  ^  -7  &c.  ictoattov- 

T  - 

tes  plus  petites  que  —  ^  comme  il  e(ï  facile  de  Ib  démontrer  par  k  na^- 

lure  même  de  ces^aâioits:    Aurefle>  nous  n'Airons  pas  bsffbin  de 
trouver  ces  fraâbns^  il  notts  iufiîrcdex:oiiixdérer  qu'il  eft  toujours  poiSî- 

Ue  de  les  trouver  >  quelle  que  fbit  la  firaâion*  donnée  — . 

M.  Huygens  e(l,  Je  crois,  le  premier  qui  ait  imaginé  de  récbr* 
N  une  fraétion  quelconque  en  une  £raâion  continue,  &  d^en  déduire 
une  fiiite  de  âraâiôns  particulières  convergentes  vers  ta  âraâioii  don- 
née 
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née  (voyez  fon  traité  de  Automate  planetario).  D*autres  Géotnetres 
ont  enfuite  étendu  &  perfeilioniié  cette  théorie,  (urtout  M.  Euler 
dans  fon  IntroânBioin  Analifin^  &  dansplufieurs  excellens  Mémoires 
imprimés  parmi  ceux  de  T Académie  de  Petersbourg;  cette  mariere  fc 
trouve  auflî  très  bien  développée  dans  TAlgebre  de  M.  Saunderfon  qui 
emploie  une  méthode  indépendante  des  fractions  continues. 

Maintenant,  fi  dans  Téquaiion  it.  E  ~  r*  ~  Èj*,  c'eft  le 
(îgne  fupérieur  qui  a  lieu,  en  forte  que  Pon  doive  avoîrry^— xr'rrt, 
rV/  —  xV^  =  —  I,  r'V^'  —  x'^#'^'  zz  1  &c»&  <iue  le  nombre  des 

I         tf  T 

termes  dans  la  férié  — ,  -r /  ^^-  ~  ^^^  impair,  il  eft  clair  qu'il  nV 

aura  qu'à  fidre  r^  1=  f ,  r''  ZZ  iw  &c.  x^  zz:  f ,  V  z=  n  &c. 
mais,  fi  le  nombre  des  terme?  eft  pair,  alors  on  fera  r^  iz:  r  —  p^ 
r'^  ZZ  p^  W  ZZ  m  &c.  s^  ZH  s  -•-  q^  i^^  -zz  ^,  x'"  iz:  n  &c; 
en  effet  on  aura  dans  ce  cas  mq  —  vp  zz  ^  i-^  ps  ^  qr  zz  i\ 
donc  rx'  —  tt^  rz  —  rq  +  s^  ZZ  i,- r<tf//^^'f^^inrf  — ^|7.ZZ 
—  I,  r"x'"  —  x"/'"  Z^ f»  —  ^«1 ZI I  &c.;  or,  comme  r  ZZ  co/?  -f  «r, 
&  j  ZZ  CDf  +  ^,  \&  que  60  efl  ZZ  ou  >  ii,  dn  aura,  ^  f^iif^t 


&  r  ZZ  r'  + 


..// 


& 


o)  — izz;|;,  r' ZZ  ;{;;?  +  «r,  V  ZZ  4^^  +  »> 
/  z;  ^'  +  /",  4^  é«ant\un  nombre  pofitif. 

On  réfoudira  de  même  le  cas  où  ce  feroit  le  figne  inférieur  qui 
deytok  avoir  lieu,  &  l'oa  en  coockira  qu'il  eft.  toujours poifl^e  ^ 
trouver  des  nombres  r',  r",  r'"  &c.  &  i',  /'',  j'"  &c.  qui  aient  les  pro- 
priétés rçquift?i  ^q«eces  nombres  peuvent  être  fyppofis  tels  qujc 
Ton  ait 


y    ZZ   K'r' 

y  zzrPr^^ 

f"  ZZ  K'"^'" 


&c 


^v^ur 


+  r 


y// 


+  *'' 


IV 


K'^s"" 


(0 


?wVK'^  V^'  ôcç-  étanj  des  nombr,es  entiers  de  ppfitifs. 


On 
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^     pij^yoît  de  plus  que  les  deux  derniers  termes  de  la  fSric  r,  i/,  r^^, 
r'f^ctc.feronr«,i,(a  étant  le  nonibre  entier  qui  approchera  le  pluàdc  M 

firaftion  — )  &  que  les  deux  derniers  termes  de  la  ^e  r^^/^  s^\  x^^ 

erc  feront  i,o;  de  forte  que,  fi  on  cowioiflbit  les  nombres  A.,  \^,\^^ 
Çfç. .  aved  le  jnoihbreai  t>n  pourroit  jen  ççmontant  p^  les  fonm^es  pré- 
cédentes trouver  les  nombres  cherchés  r  &  x. 

?.:  "  Les  cooditibnB  par  Id^lks.oa^  dqît  déterminer  les  noim 
bres  K ,  \',  K'^  etc.  font,  que  ces  nombres  foient  tous  entiers  pofitifs, 
&.Xelsqt»r^€lF  :^   ;■  ^^     '    :  r>ih..  :\.  i'    ^  >  ■^  --o  r^r.   , 

'       r^    —    s/   =z  H  li 

etc 

en  prenant  les  lignes  Supérieurs,  du  inférieurs,  foîvaht  que'i'pn  aura 
higacihpkiftmfiSV  P^équation  Hz.  E  ZZ  r*~  Bx*. 

'Or  il  eft  fecile  de  voir  que,  fi  la  première  équation  rx^  —  xr^  rr  ±_  i 
^,liea,  Jfjs  ^i>wïtb  a«roiît  lu» d^elle&rnïêiççg^  ^  vôtudcsibiroule» 
CÙi  ^^  ^ff^^>  ^^  ^^  par  ces  formules  r^'  31  r— XV,  x^^  zi:>—  7y,V 
donc  f'x'^  /-.,^r^'  =Z  r!^-^  s^r  =  ,:p,  i,  &  ainû  dçs  aijtres.      .  ' 

,  30.  Cda  pofê,  reprenons  Téquadon  ±i  E  zz  r*  -—  B/* 
flc  fbit  ol^rd  fc  fignè'  lûpérieur,'  en  (brte  quèToh  ^ah  E  ^  «• 

'A>Ç/f  J  ,<^H*fc'divifint'pBry*,on«n4  4j  -.,B  zr  7^  îk  divi^ 
èhéorcptf  -T-H-  VB»;^  ,-  VB-rr      .^         ;  donc,  piaf: 

.|il(i|»J&r.4M^Toin.XXin.  Dd  que 
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Jjoe  E<  VB  (hyp.),  oa  aura  à  glus  forte  raifon  E  <  yB  +  —; 

àonc  I- —:.  yfi  >  o,  &<  -. 

X  .   •       ' 

\-      ■  V      ■   '■  '      •       -  ,  j>   '.  •■    1   .         .      ;  .    . 

-   f         ■  f*         I' 
i     Ot  rëquarion  rs^^tt/zi  i,  dônnç  -j  — .  y — j^»  donc 

ayant  A  ^  VB  <  ^,  onaraianffi-p  -  VB  <  ^-i^j  mais 

'  I  I  ,  M   rf  . 

àcaufede  x'^  /,  Ueft  clair  que  H"  ""  ;p  '^  ®>  doûcauffi.  -  — 

VB  <  o,  Ôcmultipliaatpar  --J  +  VB,  -j;^— B-<  o,  &parcoii- 

fSquent  r'»  —  B/'*  <  o;  ainfi  l'on  auraV»  —  Bs'^^zz  —  E', 
E' étant  un  nombre  pofitif.     .  •  ' 

De  même  ré<3|uation  ris"  —  jV^  ~  ^-  i,  donnera  celle -d 
ÎL  ^  -.  ::r  —  -/^)  fcqudfe  étaùt  ajoutée  i  l'équation  ci-defius 

V.       r'        I  ,  . »••     '  r"  _  i' ..  ■■  ..I      •    '  .      "_. 

//  <  /;  &  i"  <  s'y  a^èft  ckur^ae  ~  <^  p^i  ddiic  -  — 
C  i;-ot  c'eftàdire  ^'  -  -.  >  o.  Qrl'on  aanflr^,~yB>P3 
Aïnccui  aura  encore  -7^  —  VB  >  ô,  Scniulrigplkntpit  —  +  VBj 

£^^  é^t  un  ni^re  poncif. 
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#      air     ^ 

L'&quation  r*'*"'  <—  *^V^'  ^2  li-  <bnnera  parôUement  «^  — • 

,411  X  •  ■  r        r^         t  1 

-pr  =  pipi;»  ôcâJoutantWquation  -  -  -  zr  ~  «  _,    on. 

w«  7  -"  ?w  =^  "^  7^  +  p^î  ^°™'>  P"^"*  7  ■"1^  <: 

^,  «i«ir«^-yB<  -i  -,>L  +  -L.  ^  -ijjj  or,  àoQifê. 
dé*'<x,  *^<V  dc*'"<s",  on  aura  4  "-•  -^  <  o  &  -Tîî  — 

j       -  ^M 

-rr-rr.  <  oj  doiic  «uffi  -TTi  —  VB  <  oj  dônc  f''^»  —  'Bs'"*  •<  oj 

donc  on  aura  f*'**  —  B*"'*  rz  —  Wy  W  étant  un  nombre  poiîdf;  ' 
é^  ainfi  de  (bite. 

Supposons  en  fécond  lieu  que  Ton  ait  — •  Ë  =z  r*  —  B/^,' 
donc  ^  -  B  =  -  -  &  -j.  -.  VB  = rr- ^;  donc, 

icaufede  E  <;  VB,  onaura  ~  —  VB  <-  o   &  > L. 

Qr  on  ft  dans  ce  cas  rx^  —  xr'  zi  -^  i  ;  donc 1 ZT — n • 

donc, & caufe de yB  >  — -j,  onauraauffi—  —  l/B  >. 

s      -  $  -        x* 

^  —  —  j  niais,.,puifque*'<  *>  ona^  —  —  >  o,  donc  -^  -r 

VB  >  o,  doncaufli  r'*  —  Bx'*  >  o,   donc  on  aura  r'»  —  Bx^» 
j^  £',  Ë^  étant  un  noBibrepoiîtif. - 

Dd  3  On 
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^^■'      Qaanrsi  cnfiiite  rV^v~  s¥Kzi:ty  donc'  H  —  --;  It:  ^-r-n , 

donc,  puiftw  —  —  -7  =S  ~  -:>>  Qn  aura  anffi  ^ zz — 

'  '^     ^      X»         r  xr  X         x'^ 

II**  ^  *  '  f         f^ 

-h  +  -71Ï  >  Oy  ^  caufe  de  i'  <  x  *&  x"  <  x';  donc  —  ~  —  >  q. 

Xi*  X*^*'  '      '  'X.  X" 

&  par  conféquent  -jj  r <  b;  mais  -4-  -»•  J/B  <;  o;  donc  cm 

anraauflî  -jj  —  VB  <  cj  donci''*  — Bx^»  <  o;  donc r"»  — Bx'^* 
ZZ  —  E",  E"  étant  un  nombre  ,pofiti£ 

On  prouvera  de  çiême  que  Ton  aura  r"'*  —  Bx"'*  zz  E'",  E'" 
étant  poficifi  &  ainfi  de-fuite. 

Donc,  en  combinant  les  deux  cas>  on  aura  en  général  le$  formu< 
Icsibivantes 

:îL  E     zi  r*     —  Bx* 

:;rE/   zzr'^    -.Bx^*     . 

^  E/i  -.  ^//»  __  B^iia    f     ■     '  ^^^ 

zr  E'"  =  r'^»  —  Bx"'»  1 
&c, 

dans  le(quelles  E  eft  pofitif,  &  moindre  que  VB  par  Thypothefè,  &  E<^ 
E'^^E^'^&c  font  auffi  néceflaircment  pofiti&. 

31.  Qu'on  muldpHe  préfentement  les  équations  (d)  deux  k 
deux,  on  aura  (art.  9) 

lo.     -  EE'  =  (rr'  —  Bxi')*   -r-  B(rx'  —  xrO^j 
teais  on  a  par  les  formules  (q)  rx'-— xHzz  :ÎL  i  j  donc,  il  oh  fait 

rr*  —  Bxx'z:  qr  r 
6n  aura  Féquation  —  EE'  n  f  *  —  B,  ou  bien  .. 

EE^  =  B  —  f». 
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.^3       ^ 


V» 


nuBS.yV  «^-r  f'»"  —  ^  ï  j   doncfiàfint   ....         i  . 

r'r''  —  B/V  =z  1:.  «* 
en  aura  —  E(E''  =  f'*  —  B,  ou  bien 

E^!^  —  B  ■ 

i  .  . .     ■■       .  ... 

3®.     Faiûnt  de  même 

«n  trouvera  rr-  È'^É"'  =  t'^* —  B,  oU bien  "     ""  " 

£//£///  ::t  B  —  ,//«'••■•  .  - 

&  ainfi  de-iinte.  ''  •  >  '  .     .'.-. 

Maintenant  on  a  par  les  formules  (^  r'^  ~  r— KV,  f"Zl/— 
AV,  donc  rif "- Bi V  =  rV -Bx*'  — 7^  (»'».- B*'»)j  donc±.V 
=::pf  ^i.K'E',  fivoir«'=:\'E'~f.. 

Onademêmer'''zzf'  — XV,  <^r:*'--\^«,  donc 
r*'r"'-^1is*'t"'=  r'r"  -  Bi'.«  -  X«(r''«  -  B *'<«),  fivdir  "I?  f^'ir 
il  «'  ::p  X"E'',  ou  bien  i"  =.  K'^E**  — V  j  &  «ioû  des  aiures. 

I)e  Corxt  qu'on  aura  les  équations 


EE'    =  B 
E^"    =B 


tt» 


•  E'^E"'  zz  B  —  t"* 

E"'E"^  =  B «*"» 

etc. 

dans  lesquelles 


<]«) 


i*"  z=  U"EJ" 
etc. 


-  M 


Dds 
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ja,  Kqu&  avons  vu  (ait.  30)  qUe  lea  nombres  E,  E';  E"  etc. 
fooc  néceiBirement  tous  pofiti&;  donc,  pour  que  lesèquatiodS(it)pnif' 
ftnc  ruUifter,  il  faudra  que  les  carrés  «*,  •**,  i*'*  etc.  foient  tous  moin- 
dres que  B. 

Or  je  vais  prouver  d*abord  que,  pour  que  ces  conditions  puif^ 
fent  avoir  lieu,  il  ftut  que  leshomÏMcès  «',  c',  1^  etc.  dans  les  équations 
-  (K)  foient  tous  pofiiifs. 

Car  i^ rtipporons,:s^d dft pbffible,  quet ibit  =  —  if,  1) étant 
un  nombre  pofirif,  on  aura  donc  i*  ZI  K*E.'  +  n,  &  par  confêquenc 
c'  pofitif ,  à  caufè  de  K'  &  E'  pofidf  ;  m^is  il  ùax  que  i**  <  B,  donc 

*^        '                                                  y-B  —  Il 
^'E'  +  ij  <  VB;  &  par  con(5quent  hf  <  gT"^»   "^^  >^'  doic 

'Me  eritier'pbfitif;  donc  il  ftut  queE'  <  VB  — 1|;  or  lV>n  a  EE'  = 
B—  n»  =  (l'B  +  n)  (V B  —  i|)î  donc  E'  ne  peut  être»  <  VB  —  ^ 
que  E  ne  foit  en  même  tems  >  VB  f  i|;  mais  E  <  VB  (hyp^),  donc 
iï  elik  impoflïble  que  «  foit  n^ôf. 

■         i^.  Suplpolbî^  i'=r— 1|',  V  étant  pofitif,  on  aura  •"  IZ  X.^^ 

4.  V,  &i>(ff-cdnfë<}aéntf^'dofitif:'  mais  on  doit  avoir  e'"  <  B,  dotic 

1/B  —  V 
il  faudra  que  K'^"  +  ijf  <  V B,  &  par  confëquent  A«  <  gj^j 

donc,  pour  que  K"  puiflè  être  entier  ppûtif,  comme  il  le  doit,  il  âut 
que  E"  <  t*«  -Vi  or  E'E"  =  B ,-  V*  =  (V'B  +  V).  (V B  - 1,';, 
donc  E"  ne  fàuroit  ênre  <  V  B  - 1|'  que  E'  ne  foit  >  VB  +  ij',  &  à 
plus  forte  raifbn  E'  >  V Bj  mais  f équation  è'  zz  K'E'  —  e  donne,  à 
caufe  de  t' ZZ  —  »),  K'E'  li:  f  —  V;  &  par  conféqtient,  puiTque  t  <; 
y  B ,  K'E'  <  V  B  j  ce  qui  répugne  tant  que  hf  efl  entier  polîdE        » 

Donc  f*  fèra'nécefrairemcntçofiBf,  &  op  démontrera  de  mê- 
me que  lesjaombre&«'V«"'  etc.  dans^les  équs^ons  (A.)  devront  être 
aulli  tous  pofitifs. 


!•• 


33.  Maintenant,  puisqu'on  doit  avoir  a*,  i**,  V*  etc.  moin- 
dres que  B,  U  efl  clair  qu'il  ftudra  que  t,  «^,  t"i  t^"  etc.  (bienc  tous  < 
^B.  :      :  Sup. 
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I  -  Sq>pofi>iis donc  qpie t  &k  ta  tfkx  <  l/By-^ycaf^its  com- 
nenton  doic  détetnânor  les  nombres  K*y  K'^y  hf"  «c.  àais  ks  éqo» 
noàs  (\)  pour  qm  les  noaabEcsV/t^,  ê'^  «cci  ùâtot  tous  moindre» 
que  VB. 


'  Soit  I*».  t*  <  VBj  donc  A.'Ê'  —  «  <  VB;  donc 

VB  4-  » 


r  '  ^W  ne 


•f:  . 


^ 


K'<^'^^-^^    ,:■         '.;    -•;..,.• -h 


Mais,  comme;  V  d^it  tore  un  nombre  entier  poÇtif,  il  fiiudn  qpe  E^,  < 
y  B  +  t;  &  par  conféquent,  à  caufe  de  EE'  en  Birr»*^  =  CV?  t: 
«)  (VB  —  f),  que  £  (bit  >  V B  ^  *Ç  ajnfi  le  nombre  c  devra  être 

.  <yB&>yB-E.  i -  :  •  -4 

Soit  20.  ««<  VB,  donc  ^'Œf' ^  f' <  VB>  ôtjdc  li 
w.   .  VB  >4-  «^ 

Mais,pourqp^k'>pbiire  èffe  entier  pofirif,  il  fiudta  iyîii"Ef'  ^  VB+^j 
6c  par  confëqucnt,  à  caufe  de  E^^'  z=  B  -  f'^  =r  (J^ B  -f  rf^i  (VB' 

—  O»  que  E'  foit  >  VB  ~  t'y  ou  bien V  >  VB  —  E*,  dôûc  VE' 
^«>VB--E',  &  par  cpnftquent  ,    ;'     '  ' 

^       >        i      £7/1  • 

Or,  puifqne  \f"  ^  éct  eistifer  à  jwficiry  il  fâudi^  que  Éff' <-  VBf  f'', 
par  confëquent,  à  caufe  de  E"E///  =r  B  - 1^»  =  (VB  +  f '0  ( K  B 

-  «"; ,  il  faudra  que  E"  >  VB  -  «''^  c'eft  à  dire  «"  >  V  B  -^  E'', 
dc»cV'E'''-«<>V5-7E/',  &^cQ^%ient..  .   .    .^ 

'.3  Si 
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SMa  quihtkèE/'"éfOtcla  dernière  de  k  fitrii  E,  E^  EX^etc.  en 

{biteqaé  4'équatïon  E/^/E^''  z=  B  —  V^>  fiât  la  demiece  deséqiMK 

lions  (k),  liois  tm  auroicièalemëat  pofur  k  (ttcenraaacioa  de  K'^'  !• 

VB  +  «" 
condition  M"  <  -. — wm—i  "™a^.  1»  on  yeui;de  pliK  que  le  dernier 

terme  de  k  fèrie  E,  E',  E'^  etc.  ipit  -^  KB)  alors  en  fuppoânt  que  ce 
foit  E'*",  on  aura  E'"  <  V B,  ôc-i  plus  forteldlfiSn  E"'  <  V  B  +  «"', 
donc,  à  caufe  de  E"Œ."'=  (VB  +  «'/')  (VB  -  t'"),  E'"  >  VB 
^  «/",  c'feft  à  dire  «W  j>  VB  —  E''',  &  par  cotifSquene  K'^E'/'  —  ê'f 
5i  «^^B  -  É«', -d'où  .  i^ 

C'eft  la  même  condition  qu'on  iiùroîl  par  k  conlidétation  de  l'équation 
fuivante  E^^E"  =  B  —  t"'^  (\  le  wnne.E^*'  n'étoit  pas  le  dernier. 

Donc  en  général ,  fi  k  fêrîe  dc$  nombres  E,  Ë^,  E''  etc.  eft  fùp- 

m  terme  <;  V B,  i)...^?^f*jPPH'^  9?^  ^«^? J^^'^*. 
(ubfifter  en  ne  prenaiit'pour  fe,  È'i  É"  etc.  & 
lie  des  nombres  entiers  pofiti^,  il  faudra,  dis* 


«  <  VB 

&  enfiiite 


■■^^><. 


E" 
VB  -^  t^! 
'  E"'     ' 


etc. 


&  r>'yB  — E 

cta 


0») 


A  îfi 


••'> 


On  voit  par  là  que  le  nbkhbi'es  \',>7t^,  \"'  etci  feront  ahfolumehr  dé- 
terminés, de.fi)rti^,qppJes|jnombr^Ë-^«"jé9nt  c^n»œ,  tous  les  au- 
tres le  feront  auifi  par  le  moyen  des  f<ttinuîes\it)}  (A>)  oc  Qt), 

y  En 
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»—V*;  «Milite, icaijfc  de  K'<  ^^  &  ^  ^^^  *  -^•^l; 

i^efttr&ir  qu'on:  lïe  pourra  prendre  pourX'  que  îé^  n<mifeM  ei^ef  ^t* 

«ftMwBiédUteiiw»ptasçBiitîQue  îl^-i,   &;  il  «ft  fe<ji*»  ^  vpîft 

que  ce  opmlbre  fera  nécefliitemeiit  pofîtif j  car,  à  «aufè  de  E  >  VB— é' 

^yp)>  on  aura  E"  <  VB  +  #,  eiï  vertu  de réquarion  EE^— B  — ^• 

t»  n  0^  -t  0  (V R  ^  f);  te  nombre  V  étant  ainfi  connu,  on  aura 

if^K^^^  il  après  quoi  on  tirera  E''  de  Téquation  E'E"zzR— «'• 

*  *  //^  VB  +  «'  yïïf  +  f'  ' 

ôc  comme  V  <  -~:^'-^  «  >  -*~^^  '^  h  i^feudra  preodre 

riéceflàirement  pour  K»  le  nonibre  entier  qtii  fera  immédiatement 

moindre  que  — — ^,  6c  g «ft  clair  qu* cenombre  &ra  poarif,  à 

atofe  que,  ^'  étant  >  ^        ~  —  r^  on  a  K^  —  t  ==  »/  >  yg 

~.E',  &  par  confêquept  E'  >  VB  —  #',  &  E''  <  VB  +  »'  en  ver- 
tu de  l'équation  E'E"  =  B  -  f'»  =  (K.B  +  t')  (y  B  - 1 ') j.  &  ainfi- 
de  fuite. 

34.  Ainiï  pour  réfotïdre  l*équation  :li.  E  zz  »••  ~  Es*    où 
E  <  VB  j  çn  commenccni  par  cherchier  uh  nombre  entier  f  <  yB  <&' 
>  y  B-  E ,  &  tel  que  B  -  «»  foit  divifîble  par  E  j  fi  aucun  des  nom- 
bres qui  tombent  entre  V B  —  E,  &  yB  ne  fiiisfiut  à  cette  condition 
ce  fera  une  marque  que  Téquation  propose  n'eft  point  réfoluble  eii 
entiers. 

Ayant  trouvé  une  ou  plufîeurs  valeurs  de  «,  oq  formera  dV 
près  chacune  de  ces  valeurs,  &  par  le  moyen  des  formules  de  l'art 
préc.  les  fériés  E,  E',  E^E'^etc,  f',  «'^V'etc.  &  ?C',  \",  \'// «te' 
&  fi  réqjawao  propose  eft  réfoluble  en  nombres  entiers,  on  parvien- 
dra néceflâirement  à  un  tflw?©,d«î  Ja  d^  E',  Wj  W  etc.  qm  fen  éoa) 
4i^i*VAud.Toia.TIIXaL     -  Ec  àlÇ^ 
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ft  riKÛtl,  &  qui  occapera  une  place  i>ailre  Ott knpiire^.  ftôvikit  que, 
dans  réquation  :ît.  E  n  r*  -^  Bs%  ce  fera  le  figne  fiipérieur  pu  fin- 
i&iettr  qui  aura  lieu.  Eh  eflfeç  hbus  avons  vu  (art:  19)  qu'en  cônfr 
ifmnilcsihksâfi&T^miiVcsryf^  on  arriver^ 

néceflairement  à  des  termes  comme  r*  &x^",  tels  que  r*  m  i  &  x*zi:oî 
6r  on  a,  par  les  formules  (ô),.  (O»  -  B(/?^)»  î±  ±1 E-;  ïorfqM  le' 
quai«iepie»cftpair,  &(r^)*'— B(x"*)*z::;ïrE*,  Iprfque  le  quan- 
tième m  eft  impair  i  donc  on  wra  dans  lé  premier  cas  i:,  E5*  ;ii  i,  èc^ 
dans  lé  fécond  ^p  E**  rr  ij  cl*oû  Ton  voit  que  le  premier  ca^  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  prenant  le  fîgne  fupérieur  &  faifahf  £•*  ir  i,  &lc  fé- 
cond ne  peut  avoir  lieu  qu'en  prenant  le  ligne  inférieur  &  fiufinî  de 
inêmeE""  il  f>  àcaufequeE'^doitJtrfcpofitif  (art.  jo).  ;     ,    . 

Donc^  lor^ue  l'équation  iL  E  iz  r*  —  Bx»  peut  fc  réfbudre 
en  nombres  entiers,  il  doit  y  avoir  dans  la  fërie  E,  E^,ï)''  etc.  un  terme, 
conmie  E"*  ==  i>  le  quamien$e  »  étant  pair ,  ou  impair  fbivant  qu'on 
aura  le  figne  fupérieur  ou  l'inférieur  dans  l'équation  dont  il  s'agit;  & 
osmme  i  eft  toujours  <  V B,  ifceÛ.  clair  qtfon  doit  parvenir  à  ce  ter- 
me E*"  par  la  méthode  de  l'art,  préc. ,  &  alors  on  fera  f^zn  i,  &  j* 
ZZZ  o.  De  plus  il  eft  clair  par  les  formules  (ij)  que  l'on  doit  avoir 
r**  ■"  *i*  —  i*  "■  ^i^*"  Z3  ~  I  fi  fAi  eft  pair,  &  zz  ±11  fi  m  eft  impair; 
c'eft  à  dire  (à  caufe  que  le  quantième  m  doit  ênre  pair  pour  le  figne  Ci- 
périeur ,  &  impair  pour  l'inîférieur)  1^*  ""  »/•" — x'*'"  V"  zz  —  i,  à'où, 
en  faiûnt  r**  zz  i  &  j"*  ZZ  p ,   on  aura  j*  ""  '  rz.  i  ;    enfin'  il  cft^fa- 

cile  de  voir  par  les  formules  de  l'art.  31  qu'on  aura  auffi  y**,^  V"* 

B  j"  ""  *  j*"  zrit.  «""~  *  lorfque  m  pair,  &  ZZ  :;r  é*"  "  •  lorfque  m 
impair,  c'eft  à  dire,  par  la  remarque  précédente,  y"*  ""  V"  — B3~'~V**' 
rz  €^  "  ';  d'où,  à  caufe  de  r**  zz  i,  &  j*"  ZZ  o,  on  aura  r*  ~  "  >z 
f^  "■  '  j  de  forte  qu'on  aura  ces  quatre  valeurs 

r*"     zz  I ,  J**     ZZ  o  , . 

r--*ZZl'*'"S  ^:"'=Zl 

à  l'aide  de(quelles  on  pourra,  en  remontant  par  les  formées:  (^)  de 
Tart.  25^,  trouver  les  valeurs  cherchées  de  >•  &/.  '    .ii.^:ii/7^ 
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t  •     "^y?£;€«^  à  trouver  un  tcimc  4«  laTérîc  E, 

£^C^etc.  qai'fôkég^i  Vtwkéy  con&àètoM  phis  pardculierômenc 
fe  k>i  de  cette  ftrie.  '  Et  d*«bord  U  dl  tkir ,  par  ce  qu'on  ia  enfâgtrf 
ûsm  Tait.  ^3)'^^^  c^tce  fôde  peut  êtra  pèuffée  fluAî  loin  que  Ton  vem^ 
p^ce^ieles  cfiévàcfoittpdirl^usli^  les  nombres  Ë^,  E^^^^^  '^^<^-  ^^4 
€^^,  f^"  etc.  &  ^^  V^  \<''  efc.  doivent  être  détenntofe,^'peuvëntitei 
continuées  tant  qvfon  voudra.  \ 

D'autre  part  il  eft  évident  par  les  fbnhules  (ii)  que  les  nombres 
E,.E^^  K(',  ^'</  ccc-^  doiv^tij^re  fiéç^flairenient  moindres  queBj  de 
forte  que,  comme  ces  nombres  doivent  être  en  même  tems  entiers.  Ils 
ne  pourront  avoir  qu'un  noriiBre^n^ê-  à^  v^lgurs  différentes,  & 
qu'ainfi,  en  fuppoûnt  la  fërie  pouHëe  à  l'infini,  il  faudra  abfolument 
xiuele  \n:i|êmç  .terme -fevienne  une  iaftnicé  de.  Jois;  ,par.  xicw/^qijepf 
H  laud^l  Wf^  que  la  uiême  o^mbinaiiiQajdç ji^VX 
vienpepneiifov^  ^^^  .    *        v;  '     '    :;  -  .    .    î /;    ^^*%~ 

:i    :  <Stippofoi>6é<Micquedanff&iZr|é«rE^E?^^^^ 
E^//^  E^/n  E/x^  E^  etc.  les  deux  termes  confSculifs  E^^i,  W"  f^io^ 
les  mêmes  que  les  termes  E'^^,  W^y  .c'eft  àfdire  <jue  l'on  ait  E^^— E^^^, 
&E*'^^^iz  E^^,  il  eft  fiicîlè  dévoic.qjue  TônSura  aufK  nécefTairement 
E'^-E^'E^~E^fetc.     .        .         ,     ^         ,       ,  •    - 

^^  '^îfei^puifi^eE^^ZZlE^^^ 
formules  (k),  *^^^zzf'^';  donc  par  les  formules  (|Di),X^^fi:\^,'& 
par  les  formules  (\),  €^"^ZZt^'"i  donc  pat  4e^-formules  (it),  E^^  i= 
E^,  &  ainfi  de  fuite.  En  général  lï  eft  évident  que  deux  termes  con- 
fécutife  étant  donnés,  tous,  les  ftiivflns  le  fcranç^  par  les  formules 
(^>  (\)  &  (jt*);  de  forte  que,  dès  que  la  même  combinaifon  de  deux 
teripç;S-con(ëpuiife»evi^dra,^r^  uij^peiyainjîOH^biiCjjJf^^^p^s,^^ 
les  termes  luivft^s.reviendroot  l^inlêcoÇs  airilî,  &  par  ppn^quf  rif  la  f$* 
jie  ne  ftra  plus  qu'une  foire  dççpériodps,  identiques  à  la  grgmiere.   ^^ 

Mais  il  y  a  plus  ;  je^{E^'c^pipi^cr  .^en  fp[S><»jiint  ifsjetçtf? 
confécutifs  E^^  E^^"  identiques  avec  les  termes  E^'S  E'^',  les  termes 
^urécédens  E%  E^etc.  feront  les  mêmes  aullî  que  les  termes  E'^,  E^  etc. 
^  Ee  »  .        Pour 
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'.:  -  •  Vàbx  éésmoBntçeae  propofittOft  U  «tf^iolMC  ^n^  th&  -àt  &ire 
i«âr*qtte,  lorfi]tte  deux  teraies  quelcùoques?  <»dofèctftU^  coQune  £'''^ 
Ë^'^ibm  donn^  tous  les  pcécédiens  fe  fèrobt  duffi.  Qr  il  «ft"  vifiblt 
par  les  formules  (k)  que  E*'*&.  E'^  étant  dMin4sy«/'(i^.%a  aulii  mais 
pa  doit  àvôtf  i/'  ><  j/B,  donc,  par  les  f<»nmk9i(K)>  'i.Mn^am 
lcVffi//i^V//«l/B,  &|»rcsw(ïquent...»'    M    .     .       :    ^ 

De  même  on  doit  avoir  t*  ^  V B,  donc  X^E'-^—  ««  <  >^  «j:  delà   • 

br  ^:'^  déVtmt  être  un  no^hbre  cititier  pofitif,'  il  làc/drk'que  E^  2ôir  < 
yB  +  *",  donc,  à  canfe-de'E"EW:^  ft—  ,//»'  ^  ^b  +  t'Ô  (VB 
—  «/'),  il  faudra  que  E'"  >  y  B  —  f",  (avoir  t"  >  yfi  — Ew;=  & 
rfôdune  «^  t±  tC'/'E/// — i'^,  Hftiidtâqiie  ÇK'^  +  là  £///;  >  VB 
«►>V'^  d'où  •   T.'.  •■•'-.■■..•.         X       r,      •••■■' 

On  trouvera  de  mên^  joar  la  conQ^^ratioû  de  la  condition  «  <<'  VB, 
xts  deux  conditions  -         •   -.     .  ' 


"W 


.  A 


.«,VB^_...  ,,\ 


lEiiiiilte,  Èoèmeï: eft  <  V B (*yp)>  <>« ««« *:i*fc»s forte î^on'E  < 
VB  -f  «,  &  par  confèquent,  en  vertu  de Téquation  BE'  ri  B  -  #* 
=:  (V'B  +  »)  (VB  -  f),  E'  >  yB-t,-ûvair,  icatifede  #  ±: 


.'.«-•         .  v*'^..- 


^i' 
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Ainfi  oh  <ni«^  éii  côijfidéjWit  les  lënes  \',  A.^,  X*''  ete.  •*,  «'^ 

«cjE;'Ëf; E^/E'Y .et<ï>  a  rébtwirs fc$ conairions  fuivéntes  ^  ; 


i^etc. 


-i;m.;     y. 


etc. 


r<^ 


iE«. 


— ? 


.'I 


Ki    >  >^^ 


E^ 


—  1 


W 


lefquelles  étant  combinées  avec  les  formules  (ic)  &  (\)  ièrviront  i  dé- 
.ftcâûnev  tomiles  ttanes  de  «es^mêsijes  féi-ie»,  en  fpppoftnt  deux  ter- 
jnes cooftcttiijs  cotpmé&t E"" donné*.  ,  Car E'*' &E"'^m  dop» 
«es,  f"'  k  ftmiarfi$  '.par  «ool^goem  V  ftw  fu^i  donné,  à  çtrafe  qpç 
X'^'  devant  ëtié^ediier.,.  onne  pounn  prqodiw  pour  A.'''  que  le  nombre 

cnder.^  £^  immédiatement  poindre  que  — ■  T    ,  j  ayant  ainfi 

X"',  éiniiift«<«i{«r  k  ftetnulei*"' :z:^%H'^é',  avoir. a'*=K'"E"' 
^4,H'.i  ac^uite  E'Iparréquation  E"£'"  — 3  -y'»i  or  D"  &  «^' 
itant  donnéif,  X"  le  fera  aiiifi,  parce  que  l'on  ie  pourra  prendre  pom 
X"   que  le  sombre  «ntier  qui  fera  immédiatement  moindre  oue 

'^°^^,&tîiifi  de  fuite. 

■  ";  "  lÎFYé&!tc  de  li  que,  dans  là  fuite  E,  E',  E*,  E'",  E*'  «te;, 
ttpé'corfiiùnaifbn  quelconque  de  deux  termes  confêcutifs  comme  E'''! 
£"'  né  peut  revenir,  que  tontes  les  combinaifons  précédentes  E",E*'' 

.^'îi^lâ^'JSf  ?'*"'-fJ*"*^^°"**>  ^®^°«*  W«'^  première  combi- 
néîfoft  B;  W  dfeVïa  nécd&iremcnt  être  :aijffi  la  première  à  teven». 

I)onc,puifqtt*aeftabfolumemnéceflidrè^qd't]tecoiilfainaifimquékonqiK 
'■'■^  Ee  3  ttfiea. 
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revienne,  à  caufe  du  nombre  l^té  desVfleursvquie  peuvent  avoir  les 
nombres  E ,  E',  E"  etc. ,  conune  rioos  l'avoné  oBrervé  dans  Part,  préc; 
il  eftévklçrit.qM  la  prenaà«w  combinaifon  E*,Ei  A«yw  tpvm^  vècff- 
fairement,  ?uffitôt,queto^^ç^lfs.4Utrcs  eon^i^i^onç^pjffibUsifewnt 
épuifées;  &  alors  toute  la  férié  devra  auffi  revenirla  même  par  lart. 
préc;  de  fortp  qu'après  kpregùere  période,  ^ereffér^ek  £èrie,  quel- 
que loin  qu'elfe  (bit  poufKe,  ne  fera  fkx^  compdb  4ue_iîW.f««9:  de 
périodes  identiques  à  la  f)Vèmiere. 

Ainfu  paris^plé,  ft  on  trow*  Ë*'  =Jfe  A  W'^'rM^ 
rie feradecearforme È Ê', E^V,È-  E, E^E^^E/^jf  , È>, 
F/'  E'^'  E^'^btc.  àrinfi<ji;  dtf forteflue les  tertees  qiS ^  fe  trouve- 
ront poiit  dans  hpremiere période  E^E^ E'', £//',£-  ne fetrW 
rontpas  non  plus  dans  tout  lerefte  delà  férié  continuée  même  ^n^ 

•  ^6  Donc/pdur  pouvoir  réfoudre' l^éqttwiofl::«î.^^3z:rS*-ii^ 

i\  nfe  «ra  que  de  c6ntimier4à  férié  E,  E>,  W  »'-^ ^ta ^q^'^P»»: 
Que  les  deux  premieis  termes  reparoî^m  dtfls  ien»««t>*ditev  «e  qm 
arrivera  néceflàirement  avant  qu'aaouife  auiK  Qoopte^dsjae^  «rrtt* 
confécutifs  puilfereparoin:?;  &  fi  t^^«^r?î?^SSiPè^JSi?  fe^^^ 
rie  il  né  fe  trouve  aUcun  terme  égal  à  l'unité,  on  en  deVrîf  éotcWt 
que  cette  équation  n'admet  poîjlt-dP'fQl«i<»ï*  »JQf«b»V«PBSi^»  ,*  'a 

'  •  Maïs  fi  l'oh  troùver^ans  la  première  pinbdé  urfUenire  éoAffiê 
£«  ;_-  j    alorsce terme' donnera  d'abord  unfe  foHitiôù^'l'^qtiati^ 

-  '_^ht 'v— ••  hA\    rwMirvti'auelecîuântiemfeV^bit'pSir,  .ou'ànpfflt 


nouveau  terme  donnera  <ie  n^ême  une  ioj^;?pA  ae  i  çquaiiw  u«ni  u  ;,  ^- 
ffU;  enfuitp,  en  continuimt^oHiou^s  la  féri^>  on  pourra  retrouver  ^ 
même><^e  autapf  de  ^qj^top  yi>jidra,-:^^  p?r  cojrfé^ep^e^ ^^ 
encore d^autres folùtiqns  àj-lflfw.,;  ;,    n   :^.....i. :;;;  ;ib  11'^  .^Ji/qo;îv  a 
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.  ,  ;;^D*«!Wohvollffipi^'!fi4'4qîWiipôi:.E;s:>'*^  — Bx*  admet  une 
^ilûon  qodctt^e  en  fH>in))re$|enuer$,..il.f«ut  au|G  qu'elle  en  zàmtt- 
te lioe.m&iré.ffantr^.      '  ■']  ."  '      j  .  !. 

37.  Oé«  vtt-dam-DBt*  93  •qlM.ksiSries  £,  E',  E'^  etc.  c,  t', 


ee}  les  deux  autres  doivent  recommencer  auflî. 

Suppo(bns  donc  que  dans  h  fêrie  E,  V.^  "E/^etc.  le  terme  E'*  fôit 

H: E, &  le  terme  (bivant É'*"^ '  :3Ï'j  aiors  on  aura  en  général  (art. 35) 

^MHt^l--  is>  '■&  par  conféS^ht^È*^  ±t  E"  z=  È,  ÎE?^^*  =  E'itc  j 

donc  ai)âi£<^  T/::z3^\^».^c^tuq  jioi^  S;  entier. 

.    Detnême on aura>i«^»rrf V  & ^ général i «^^MZ  *«,  & 
pareillemcnt  \^+'  zr:  X^  &  en  général  \*/*+i  r=  \»;  ainfi  conh 

noiffapt ]es térm^^^  c'/erc;*^-»,  &>^, 

' ^^>f  "/  .'^^lli^yr'  :  P-éfP^^^^'f  ^^^^^^  tpçp^s  fulvaps Ji  l'infini* 

$Qtx  î^tmemM  E*",  z=  f  %,  ftt^^am  <  /ui;  on.tura  donc  aufli 

E'*"^"  =  i/e''*+"  zz  I  ii¥6.'-&  en  général' E^'*'^'*  =  lî 
donc,  fi  le  quantième  «fi  +  m  eik  pair^  or  iippair  fiiivant  que  dans 
réquation  itL  E  n:  r*  —qB^*  <V?  *H?  k  ^g?^  iupéricur  ou  Tin- 
férieur,  on  pourra  faire,  èôhunc'darîisf&t;  34/'(en  mettant  nfA  -f- 

d'tiù  enieapgradanti»]! trouteran^ & x*paf. les  ft)rmuies;(^),.  &!il ei^ 
^mf  qae.jm  vdfanvs^KmotbiçiDÛrs  rdkomiti  pliK  grandes  ipc  9:£en 
un  plus;  gcaiidiidmbre  ;  de  içiJËe  que)  pouf  avoir  Iqs  plus  petites  valeurs^ 
poffibles:der;&(r,  H  fiiudnr  prendre «ff^^Ieiptat  pem  p<^le;  enfiiice^ 
«.«^impoint^iHldfîvQ^  ks  wqxs 

LrJi  ^  valeurs 
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Valeur»  <1«  rV&r  qui  peuvent  ftiisfUve4^'ii9IUiOMdoiuf,»1\git\  è 
moins  que  ààià\^it<taÂttfr^mé'^,'^y^^  Ci 

trouve  plus  d'un  terme  B"  égal  à  Tunité,  auquel*  cas  il  ifeadta' Aire 
fûcccifivememTff'égçil  U'èxpolàiK  di^qoMlteaMijlecQSAtdmes. 

Donc,,  puîfque  »m  \-\^  rk  Sxà%  ^^if>urs^  1.^5^, Ja«^i'9H  Wpair 
Aiivani  que  dâns'l*44«»t|pn  "i,  '^,  ^^t  ^ft.l^^ri'^R!'^?'^  Pf«n*éV 
ligne  fupeneur  OU  rmfénfur^.  ilsen^^,^^^^   ;  ^^  .^  ^^  ^^.  ^^^.      ,    ^^^ 

-|.®.  Que  û  réquarioa  eft      .   ,  ,. 

E  =  r?  T-B^^,  ./: ^^ 

die  pe fc»pa^luble,f n nombres «ai^  à  mfjin^. que  Tpa «î^t  »p«ir>t^ 
ou  iw  &  fi  impairs  4  la  fois  ;   car  il  éft'évïdîént  que  ^^^^\  ^  ^  ne  pcuV^ 
erre  [iiir,  qu^  xrjit&.^àéfoietff  totte  dgfli^  pMf ^^ourimpairs.  Sif^dR  pài^ 
&  qpot  |K  le  foit  tuin,  ators  »  pourra  être  un  nontlMX  quelconque  entier  po- 
fiàfy  mais  fi  m  étant  pair  (i  eft  imjçir,  aloçs  il  ^udra  cpie  »  foit  pair ,  de. 


étant  impairs  efi  même  Hftmé,  ori'lie  |)oiiià^'  fIréfldWJ  pour  7r  ^ue  des 
nombres  quekonqaes  pofiti^  impars.      :  ,  *    ^  '  .       . 

■         i^- Que  ft  l'équation  eft-  :  '      V    '  -.  -. .  n.  .  o! .   ,,  ... 

alors  elle  ne  fera  pas  réfoluble  à  moins  que  m  ne  foit  im|bair,.  cm^ique  m 
nefoitpair,&j(xin^)aii;-  Car,puifque  »jùt  +  ^  dcâttâtue  impair  dans 
ce  cas  il  faudra  néccffairement  que  nfi&irn  foient  Fun  paip,  &  l'autre, 
impair.  Donc,  fii»  eft  împaîï'i  il  faudra  qàeV^  Cm  pair  ;  '{ij*  conft- 
^iKm.fî  (i  éft  pair  onipi>orrft.i»:enârç\pnwacdes^Ofi^^ 
mtiers  po^ifs^.  ôfrfip'^'unpéby  ^ iLajtrtittidca ^ttndno/ paaa»  Jf^  que 
4bs  nombres  pofià&pfairs.  Mair(i.iBpdGbpai]f^  alors  iLfiiàdm*.q^ 
CMkapsàCyp^i^cpt^SkfM^  k  (bioai^iuiffiï'duu:un: 

qo  pstiesUfc;.  de  âinoqpiq«ié0Uir;pp:|::dL#i^^ 
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fera  Véiblliblè  pourvu  qu'on  ne  prenne  pour  »  que  des  nombres  quel- 
conques pairs  pofitifs. 

38.  Nous  avons  vu  (art.  30  &  3 1)  que  rr^  ~  Es  s*  z;  I^T  t, 
ai  rs^  —  sr^  ZIZ  ±l  i;  donc  on  aura 

IT  («  +  VB)  =  (r  +  /VB)  (r/  -  ^VB); 
de  même,àcaufe  de  1^1^'— B/V^rz±Lt^  &  rV^—Zi^/ iz—r,  onaur» 

±1  (f/  +  VB)  ZZ  (r/  4-  /KB)  (1^^  --  j^VB) 
&  pareillement 

'      :;r  (f'/  +  VB)  zz  (1^^  +  x^VB)  (r^'^  -.  x/z^/B) 

±L  {i^'^  +  VB)  zi  (r^Z'  +i/'/VB)   (r^^  -  /^l/B> 

&  ainfi  de  fuite. 

Donc,  multipliant  ces  équations  fucceflîvement  entr'elles,  &  feifànt 
attention  que  (^'  —  j^V B)  (r'  +  /VB)  ZZ  r/»  —  B^»  zz  ip  E^, 
(,^/  _  ^//y  B)  (r//  +  i//>/B)  zzr//»  -  Bi^^»  =z  ±1  E'V  &  ainfi.des 
autres*,  on  aura 

(f  +  VB)  (€/  f  yii)  ZZ  :î^  E^  (r  +  xVB)  (H'  ~  i'VB) 

(e  +  yB)(«'  +  VB)(€"  +  VB)  ZZ  hiE^E"  (r  +  xyB)  (r'''-x'''yB) 

(fiVBXt'+yB)Cf'/+VB)(i'''VB)z:^±iE'E''E''^(r^^ 

&  en  général 

(«  +  VB)  (€'  +  VB)  (€''  +  VB) ,-  .  .  (^"""'  + VB) 

ZZ  ±L  E^E''E'''  -  "  -..  E—'  (r  +  xVB)  (^  ~  ^V B), 

les  fignes  amfa%us  devant  être  les  mêmes  que  dans  Téquation  ±l  E  zz: 
r*  —  Bx*,  lorsque  u  eftpair ,  &  difFérens,  lor^ue  u  eft  impair. 

Suppofons  maintenant  u  zz  nfi -{- m^  &  Ton  aura  (art.  préc.) 
r"  ZZ  I,  i*  ZZ  0,  pourvu  que  n(jL  -{-  m  (bit  pair,  ou  impair  fiii- 
vant  que  le  iîgne-iupérieur,  ou  Tinférieur  aura  lieu  dans  l'équation 
iîz  E  ZZ  r*  ~  Bx*  î  donc  la  formule  précédente  deviendra,  en  con- 
ièrvant  «  à  la  place  de  «f*  -4-  m  pour  plus  de  (implicite, 
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(«  +  VB)  (*'  +  VB)  (•"  +  VB) C«—  +  VB) 

rz  E'E»E'" E— »  (r  +  /VB), 

équadcm  d'où,  à  cati&  de  l'ambigoké  nanirelle  da  figne  du  radical  VB, 
on  pourra  tirer  r,  &  /. 

Maintenant,  paKqae  u  :z:  »lt  -^  t»j  ic  que  nous  avons  vu 

que  l'on  a  en  général  E*"*"*"  =1  E*,  &  t«A*  +•  —  r  (art.  préc.),  il 
eft  facile  de  voir  que  l'équation  précédente  peut  (è  ramener  à  celle-ci: 

((£  +  VB)  («^  +  VB)  (*"  +  yB)..-.-(f— '  +  yB))x 

((*  +  VB)  (»'  +  VB)  (t"  +  VB) («^-«  +yB))" 

zz  E'E^E''  -  - .  E— '(EE'E"  -  -  -  E''"')"  (r  +  #y  B). 

De  fbrte  que,  fi  on  Mt  pour  abréger 

(€4.yB)(€^.|.yB)(«H VB) c^-'-^ys)  —  «  .  çvR 

E'      ^  E"     -      E"' E"*""*     —  i^  -f  o  K  Dj 

E      .     E'     .     E'' E'*"' 

(car  il  eft  évident  qu>n  développant  les  produits  continuels  de  f  -{-  VB, 
i^  +  "J/B  etc;  on  doit  avoir  des  quantités  compofëes  d'une  partie  tou- 
te rationelle,  &  d'une  autre  panie  toute  multipliée  par  VBy)  on  ttura 

(R  -4-  SVB)  (X  4-  YVB/  =:  r  4-  xVR 
Et  fi  on  fait  de  plus 

(X  -H  YVB)*  =z  ?  H-  4'yB, 
ce  qui  donne ,  en  général ,  à  caufè  de  l'ambiguicé  de  V  B  , 

>  —  (X  -+-  YVB)»  -+-(X^  YVB)" 

^  ~~  a 

,  __  (X  -f-  YVB;"  —  (X  —  YVB)- 

*  ~  aVB 

on  aura 
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(R  -4-  SVB)  (^  -H  t^VB)  =  r  +  xVB,  * 

ravoir  R|  +  BSij;  +  (R^^  +  S^  VB  z=  r  +  xVB,  d'où,  en 
compttanc  la  partie  radonelie  avec  la  radonelle  ôc  l'irrationelle  av^c  rir<- 
raâoneUe,  on  aura  enfin 

r,i=  R$  H-  BS4;,         x=:R4»H-S|. 

Ceft  l'exprdfion  générale  des  nombres  r  &  /  qui  peuvent  ûtisfâire  à 
l'équation  ±.  E  :=  r*  -  Bx». 

Si  on  vouloir  avoir  aulfi  les  expreflîoos  de  r'  &  ;'  dans  réqua< 
tion  folvante  l»:  E'  =:  r'*  —  Bf",  il  n'y  auroit  qu'à  remarquer  que, 
puifqu'on  a  trouvé  ci-deffus  rjr  (*  +  VB)  —  (rj-  sVB)  (r*—  *'l/B), 
on  aura  hT  («  +  y  B)  Çr'  +yyB)z=(r  f  'VB)  (i^'-Bx'»)  =  ^  E' 

(r  +  xVB),    d'où  r'  -^  s^VB  =  ^q^-g  (»•  -H  'VB)^ 
Donc,  fi  on  &ic 

(«^  f  VB)  («^^  +  VB) (f--  +  ys) , .  ,^.^ 

on  trouvera  comme  ci-deflbs 

(R/  4^  S1/B)  (I  -f-  iï;y B)  ~  f '  ^-  x'i/B 
d'où  .  ^ 

V  =:  îl'5  ^-  BS'i|;,         i^  zz  R'4;  H-  S'|. 

Ces  valeurs  ferviront  à  trouver  celles  de  ç  &  er  dans  l'équation  ~  D 
ZZ  ç*  —  Bo-*  (art.  25),  conune  nous  le  ferons  voir  ci-après  (art.  43). 

39'  Quoiqu'il  foit  facile  de  trouver  les  valeurs  de  R,  S,  X  & 
Y  par  le  développement  des  produits  de  (b  +  VB),  ($'  +  yé)  etc., 
voici  une  manière  beaucoup  plus  fîmple  &  plus  conunode  d^  parvenir. 

On  a  par  les  formules  (K)  de  Tarr.  3 1  €  zr  A.'E'  —  m\  donc 
c  +  VB  zz  T^'E'  +  T/B-f^;  donc  (e  +  VB)  (f'  +T/B)  z=  \'E^ 
(f'  +  VB)  +  B  -  €'»  zr  (à  caafe  deB  -  t'»  zz  E'E'O  \'E'(«'  + 
yS)  +  E'E",  fàvoir  en  divifant  par  E'    , 

Ff  z'  (c  4. 
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De  même,  à  caofe  de  f'  =z  K*'E"  -  «'^  on  aura  E^  +  V  («'  +  VB) 
=  (Â.'V  +  i)E''  +  K'  (VB  -  t")i  donc,  multipliant  par  «"  +  Vfi, 
mettant  E''E"'  à  la  place  de  B  — «"',  &  diviûnt  enfoiie  par  E'',  on  aura 

(.  +  VB)(^tT^B)(^  +  VB)  ^  ^,E«,+  (^-V  +  0(^  + VB). 

Subflituant  de  nouveau  K'^'E'"  —  é"  k  la  place  de  ^'^  muitifriiant  en- 
fuite  par  «'"  +  VB,  &  divi&nt  par  E''',  après  avoir  mis  E'^'E^''  pour 
B  —  «"'*,  on  aura 

(t  4,  VB)  (<^  -H  VB)  (<^^  -h  VB)  (<^^^  -^  VB)  _ 


E'        -        E" 

&  ainfi  de  fuite. 


E"'  — 

1)  -H  KO  (€'"-|-VB) 


D'où  il  eft  facile  de  conclure  que,  fi  on  forme  la  f^rie  fiiivante 
/    =  I 


l'    ZZK'  I 

l>*  =  K'' /',-+-  / 

/*'  ZZ  K^t""-^  l'" 
etc. 

on  aura  en  général 

(e  -H  y  B)  («'  ^-  VB)  Cf/'  -^  VB)  - 


W 


(t*  -H  VB) 


E'       -        E"      -       E'"    - 


E« 


40- 
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40,  Donc ,  puUqu'of^âr  par  les  fbmmles  de  Tart.  38' 

R  +  SVB  _  -g; £//,  .,  ,  ,  E--' 

fi  on  fait  dans  la  dcxniere  formule  de  Tart  piréc.  fZizm^i^  on  aura 

mais  on  a  par  Thypodiefe  (art,  37)  E*"  zz  1  ;  de  plus  on  a  vu^arr.35) 
que  les  quantités  E',  E"  ctc  doivent  être  telles  que  Toii  ait  E'  >  V  B 
~  f,  E"  >  VB  —  t'  etc.,  de  forte  qu'il  faudra  auiïi  que  Ton  ait 
E*"  n:  I  >  VB  —  e**  ^  S  &  par  co;ifSquem  €*"  ^  *  >  VB  —  i;  donc» 
puifque  £"•  -  '  doit  être  en  mêihe  ternis  un  nombre  entier  pofîtif  <  VB 
(art.  32),  il  efl  clair  qu'on  ne  peut  prendre  pour  é*"'""  ''que  le  nombre 
entier  qui  efl  immédiatement  moindre,  que  V  B. 

Donc,  fi  on  dénote  ce  nombre  par  |5,  en  forte  que  ^  foit  la  ra- 
cine carrée  approchée  de  B,  on  aura  €*"•"'  ZZ  /3 ,  &  par  conféqucnt 

R  +  ST/B  =  /«-*  -H  /•"-^(^  -H  yB)i 
donc 

R  =  ^Z"*-'  -H  /•"""%  S  =  /--'. 
Ainfi  on  connoitra  aifëment  R  &  S  par  le  moyen  des  formules  (r), 
n  y  a  cependant  deux  cas  qui  paroiflent  devoir  fbufFrir  quelque  ex- 
ception; l'un  efl  celui  où  iw  rz  o,  &  Taurre  celui  où  iw  zz  i  ;  en 
effet  dans  ces  cas  on  auroit  des  expofàns  de  /  nêgatii^,  ce  qui  n'a  point 
lieu  dans  les  formules  (t)  de  l'art,  préc. 

Or  1  ^.  fi  «r  ZZ  o,  ce  qui  arrive  lorïque  E  ZZ  i,  on  aura  dans 
les  formules  de  Tan.  38  «  ZZ  »ft>  &  Fon  trouvera  Amplement  l'équa- 
tion 

((£  -^  VBJ  (f'+  VB)  (€''  +  VB)  .  ,  .  .  (€/*-!  +  VB))-, 

zr  (EE'Ç:"  .  •  .  .  E^"'r  (r  +  xVB) 
favoir 

(X-H  YVB)-  zzr  4-  xVB 

laquelle  étant  comparée  à  Tèquation  générale 

Ff  3  (R  + 
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(K  4-  SVB>  (X  -+-  YVB)-  =  r  -f^  *VB 
donne  R  +  SVB  zz  r,-  &  par  coiiféqucnc  R  rz  i>.S.  rs  o. 
Ainfi  on  aura  d'abord  dans  ce  cas  riz:  $,  ôc  x  zi  4»  (art.  3 8). 

a  «».  Si  *w  z:  I ,  ce  qui  arrivera  torique  E?  CZ  i,  il  eft  dair  que 
la  formule  générale 

.  (t  +  VB)  (f^  +  VB) (t— '  f  VB)  _ 

— ~""E^ — '     Ë"  --•-  E--*     —  **  +  r^^ 

fe  réduira  à  celle-ci  :  f  -+-  VB  Z=  R  -f-  SVB,  d'où  l'on  aura 
R  ::;:«,&  S  zz  i;  Ôccomme  fz:  «••"*  zz  j3,,  onaiaradans 
ce  c^  R  =:  ^.  &  S  =z  I, 

41.  Faifons  maiiurenant  ç  ZZ  f»  »  i,  &Toaauraparlekfbr- 
midesdesart.  38,&39 

Or  Ton  a,  par  les  formules  (A.),  «'*"*'  zr  A.'"E'*    —  r'',   donc,    à 

caufedeE"  ZZ  E,  «"  =  *  (art.  37),  &-/"  =  ^'*/''"' +/""  * 
par  les  formules  (t),.  on  aura  ^  ' 

X  4-  YVB  z=  r  -f-  Hi—S^szrJl^     d'oè      , 

Or,  quoique  ces  expreflîbns  de  X,  &  de  Y  (oient  fous  une  forme  frac- 
tionaire,  on  peut  néanmoins  être  aflliré  qu'elles  donneront  toujours  des 
nombres  entiers;  autrement  les  nombres  ;?,&f  ne  ferdient  pas  tou- 
jours entiers ,  ce  qui  eft  contre  la  nature  de  nos  formules. 

Mais,  pour  ne  laifler  aucun  doute  là-deffiis,  je  vais  donner  d'au-^ 
très  expreffions  de  X,  &  4e  Y,  où  il  n'y  aura  point  de  fraftions. 

.    .  î  Pour 
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Pour  cela  j'obferve,  qu'à  cau/e  de  E'*±:  E,  E'*"'"'  —  E'  etc. 
gf'  ^IZ  ty  tt*'^  ï  zz  «'  etc.  (arr.  37),  la  quantité  " 

E  :"£'.       -      E''    -    -    - 

peut  &  mettre  auiG  Covts  cette  forme 

(r  +  VB)  (1*^'  +  VB)  C*'^'--!^  KB)  -  >  • 


E** 


—  I 


E-t 


£«  + 


(t>».fi--i  4.  yB) 


Ej-t^- 


&  oa  prouvera  d'une  manière  {èmUafele  i  ceUe  de  l'art.  3  j> ,  que  l'on 
aura 


:K-+»E'»tH(\-^K"+Hi)(«^HyB) 


E«ti 

Cr+yB)C«'^'+VB)(<^4VB)_.. 
Ë»«Tï    r~E"*'** 

Jt  ainfi  de  fuite  j  de  forte  que  H  Ton  co^fî^f^^  ^ne 

K"  +  S  X-  *  *>  K"  *  »  etc.     \"?>  '' 
kqoeBe,  à  caufe  de  X/»+>  zz  >w',  A/^+»  zi!  \''  etc.,  revient  à  celle- 
ci     K"'^  ',  X-**,  X.-  +  »  etc.     ^z»,  \',  V,  A.'«  etc.,  K~  &  qu'on 
la  repréfente,  pour  [Jus  de  fiAipIfdté  j  ainiîi 

A',  A«,  A''^  &c.  -A/*.' 
qu'enTuite  €m  forint  par  fi>n  n  oyenda  f^e  fiiivante    . 
L     zz:  I 
.     L'    rz  A'L 

L"   zz  A'^V   -h'L 

etc. 


(e) 


on  aura 


x  + 
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î3«       ^ 
X  -^•  Y|/B  =  Jl^-'E"-^^  -f   L^-'Cc"+^-^'  -1.  VB) 

Mais  E"  =21,  £*"*''*=:£•-  =  i,  ««•+^-«  =  r-'=/S,donc 

X  -H  YVB  zz  L'*"*    +  L""'  (^  -h  VB) 
d'où 
.  -X  =:  iSL-^^'-H   L^"*,        Y  t=   L**-*. 

Il  eftbon  de  remarquer  que  les  quantités  X  &  Y  ne  dépendent 
que  de  la  valeur  de  B,  &  nuUement  de  celle  de  Ë^  de  forte  que  ces 
quantités  étant  une  fois  trouvées,  elles  fèrviront  pour  réfbudre  tou- 
tes les  équations  de  la  forme  :Sl.Ç  i^  »^  —  Bx*,  où  la  valeur  de 
B  fera  la  même. 

En  effet,  fi  on  confidere  l'éqûaiidn  j±.  E*  "  '  E*  — B  -(e— ')» 
qui  eft  une  des  équations  (k)  de  l'art.  31,  on  aura  (à  caufe  de  E"  in  i, 
&**"-'  =  |S)  ±.  JE"  "  '.^  B  — 13%  de  forte  que  E-,  &  E~  -  ' 
feront  donnés  indèpenàaiiailaeàt  6è  fa*  valeur  de  Ê;  donc,  fi  on  forme 
par  la  méthode  de  l'art.  ^3<les  fiiités'E*',  E"+»,  £"•+»  etc.  &  *"*,  f"^', 
«"^'[etç.  ces  fuites  f(;roac  auflîv.^utes  données  (art.  3$)^  donc  la 
quantité  .    •..  ■    \       . 

(f'*  -f  y  B)  çr  ^  '  -t-  VB)  (r  ■•^/4  VB)  -  - .  ■•(<»».7<-/'  -I  +  VB) 

g»       .       £"•■*■*  •'  -      'E'^'^'*     .'   .  ■ .     .     E"»+i»-' 

fera  aufli  donnée;  âonc  X  +- 'YVB  fera  donné, •  par'coflfëquent  X, 
&  Y  le  feront  aufli. 

Maintenant  je  dis  que  les  <|uantités  X,  &  Y  (ont  telles  que  X* 
—  BY»zr±Li.     Car  on  a  (af t.  a8)  .      •       / 

X  +  YVB  =  (*^^VB)(£Hvg)(*^^-^VB> (tf>-«.t.vB) 

E      -    E'      -    E"  -  .  -  -  .  E'*"'        ' 
donc  prenant  le  radical  V Ben -~  oaauraaufC 

X- 
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i    '    "W    '-     E" eF~^ 

doiu^  moldpliflat.cés  deux  équatiobs  enfèmble,  il  viendia 

E*     -     W*    -     E''*   -  -  -  -  -  (£/•-»)»      * 

Mais  on  ipar  les  fpnnules  (»)  »*— Bzz— EE',  «'*— B— — e'E''  etc.  ' 
•donc  ,    ,   . 

X*     By._  ^  EE^eVe^^E^^^     -     .     ■     -     .       E^-'E/« 
""■~    E»  -  E'*-  E"*  -     -     -     -     .     (E^-i)« 
fivoir  p^ 

X»  —  BY«  =z  H  ~  =  •+-    I, 

,:•.■•         E  * 

le  figne  fiipériéur  érant  pour  le  cas  où  (i  eft  pair,  &  l'inférieur  pour 
celui  où  fteftimpftir. 

42.  A  l'égard  des  valeurs  de  W  &  S'  qui  entrent  dans  les  ex- 
preflîons  de  »^  &  x', -on  peut  les  trouver  de  la  même  manière  que  celles 
de  R  &  S ,  par  le  développement  de  k  quantité 

(•  ^^  VB)  (t^/ ^  VB)    -     -     .    ■     :    (,^-t.^  |/B) 

E"         -       .  E'"     -  .  -.   -     -     -       Ë^»^~ï ' — 

&  il  elfe-focile  de  yoir  qu'on  aura  les  mêmes  expreflîons  que  pour  R  & 
S,  en  augmentant  feulement  dariJs  les  formules  (sr)  les  expofins  d'une 
unité,  c'eft  à  dire,  en  y  mettant  Fy  A',  A"  etc.  à  la  place  de  /,  i",  ///etc. 
&  \'/,  \'''  etc.  à  la  place  de  K',  \''  etc.  j  ainfi  on  aura  nécéflkirement 
pour  R'  &  S' des  nombres  entiers ,  ainfi  que  pour  R  &  S  j  mais,  pour 
ne  pas  avoir  de  nouvelles  formides  à  calculer,  il  {ùffira  de  pren^  l'é- 
quation de  rart.38,  avoir rf  +  s^VB  zz  ^~~5) ,  hq„eUe,  i 

cau(ède  B  —  t*  zz  EE',  fe  change  en  celle-ci:  r'  -f-  /j/B  — 

(yB-0(r.ffVB)  _  Bf-<r-Kr-.fOVB    ,.  ,  "^ 

i —  ^ Ê"-^ idoù 

.  tlitok*i'ift»LToin.XXIIL  Gg  ^2= 
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.         B>  —  er  .        r  -—  ts 

r  zz *  r  ZZ  '  * 

£        ^  B 

Ainfi,  connoiflant  les  valeurs  de  r  &  x,  on  conhoitra  fiir  k  chati^  cel- 
les de  r^  &  J^,  &  quoique  ces  expieilÎDns  fbient  (bus  une  forme  firao- 
tionaire,  on  peut  erre  afluré  qu'elles  donneront  toujours  des  nombres 
entiers,  parce  que  ces  expreffîons  doivent  être  équivalentes  à  celles  de 
i^urt.  3  8  )  }e(queUes  donnent  évidemment  des  nombres  entiers,  puifqtie 
R^,  S^  &  X,  âc  Y  font  toujours  des  nombres  entiers,  comme  nous 
Venons  de  le  voir. 

43.  Nous  avons  donc  donné  une  méthode  dire£le  &  générale 
pour  ré&udre  en  nombres  entiers  (lorsque  cek  eft  poflible)  toute 
équation  de  la  forme  ±l  E  IZ  r*  —  Bx*,  E  étant  <  VB,  '&  r,  &  / 
firemiers  entr'eùx,  de  forte  <)u'on  ^  maintenant  en  état  de  réfbudre 
auflî  toute  équation  de  la  forme  A  zz  f  *  —  B^*,  A  étant  un  nombre 
quelconque  entier  pofîtif,  ou  négatif  (art.  28). 

Pour  cela  on  remarquera  que  Ton  a,  par  les  formules  (jt^ài  (1}), 
ro-  ~/f  zz  ±L  I,  &  rx^  —  x^  zz  ±_  I ,  d'où  Ton  rire  r{v^sf)  — 

^Cp  — O—  ^5  à-delà  —  zz  ^ ;,  ^fbite que, comme r^  & 

s  font  premiers  entr'eux*,  on  aura  néceiDûrement 

f  —  ^  rz  Kty         &     0-  —  ^  ZZ  Ks^ 
ficdelà 

fZZ\r-4-|/,  ir  ZZKs  ^  s* 

K  étettt  un  nombre  quelconque  entier. 

De  plus  on  a,  par  les  mêmes  formules  {i)^  r^  —  Bxo-  ZZ  ^; 
donc,  mettant  à  la  [^e  de  f,  &  b*  les  valeurs  ^écédenres^  on  anrt 

£ZZK(r«  — Bx*)f  rr^  — Bxj',  or  r>  — Bx*l=:ll  E,   &  rr' 

l^s^  Zl  ip  i  (art.  31),  donc  on  aura  ^±l  e  zz  KE*—  €,  d*oà 

^  ZZKE  Z^T  t.     " 
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Or  il  finit  de  plus  (sut.  33)  que  l'on  ait  »  <  VB  &  >  VB  —  E, 
donc  \B  :;r  r  <  VB,  &  >wE +r  ^  >  VB  —  e,  ce  qui  donne  ces  ' 
deux  conditions  _. 

,^VB±if         •^VB±i* 

K  <  —g ,  X   >  —^ I 

par  le(qudle$  on  poum  déterminer  X,  parce  que  K  devant  êtrç  un  nom- 
bre entier  y  il  eft  vifiblequITné  pourra  être  autre  chofe  que  le  nombre 

entier  qui  fera  immédiatement  plus  petit  que  — . 

£ 

Ainû,  pui{que  ]£,  &  ^Ibnt  connus  (art,  28)>  on  connoitra  K  & 
4  Ans  avoir  befbin  d'aucun  tâtonnement. 

Maintenant,  pùifqu'on  a  (an.  préc.)r'zz ,  s^zz  ~    , 

dcque    f  zr  \r -+- r^        a*  rz  X/ -pV,     oaauit 

^  E  ^  *  E  - 

ûvoir^  à  caufe  de  XE  —  f  ZZ  ±L^  e 

e  =  — i — '  •'--r*- 

expreffîons  qui  donneront  toujours  des  nombres  entiers,  puifque  r, 
X,  r^  &  x^  étant  entiers  auffi  bien  que  X,  il  eft  néceflaire  que  f ,  de  ^ 
le  (oient  aufli.  -QT)  conaoii&nt  ^9  x,  ç  âc  O'y  on  pourra  en  rétrogradant  ' 
trouver  /r,  &  f  (art.  28). 

Il  faut  remarquer  que  le  %ne  ttfibigu  de  e  dans  les  formule» 
précédentes  fe  rapporte  à  celui  de  E  daps  l'équation  ±zJE  zi:r^~Bx*; 
mais  nous  avons  vu  (art.  28)  que,  pour.afvoir  toutes jçs  fblurions  pof^ 
fibles  de  réquation  A  ZZ  />*  —  Bf*,  il  faut  prendre  (îicceiEvement 
e  pofitif  &  négatif)  ^  ebuîg^t  dans  ce  dernier  cas.  les  agîtes  de  ^^ 
\ff^^  liJ*'  etc.  dans  lès  formules  (y),  de^^i^  que  chaque  valeur  de  e 

Gg  2  don- 
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1^       ?36       * 

donnera  toujours  deux  v&leurs  de  t  (i  menas  qu'elles  ne:  V^viemîeût  «i 
même)  Ôc  par  conféquent  demc  vakurs  de  R ,  S ,  de  r ^  x  ^  de;^  &  cr, 
d'où  l'on  tirera  deux  expreflions  générales  dtp  y  &  f.    . 

44.  Comme  Ton  a  par  Tarr.  35 

y  zz  R|  -f-  BSij;,  '     X  zz  Rt|;  ^-  Sg 

&:par  l'art. ppéc.,  f  zz  •: — >   •"  ^  "rr± — ,  fi,on%p(H» 

abréger  •     '       -  -  ; ,         ,„,.., 

T.  _  BS  ±_  eR  V  —  ^  —  '5 

^,-7. -;— 1 — '      "•— — E"^,vA 

on  aura  . !  .  v.  i  i»^*!,  * 

. .        ç  rz,T§<  4-  BVil/,       ir  zz  T+  -4-  V|^ 
&  il.eft  facile  de  voir  par  la  nature  des  formules  *(y)  que  ces  valeurs 
de  r,  X,  j,  &r,  ûvoic  de  /T,  ?",  7>"  ^  S  ^f*  ^  '.-(arr.'ag)  4onja€W)rtt 
pour  fLy  éi^  des, expreflions  de  cette  forme  ,  - 

^  =  C/R  -4-  ^T)  I  H-  BC/S,  ^'iVj4'  ■'•■ 

f  =  (/R -4- ^T)i|, -+-    (/-S  H- ^V)|  ,      . 

/,  &^  étant  des  nombres  entiers  dépendansdes  nombres /»^,/K'^,ft^/'et& 
Donc,  puisqu'on  a  (arc.  28)  '    "^  '  --   < 

,  (X  4^.  YV.B»r>f»  (X  -^  YVB^" 

'f  —  TVB      ^  " 

ou' bkn/ea développant  les  ^niffiaces»**^,    • 
.>=:»X-Y+  lL&n')j&ri2  X—  Y»B  t  etc. 
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éc  que  n  peut  être  un  fiombre  quelconque  entier  poflrif  tel  que  ny.-^^m^ 
foit  pair  ou  tnoqptk  ^  fiiivfn^ïqpe  le  figne*filj|5^cur j'oii  inférieur  aura 
lieq  dans  Téquation  ±l  E  zz  r^  —  Bx*  (['grt.  37) ,  U  eft  clair  que  toute 
équation  de  la  foiiiîe  A  ZZ  jb*  —  B^*  (6  étant  poïîtif),  lorfqu'elle  eft 
réfbluble  en  nombres  entiers*,  admet  néédSdrement  une  infinité  de  fb- 
lutions  ;  de  forte  que  le  nombre  des  folutions  de  ces  foneô-d'èquatioiis 
fera  toujours  nul  ou  irifini,  au  lieu  qne  ce  nombre-  eft  toùjûUrs  nécef- 
ûirement  limité  lorsque  B!éÛtiég*tif  (are.  2>).  , 

45.  M.  Euler  a  donnée  Bans- le  Tome  IX  des  nouveatuc  Com^ 
mentaires  de  Petejrsbourg,  une  tris^  b^Ue  pi^ihode  pQur  trouver  une 
infinité  de  folutions  en  nonibrcs  entiers  des  équations  ^delé^mie  A  + 
Cq  +  B^*  '^^  P^  lorfqu'on  en  copnoit  mie  feule.  Suivant  cette 
méthode,  fi  on  fait  pour  plus  de'ïîmplicité  C  ZZ.û^  &  qu^on;  nom- 
me P  &  QJes  valeurs  connues  de/t,  &  ^,  en  forte  que  Ton  ait  P*  — 
BQ^  !z; A,  &  qiic  X,  &  Y.foient  des  nombrcs^cntiers  tel3  que  X*  — 
BY*  zz  I,  OB  aufti  en  général,  en confervam  les  eicprelKons  ^  ^  ^  v^ 
dei'art.préc, 

i  7^:=;  il  P|  +  BQi4^.>  ,  f  =  ^  P;t  +  Q,^  .  . 
Texpoiant  n  des  quantités  4^  &  |  pouvant  être.im  nombre  quelconque, 
pofitif  ou  négatif. 

;  n  ne  feroit  paà  difficile  de  faire  Voir  a-ffi4oi^  ^ue  tonteV  les  fo- 
lyitions  qvf^  peuvent  fournir  ce^  formules  fe  trouyçropt  néc^airemeiit 
jpaitpi  celles  que  donnei:a  notre  méthode;  cela  fuit  évidemment  dé  çé 
que  cette  méthode  doit  donner  abfolument  toiitâ  lesiblu^nspoflîbles. 
Mais  on  auroit  ton  de  croire  que  les  formulés  dont  il  s'agit  ptûflent 
donnâr  toujours  toutes  le$folutioos'|)oflît)le9lot^'pQ.p$,ç<^i^ 
net ftHJb  valeur  de jP  ^X^  .  v  v  V  ^^ 

%  'Potir  le  ËHikv(^. d'aune  nMniere^énér^ 
pÉr  i^ttiarquer  qiTën  fkifant  n  négatif  6n  n'a  point  de  nouvelles  valeurs 
de|&dci|/,  «^  que  k  quantité  ^.demeure  la  môme,  &  qu0  cdfe 
4e 4^ devient iknpiement n%^ve.  En effer^ ènf mettant ^ ^au^lseb de 
tf,^'QD'aitfft^(«n.préc.)-^  ^-  •■;..•-  ~  -'^  :^  A  «■  ik  jj^;,..  ,  .•, ,, 
•  Gg  3  ^ 
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«  -^  2  (X  -<-  YVé)-  ^  ITîT^  Y^B)* 

—  (X  -^ WB)"  -+-     (XA-  YVB)» 

—  a(X»  —  BY«)-   , 

&defn^e  .  i- 

•  —  (X  —  YVB)"  —  (X  ^^  YVRy     . 

*  —  a(X»  —  BY»)«KB 

«naisontChyp.)  X»  — BY»  =  li  clone 

(X  >f.- YyB)"  -4-  (X  —  YVB)» 
l    =.- ■     a       •     .    •        ^-^ 

t  —      (X  ~f-  YVB)*  --- (X  —  YVB)» 
*— dVB 

De  fijrte  qu'au  lieu  de  fùppofer  »  pofitif ,  &  négarif,  U  fuffira  ieÉûrc 
»  pofitif,  &  de  prendee  vj/  en  plus.&en  moins  ;  cek  pofé,  ;    -^    < 

Suppofons  que  P',  &-Q^  fbientde.npuvelles  valeurs  &  pi  &^ 
dans  l'équation  />*•  --  Bf  *  r:  A,  enfbftêquel'onattaoffi  P'»  — 
BCy*  ZZ  A,  &  voyons  il  ces  valeurs  ùicmt  nécdlàtreniem  reofer? 
mées  dans  les  expreflions  précédentes  de/>,  &  f.     Sok  donc 

-'      l>/^=  tu.  H  4*-  BK^        01=  rî:  H  -h  af 

èc  tir^t  les  valeurs  dé^,  .&  4>,  bn  aura,  à  oauft  de  P*  —  BQf  ^4 

Donc  j  puisque  lés  nombres  |  ^  &  t^foiït  toujours  entiers,  à  <Mh  qtk 
X  &  Y  font  des  nombres  entiers  par  rhypotheT*,*  9c4|U»««ft  «ttâi  an 
sombw  •«i^'pofipf»  éJ^»«dra  que  4w  deui  quanti^  ï^iîPVBQCÎ^ 
^  ^  PQ^  ».  Qp/  ibi^u  totqpurs  divifibies  par-  A,  en  prenam 
l'un  ou  l'autre  des  fi^w  ainfeigus.  Or  j'obTerve  d'abosd  qu%  fi  la  fe^ 
oondfcd^ccs.qïMîiW^ifft  di^bte  par  A,  ,4a  preanieee  le  ftra  auffi^ 
car,  puifqu'on  a  A.  =  P*  -  BQ!,  &' A  zxM^  m^'^QlV  <>* 
.   '  \  ■   Z  -'i'-'         '    •    '    ■  ^^""^ 
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turaauflî(flrr.^)  A*  =:  (PP'  ±:  BQCi^)»  -  B(PQ[±^QV3r)^; 

iFoù  l'on  voU  que,  fi  P  Q^  H  QP^  eft  divifible  par  A,  PP'  :t  BQC^ 

le  fera  auflL     Ainfi  tout  &  réduic  à  ûvoir  fi  k  quantité  P Q^  ±i  QF 

ièra  toujours  divifible  par  A >  fijppofë  que  Ton  ait  P*  —  BQ^zzA, 

&  P'*  —  BQ^*  iz:  A;  pr^comcne  ces  deux  équations  de  condition 

renferment  le  nombre  B  qoi  ne  ie  trouvée  point  dans  la  quoiBtité  P  Qi 

±L  QF,  on  auta,  en^chaflàm  B,  oettç  condition  unique  A  (Q^^  — 
qi)  —  paQ/a  _  Qip/3  3.  (pQ/   ^.   Qp/^    (pQ^  _    Qp/^^ 

par  laquelle  on  voit  qu'il  n'efl:  pas  abfblument  néœflaire  que  Tune  ou 
rautre  des  quantités  PQ^  +  QPS  PQ^  —  QP^  foit  divifible  paç 
A  y  à  moins  que  A  ne  (bit  un  nombre  premier.  Ainfî,  xoutes  les  fois 
que  A  qe  &ra  pas  winombre  premier,  Téquatton  A  11:  f^  —  Bf  ^ 
pourra  avoir  des  folutions  qui  ne  (auroient  être  contenues  dans  tes  for- 
andes  de  M.  Eqler. 

Pour  s'en  convaincre  jiar  un  exemple,  (bit  À  ZZ  a^y  &  (îip- 
pofons  a  zzf^  —  Bg^y  b  zz  h^  —  B/»,  on  aura  k  ZZ  (Jh 
—  B/f)*  —  B(ft  :iz^  hgYi  de  (bne  c^'on  pourra  prendre 

V  zzfh^  Blg,         a  =//  -4-  hg 

F  zzifh  —  Blg,        01  =  //  —  hg 

&  alors  on  aurl 

PQl+QP'=^/^Ç/'*-B^»),  APOl-QP^ZZ-a/^Cii^^B/^) 
(avoir  ." 

PQ^  +  QP/=2M^,  PQl-  QP^  =  ~  ^fgiy 
donc,  pour  que  l'une  ou  Tautre  de  ces  deux  quantités  (bit  divifible  par 
A  zz  ab^  il  faudra  ou  que  2  ih  (bit  divifible  par  by  ou  que  2fg  le 
(bit  par  4;;  or  c'eft  ce  qui  n^nva  point  lieu  dans  une  infiaité  ;de  cas,  & 
ibrtout  fi  ^  ,  &  ^  ibnr  des  nûodbres  prenuers  dtfFérens  de  2 ,  parce 
qu'alors  il  (era  impofiShle}  à  cau(e  tics  équations  a  ZZ  J^  -—  B^*>  & 
*  =z  A*  —  B/%  que/^  ou^foient divifiblespar^,  ouque^^  ou  / 
le  foient  par  b.  *      . 

<  ^  .  On 
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On  voit  par  IsTque,  pouir  que  les 'formules  de  M.  Eulcr  pÀfltm 
donner  toutes  les  folutions  polfibles,  U'ftûdrou  que  les  valeurs  de  ^,  Se 
de  ^  pMent  être  rompues;  en  effet  ce  gMtid  Géomètre  remarque  lui* 
même,  à  Tart.  2  5  du  premier  Mémoire  du  Tome  cité,  qu'en  prenant, 
lorfque  cela  eft  poffible,  pour  X  de  Y  d/es  nombres  rompu»  dont  le 
dénominateur  fbit  2 ,  on  nx>uvera  (buVent  beaucoup  plus  de  {blutions 
qu'en  ne  prenant  pour  X,  &  Y  que  des  nombres  entiers}  À  il  paroit 
croire  qu'on  pourra  avoir  de  cette  manière  toutes  les  (blutions  pofli- 
blés  de  l'équation  dont  il  s'agit.  Suppofbns  donc  en  général  que  X, 
&  Y  (oient  des  fra£tions  dont  1«  dénominateur  fbit  2 ,  ou  bim:  met^ 

X'      'Y 
'  tons  — ,  &  -T-  à  la  pkce  de  X&  Y  dansiea  cacE^elfions  de  ^,  &  )|;, 

&  il  eft  clair  que  ces  quantités  deviendront  -^,  &  -^;  de  forte  qif  on 

2         2 

aiira  dans  ce  cas  ' 

ou  bien  -  • 

_  a"(±.PP/-PaQO  _  a-CztPQl-gPO.,, 

S—  it        T^»      "f,.— ..    .     .     -A   ,~' 

d'où,  4  moins  que  A-ne  fbit  une  puifTance  de  2 ,  on  pourra  tirer  les 
mêmes  conclurions  que  ci-deffus.  Aiiifi  cette  généralifàtion  ne  fîiflît 
pas  encore  pour  avoir  toutes  les  (blutions  poâibles  dans  tous  ks  cas^. 

EXBUl^LES. 

'  46.  Donnons  à  préfênt  quelque^exempks  pour>  montrer  l'u&) 
gt  des  méthodes  précédentes  ;  nous  confidèrerons  d'aboird  k  cas  où  B 
eft  un  nombre  négatif,  enfuite  celui  où  B  eft  pofitif.    .         .  r .        ^ 

'  Ejcèmp/e  i.    Soit  propofë  de  réfoudre  l^quation 
>  X  109 
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en  (bppofànt  que  iv,  &  f  ibient  des  nombres  entiers. 

Je  remarque  d'abord  que,  comme  le  nombre  1 09  ne  contient 
aucun  fecleur  carré,  les  nombres  u^Sct  feront  néceffairemcnt  premiers 
encr'eux  (art.  m);  ainfi  on  fertf  ir  zz:  /,  /  zz  ^,  A  zz  1 09 ,  &  B 
zz  •—  7  pour  avoir  l'équation  de  l'arL  23  ;  de  forte  qu'on  n'aura  i 
réibudre  que  cette  (eule  équation 

'  109  zz  p^  -4-  7f*. 

On  commencera  donc  par  chercher  un  nombre  a  <  '?,  &  tel  que 
a^  4"  7  ^t  diviiible  par  109  ;  ou  bien  on  cherchera  un  multiple  de 
109  qui  foit  de  la  forme  a*  -+-  7  (art.  20,  ex.  i),  &  l'on  trouvera 
109. 2 3  ZZ  jo*  +  7 ;  de  fone  que  a  ZZ  50.  La  valeur  de  a  étant 
connue,  on  formera  une  fuite  d'équations  analogues  à  celles  de  TarL^^, 
jufqu'à  ce  que  l'on  parvienne  à  un  terme  A*  zz  ,ou  <  7  ;  &  l'on  aura 

*  509*23  ZZ  50*  +  7,    «  ZZ  59  A'  ZZ  23 

23.   I  ZZ     4»   +  7>     tt'ZZ— 2A^+AZZ4,     A'^zzizzA» 

enfttite 

•  P  zzy^  -f-  V>      f  =  ?''  H^  ^?' 

&  comme  l'on  a  trouvé  A*  ZZ  i  ZZ  A'',  on  aura  (art,  27) 
/'^ZZ   I,  /'ZZO 

/  ZZ  a^  =  4>  S^  =  '• 

Donc  .  7?  ZZ  9>  f  zz;  2- 

Or  109  étant  un  nombre  premier,  il  n'exifle  point  d'autre  nombre  a 
qui  ait  les  conditions  requifes  (art.  24);  donc  l'équation  propofée  n'eft 
ftifceptible  que  d'une  feule  folution  en  nombres  entiers,  laquelle  eft 
Il  ZZ9,  ôc  *  ZZ  2. 

Exemple  2.     Soit  propofSe  l'équation 
909   ZZ  «'  -4^  17  r* 
Uyôit  devant  être  des  nombres  entiers. 
Mtm.  Ji  VAtad.  T<nn.XXIIl  Hh  Com- 
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Comme  le  nombre  509  n'eft  pas  premier,  on  verra  d'abord  s'il 
renferme  quelque  faveur  carré  j  or  909  =Z  10 1.9,  ici  étant  pre- 
mier; ainfi  on  pourra  foire  (art.  22)  deux  fuppofuions,  fivoir  »  1=/, 
t  ZH  qi  A  ZZ  109,  ce  qui  donnera  l'équation 

909  =  ;t>»  -+-   i7f *         -         -         'V-    <A). 
enfuite  ç  iz.a,  &  par  conféquent  u  T2  3/>,  t  zz  3f,  A±;ioi; 
ce  qui  donnera  cette  autre  équation 

101  :=  f*  -4-  i7f*     -        -.        •        •        (B). 
Commençons  par  l'équation  (A)  &  il  finidra  chercher  un  nombre  a  < 
££±y  tel  que  «»  +  17,  qui  foit  divifible  par  909,  ou,  ce  qui  revient  au 

même,  un  nombre  A'  < h  i  <  ^»9i  qui  multipliant  909  don- 

4 
ne  un  carré  plus  17  (art.  20). 

Après  quelques  ef&is  je  trouve  A'  rr  149,  &  «  —  3^8; 
&  i  l'aide  de  ces  valeurs  je  fomie  les  équations  Suivantes  analogues  à 
celles  àel'arr.  26, 

909.149  zrs^S*  +  i7>    «  =  3^8,  A'  =  149 

149.  33=70* +17,    «'=-2A'+»=7o,     A"  =33 
33.     1=    4» +  17,    a'/z=-2A''+a'z=4,    A'''=i=zA- 
&  par  conféquent 

;.    =/'   H-2/,  f   =^'    H-  2/ 

pf  ZHpf"  -\-   2/',  ^  =  ^'  -f-   2f" 

&  comme  A"'  ZI  1,  on  aura  (art.  27) 

p"»  ZZ  i  f  zzo 

f   =«"  =  4,  f"   =  '. 

Donc 

p     =22,  f     =  5> 

.••  .ce 
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ce  qui  donne  ceœ  premiece  (blution  de  Téquation  propofêe,  »  ZI 
22,  #  =  5- 

MaintenanT)  comme  909  n'eft  pas  premier,  on  pourra  (art.  24) 
trouver  eqcore  d'autres  valeurs  de  a;  or,  réfolvant  909  en  £es  fàâeurs 
premiers,  on  aura  loi.  3. 3 ,  de  font  qu^ôh  ne  pourra  faire  que  a  iz 
ICI  &^ZZ9;ce  qui  ne  donnera  qu'une  (eulevaleur  de  a  (art.  cité). 

On  cherchera  donc  la  dernière  des  fractions  convergentes  vers  -r-    S: 

■5^  (art.  29)  &  Ton  trouvera  ^5  de  forte  qu'on  aura  //  zr  45,  ^zr4, 
&comme$  >^i^y  on  aura  ai  ZZ(i+  :t.ioi.^)ai  c'eftàdire,  à 
caufê  de  a  ZZ  3687  (^  Z=  297712;  ainfi  l'on  aura,  à  caufe  de 
A  ZZ  909,  jS  ZZ  909m  ±1.  297712  zz  (en  prenant  le  ligne  in- 
férieur &  fkiânt  i»  ZZ  3289    afin  que  la  valeur  de  /?  devienne  < 

— )  440  ;  c'eft  la  nouvelle  valeur  de  a,  &  la  feule  qu'on  puifle  trou- 
2 

ver  de  cette  manière;  de  forte  qtfil  feroit  inutile  d'en  chercher  enco- 
re d'autres. 

Mettant  donc  en  oeuvre  cette  valeur,  on  trouvera  les  équations 
909.2x3  zz 440* +  17,     ftZI440  A'zz2i3 

213.     iZZ    14* +  17,     a^zZ~2A'+azzi4,     A^^n     i, 
&delà 

p:=zj/^  '-h  ^p*7        y  zz  ^^  -h  2^\ 
&  comme  A"  z:  i^  on  aura  (art.  27) 

/^zzi  /^zzo 

f/  =  a'  zz  î4,       /  =  î- 
Donc 

p  =  297  ^  zz  2, 

Aiofi  l'on  aur»  cette  féconde  folution     «  zz  29 ,    *  Z2  2. 

Or,  comme  on  neûuroit  trouver  d'autres  valeurs  de  a,  l'équation 

Hh  2  (A) 
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(A)  ne  fournira  pâs  non  plus  d^autres  {bhmons;  c'eft  pourquoi  nous 
paflerons  à  l'équation  (B). 

Ayant  ici  A  zi:  loi,  on  cherchera  une  valeur  de  a  telle  que 

ft*  -f  17  foie  divifible  par  idi,  &  qui  foit  en  même  tems  <  —  <  51J 

or,  ayant  déjà  trouvé  ci-defTus  que  368*  +  i7eft  divifible  par  509, 
&  par  conféquent  auflî  par  loi,  il  tfy  aura  <iu*à  faire  a  zn  101  m 
Jt  3^8  >  &  déterminer  enfiiite  fw  &  le  fîgne  ambigu  en  forte  que  a 
<  ^§^;  on  fera  donc  1»  Z=  4,  &  on  prendra  le  fîgne  iiiférieur,  ce 
quidomiera  a  ZZ  36. 

Au  moyen  de  cette  valeur,  on  formera  les  équations 
101.13  =z  36»  H-  i7>  a  =  3^,  A'  rr  13  <  17, 
d*où  Ton  voit  d'abord,  à  caufe  que  A'  efl  moindre  que  17  &  en  mé- 
itie  tems  différent  de  Tunité,  que  l'équation  (B)  n'efè  point  réfolubie, 
au  moins  d'après  la  valeur  de  a  que  nous  venons  de  trouver  "(art.  27), 
&  comme  le  nombre  loi  efl  premier,  il  s'enfuit  que  l'équation  (B) 
n'admet  abfolument  aucune  folution  en  nombres  entiers.  De  fone 
que  l'équation  propofee  909  zz  «•  -H  ^7^*  n'eft  fîifceptible  que 
des  deux  folutions  que  nous  avons  trouvées  ci-deffiis. 

Suppofons  maintenant  que  B  foit  un  nombre  pofîtif ,  & 

Exempte  3.     Soit  propofë  de  réfoudre  l'équation  de  Ji'exemple  i 
,  de  l'art.  20,  fàvoir  jqq  — .  ^%  —7/» 

avec  cette  condition  que  ùy&t  foient  des  nombres  entiers. 

Puifque  109  ef):  un  nombre  premier,  on  ne  pourra  faire  que 
u  m  py  t  zn  fy  donc  A  rz  109,  B  ~  7,  de  forte  qu'on  n'au- 
ra à  réfoudre  que  cette  feule  équation 

109  zz:  p^  —  7f*. 

Or,  ayant  déji  ti'ouvé  dans  l'exempte  dté  a  ZH  15,  A^  zz  2,   on 
aura  .       ,     . 
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2x— 3ZZ    I    — 7>    a' c=  —  7A' +  ar:i,     A'/zi— 3 
&delà 

Donc,  puifque  a'  <  VB,  &  A^  auffi  <  VB,  on  fera  (art.  28)  ctf 
=Z  e  zz  ly  A^  z=  ±1  E  z=  2,  A^'  zz  :p-  P  ZZ  —  3,  donc 
E  rz  2,  D  zi  —  3,  avec  les  lignes  Supérieurs;  &  par  conféquent 
pf  ZH  Ty^q*  ZZ.  X,  p^ZZ^y  q^'zZiTy  de  (brte  qu'on  aura  à  réfoudre 
Téquation  ^  —.  ^a  y^a^ 

Or,  ayant  E  zz  2,  Ç  ZZ:7,  &  ^  zt  i,  on  aura  (art.  43)  \    < 

,  &  >  —  I,  donc  (à  caufe  que  la  racine  .ap^ 

prochée  de  7  eft  2)  K  ZZ  i,   &  de  là  f  ZZ  E  —  ^  ZZ  i.     Ayant 
^  trouvé  f  on  formerai  à  Taide  des  formules  («)>  (A-)  &  (f*)  des  art,  3 1 
&  32,  les  fëries  fuiyantes,  où  le  fîgne  <  ludique  qu'U  ftut  prendre  le 
nombre  entier  qui  cit  immé^atement  moindre  >^ 

E    zz  2  f    zz  I 

'e/  zz^^  zz  3,  rJ  <  1^2±izzi,    «^  zzi.3--i=2 

E'^ZZ^^=^-ZZ   I,    >c//<îii2zZ4,     f^'ZZ4.1-2ZZ2 

E//i=Zz:i  =  3,  ^///<  i:iti-:,,    c'//zzi.3-2zzi 

?  3 

E^'^ZZ  ^-^  =i  2,   \^^  <  ^^^^ii=:r,    f'^zzr.2-izzi 
3  *  ^ 

2  3 

Donc,  puifque  E^*"  ZZ  E,  &  E*'  =:  E',  onfcrt(arL37)E'^=iE'' 
z"  *  Hh  3  Avoir 
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ûvoir  I»  =:  4,  âc  comme  E"  n:  i,  on  ftrt  E"  zr  E",  avoir 
m  ZZ,  2y  donc,  à  caufb  que  Ton  a  pris  les  fignes  rupérieurs,  âc  que 
m  eft  pair,  on  en  conclura  que  Téquation  eft  réfbluble  (an.  37). 

On  cherdiera  donc  l6s  valeurs  de  /,  A,  A'  etc.  ^  comme  dans 
les  formules  (ît)  de  l'art.  39  >  &  l'on  aura  - 

/    =  I 

/    Z=  1/  =Z  1 

/'  =Z  4^  -h  /    =  J    ' 

/v/  z=  lA'  -h  A   ±f  tf 

é'où  par  les  ffwmules  des  art  40,  &  41,  on  trouvera.d*abord ,  â  cau/è 
de  |3  :::  2  qui  eft  le  nomlure  entier  immédiatement  moindre  que  ^7, 

a  -a  •       ■ 

donc  (art  a8)  - 

^   _.   (8  -I-  3^7)"  -^  (8  —  ^y^r  . 


2 


j,    —     (8  -h  3V7)"  —  (8  —  3V7)' 


r 


OÙ  0  pourra  être  un  nombre  quelconque  pofîcif  entier,  tel  que  ftii^-m 
foie  pair,  c'eft  à  dire  que  4«  +  2  Coit  pair,  d*où4*pn  voit  que  »  pour- 
ra être  un  nombre  quelconque  entier  pofinf.         Donc  (même  arr.) 

&  enfuite  par  Tart.  44  en  prenant  toujours  les  fignes  fupérieurs 


a  2  ^ 


de  Cane  qu'on  aura 
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Donc,  puî(que  r  ZZ  p\  t  zz  q^^  q  Zl  y,  &  IZ  ^/,     on  aura 

Nous  avons  pris  ^  —  i,  c*efl:  à  dire  pofitif;  prenons  maintenant  e  ZZ 
—  I,  &  l'on  aura  dans  ce  cas  (an.  43) 

Or,ftifiM^z:  — I,  onaura\  <  — ^^ ,   &  >  — ^^ ~  ij 

donc  K  —  o>  &delà«~  —  ^Zli,  comme  plus  haut;  ainfi  on  au- 
ra les  mêmes  valeurs  de  R,  S,  éc  de  X^^  &  pas"  cbnfëqueni  de  ^,  4l 
&  de  r,  /. 

Maintenant  on  aura 

2  '  2  , 

•donc  *^  —  2^  -4-  71^,         «*  —  «4*  H-;  Ç 

d*où  I\)n  trouvera  encore 

*  q  zz:  c  —  7j;  —  -^ —  ipvp     —     ^4^ 

ou  bien  eQ  chai^;eant  les  figues 

Or,  comme  109  eft  un  nombre  premier,  on  ne  pourra  trouver  aucu- 
ne wtre  valeur  de  a  (art*  24),  de  forte  que  les  expreffions  précéden- 
tes renfermeront  néceflairement  toutes  leâ  (blutions  poilibles  deFéqua* 
tion  pr<^)oiSe. 

Exemple^     Soit  propo(ëe  l'équation 

I4J9  ZZ  «*  —  30^*» 

Com- 
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Comme  1459  eft  un  nombre  premier,  on  ne  pourra  feire  que  /^  —  », 
qZZt  &  A  —  1459 î  B  —  30,  de  forte  qu'on  n'aura  que  Péquaùon 

1459  =  Z'*  — •  30^*. 

On  cherchera  donc  un  nombre  a  <  .iJLLfi.,  &  tel  que  a*  —  30  foit 
divifiblepar  i4S9>  ou  bien  on  cherchera,  conune  dans  l'exemple  4 

de  Tart.  ao,  un  nombre  A^  <  —  <  itL2.  dont  le  produit  par  1459 

4 
étant  augmenté  de  30  (bit  un  carré,  &  Ton  trouvera  A'  zz  241  &  tu 
1=1  59  3  9  moyeimant  quoi  on  formera  les  équations 

1459.241  ZZ  593*  — 30,  a   =     593      .    ,          A^  =241 

'     .241.  î  1  =  111*  — 30,  y  =«— aA'  +a  miii,  A"zz    si 

51.    1=     9'-3o>  «"z=-2A''+a'zr5,   A"'=     i 

ix-5'=:     5* -30,  a"'z=-4A'"+a''=j,    A^''^- y. 

&  de  là     ,  .         ., 

f  '  zz  /^  -4-  2/,  ^    rz  /'  -h  2^ 

f"=:/''-H4/",  f'^  = /*- -f- 4/''.  -, 
Or, puifque  a'"  <  VB,  &  qu«  A''<,  &  A^*' fontaufli  chacun  <  VB, 
onferaa/"=5=?,  &À///ii::l^E=:.i,  A^^'  —  ipDzz- j, 
donc  E  rz  I  à  D  ZI  S  avec  les  %nes  fupérieûrs.  En&ite  on  fera 
ff"  —  r,  q"'  =z  X,  /*'  Zl  ?,  ^'^ ZZ tf-,  &  l'on  aura  à  réfoudre  l'é- 
quadon  -  . 

1  ZH  r*  ——  30**. 

Mântenant,  à  caufè  de  E  zz  i,  B 13  30,  &  ^  zz  5,  on  aura  (art  43) 

K    <    — ^ ^-    oc  >    -*—  ij    donc 

*    \  ZZ  io,    &  «  zf '^Ê  —  *  =  5- 

*  Ayant 
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Ayant tin^i ^ -mi fçnnq^ les  i^ries  (ùivantes  (arr.  3 1  &  3 3) 


E" 


=  â£ziJ=,,    „«  <l£3£±I=,o,  .«=,o..-,=. 


E«/=âl=ii=,,    K"'<'^^^^=,,   ^"=z..,-,=o. 

Donc,  comme  E//z:É,  &  E'"=:E^,  on  fera  (art.  37)  E^'  rz  E/», 
c'eft  à  dire  m  —  2 ,  &  comme  Ton  a  en  même  tcms  E  ~  i^  on  fera 
E**  ~  E ,  fivoir  I»  ZZ  G  /  ce  qui  donnera  fur  le  champ  R'tZ  r,  S  IZo, 
:&  par  confëquent  r  —  ^^  x  Zl  ij;  (art.  4e).  ^ 

On  formera  donc  la  fSrie  /,  /'^  /",  (art.  35) 
/     ==     I 
/^  rz  2/=  2 
///  zz  10/' H-  /=  21 
&  Ton  aura  (art.4i)9  à  caufe  de  fi  ZZ  2,.  les  valeurs  fuivantes 
X  z:  //^  -  5//  ZZ  II,       Y  z:  //  z:  2 

donc  (art.  38) 

V  J  (li  -4-  2t^3'o)-"4-  (f  I  —  2^30)» 

•   i  ±  (^i  -f-  27/30)*  -^  (11  —  21/30)^ 

n  étant  tel  que  n^\  m  ûvofr  2ir  (bit  pair,  de  forte  que  n  poum 
être  un  nombre  entier  pofitif  quelconque  (art.  37).  Maintenant,  pui(^ 
que  R  ZZ  I,  S  ZZ  o,  E  ZZ  i,  &  ^  ZZ  5 ,  on  aura  (art.  44)  T  ZZ  5 ,  V 
ZZi-  d'oùf=:5H-.3o\J;,  ^zz%^^%. 

Donc,  ayant ^^'^ZZr,  ^''ZZx,  /^^^^ZZç,  /^ZZo-,  on  trou- 
vcra  en  remofatant 
Aftm  A r^cW.  Toiri.XXIU.  '  ïi  ^//ZZ 


•  \ 
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f''ire  +  4''  =  9^  +  304»^    ^^r=^  +  4*  zz  9^  +  ^ 
j^  zzrj-  2p"z=.\9%  -i-,604;,    ^'  1=  *  +  2f"=:ip4»  +  2$ 

/^   rrf'4  2/=47é  +i50Tp,     ^ *  =/'+  af'  =474»  +  5 ^• 
Faifbns  maintenant  e  négatif  (art.  43),  c'eft  à  dirç  ^  ZZ  —  y ,  &  l'on 
aura  dans  ce  cas  -  . 

p    ZZ  p''  -—  iffy  q    ZZ  q'^  — r  2^ 

/  zr  f''' —  2/',  f'  =1  f'»"—  2/' 

Enfuite  on  aura  K  <  ^-^ ^  >  — ^ ^  -—  i,  dôncMro, 

I  I      - 

&  par  confëquent  f  ZH  A.E  —  ^  zz  5,  comme  ci-  defius;  de  (brie  que 

les  valeurs  de  ^,  &  J^  feront  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  trouvées. 

A  regard  de  T,  &  V,  on  aura  (à  caufe  de  R  ;^  i ,.  S  zz  o ,  rn:  —  y, 

E— r)T=:-s,  V=:ij  doncf  zz— 5  4+3P+,  &riz:-54;  +  |; 

donc  •      .  :    \ 

/^zre  -4r  =-  51+304'»   ^''=:^  —4^  =;—  5>P+| 

f'  zr  r  —  2/?'^zz  +  i9^— ^ov|i,     /  ZZJ  — a^''  ZZi54^— a^ 

f  =;^'^-V=-47H^îo4')     ^  ZzV"-2/£z— 47vji+5^ 
Ainfiy  en  combinant  les  deux  formules^  on  aiira  en  général 

/t^  =  *-  47ê  H-  ï50\p,      f  zz  :îl  47^'" -4-  5^- 
Et  comme  1459  eft  un  nombre  prcmiâ-^  il  n'y  auroit  pas  d'autres  fb- 
lutions  que  celles  que  nous  venons  de  trouver. 

»         ExtmpU  5.     Etant  propofée  Téquatioa  < 

210  ZZ  «*  -^  45f* 

dont  on  connoit  déjà  cetre  (blurion  «  —  292,  Ôc^zr43;  on'deman- 
de  toutes  les  autres  fblutfons  pofîibles  en  nombres  entiers. 

Comme  210  ne  contient  aucun  fafteur  dàrré/«i  ôc  t  devront 
être  toujours  premiers  entr'eux  (an.  22^;   aioii  on  fera  «  '^\^y 
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/  n:  ^,  A  Z-.  519,  •&  BC3  4^,  dé  forte  que  l'équation  à  réfoù- 
àrcCçn  210.  z=c»  —  46a*. 

Maintenant,  puifqtf  on  connoic  déjà  une  valeut  de  /,  &  f  ,  ûvoir  p  ZZ 
292  &  f  zz:  43 ,  on  pourra  s'en  fervir  pour  trouver  la  valeur  de  a 
dttis  réquation  A  A^  zz:«^  -^  B,  favoir  a  ro  A'  z=  «*  —  45-      Pouf 

cela  il  n'y  aura  iqu*à  chercher  la  fra£tion  — *  qui  précédera  immédiate- 


ment  la  fi:a£tion  —  dans  la  (yite  des  fraâions  convergentes  vers  — 

(art.  29),  &  faifint  a  zziP^p  ^  B»f ,  on  aura  en  général  a  zz  fi  A 
±1  a  (art,  2  3). 

Divifâht  29.^  par '43 ,  enfiiite  43  par  le  refte  34,  &  ainfî  fuc- 
ccfEvementi  on  aura  les  quotiens  5^1,3,1,  3^2)à  l'aide  defquels 
on  formera  ies  fraftions  é>  f  >  h  ?j  ¥>  tI>  VVî  «^^  ^^^  ^ura  «r  rz 

129,  «  zz  19;  donc  a  rz  85]  de  forte  que  comme  8^  eft  <  -^, 

on  fera  jf*  zz  o,  &  l'on  aura  a  zz  tf  zz  86  j  &  de  là  on  trouvera  A' 
rz  3  5.     On  formera  donc  les  équations  fiiivantes 

2iox35Zz(86)^-4tf,  a   zz  8«,  A^zz3S 

35X   6rz(i6)«  — 46,  a'zz--2A^  +  a  =i6,    A^'  r=    6 

6x-7—   (2)*-4^>  «''z::'3A^^-a^—  2,    A^zz^y, 

&  par  confêquent 

p  z=z  p'f  -^r  2pf,  i?=Zi7^^-h2^ 

Donc,  puifquc  a''  <  VB,  &  que  A''  eft  auffi  <  V B,  on  fera  d^  — ^ 
ZZ2:,  A//=:^Eiz6,  A/z/^z  — Dzn-y;  doncE  =  6,  D 
—  7 ,  avec  les  lignes  fopérieurs.  Enfuite  on  fera  p^'zur^  /'  zz  x, 
pf^^z:zfj  /'"zztf'j  &  Ton  aura  à  réfoudre  l'équation 

«  zz  r*  —  45  X». 

Il  2  Or 
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Or,  puifque  B  rr  46,  E  :rr  6,  *  z±  2,  onaora  (art,  43)  K  < 

llli-t-i  &  >]ili-±-i  -  I,  doncK  =  iî  doncf  =  KE- 
o  o 

^  =  4- 

Ayant  f»  on  formera  (art.  3 1>  &  9 3)  les  (ëriek  iuivantes^  où  le 
figne  <  indique  qu'il  faut  prendre  les  nombres  entiers  <)ui  font  immé- 
diatement plus  petits. 

0  s 

j         '  .  »         ' 

E,._4fpf_j^     ^z,   ^1^=:,,    ^-'=,.6-4=, 

E"  =-î^=7,     ».'    ^^'=..    .'  =..7-.=5 

E„_4^S^3,     X«<.V4thî=3.     ."=3.,-,=4 
7.3 

E-=*±--if-io,   x-<î^:^^=i,    .-'z:i.io-4=« 
3  ,       10 

E'-^'zzlfnifzrr,    ^''"'<l^;i^zir2,  t'^^'nn.i-^r:^ 

10  I  ' 

E«=:*l-3f=.<,,    ^"z^tlf^i=.,    ^=..„_«=4 

1  10 

E    — -7^—3>    ^-'^ ^-^ZZSy  «'z=3-3-4=î 
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E^//=:llZ_4=:eî,    K^//z=l^=,,    .'"=i.6-a=4 

E«//-ll^=,,    K«//-V4^~,^     «'^'=a.5-4=« 

etc.  etc.  etc. 

Dope, puifque E^^  =  E,  & E'"'  =  E',  on  fera  E"'  =  E^  fivoir 
f(  IZ 1 2 ,  &  comme  E*'"'  z:  i,  on  fera  E*'"^  IZ  E"*,  fàvoir  m  ZI  8. 

On  formera  donc,  par  les  formules  (f)  de  l'art.  39 ,  k  férié  /, 
/',  /'^  etc.  jufqtfi  /'",  en  cette  forte  t 

/     =     I 

/   zz  a/z=  a 

/'  =6/'   -f-  /    =  13 

///  z=  2/'  -f-  y    =  »8 

/"'  =  i/«'  -H  ;«  =  41     ' 

/''  zz  tF"  -f.  /"'  =z  5s 

r"zz  il"'  -+-^  zz  317 

/^"'z:i2/''^'-|-/w--^o5a 
/«  z:  1/''"'-+-  1""=:  4369 
/^  =  3/^'  -4-  /^"'z=  17159 

F  zz   l/*    -h  /'""   Z=  2Iîi8 

^i/-.  i/^'-f-  /'  zz  38^87. 

Et  l'on  aura  (art.4o,4i)Rzz  !?/''''+/»'',  S  ±:  7"^',  X  zz /*» -  ~ , 

Y  ZZ  -g-)  fivoir  4  caufe  de  |3  ZZ  5,        ,  .    .    4    ,     . 

li  3  Rzr 
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R  rz  2150,  S  =:  317 

X  =  2433Î»  Y  ZZ  3588. 

Doac,  fuppofant  en  général 

o_  (X-hYVB)"+(X--YVB)"  .  .^  (X  -l-Yl/B)»-  (X-YVB)" 

I— 1      ^  '  *—  ,yB 

on  aura  (art.  38) 

r=  2150$ +317x4^1!/,         *=2tjô-4;+3i7|, 

&  rexpofant  »  pourra  être  quelconque,  pourvu  que  ttft -^  m  z=:  i€n 
+  8  Toit  pofitif  &  pair;  de  forte  que  »  pourra  être  un  nombre  quel- 
conque entier  pofitif  (art.  37). 

Mamtenant  on  aura  (art.  44)  en  prenant  les  fignes  Tupérieurs^ 

„        BS  M-  eR              .V        R4-  'S  , 

T  =:  -J- =  3i47>      V  =  — g =  4(54 

&  par  conféquent 

g  =  3147$  +  4^4x4^+)         «•—  3147+  +  4^4^- 
Donc,puifque/''=:rr,  ^'=rx,  p"'=zii  f  =  v,  on  aura 

y— -f +3r=3303|+487x4^4'>  ^'=-«^+3^  =3303^+487! 

f  zz  r+2/rz:875«Hi»5«46vi/,  f  r:  *  +2^'z=:875«^+">i$. 

Fdfons  à  préfent  e  négatif  (art.  43),   Ôc  l'on  aura  dan»  iee  cas  A.    < 

V46  —  2  ^  K^Ll_Zl_-^i,  donc^zzro,  donc < rî:  —  *  =r  2. 

6  6  • 

Ainfi,  en  prenant  E=:tf,  &f:ir2,  on  formera  de  nouvelles  fëries 
femblables  aux  précédentes! 

Mds,  uns  fè  donner  cette  peine,  il  foffira  de  remarquer  que  les 
v4curs  de  E,  &  de  »,  répondent  à  celles  de  E'^  &  de  *'*'  des  fériés 
précédentes;  d'où  il  s'enfoit  que  celles  de  E,  E',  E"  etc.  #,  t',  i"  etc. 
&  V,  \"etc.  dont  il  s'agit  ici,  répondront  à  celles  de  E^*;  E*',  W  etc. 
«''',  «*',  9"'  etc.  d(  K^y  K"^  etc.  defriïriea  déjà  trouvées;  &  qu'ainfi  il 
:  :  1  :  i  '  •  ■  «V 
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n'y  aura  qu'à  diminuer  dans  ces  mêmes  fôries  tous  les  expoûns  de  4 
pour  les  accommoder  au  cas  préiènt;  &  comme  les  termes  qui  ont  1 2 
&  1 3  pour  expo(ans  fontles  mêmes  que  ceux  qui  ont  o,  &  i,  il  el): 
évident  que  pour  continuer  les  fériés  il  n'y  aura  qu'à  les  recommencer 
après  les  termes  dont  Texpofint  fera  1 1  (^voyez  TeXempIe  fuivant  &  la 
Remarque  de  l'art.  47);  de  cette  manière  on  trouvera  dans  le  cas  pré- 
fent£z=(!r,  E'=Z7,  E"rz3etc.  E^^=ietc  E^^^Zz6,E-^^^^z::7> 
&A.':z:i,  ^"II:3,  \"'zzi,  K^^  ZH  12  etc.,  doncwr  ZZ  4j  & 
/A'ZZZii  comme  plus  haut.  Or,  puifque  les  quantités  X  &  Y  font  tou- 
jours les  mêmes  pour  la  même  valeur  de  B  (an.  41),  il  {ùffira  de  dherr 
cher  R  &  S  en  faifànt  la  féric 

/     zr  I  ^ 

/'    n  1/  z=  I 

/''    =  3/'    +  /  =  4 

d'où  l'on  aura 

R  =  ^  /'"  ^  /''  zr  34>      ,  S  =7'"  =:  5 
&  par  confëquent 

r  zz  34^  4-  S  X  4641,         X  =z  34v|/  -+-  S  ^ 

Texpofant  «  pouvant  être  de  même  un  nombre  quelconque  entier  po- 
fitif ,   à  caufe  que  1 2  n  — l-  4  eft  toujours  pair. 

Or,  à  caufe  de  ^  zz  -*  2 ,  on  aura  T  zz  27,  &  S  zz  4,  donc 

f  =  27g  4--  4  X  4^4;,         «•  Z=  27VÏ;  -H  4|- 

Donc  (art.  28) 

f'zz-f-3>'~~i 25^-19x464;,  ^'zz-4r-^3xzz:~i254/-i5| 

p  ZZ  r~2;>^ZZ:  2921+43x464;,  f  ZZ  x-2^'zZ2924;+43^. 

Les expreffions  de;?,  &  f  que  nous  venons  de  trouver  réfultent  de  la 
fuppofiiion  de  a  ZZ  865  or  conmie  le  nombw  A  ZZ  210  h'cft  pas 

pre. 
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premier^  il  eft  clair  qu'on  pourrt  racore  trouver  d'autres  valeurs  de  a 
(art.  24).  Pour  cek  on  décompofera  ie  nond>re  210  en  deux  lic- 
teurs, /iyôct  premiers  entr'eux;  &  comme  2 1  o  zz  2. 3.  ^.  7,  on  aura 

a  =  ij,     21,     30,     3î,     42,     70,     105 
*  =  14,     10,      7,       ^,       5,       3,        2 
de  forte  qu'on  pourra  trouver  encore  7  autres  valeurs  de  a. 

Soit  i^.  /i  IZ  15,  ^ZZ  14;  on  cherchera,  Suivant  laniéthode 
que  nous  avons  déjà  pratiquée  ci-defTus,  k  fra£tion  -rj  qui  précède* 

ra  inunédiatement  la  fraôion  donnée  y  î    &  Ton  trouvera  /l' zz  i ,  P 

zz  I  î  &  comme  "lî  "^î  y^  ^^  ^^^^^  w  zz  (i  —  2^1^')  a  zz  —  25  x 

^6;  donc/3zz»5»A:tLWZZ2io«i±L2494;  donc, f5u{antiwzz-l2 
&  prenant  le  figne  —,  pour  que  la  valeur  de  /3  foit  <  ULS^  on  aura 
^  =Z  25.  * 

Soit  2®.  /7Z;2i,  ^=10^  on  trouvera  tf'zz2,  ^'zzi,  flc 
comme  TJ  ^  "Tj  ^^  ^^"^  ^  zr  (i  —  2  z?/*)  a  zm  —  41  x  85  zz  — 

3525;  donc|3zz2io»±z  35^^»  &fiuûnt  ^"^^=17  &  prenant  le 
figne  inférieur,  jSzz44' 

Soit  3^.  /î  zz  30 ,  ^  zz:  7>  on  trouvera  ^  zz  1 3 ,  i'  zz  3, 
donc,  comme  ^  >  ^,.  on  aura  «  m  (i  +  2  a^')  a  ziz  1 8 1  x  85  zz: 
15555;   donc  |5zz  2 10»  ±115 555;   donc,  faiûnt  iw  m  —  74  & 
prenant  le  figne  + ,  on  aura  |3  zz  2 6 ;  comme  dans  le  l' cas. 

Soit  4^.  /i  zz  35 ,  *  zz  5,  on  trouvera  af  izz  5,  V  zz:  i; 
donc,  puifque  ^  >  V?  on  auracozz:  (1  +  2iï/';azz  7ï  x  85zz:  5io5, 
donc  ^zz2»o«i±l5)o5;  donc,  prenant  «r  zz  —  25  avec  le  figne 
fupérieur ,  on  aura  ^  z^  1 5. 

Soit 
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^ *  -;  ''  Soir  j^^i  tf  nr  ^2 ,  ^  nz  y ,  on  trouvera  «'  rr  17 ,  /'ma; 
d6rK:,comine?>Ç,  onaura  00  zz  (i  +  2/i^0*=:  ï^9>^  8^  =: 
H'îl4Tdonc(3zr  2iaiw±L  145 34>  &  prenant  iw  =:—  5^  avec 
lé  figne-fupérieur ,  on  aura  |S  m  44,  comme  dans  le  2^  cas. 

'  Soit  ô*®'.  àziLJO'^  b  n:  3*,.  on  trouvera  a*  ZH  21^  l^  ZT  ij 
donCvàcaûfequeY<f  J.«^^=^(I--^^^^0«==~I39x8^Z=.^~ 
II954,  doncT3n;2io«iiii954,  donc,  prenant  otzz  57  avec  le 
ligne  inférieur,  on  aura  |3 ZZ 1 6  comme  dans  le  4*"**  cas. 

Soit  7®.  /1ZZ105,  ^ZZ2,  onnrouvera^'zz:  52,  ^'zzijôç 
comme  Ç<  'JS  on  aura  cozz(i  —  ^/i^0«  =^  —  209x8^  Zlî  — 
17974;  donçj3zi-,2iow:±Li7974,  donc,  Aifant^rz  8^  &  pre- 
nant le  ligne  inÎFérieur,  on  aura  /3  zz  8^. 

Ainfi  les  valeurs  de  j3,  c*eft  à  dire,  les  nouvelles  valeurs  de  a 
feront  (en  excluant  8tf ,  qui  eft  la  valeur  de  a  dont  nous  avons  déjà 
fait  ulàge)  26,-44f,.&'X  5;  Ôtmettant  ces  valeurs  dans  Péquation  A  A'. 
313 a*  ^  B;  lavoir  2 10  A'  zz  a*  —  46,  on  trolivera  que  les  valeurs 
corre^ondantes  de  A'  feront  3, 9  &  i. 

Failbns  en  prenûer  Ueu  a  zz  25  &  A'  zi  3,  on  aura  les 
équations  '         ♦ 

2xox3=:(26)*H4^,    «=    2tf  'A'zz:3 

3x-i4=  W^4«>   .a'iz:-8A^4az=2,    A"iz:-i4, 
&  p:=i  f"  -f-  8y,        f  =  f''  -\-  8/. 

Donc,  comme tt'<VB,  &  A^<B,  on  fera  a'  — ^zza,  A'zzzt 
E~3,  A''zz'^Dzz;  —  14,  &  par  conlëquent  en  prenant  les 
fignes Supérieurs  Ezz;  3 ,  D  Z=  14;  enfuité  on  fera  f  '  =Z  r,  q^zZL  /, 
p^ZZ^y  q^  ZZ^y  Se  Ton  aura  à  réfoudre  Téquation 

3  zr  r»  — :  46s^. 

Or  l'on  a  (art.  43)  K<      ^^  ^  &  >-i— —^  -  i,  donc\=: 

2 ,  fie  par  coolequeiit  i*  ZH  T^E  -^  ^  zz:  4- 
^MIlm.Jerjcml.Totn.XXSJI.  Kk  Ayant 
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Ayant  donc  E  =  3,  &  c  ::=  4,  on  verra  fî  dans  les  (Sries  pré- 
cédentes il  (e  trouve  deux  termes  comme  £^,  €\  tels  que  E"  ZZ  j, 
f  zz  4  (voyez  plus  bas  |a  Remarque  de  l'art.  47)  j  or  on  trouve  pré- 
cisément E^^ZZ  3,  &€^^zz:4,  defbrtequci^Z"  6j  ainfi  il  n'y  aura 
qu'à  diminuer  dans  ces  fëries  tous  les  expo(ans  de  6  à  rimitation  de  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  ci-deflus;  de  cette  manière  on  aura  pour  le 
cas préfent  E  ir  3>  E'  zi  ib>  E"  zz  i  etc.  donc mzZ2^  éc  ciifîii- 
t^K[ZZ  f,  K^^ZZ  12  etc  donc 

/     ZZ   I 

P    =:     iJ    =     Jy 

donc        R  z=lS/'^r/=  7>        &    Szz/'zri;    " 
&  par  confëquent 

r  zr  7^  -^  4«4'>        ^  =  74^.  -4-  I- 

donc 

f  =  20  Ç.^-  3x46Ap,  -        0"  ZZ  2o;p  -^  3|- 
Donc,  puifque/^'  ZZ  r,  f^ZZ  x,  f^'  ~  f ,  q*^ZZ^\  on  aura 

/?zz^+8rzz7«$  +  ïi*4«^r  f  =zr4»^=7tf4^+"|' 

A  regard  de  ^xpoûnt  »  de^,  &  \|/,  il  poprra  être  un  nombre  quel- 
conque entier  pofitif  ^  à  caulè  que  m  eft  zz  2 ,  &  que  ft,  eft  toujours 
ZZ  1 6,  comme  nous  le  démontrerons  en  général  dans  Tan.  47  j  de  for- 
te que  j4«  +  iw  fera  toujours  pair. 

Soit  maintenant  e  négatif  &  z^  -^  2^  on  aura  A,  zz  1,  &  ézir  5  ; 

or  on  trobve  dans  les  fêries  précédentes  E^zz  3 ,  f '^  zz  5  ^  donC)  di- 
minuant tous  les  eXpofans  de  i  o,  &  recommençant  les  fêrics  après  les 
termes  E^',  i^  comme  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut,  on  aura  dans 
le  cas  préfent  E  ZZ  3,  E':z:7,  E"zz^étc.  E^zzi,  par  confé- 
quemiwzzio;  &V~i,  M'iZli,  \"^zzi,  \^^ZZ  6,  K^ZZ  2, 

K'^'zzi,  K^^zzi,  ^^'^=3,  \^^=i,  ^^=l2*tc..dol^c 
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If   =.  li    =z    I 

r>  =  il'  H-  /    rr  * 
l'"  =z  zl"  ^  i'  z=  s 

.   -  .-    i  i""  =z  61'"  H-  /<«.  ~  32 

/•"=  i/*'  -+-  /«-=:  101 

:  -,-.  ,,,..■  ,r"=:  il"'  -H  >  =  170 

.    ..i.'.r:..      W^-ZZ  ^r^'-iri"'  ZIZ  611 

doncR±:/3/"  +  /''^^>=j257,    Sz=/^'=78i,  &delâ 
r  2=  yi57|  +  781x454;,      x  =  ^2974,  +  78i|. 
Of,  i  caufe  de  ^  :=—  a,  on  aura  ,  •  . 

*—         1         —8444»     V_   — g =iâ4î; 

donc 

e  =  8444I  +  045x454»,     «r  =:  84444»  +  "45^ 
donc  "  ^ 

/=e-8^73?i>32^^îoÔ3x4(f4;,  /i=r-8Ci:-3 35,3241-5003^. 
Quant  à  fexpofint  »,  il  pourra  être  de  même  un  nombre  quelconque 
entier  pofliif,i  caufe  que  iw&^  font  pairs.  • 

Faifonsenfecondtom.a  —  44,  A'  =  5,'  on  trouvm  4es 
équadons  ,- 

2iox5>z=:  <44)»-^-^5/   «  =  44,  "      A'  z=:  9 

9X-5  =  I  —  4^,     a'=:5A'-a=ri,    A«=:~j 

«c  par^onff qu^t .       -  -3  ^      ..•  :     ,,  ,^   ,  ■-         .' 

Kk  s  Doac 
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Donc,  ayant  a'  <  "J/B,  &  A"  <  VB,  on  fera  «'."T  <-  ZZ  i,  A''  =z  ±:; 
E  iz:  —  5 ,  A'  m  :;r  D  zz  5  ;  &  par^onfèquent  E  zz  5 ,  5c  D  zz  9 
avec  les  fignes  inférieurs;  eniiiite  de  quoi  on  fera  />"  :z:  r,  ^"  zz  x, 
p'zizç,  f  '  ZZ  <r ,  Scia  nouvelle  équation  à  réibudre  fera 

—  5  ZZ  r*  —  46  s*. 

YE  —  e 
Or,  puisqu'on  a  ici  les  fignes  inférieurs,  on  aura  h.  rf^  = & 

VB  —  e  -  ^ 

>  — ■= 1;  doncKzzij  ôcparconféquenr-fZZ\E+^:z:6. 

E 

En  examinant  les  fêries  précédentes,  on  trouvera  juftement  E' 
ZZ  5,  &s'zi:6;  ainfi  il  n'y  aura  qu'à  diminuer  cdus  4es  expoiàns  de 
j,  &  l'on  aura  dans  le  cas  préfènt  E  Z3^  5»  E'  ::zi  a,  E"  zz  5  etc. 
E"" zz  I  ;  donc  m  —  7 ;  &  enfuite  \'  ZZ  5,  '\"  zz  a ,  K"*  ZZ  i, 
K'^'ZZ  I,  ^*'zz  3,  K^'zz  I  etc.,donc 

/  ZZ  1  '       :  " 

l'   TZZ  61     ZZ     6  '  ,    "•-•      '     "^'^•'      "• 

/"  ZZ  2/^  H-  /    ZZ  13  ::•  ':'.-..:'     *.  „  . 

J^zz  il**  -+-/'  zz  19 

l'^zz  il'**-^  l'*,zz  32         .    . 

i''zzsr'^-\-'i*'*zz  115 

doncJR=:^/'^+/'':z:<)5>7,  Szz/"zzî47i    ôçde^à;  . 

r  ZZ  5>S>7|  +  147  X  46»|/,       .S  Z^;SS7}^^.'t.f^^i> 

Oti  «yant  pris  les,figneà'inférkuES,  en-rara  ;'-  ^■■"'^'■'  ^ 

T  —  BS-.R  __  ,r  —  R  -  e^'     ■'   .'  ^^ 

T  zz  —g zz  9S3>         V.;=      ■^;'  rtzg  170Ç 

donc      -  ■  ..  <  ' 

f  ==  553  l-H  170x454/,   .«•  ZZ  5'53^-f-  ï7of      "^^ 
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Donc,  comme  f"  ZH  r,  .f"-zz: .f,  '/'  ZZ  ç,   ^'  Il^.«  «",-.  "on  aura 

Quanti  rexpofànt»  des  quaijôtés-^,  &  4'»  "i^  .^udra  que  /»»-Ht  »' 
foit  impair,  à  caufè  que  l'on  a  pris  les  fignes.  infériçurs  (an.  37)^  or  jk 
eft  toujours  ZZ16,  comme  on  peut  s'en.àflurer  en  continuant  la  ftrîe 
E,  E'  etc,  ju^u'à  ce  que  IVm  rèhrOiive  les  deux  premiers  termes  (vo^iû 
tuffi  i^lus  bas  fart.'47),  $c  ni  tii  ZZ  7 ;  d'où  l'on  voit  que,  -quelque 
valeur  entière  qu'on  donne  à  » ,  jtt  »  -j-  w  fera  toujours  impair  j  ainfî-  « 
pourra  être  un  nombre  quelconque  entier  jpofîtif.  -  -  - 

Prenons  à  préfenr  e  négatif,  (avoir  ri^  —  i,  on  aura  \  n:  i, 
&  t  zr  4.  Or  dais  les  teries  précédentes  on  croove  E^.^  5 ,  /&  #"' 
; —  4,  donc  diminuant  tous  les  expofaiis.de  3,j  oû  «lÉfa-poor  ïo  cas 
préfentE  =:  5 ,  E'  zz:  6,  E«  =z  7  etcJ  E*" z=  i  j,  donc  «=15,  & 
enfuite  Vzzi,  \''z^  1,  K^^n:  3>  X'''=:  i,  K'  :i:  12  etc.  d'bù 

/    =  i  ■      "  .-     r     ;s  ■"-■-  ^ 

l'    Z=.   il     Z=  I 

DoncR  =  ^/^*'+/"'r=6i,  S^/'^'-zz^,  &<le.ai    4+  f -- 

Or    T  -  — £--  -Z  55,     &  V  =  -gT-  =  i4> 

donc  f  ZZ  95%  H-  I4X4^4'>  '  ^^  95^  -\-  14^?'  ddiiè 
'  >=— »'-5Ç— — 535|-75>x46»|/,  f  ==— f — S»"— —  J3<5.|'-7S>|. 
Ici  rexpofant  n  pourra  être  auffi  un  nombre  quelconque  entier  pofirif, 
à  caufe  que  mzz^y  &  que  f4  z:  i  tf ,  ce  qui  rendra  toujours  «rf*  +  » 
impair*  -  ■*•  •  *  '*  **  ^       :  ..  ,  ,, 

Kk  3  Soit 
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Sok  enfia  a  ZI  i5,  de  A'  :r:  i,  ^on  «in  . 
aibxi  :r(i5)*-'46,    «  zr«^,     -  A'  =r  i  - 

i)<-'4S=   I  —  4^>    «'=:— tjA'  +  «:z:i,    A''n— 45; 

Donc,  comme  «'  &  A'  <  VB,  on  fera  àfzze  r;:  i,  A'  zr  ii  E,rr  r, 
A"  11:  zp  D 1=  —  45 ,  donc  E  z=  I,  D  zz  4f  »  avec  les  figues  for 
périeurs;  enfuite  on  feray  z^r^  ^'-jz  /,  />"  z:  f ,  ^''  z:  ir,  ife  l'oj^ 
aura  à  réfoudre  Téquation  ^  .  ,  .    ,   . 

.1  "ZZ  r*  —  46s*.    ■    . 

OTyflyantE  iz  i,  on  aura  d'abord  mzn  o,  donc  (ait»  40)  Rzri^  S 
ZZo\àt.àit)krzz.^,szz.^  -  '   ij 

De  pluç.oaaura  T  ,=:  _ ..  -^-  —  z;,j,   &  V  Z3  --g z:  ij- 

donc  f  =Z  I  -+-  46<l'>    tf-  Z=  \|*  rf-  |. 

Donc  .--     '  '    .. 

Faifant  enfbite  e  négatif  &  zz  —  i,  on  aur^  toujours  «w  zz  o,  &  par 
conféquent  R  zz  r ,  S  z:  o,-  &  r  ZZ  î,  /  zz  v|»j  mais  on  irouvera 
Tzz— I  &VZZIJ  de fôrte -qu'on kura  g' zz:  —  |  +  45 ij;,  /r— ■ 
•-'l'  +  ^>  &jènfime     r    -     .:  :  •      à  "  > 

f=:e^.'5*'=i-«^|+i4^'(',  ;f  Z2«^-Iîxz=*-r64»  +  Ç. 
Qiiant  à  l^xpbfinc  «,  il  pourra  être  de  même  un  nond>re  quelconque 
entier  pofitif  à  caufe  de  j»  ZZ  o,  &  de  jK  ZZ  i^»  ce  qui  rendra  tou- 
joure  »(*  jEKur.         ,  .    ^  .^    ....... 

.    .     J^afTemblant  toutes  le;  formules  que  nbus_  venons  de  trouver) 
on  aura  pour  la  Iblûtion  de  Téquation  propofëe 

aie  zz  p*  —  AiSa* 

les  ex{Hreflions  Clivantes 

'1     ^  f= 
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/  rzr  i6|  -r-,4^vp,  f  n  164*  —  I 

P  =:  i6|  -+-  46*l/>  y  =^_i«4^4-  I 

p  =1:536$  -4-  7S>x4«4*>        -f  =^S3^^  •+•  79| 
.      j»  =247<î8|  -h  703x4^v|»,     f=:4768>|'  -h  703I 
;r —875^1  -4-1291x454/,     f  ZZ^TS^"^ '^}^9\S^ 

ffà     /  .  :     V       r,:     ...         .        •    .     -     ,:       ;    .     ,:■  '■     .      . 
y  _  («4335  T-h  3588y4<?)'-4^(a4$3f —  ^5881/40" 

.  _  («433?  H-  3?88y40"--^(a433f  •■^3f8g>^4gy 

*~"  .-.^    )::■..<:    *y4^-     ,•--:.    "- .        : 

m  étant  un  nombre  quelconque  entier  pofitif. 

Et  ces  annules  'renfermeront  néceflàirement  toutes  les  fblu- 
tM)it9pofiîbles  de  l^qbation  dont  il  s'agir.       »  . 

Si  on  fait  0  rz  o>  on  ^ûra  |  =Z  i  &  t)/  m  ç  *  &  les  vikun 
4c  fj  &^  deyiendrqnt  .  -_ 


p  —  i6y 

f  =r  I 

P=,76> 

fis  II 

P  ■=:  292, 

f  =  43 

/tcr.53«T  .'  • 

f  =  7i> 

//  z=.  47^8, 

f  —  703 

^  z=  875^:, 

f  =:    1251 

p  :=:  33932, 

f  =    5003 

.1 


quit/om les ^uspçtitesfliqpuiirent «voir fieiTj  esfbite,  fâiûàt iÎMcef^j 
fivèment  »  m,  2,  3  etc.  on  irouvera  des  valeurs  dtp  Si  g  toujours 
plus  grandes. 
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Exemple  6.     Soit  encore  propofèed'éqoarion  '  "^ 

10  zz-u*  —  431*».. 

Puifque  10  ne  contient  aucun  ÀÛeur  carré,  6c  qu'il  eft  en  même  tems 
<  i/43i,onftirad'abbrd  «  :!:z:rV«:^»^E  rzio  &B::r3i, 
&  l'on  aura  une  équ^^n  de  re|5)ece  dôcdle  d«  l'atL  34» 

Suivant  la  méthode  de,  cet  article,  on  cherchera  premièrement 
un  otf^)lufieurs  nombres  «  <  VB,  &  >  VB  —  E,  tels  que  B  —  t  «  foit 
divifible'par  E;  donc,  puisque  ^43 1  eft  à  peu  près  r=  20,  il  eft  clair 
par  le?  deux  pirendèrè^édndiiions  que  «devra  être  <;  ii",  &  >  10; 
^  ânfî,  en  eflàyant  pour  «  tous  les  nombres  naturels  depuis  10  jufqu'à^ 
20  inclufivemeiit,t>n  n'en  trouvera  que  deux  qui  ifitisftflent  «la  troiiic- 
me  condition,  lefquels  font  1 1:&  i^j  de  forte  qu'il  faudra  faire  (uc- 
cefllytoiè4irr^«2_^ «^^i»-  \  ;       •  •:  :  •    .  -  j. 

Soit  I  °.  tzZLiit  Pn  formera  les  fériés  fùivantes 
E     =     10  ■'       /.    =?     ?*'■' 

vu  lliîrl^^  ,,  K"    <^^^i^=:4Ôi^^=4o.i--20=ao' 
31  »    -     ï        '  ' 

E/«-^4iLz££!rz3i,  K«'  <^^^°-',  •'''=i.3i~2o=:ii 

^30  ,  7  -- 
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2         ...,,..  \  as    *'--..  • 

35  ,  .5 

Exx/r-lilzi^i^,^  K^//r<i:i2Éi5:=i,  ^'^'^.M-ii^zr^ 

.        14  '  T  ^  ^ 

E«r_lîi=is!^;,,  ^^^niils^,  >-:,.„_,=.« 
14  a5  ' 

£;rr  ^^to .^:::3  7^  ^^^  '<-^ —  =5,  :^^=y.  7  —1^1=15 

25  7 

E..^4iiz£2l:n;;;.  ";,OT.<Ii«âiS=j,  V-'-3.,o-.,=.. 

10  '  31  ^     .        .  . 

.etc..  _  *..  •        etc.  ..  etc.  . 

Donc/puifqucE-^'-'rilE,  E^^"~E',  on aursi  E"^' =  E'*,  c'eft  à 
dire  |»  zri6j  &  comme  E''  n:  i,  on  aura  E"  rz  E",  &  par  confë- 
queni  »  z=  a  r^^e  forte  que  T^quation  4^  réfohible  (art,  37). 
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Ainfi  on  formera,  iiiivamles  formules  (t),  la  iint  /,  /',  /'', 
/'"etc.  jusqu'au  terme /'*'',  Ôc  Ton  trouvera  ^ 

I"  =40/'    ^-  /    =41 
IM  --  i///   -f.  //   :i:4, 

/"'zz  3/«'  -+-  /«  =  i«7 
i"  =  s/"*'  -h  /«'  1=  877 
/'''=  it"  H-/"'  =:  10-44-  -      < 

-/«  =Z  ir'"-4-  /'"=  a47(f4 

ixt  -3  ,/;r    ^1  /XT  _.  j,^o^^        ? 

/'"  ==  71"  -+-  /'    =  41H868 
l""z=:  2/''' -4-  /"  z=  87408 15 

l'^zz.  $1'""-^  l""-=z  73004*30   ■ 

Donc  I  ®.  on  aura,  par  l'art.  40,  R  zr  j3/'  +  /,  &  S  rz  /',  c'efè 
i  &^ à  ctnfè  de  ^  ZZ  ao  racine  approchée  de  45^;  R  zr  2  r,  S  ~  i.  ' 

a»,  on  aura  par  l'art.  41,  Xzz/'*'' =r-,  &Yzf  .=-,6- 

voir,  àcau(ê  deEzzio,  &«ZZir,  - 

X  ~  1511^0720,  .     Y  ZZ  730042^.  . 

•  •'  ••     :  u>:  ■  ■■ .    •  D|Wc 
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oa  aura  en  général  (art.  38) 

xr  étant  un  nombre  quelconque  poflcil*  entier,  tel  que  ler/c  4*  ^9  favoir 
i5»  +  2,  (bit  pair,  de  forte  que  n  pouira  être  un  nombre  poûtif 
entier  quelconque.  ,      -  " 

^oit  2^.  f  z=  J5>  on  formera  de  même  les  (Sries 
E  =  10  *    zz  19 

7  25       , 

etc.  etc.  etc. 

Or,  comme  les  termes  E,  &  E'  (ont  les  mêmes  que  les  termes  E^'^, 
&  E^  desl  ftries  précédentes-,  ileftckdr  que  tous  les  termes  fuivàns 
feront  les  mêmes  aufli  (art.  35),  de  fonc  que,  pour  avoir  les  valeurs 
de  E,  E',  Ef  cfç.  «,  «',  ?"  etc.  &  K\  \",  V"  etc.  dans  le  cas  de  f  ZZ19, 
il  n'y  aura  qu'à  prendre  celles  que  nous  avons  trouvées  ci-  defTus  en  di- 
minuant tous  les  expofins  de  4,  afin  que  le  terme  E^*"  devienneEj  mais, 
comme  les  deux  premiers  termes  E,  &  E'  fbnt  ici  ïo,  &  7,  il  faudra 
conânuer  les  fëries  précédentes  ju£qti'à  de  que  ron  retrouve  les  mêmes 
termes.  Or  pour  cda  il  âifitt  de  remarquer  que,  puifque  les  deux  der- 
niers termes  E^%  &  W^"  font  les  mêmes  que  les  deux  premiers  E, 
E^,  le  tennçE^^^-/fei*  le  m&ne  que  b  terpieE",  &  ainfi  des  mitres;  de 
là  il  e(l  aifé  de  voir  qa1ei[i;prai^  E^^  pour  £^  £^  Fpwr  E;'.  etc.  oami- 
•O  Ll  a  ra 
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ra  E^""  =  I,  E'*'^  m  lo,  E^''" r=  7,  par  conféquent  m  !=  1,4,  Ôl 
u  n:  16;  &  que  les  valearsilé  \\  K'*  etc.  jufqu  a  ^t"*^"'  feront  K'  ZZ 

K'^'^ZZi,  K"'z^2y  K^'zziy  \'^=5,,\'''=:3,^''"'=i,àl'ai. 
de  defquelle&n on  forme  la  nouvelle  férié  /,  /V^"  «te,  l^"'i 

1=1 

f  =^f    =s        ,      '":   .    ■ 
/'  z=  1/^  4-  /  =  6 
///  ~  2/r/  »^-  >  1=:  ,7 

r'm^K -h  Z^*^  1=2823'  -"• 

irm-^  -jivii^  IVU--  2JJ78 
/"'—  3/"  -H  /'    Z=L  1329547 

/'"^:zr  iF" -4-./^  — 17481^3  j    . 
on  aura  R  =  ^/''"  +  /'">  &  S  ~V^%  à  j*at  ôonféqucnt,  ./S^  W 


20, 


R:=:  3^252807,       S  zz  17481^3,  cToù 

r  zr  3^25>28o7^  -4-  7534582534;, 
/.  ::;z  352928074». -4-  1748x63^.  .      .' 

A  l'^;ard  des  valeurs  de  |^  &  4*)  ^^s  fèeont  les  mêmes  que  cî-dei&s  ; 
car  X  &  Y  ibnt  toujours  les  mêmes  pour  une  même  videur  de  B  (art. 
4.1),  &  quant  au  nombre  n^  û  pourra  être  de  même  un  nombre  quel- 
conque «ncier  poiitif,  parce  qu'i  caufêde  jKZiz  i5,  ât  «9  :::z  14,  f»» 
•fi»  ièraiDu)ôucrpfiir4QBlmeiiliefiiur(flnv37');'  •  > ,     ..  .  ,  '  .'ù  •'■/ 

c  .J  •  Ot 
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Où  voit  par  là  que  les  plus  petits  nomWes  qui  résolvent  l-'équa- 
tion  propofëe  font  rmii,  &/Zi:i,  qui  réfultent  de  la  première 
formule  en  y  fàifant  »  zn  o ,  ce  qui  donne  |  HH  i,  ôc^zzo;  ensui- 
te, en  faifant  de  même  nzno  dans  kiêconde  formule,  on  aura  les 
nombres  immédiatement  plus  grands  qui  peuvent  réibudre  la  même 
équation,  &  qui  font  r  zn  35292807,  1  HZ  1748163J  &  on 
peut  être  affuré  qu^entre  ces  nombres- ci  &  ceux-là,  il  n'y  en  a  pas 
d'autres  qui  puifTent  iatisfàire  à  Téquation  dont  il  s's^t. 

•  Au  refte,  puiCju'on  a  trouvé  fc,  &  m,  pairs  à  la  fois,  il  s'enfuit 
que  cette  équation 

—  10  rr  r*  —  431-^* 

n'efl  point  réfoluble  en  nombres  entiers  (art.  37). 

Remarque. 

47.  Quand  on  a  une  fois  trouvé,  pour  une  équation  quelcon-* 
que  ±1  E  iz:  r*  —  Bx*,  les  valeurs  de  E'^  E",  "EJ"  etc.  jufqu'à  E^ 
(E^  étant  zz:  E ,  &  E^  +  '  r=  E') ,  ainfi  que  celles  de  K',  7^'^,  K'^  etc. 
X^,  &  que  dans  la  période  E,  E',  E''  etc.  E^  "*  '  il  fe  trouve  un  terme 
égal  à  Tunité,  ce  qui  efl  néceffaire  pour  que  Téquation  dtl  E  rz  >-*  — 
Bj*  fbit  réfoluble,  alors  les  mêmes  valeurs  peuvent  fervir  pour  réfbu- 
(dre  aufli  toute  autre  équation  comme  ztiFzrr*  —Bx*,  Fêtant  <  VB. 
Car  nous  avoits  déjà  démontré  (art.  41)  que  les  valeurs  de  X  &  de  Y 
font  toujours  les  mêmes  pour  une  même  valeur  de  B,  &  nousy  avonS 
vuquelaféricE-,  E-^^',  E-^*etc.  E-'^^-^  (E^^étaiitm)  eft 
toujours  aulH  néceflairement  la  même,-  pour  le  même  valeur  de  B^ 
d'où  il  s'enfuir,  à  caufe  de  E^  —  E,  E^  +  '  ZZ  E'  etc,  que  la  fîrie  E"», 
E^"  +  '  etc.  E'*  -  %  E,  E'  etc.  E*"  -  '  fera  auffi  toujours  la  même,  & 
gue  par  conféquent  la  fSrie  E ,  E^,  E"  etc.  E^  ""  *  contiendra  totljdnrs 
néceffairemeût  les  mêmes  termes,  quel  que  fbit  le  premier  terme  Ej 
pourvu  qu'il  s'y  trouvç  un  terme  comme  E"*  égal  à  l'unité.' 

Ainli,  étant  propofëe  l'équtfion  j±  F  zz  r«  —  Bx*,  on  verra  fi 
knooibre  F  ftirouye  parmi  les  valeurs  dcE,  E',  Ç"  etc,  E^^'j  fi 

Ll  3  ^    l'on 
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ron  trouve,  par  exemple,  FrrE^,  alors  il  tfy  aura  qu'à  prendre  ce 
terme  E^  le  premier,  &  continuer  la  fuite  E^,  E^  ^  '  etc.  jufqu'à  ce  que 
Ton  retrouve  deux  termes  confëcutife  identiques  avec  E^,  &  E^  ^  *,  en 
recommençant  toujours  la  férié  E,  E',  E*'  etc.  quand  on  fera  parvenu 
au  dernier  terme  E^  ""  '  i  ou  bien,  pour  que  le  piremier  termp  foit  tou- 
jours défigné  par  E,  il  n'y  aura  qu'à  diminuer,  dans  la  férié  déjà  trou- 
vée E,,  E',  E^'  etc.  fl'*'"*,  tous  les  expoûns  du  nombre  ^,  en  les 
augmentant  de  (a  lorfqu'ils  deviendront  négaiife. 

On  en  fera  de  même  à  l'égard  de  la  férié  corrcfpondantc  i^',  X", 
K"'  etc.  K^y  &  l'on  aura  par  ce  moyen  les' nouvelles  fériés  E,  E',  E" 
etc.  E^  -  *,  &  A.',  A.'',  A.'"  etc.  K^  relatives  à  Pcquation  ±;  F  iz; 
y*  —  Bx*,  &  à  Taide  defquelles  on  cherchera  féulement  les  nom- 
bres R  &  S  puifqu'on  çonnoit  déjà  les  nombres  X,  &  Y;  il  fau- 
dra cependant,  pour  que  le  problème  {bit  foluble,  que  les  nou- 
veaux expofàns  môifi  aient  les  conditions  requifes  (art.  37)  j^  c'eft  ce 
qu'il  faudra  d'abord  examiner  pour  ne  pas  faire  des  calculs  inutiles  : 
quant  à  fi,  il  aura  toujours  la  même  vrieur,  parce  que  chaque  période 
de  laiërie  contenant  toujours  nécef&irement  les  mêmes  termes,  il  fau- 
dra aufli  que  le  nombre  fi  de  ces  termes  fbit  toujours  le  même;  ainfi 
il  ne  s'agira  que  d'avoiri»;  or,.fî  on  appelle  w'  l'expo&nt  du  terme  qui 
étpit  égal  à  l'unité  dans  la  première  fërie,  il  eft  clair  qu'oa  aura  m  zzi 
ip'  —  f  fi  i»'  >  ç,  ou  w  iz:  jDt  -h  «»'  —  ^  fi  «»'  <  f  ;  de  cette  manière 
on  connoitra  fur  le  champ  fi  la  nouvelle  équation  eft  réfbluble  ou  non* 
.  Si  au  contraire  le  nombre  F  ne  fe  trouve  point  dans  la  férié  E, 
E',  E"  etc.  E^  "  ',  alors  ce  fera  une  marque  iure  que  l'équation  ijn  F 
•—  ^a  ^  Bj*  n'eft  point  réfoluble;  car,  fi  on  formôît  d'après  le  nom- 
bre F  la  férié  F,  F',  F"  etc.  analogue  à  la  férié  E,E^,  E^' etc.  on  n'y 
trouveroii  point  de  terme  égal  à  l'unité. 

.  n  s'enfiût  aulfi  de  ce  que  nous  venons  de  du*e  que,  lorfqtfon  a 
calculé  la  férié  E,  E',  E"  etc.  E'^  •  '  d'après  une  valeur  de  9 y  alors  on 
peut  fe  difpenfér  de  chercher  d'autres  valeurs  de  i  (art.  34),  &  il  ny  aura 
qu'à  voir  fi  dans  cette  férié  ily  a  d'autres  termes  égsom  à  E,  de  former 
enfiiite  de  nouvelles  fériés  dont  ces  fermes  &ieqt4e8  premier»;  tomme 

nous 
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nous  venons  de  Texpliqucr j  par  exemple  fi  E«  z=  E,  g  étant  <  jn— i, 
on  diminuera  tous  les  expo%is  de  ^y  en  ajoutant  fi  lorfque  les  kC- 
tes  deviendront  négatifs;  &..Pon  aura  les  nouvelles  fériés  £^>  £^^^ 
E'^'  etc.  \V  ^">  ^'"  ^c.  jà  l'aide  desquelles  on  trouvera  de  nouvelles 
valeurs  de  R.&  S;  c^  ainfi  que  nous  en  avons  déjà  ufé  dans  l'exem- 
ple 5. 

Ayant  réfblu  plus  haut  l'équation  lozir*— 43ix*,  fuppo* 
fons  maintenant  qu'il  s'agifTe  de  refondre  encore  l'équation 

2  ZZ  r^  —  431  s^. 

Je  trouve,  en  examinant  les  valeurs  des  termes  E,  E',  E"  etc.  E^^^  trou- 
vées ci-  defliis,  que  E'^  ZT  a  ;  or ,  comme  on  avoit  isfsr  zi;  2 ,  &  f4  ZZ 
15,  la  nouvelle  valeur  de  m  fera  (à  caufe  de  f  ZZ  2  &  1»'  zz  2)  i^  + 
2  —  10  zz  8)  d'où  je  conclus  que  l'équation  dont  il  s'agit  eft  réfo- 
luble  (art.  37). 

Je  diminuerai  donc  tous  les  expofàns  de  10,  en  y  ajoutant  1 6 
lorfqu'il  viendra,  des  reftes  nécatifis^  &  j'aurai  les  valeurs  (uivffites 
de  K',  \^  \'"  etc.  jufqu'à.K'^^Veft  à  dire  A."-  -  %  qui  font  les  feules 
dont  nous  ayons  befoin  pour  trouver  R  &  S , 

\'  zz 
K''  zz 
X'^zz: 

ïJ""  =z 

K^  = 
K'^^ZZ 

Âinfi)  à  caufê  de  ^  ZZ  20,  on  trouvera 

R  zz  ^I'"''  +  r^  =  1231,        S  zz  l"""  =  593. 
De  force  qu'on  aura  ici 

r  ZZ  lasig  +  asss8s4'>        '  =  "arvj/  -{-  593^ 
les  valeurs  de  ^^  &  j^  étant  exprimées  comme  dans  l'exemple  6. 


I, 

d'où 

/'    =  I 

7, 

/"   =  8 

2, 

/«'  =  17 

I, 

/"'  1=   2J 

5> 

r  zz  142 

3> 

/"'  =  451 

I, 

/""=  Î53. 
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De  même,  fi  j'avoîs  à  rê(budre  l'équation  i  rr  r*  — •  30^*,  je 
verrois  fi  le  nombre  2  fe  trouve  4&ns  k.^e  E,  E'  etc.  de  Texemple 
4  ;  &  comme  il  ne  s'y  trouve  poino^  j'en  conclus  fur  le  champ  qu'une 
telle  équation  n'eft  ppint  ré£QliÂ>le  en  nombres  ^entiers. 

En  effet,  fi  on  fait  E  :z:  2,  &  qu*on  cherche  les  termes  (uivanS 
E',  E"  etc.,  par  la  méthode  générale,  il  faudra  d'abord  trouver  xxti 
nombre  €  <  V  30,  &  >  1/30—2,  &  qui  foit  tel  que  go  —  €* 
(bit  diyifible  par  2  ;  d'où  Ton  voit  qu'on  ne  peut  prendte  que  r  ZZ  4. 
Soit  donc 
•^    ZZ     2  t     =     4 

2  7 

2,     j^r^.^yjS±±=^    «'"  =  8-4=4     • 


-,^_30-if_^      ./^     .V30+4-,        r^ 


2 

où  l'on  voit  que  dans  la  férié  E,  E'  etc.  il  n*y  a  aucun  terme igal  à 
l'unité, 

application    à    Pé^uation 

iH,  I  ±:  r»  —  Bs», 

B  éttwt  un  nôfnhè  ptijhif  non  cmrf. 

48.  Comme  i  eft  <  VB,  cette  équation  fêra.toujours  dans  le 
cas  de  celle  de  l'art.  34,  enfaifànt  E  ZZ  1. 

On  commencera  donc  par  chercha:  un  nombre  entier  poficif 
e  <  1/B>  &  >^1/R— I  tel  que  B  -  f^  fojt.divîfiblepar  i:  d'où 
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Tcn  vôit^que  f  ne  pofim  être  que  le  nombre  eatier  qui  eft  immédiate- 
ment  moindre  que  VB,  &  que  nous  avons  déjà  défigné  en  général 
|>ar  ^  (art.  40)  ;  de  forte  qu^on  aura  néceflairement  f  iz:  |3. 

Connoiï&ftt  aiûfi  «  &  E,  on  formera  les  fériés  E,  E',  E"  etc. 
t',  f^'  etc.  &  \',  K"  etc.  à  l'aide  des  formules  (r),  (\),  &  (li);  &  on 
poai£^  ces  i^ri^  ju(qi&*à  ce  que,  l'on  trçuve  deux  termes  confëcutiâ 
$Qm^e  E^,  E^  ^  S  idend^çaes,  aveçjles  deux  premiers E>  E',  ce  qui  ar* 
nyera  toujours  néceffiûreowtnt^cbmme  nous  t'avons  démontré  en  géné- 
rai dans  l'arr.  31$  j  dors  il  n'y  aura  plus  qu'à  cherciier  les  valeurs  de  X 
&  Y  par  les  formules  de  l'art.  41,  &  comme  l'on  a  E  nr  i^,  6c  par 
çpnfôquem  EJ**  x:  E  Cart.  37),  ûvoir  «1  zz  o,  on  remarquera  que 
h  f^  A'j  A"i  A"'  etc.  fera  la  roêçiçque  la  fërie  Kiy  K",  \"'  etc.  &  que 
pto:  çonféqiieiK  la  fërie  jL»  L^  V^  etc.  (èra  auflî  la  même  que  la  fërie  /, 
/'iV'/jeyç.  de  l'art.  S9i  de  forte  qu'ayant  formé  cette  dernière  fërie 
par  les  formules  (^))  on  aura  fur  le  champ 
,     ,    ,y  =5^^/^.-^V-f- /'•-%       Y  =: /'•-«. 

jOr3,:pùirqHe:iKrp:.Oy,on8uri^(art.4a)  R  zz  i,  &  S  zr  o,  &de 
^  r  :::z  ^9  &  /  ZZ  4^;  donc  on  aura  en  général  (art  3^); 
•     '  —     (X  ^^  YT/B)»  ^-  (X  —  YVB)* 

-      -    £_     (X  >V  VVBy (X — :YVBy 

/r  étaitf  un  nombre  entier  pofitif  tel  que  «fn  foit  pair,  ou  impair,  Tuivaiit 
'que  l'équation  fera  i  IZ  r*  —  Bx*,  ou  —  i  z:  r*  —  Ex*  (an.  37). 

.  Donc  i^^  APéquation^eft  izi  xç»  —  Bx?,  s/^i  devra  être  pair  ^ 
donc,  fi  fi  eft  pair,  on  pourra  prendre  pour  n  un  -nombre  quelconque 
entier  pofitif^  fi  ^  eft  impair,  il  ne  feudra  prendre  pour  n  que  des  nom- 
bres pairs;  àihfi'tôute'écitiâtîoft  de  la  forïiie  i  ±i  r*  —  Bx**  eft  ton-  * 
jours  réfoluble  en  nombres:  entiers.  .^  *.       r 

2  ^.  Si  l'équarion  eft  —  i  zz  r*  —  3x*,  il  faudra  que  «ft  fojt 

impair,  ce  qui  ne  faàrbit  êate  à  moins  que V*  ne  foit'auifli  impair,  '  d'où 
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il  s^en&it  qne>  fi  Texpoûoc^  ou  le  quantième  fk  eft  un  nofiAre  pfôr, 
ûlors  l'èquanon  —  i  .ZZ  p^  —  B^*  n'efï:  jamais  résoluble  çb  nom- 
bres  entiers;  au  contraire,  fi  roxpoâoc  fft  eft  impair,  alors  Téqûation 
peut  fe  réfpudre  par  les  formules  précédentes,  en  ne  grenanc  pour  n 
que  des  nombres  impairs. 

49.  pavois  déjà  dom^  a^eurs,  (voyez  k  4  Tome  des  Mémiôi* 
res  de  la  Société  de  Turin,)  une  démonftrationde  cette  propofition,que 
toute  équation  de  la  forme  i  ZZ  p^  -^  Btf  ^,  B  étant  pofitif  non  car- 
ré, eft  toujours  réfbli^le  en  nombres  entiers  d^une  iiifuiité  de  manie^ 
res  ;  &  j  Y  ^^ois  auffi  jcnnt  une  méthode  générale  pour  trouver  en  mê- 
me tems  toutes  les  fi>iutions  dont  une  te&e  éqtiarion  peut  être  (uftepti^ 
Ue:  celle  que  je  viens  de  donner  eft  non  feulement  'plu^  cfireéte 
&  pkis  fimple,  mais  elle  a  encore  Tavamagè  de  faire  voii^n^iue  Téqui^ 
tion  dont  il  s'agit  eft  toujours  réfbluWe  quel  que  (bit  B,  ce  que  je  nV 
vois  pu  démontrer  alors  que  par  un  aifés  long  circuit. 

Au  refte,  il  eft  clair  que  les  fériés  E',  E',  E'^  etc.  E*  -^  »,  &  K\ 
>.",  ^'^  etc.  \^,  qui  réfukent  de fe  (uppoBtîbn  dê^ïT^  1,  fervi- 
ront  pour  réfbudre  ab(blunienr  toutes  les  équations  dé  fit^foûne  ±L  £ 
Zi:  r*  —  Bx»,  quelle  que  foit  la  vdeur  de  E,  pourvu  qu'elle  (bit  < 
VB,  par  la  Remarque  de  jrart.  47,  parce  que  dans  ce  cas  ISmité  Ct 
trouve  nécefTairemcnt  panptles  termes  de  It  pésio^  E,  Ë^,  £^'  etc. 

Mêthbâe  gfnSràîe  pour  reconnoitre  quand  tm  nombre  i^elconque  it^tfnf  A 
peut  être  un  dioifeur  d^un  nombre  de  la  forme  a*  —  B,  B  étant 
ttuSidmni^  îfpour  trouver  ta  vakur  de  a  danr  un  tris  grand  nom- 
bre de  eas^  ''--'  ,  r    :    ,      . 

.   ^  io.  Les  méthodes  que  nous  venons  de  donner  dkns  les  $.  USc 

•    A 
in,  demai^ènttoqours  qu^xx  trouve  un  nonolnre  «  moindre  que  — 

ÔL  tel  que  ft*  —  6  fbic  divifibfepar  A;  pour  y  parvcxiir  nous  avons 

';■  '  .pro- 
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propofê  d*eflflyer  (iiccdlivement  pour  a  cous  tes  nombres  naturels  moin- 
dres que  -^>  ce  qui  ëft  très  facile  ;  mais,  comme  cette  opération  (èroit 

Ç>uvenc  très  loqgue^  (urt6utk>rrqu*il  h'eidfte  point  de  pareil  nombre  fp  ^ 
auquel  cas.il  âudroit  eflàyer  iîiccelfîvement  tous  les  nombres  moin- 
dres que  -^/  pour  pouvoir  s*afiurer  qu'aucun  d'eux  ne  puiflê  être  prit 

pour  a;  j'ai  on  qqll  ne  &roit  pas  ioutfie  de  donnw  ici  quelques  r^ks 
générales  poiur  reconnokre  a  priori  ^  û  im  nombre  quelconque  donné 
A  poit  être  ito  à^ifeur  de  a^  ~  6;  nous  y  joindrons  d'ailleurs  une 
méthode  pour  trouver  la  valear  deo-dans  un  très  grand  nondbtfe  de  cas. 

5 1.  Il  eft  d'abord  évident  que,  Û  A  n^eft  pas  un  nombre  pre- 
mier^ il, faut  que  a*  —  B  (bit  divifible  pw  chacun  des  feûeurs  pre- 
miers de  A  en  pardcuuer.  Voyons  donc  à  quel  caraAere  on  peut 
coimo)Qre,  fi, un.  nombrç^  premier  donné  a  peut  être,  un  divifeur  d'un 
nombre  de  cQtte  forme  a^  — *  B,  B  étant  un  nombre  donné  pofitif 
ou  négatif. 

SriT  éft  un  divifim  deB>  il  eft  viâ)ic  qu'il  peut  rêtre  aufC  do 
a^  —  B,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  prendre  pour  a  un  multiple  de  a. 
De  plus,  fi  n  efl:  =:  2 ,  &  que  B  (bit  impair,  il  efl:  clair  auffî  que  a^ 
—  B  peu(  t9ujours_être,^^4^.1e4>ar  n;  car  il  n^  aura  qu'à  prendre 
pour  a^n  nombre  quelcontjue  impair 

Ainfi  la  difficulté  ie  réduit  au  cas  où  ^  eft  un  nombre  premier 
qui  ne  fbit  pas  un  divifeur  deB,  ^  qui  foit  on  même  tems  différent  de  2. 

.  Orjedis<que,4afe6Ge<:as,  a^rrB  nepMtêtredivifiblepar«. 
à  moins  que  B   *  —  i  ne  le  fbit  aufIL  ^ 

Pour  démontrer  ce  théorème,  je  fais :^*j  &jemul- 

tçlie  tt*  —  B  par  la  quantité  fuivante  * 

Mm  a  ^  «  que 
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qOejenoçuneraiP;  j'flunî  ...    -     -      '    '       .;  - 

(a»-B)P— a«--B-'=:a'-'--B-=:a---«-i-(B-',-i), 
Or,  puifque  B  n*eft  pas  divifîble  par  a  (hyp.),  il  eft  clair  que,  pour  que 
«*-^B  {birdiviûble  par  a^  a  ne  doit  pas  Terre  ;Mc  plus,  /r.cft  un  nombre 
premier  (hypO,  donc  par  le  théorème  connu  de  Frfitnat  (vdyek  la 
page  1^3  de  &s  Oeuvres  Mathématiques),  que  M.  ^uler  a  décnopti^ 
dans  les  Commentaires  de  Petersbourg,  le  nombre  a*""^  —  i  fera 
toujours  divifible  par  a;  donc,  fi  a^  —  B  eft  cfivifiblé  par  ^,  il  faUdrit 

néceflàirement  que  B*  —  i,  ou  bien  B    *  -^  i  ie(bicau(Ii.«     ,  /. 

11  en  fera  de  même  fi  «*  ^  Et^  doir  êfrè'dfvifibleçartf ',^-eri 
(ùppofant  ir ,  &  /  premiers  à  a;  car,  mettant  B/^  â  la  plape  de  B,  on 

n  —  t 

aura  d'abord  B    *  .  t^"^  —  i    divi|ible  pajf /?:'  inais  Z*^'  —  i 
cft  toujours  divifible  par  a;  donc  il  faudra  ^é  1}    '  '-^  l 'le^fbit  âUfir. 

J2.  Je  dis  maintenant  que,  fi  ^  eft  tel  que  B  *  —  t  fcit  di- 
vifible par /7,  on  pourra  toufours  trouver  un^aombre  a  tel  que' a'  —  B 
{bit  aufii  divifible  par  isr.  ;.  .  :  ;.»  'î     -  ' .. 

En  effet,  réquarîon  ''  .r   ^^ 

(tt*  —  B)P  =  tt—  •  —  I  —  tÇf  ~  î)  de  l'artl  précT 
fait  voir.que,  fi  B"*  —  i  eft  dKifible  par  if,  (qt*  —  B)P  le  ftia  aufli, 
àcaufeque  a*""'  —  lell  toujours  divifible  par  tf,-  donc,  puifque  if 
eft  un  nombre  premier,  il  faut  que  Tun  ou  Tàùtre  des  deux  fîÀeUrs 
A»  —  B,  &Pfbitdîvjiârfepar/ij  par^MftqfUèoSr,  fi  oâ  petifHrouver 
une  valeur  de  a  telle  que  P  ne  fbit  pas/divîfible  ^r  i^.,  cette  valeur 
rendra  néceflàirement  a^  — .  B  divifible  par  ce  même  nomi>re  a. 

Or,  en  mettant i  la  place  de  «r,  on  a 


P  =K«*^?.  +  Uft*^»  f  Btftf--^  +  etc.  +  B  ^   j» 
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qu'on  (ubftitue  (uccdEvtmenc  dans  cette  quantité  les  nombres  i ,  2^ 
3  çtc.  jufqu'à  tf  —  2  à  la  place  de  a,  &  qu'on  défigneles  valejurs 
correfpondantés  de  P  par  P^,  P'^,  P'"  etc.^  il  eft  facile  de  vpir  par  la 
théorie  des  différences  que  Ton  aura 

Donc,  fi  tous  les  nombres  P',  P",  P'"  etc.  jufqu'à  P*  -  *  inclufîvement 

étoient  divifibles  par «,  il  faudroit  que  le  nombre  i. 2.  3 (if—  3)  le 

fût  anffî;  ce  qui  ne  pouvant  erre,  à  caufe  que  a  ed  un  nombre  premier, 
ila('enfuit  qu'il  y  aura  néceffairement  quelquSm  des  nombres  P'i  P'^, 
P'"  etc.  qui  ne  fera  pas  divifible  par  û;  par  confSquent,  il  y  aura  tou- 
jours néceflâirément  au  moins  un  nombre  moindre  que  «r  *—  i ,  hqxsA 
étant  pris  pour  a  rendra  P  non  divifible  par  a;  donc  ce  nombre  ïera 
tel  que  çi*  —  B  fera  divifible  par  ii. 

Ces  deux  théorèmes  font  dus  à  M.  Eulçr  (voyez  les  Tomes  ï 
&  VI  des  nouveaux  Commentaires  de  Petersbourg),  mais  il  ne  paroît 
pas  que  ce  grand  Géomètre  ait  ja^ni^s  penfS  à  l'ufege  dont  ils  peuvent 
être  dans  la  réfblution  des  équations  de  la, forme  A  ZIZ  «*  ——  6^* 
(voyez  le  Tome  IX  des  mêmes  Conunentaifes).  -  \ 
:r  \  '.   '  -  ^  :i        "  -'•'      '>       '  ^'  '—  ^^    •'*  ' 

'  5  3:*'  Nompîttns0  cette  valeur  ûtay  il  eft  clair  que,  fi  ^  >  — '> 

a  ~  Ç  fera  <'  — ,  Scaûfe  de  ^  ^  a;    aînfi  on  trouvera  toujours 

une  aiâré  i^deur  ^flé  1»  ttioihdiné  que  —  .    fEn  génèraî,  quel  que  (bit  |, 

ij  n'y  aura^qv'à  prttidre  .m  TZ^a  ±.;  |  .(art  to)  j  &.on  pourra  sou- 
jours  déten^iner  le  nombre  indètenniné  jpi  âc  je  figne  de  ^  en  force  qufî 

a  (bit  lAôindre  que  — .        ,      o 

^ry  IVfm  3  Ainfi 
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Ainfi,  dès  qu'on  aura  reconnu  que  B    *  —  i  eÛ  divifiblc  ps^r 
u,  on  fera  fiir  qu'il  eafté  toujours  iin  nombre  a  <   —    tel  que  V 

—  6  foit  divifible  par  /?;  de  forte  que^  pour  trouver  ce  nombre, 
il  n'y  ajura  qu'à  efTayer  (uccelfivement  tous  ks  nombres  naturds  moin- 
dres que  — . 

J4.  Sîiîeftdelaforme  4»  +  3,  alors  comme  B    ^    —  t 
cft  divifible  par iî,  B»^^'-  1  leferaj  donc  B*^»  +  ^^  B  le  fera 

«uffi;  donc,  fi  on  fait  ^  =  B"*  ^  '  zz  B  ^  ^  on  trouvera  par  la  for- 
mule «  ZZ  fi/i  ±1  $  une  valeur  de  a  <  —  telle  que  a^  —  B  /bit 

•  •     *  n       ■ 

divifible  par  a;  ainfi  on  peut  toujours  dans  ce  cas  trouver!  la  valeur  de 
a;  il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  a  efl  de  la  forme  de  4;gf  ^  t  ^  4 
moins  que  l'on  ne  trouve  par  hazard  une  puif&nce  impaire  de  B  com- 
me B**'^  *  telle  que  B**^*  *  —  i  fbit  divifible  par  tf,  auqpel  cas  où 
pourrafaire  ^  ir  B*'^*. 

5  5 .  Suppofbns  maintenant  que  Ton  ait  trouvé  un  nombre  ^  tel 
que  ^*  —  B  fbit  divifible  gar  a  y  (nous  f^pofons  toujours  que  a  efl 
difiiSrent  de  2 ,  &  qu'il  n'eft  pas  un  divifeur  de  B,)  je  dis  qu'on  pourra  * 
toujours  trouver  un  nombre  l' tel  que.^'*  —  B  fbit  divHible-par  a^. 

Car,  foit  $'  ZZ  ^  +  K/t,  on  aura  ^'*  —  B  zz:  \»j*  + 
%Ka^  +  ^*  —  Bj  or  jg*  —  B  étantdivifiblepariî,  oj^a^a  — 
B  =Z  ira;  donc  ^'*  —  B  z=  K^a^  -f  (2\|  +  ^)ai  d'oùl'op 
voit  que  cette  quantité  fera  divifible  par  it*,  fi  2K^  +  r  eftunmul- 
tq>lede/7,  c'eftàdire,  fi  2K^  +  t  zz  (^a)  ainfi  il  ne  s'agira  que 
de  déterminer  \,  &  tf,  en  forte  qu'ils  fiitisfaffent  à  cette  équation  fia  — 
2îC^  IZ^Î  ce  qui,  àcaufê  deir  &  2^premiers  entr'eux,  efl  tpu* 
jours  poffible  par  la  méthode  de  l'art  8. 

On 
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On  pcunca  trouver  de  même,  k  l'aide  da  nombre  ^\  m  tutre 
«ombre  ^^^  tel  que  $"*  —  B  £^itdivi£iblepari7^;  car,  (bit  g'*  —  B 
=Z  ^a\  &  qu'on  fefle  $''  =  g'  +  K'^^S  on  aura  ^'^  --  B  =: 
K^^a^  +  2K%^a\  +  $'*  -  B  ZT  K'*/i*  +  (aX^^'  +  if^)a^,  de 
ibrte  qu'il  n'y  aura  qu'à  déterminer  X'  en  forte  que  l'on  ait  2  \'|'  -H 
îT*  ZH  fi/a;  c'eft  à  dire,  qu'on  n'aura  qu'à  réfoudre  l'équation  pJa  *— 
2  \'^'  zr  5r',  laquelle,  à  caufe  de  i?  &  2  ^^  premiers  entr'eux,  eft  (u(^ 
ceptible  de  la  même  méthode  de  l'art.  8- 

Donc,  en  général,  on  pourra  toujours  trouver  un  nombre  ^  tel 
que  ^*  -r-  B  foit  divifible  par  iî*j  &  faifint  enfîrite  x  zz  ^A*iL^> 
i>n  aura  aolfi  a^*  —  B  divifiblç  par  û^j  de  forte  qu'on  pourra  toujours 


a- 


prendre  jr  moindre  que  — • 


2 


ytf.  Sitf n'eftpaspremieràÇ,c*eftàdire,fiBeftdivifîbïepi»r 
«,.ou  en  général  par  une  puif&nce  quelçooque  de  a^  que  je  dénoterai 
par  a%  il  eft  clair  que,  tant  que  n  ne  (era  pas  plus^grand  que  r,  ^^r-B 
^ra  diviûble  par  a*  en  prenant  ^  tel  que  |^  fbîc.divifible  par  ^. 

Mais,  lorfque  r  fera  <  ^,  il  faudra  diftinguer  deux  cas,  Ftin  où 
r  eft  unnombi^  pair,  ^  l'autre  où  r  eft  impair.  Soit  i^.  r  zz  2X, 
&  pui(que  B  eft  diviiîhkepar  iz^^,  il  faudra  que  ^^  le  foit  aufli,  &  par 
confëqueQt  que  |  fait  cfivàible  par  n*;  faifant  donc  J  ZI  «'^'  &  BZT 
tf*'B',  on  aura  |*  —  B  zz  tf^'(^»  —  B');  expreffioii  qui  devant 
être  dîvifible  par  /i",  il  faudra  que  |'*  —  B'  (bit  divifible  par  /?"  "*  *'> 
de  forte  que,  comme  B^  n'eft  pas  diviiibte  par  j^  k>que(tion  fera  ré- 
duite au  cas  de  l'art,  préc. 

Soit  2^.  r  zr  2/  —  1,  &  a  faudra  de  même  que  J*  foît  dî- 
vîfîble  par  /?*'  "  ',  ce  qui  ne  peut  être  à  moins  que  g  ne  foit  divifible 
par -r';  donc,  faifant  ^  Z=  iï'^  &  B  ZZ  i»"""*B^  on  aura  $*  — 
B  rz  iî*'  "■**  (//^.*  —  B');  de  forte  que,  pour  que  cette  quantité  ùàc 
divifîblepar /î",  il  faudra  que  a^^^  —  B^  le  foit  par  ii*^';  parcon- 
fëquent  û^^^  —  B^  devraêtre  d'abord  divifible  par  tf,  ce  qui  eft  im- 
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podible  â  caufe  que  le  terme  a^^^  eft  divifible  par  a ^  5c  quef  l'autre 
terme  B^  ne  Tefl:  pas.  Donc  il  kra  împofltble  dans  ce  ois  âe  trouver 
un  nombre  J  tel  que  ^*  —  B  foit  divifible  par  a\ 

57.  ïl  refte  encore  à  examiner  le  cas  où  /i-ièroit  zz  2.     Oi^J 
foit  d^abord  B  impair^  il  eft  clair  que  |  devra  être  impair  auffi;    ainu 
Ton  fera  |.ZZ  2î8^  +  i,  ce  qui  donnera  $*  —  B  2=4^(4  +  1)4. 
I  —î  B,  quantité  qui  doit  être  divifible  par  2*.  '     ^ 

Pour  cela  on  remarquera  que,  comme  z(z  +  i)  eft  toujours 
néccflairement  un  nombre  pair,  (bit  que  %  foit  pair  ou  impair,  le  terme^ 
4z(z  +  i)  fera  toujours  divifible j)ar  8  >  c'eftàdire,  par  .2^;  d'où, 
il  s'enTuif  que,  tant  que  fi  ne  furpaflTera  pas  3,  il  faudra  que  i  —  B  foie 
auffi  divifible  par  /?*;  &  que  lorfque  n  forpaflêra  3 ,  il  faudra  que  i» 
— -  B  foit  d'abord  divifible, par  2^;  fans  celail  fera  impoffible  de  trou- 
ver un  nombre  ^  qui  fetisfafle  à  la  çueftion. 

Soit  maintenant  «r  >  3 ,  &  i  —  B  divifible  par  2%  r  étant' 
auffi  >  3  î  il.eftclair  que,  fi  r  n'eft  n'eft  pas  <  n^  il  foffira  de  pren- 
dre, pour  »,  un  nombre  de  cette/orme  2*  ""  *^,  ^  étant  un  nombre 
quiconque. 

Si  r  <  ff ,  il  faudra  d'abord  que  4^%(%  +  r)  fok  divi£3>le* 
par  2%  c'eft  à  dire,  que  %{%  +  i)  lefoitpar  2*'-*j  donc  %  rr' 
2^"*^,  ou  zr  2*""  ^^  —  ij  'donc,  fàiûm  i  —  B  zz:  2^,  il  faudra  que* 
«•^(IC^'""*^  zt  i)  +  jS)  foit  divifible  par  2%  c^eft  à  dire,  que* 
^  (2''^*^  ±.1)  +  /3  foit  divifible  par  2•-^ 

^  Donc,  fi  '»  -^  r  nVft  pas  >  r  —  2,  c'eft  à  dire,  fi  n  n'eft' 
pas  >  2  (r  —  i),  il  foffira  que  ^  ±1  jS  foit  divifible  par  2*"'; 
par  cooilSquent  ^  zz  a*  ""  ''f  içr  ^,  ^  étant  un  nombre  entier  quel- 
conque. ' 

Si  »  —  r  >  r  —  2 ,  c'eft  à  dire,  fi  »  >  2  (r  —  i),  il 
faudra  d'abord  que  ^  ±1  jS  foit  divifible  par  2  •'""•*,  &  par  confe- 
quent  que  ^  =  2''"~'ç  "Ijp  |5;  ce- qui  étant  (îîbftitué  dansTexpref- 
fion2^~^^*izC^  +  |5,  donncni.2^--v((a^-^:p^;a^^)^ 

ce 
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ce:qiAdciVflftt^teeiïvifiblepar*^*'"'V  ^«  C*^"^*V  '^  0)*  ' 

j±  ç,  c'eftàdire  a»^-* ^qî^  i^^r'^^  4.  |S*±.^,  ibit«livifiblc« 

par  a"^""*^***'.'  *  *  'i   :  -  ;:-  .  ;*  ,-  .7:     .-    . 

Donc,  Î5  »  —  1  (r  ~  i)  n'efii  pas  >  r  —  i,  c'eft  i  dir?,  fi  » 
n'eft  pas  >  ^  (r  —  i),    il  fuffira  que  f  ±l  j3*  foie  divifible  par' 

Si  n  —  2  (r  —  i)  >  r  —  I,  ûvoir  fi  *'^  3  C^-^  ')>  alors' 
iïfimdra  d'abord  •'q^jPût^*  foirdivilfclepara':""',  ce  qui  donne- 
ra ç  ZZ  »•'""'«'. ïrp*î  enfeîte il feudra que  â*'-«^*— ^j3  ±î:  t, 
cJdtàdire2«^-^ffl:;;:2»^-5^»T;tra'-'^T4-2V"-*|3H/5^±:< 
ibit  divifi%  p*c  ATr '.f^  ~ '^  donc  etc. 

•i  *  Enfin,  il  B  Ôfok  !ïn  nombre  pair,  comme  if  ::=:  2 ,  on  auroit  le 
ct9derart.ji;:ainfi,fti(ant  B  zi:  2*^8' fi  r  n'cft  pas  <  »,  ilfufiîra 
^e  prendre  ^  tel  que  |*  (bit  divifible  par  2*j  fi  r  <i  »  &  impair,  il  tfy 
àtira  aucun  noiiArc  qui  puifle  être  pris  pour  $;  &fi  r  <i  «  &  pair,  on 

fera  '^  —  ^2  ^'^  Se  la  queftton  fê  réduîfâ  à  déterminer  l' en  (brfe  que 
jg'»  —  B'  foit  divKiblepar  a^""*"»  B'  étant  ^mintcnant  un  nombre 
unpair^  de  forte  que  ce  cas  rentre  dans  celui  que  nous  venons  d'exa- 
miner plus  haut* 

58.  Maintenant,  foient/J  &^  deux  nombres  quelconques  pre- 
miers entr'eux,  &  fi3t)po{bi!is  ^ue  ^*  —  B  foit  divifible  par /,  & 
X^XLt  4;*  —  ^ -fefôitpar^.  <^^(>n  prenne  ^rrft/iLlrrv^^^p) 
&  il  èft  clair  que  ;r*  —  B  fera  divifible  à  la  falspar/,&  par  ^,  &  par 
conféquent  par/^,  à  caufe  que/8c  g  font  premiers  entr'eux.  Ainfi  il 
îie  s'agira  que  de  déterminer  pi  &  v  en  forte  que  Ton  ait  (â/  ±.  ^  rt 
Pg±L^y  c'eftàdîre((*/— v^zr2tltî/±L^,  les fignes  de ;|;,  &  de  Ç 
étant  â  voloiîté;  ce  qui,  à  cau&  (ife/,  &^  premiers  entr'eux,  fe  fera 
aifement  par  la  méthode  de  l'art.  8^  :  * 

Donc,  lorfiju'on  aura  trouvé  des  nombres  |,  ^^,  ^^etc.  tels  que 
5*  —  B,  $^-*  —  B,  l"^  —  B  foient  divifibles  re^eôivemenf;  par  é^^i^.y 
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r^  etc.  lî,  h  ^  ^<^*  itaM  preinittei^  emr'cuz,   cas  poiKta  trouver  w 
nombr^^r  tel  que  jr*  ^  p  fi>^r divifiblep» /î*^<^  t,-  nr^     Ainfi,  f5»ir. 
fant  Aziii"^''^^  -  -  -,  &  a  ZZ  fiA  ±1 X,  onaura  a*'***^  difitob' 

A       ' 

par  A,  &  Yoa  pourra  déterminer  a  etifbrte  qtfU  fbit  <  — . 

55^«  De  là,  &  de  ce  qiie  nou$  avcHis  démontré  plus  haut,  je  6ie 
les  conclufibns  £bi^gaitfes.        ,      .    _.  ,  .;^      —  <  w   _  .,  . 

Pour  &vOir  s*îi  tiflrpoflîble  de  trouver  xai  lïomibre  a  tel  que  a^ 
i-  B  ibit  divifîble  pSr  A  (A,  &  B  étant  donnés),  on  résoudra  le  nonv 
bre  A  en  (es  faâeurs  pre^ilers,  &  (bppofant  que  a  ibit  un  quelconque 
de  ces  fa£leurs,  lequel  Toit  élevé  à  la  puifËnce  V,  on  dUDi^iiera  trois 
cas  fiiivant  que  a  (era  égal  à  a,  ou  diâf^t^ent  dç  ât  ^j^'cmier  à  B  ou  non» 

i^Lorfque^eft  différent  de  2,  &  premier  iB,  il  fiiudra  que 

B    *  ~  I  foit  divifible  par  ^,  c'eftidire,  que  le  relie  dç  la  diviibii 

de  B ,  élevé  à  la  puif&nce  >    i-  ,;/  ,  ibit  run«jé.   Si  cette  condition  n'a 

^int  lieu  par  rapport  à  chacun  des  fiiâeurs  à  dont  nous' parlons,  9 
fera  impolfible  que  a^  ~  B  ibit  dhôfible  par  A,  quel  que  fbit  «;  par 
confëquent  on  fera  d'abord  afTuré  que  Téquation  A  ZZ  »*  —  B«* 
n'admet  ab(blument  aucune  (blution  radoneUe. 

2^.  Lorfque  a  fera  égal  à  2 ,  ou  qu'il  fera  un.divi^uf  de  B,  on 
verra  par  les  règles  donnée  dans  Içs  arc  56,  Àr  57,  û  Ton  peut  trou- 
ver un  nombre  j  tel^qpe,^*  —  B  (bit  divifibfe  par  /i";  fi  cela  nç  fe 
peut  pas,  on  en  conclura  pareillement  qu'il  n^aura  aucun  nombre  a  tel 
que  a*  —  B  foit  diyifible  par  A,  .&qi}'ainfi  l'équation  A:z;  «*  • — 
Èt^  neferafufceptibled^aucuAeiblmiontratioaelku, 

Sup{>ofbns  maintenaiit  qde  Toit  air  recoirmu  que  diicun  des  di- 
vifeurs  premiers  a  du  nombre  A  a  les  conditions  preferites ,  idors  on 

A 

fera  aflbré  de  pouvoir  trouver  un  nombre  a  moindre  que  — ,    Se  qui 

&it  tel  que  «^ -^  B  foit  divifible  par  A«  ^ 

De 
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{laiâoaSDOfB  à  fi,  il  ne  s'en  trouve  aucun  de  la  fottne  de  4«v  4>i^  od 
pôoim'iéâjcmrsiatHiverie.îioiiÀb^  a'^donc  il  s*ag;ir,~&ns  H^tintièmefi^ 
fhrkfeœéÀo^esqqe^oodb  sv^ÀS'dpnnées.plas^h^  (art.  ^-tcfvàv^ 
Eb-ipiaBdTiamû-ÉÛ'<^i£|tnii3  dotathtiUB  f^  its*eniroiiiii^a,tib'otf 
I^afietttsidëikfdrïtiedk  4^  4- ^k)'  >alor$:S^fiâî»^de  <th«khttV'tâ% 
tonàant:,  jiarkai^rririCiaBuh  d'^tit,'  oir  nâffibue -^  moiiidiié^'qMclè 
àJteâné-doââq]ridai»£,:âc4el qoe^^.  —  &  fôitrdivifibîé  fa^ce%né« 
ik' iâ^ur.  .  Aprdi  ^oi  va.{iptaai' trouver- le  nondAe  tt  f)$r&les  itké^ 
ttto^s  dannées  (air.'^|  iJSt&iiv.)r-  Où  p^tMta-iA^é  ionavenr^exMÂpK 
ter  du  i&iodneà^nri<tt£]ti'<m>3tmrifouvé  Uâe'|Rilfl«ibe  ii9Jj^«bâ«iÉj 
qui  étant  diyifée  çajr ,ie  fa£leJ^l:$. doi^Ciils-agi^  dQfuiera l*unit.è^e refte 

"•    '-'-«f6/S^'  iteréxeniàie:' A  *±'  îi,  &  B  =:  Vcoiiittièdâiii 

:ir7  ijr  :  r';.  b  ;'.\*i.-     ..■.'.    /l'j  .;.  Te  -•;    ...1.   1.-   <...fjiir.rt!i-i:j-  ■  .3 

Eédb:«o;  Tpiafquc^  51  i=3»vg;  li^,' fl  ^udwrjyoir  fi  ^ï^'s-^^Tefll  Avt» 

fiib|e  par  3^  &.fi  7  *  m>*  I  eft  Âvifible  par  i7V>iC'gft9(  dire,.^}97|7  * 
^éiviût>lpptr  3o  A. 7*  -tr^î  «eftîdivifiWe  pai:  l^<}:;Q3r  .7  -fïSc^S, 


..Si A'éjt^  toi^ouçs  =  jTi,  .P  ^it  ;z;.  ^  tjJI  &u^oif vOii^ 

fi  (-  7)^^-  «  eftdivifibkpar  3,  &fi  (-7)"^^:  l 'feS  par 
»;!.,  ;<c*A3y«Ç!»fi;T7^*  ^  di#We:pacft3i:  i&fio7^3-  *î»ft  divi- 

ifieft  une  marqué  qu'il  n'exifte  pas  non  plus  de  nombre  a  telt($ab<ill 

'«I>  :  **.  Iî«ft-bdh  detèhâtfquef  <]tt^  pont  ^oit  fî^y^^f  èlît  ëP 

tfM^4»  7,^d'elitf«eHÉcto  PWikê,^'&  ^m&^\m^i^^\jm' 
^^"^  Nn  s  me 
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^4       # 

U9s;ic4urv  coQimetoilc  &  réduit  i  voir  û.la  puiilàiice  JmidnBft  ào.y^ 
^fAotdi^fëe.pacX?  doiln^  I  de.rcAe,:il'n!y  àura.gn^  «oo&df6rct:d'a< 
iiordjletarjcé  de  7iqwi^:4S^y.&iqui  étant  àifi&ijpax  rii.Aoèmidts^^ 
tft)i($4  ci^ibKOrrr  41  compléofeiMbde  t|A  c.7i^>^t>MÉr  avoir .uau^ffid 
plpa|)^;ljàortçfejc«riréjaeJ4Si,'  c'jBft4  dire,  -te  ^W'^ififlibnacsleT, 
i(aeiridiyi^p4rfemâfn«aQfnbre.i7'^)  doanera'iioaqrdfteic  carré  de 
«9:  .jt4vÇ'«é  lidirA  4vl&  eslfiaJe  dprcid^iiaette  4atnièr«i{MÙffimoe,.a'!sft 
ài>dtr«^la.;p^iââpc^  S^*  ;de  j-j.;dqnfiera{fMr  re%  ié-cahré  de  4,  Veft 
â(j^jW6j}i7d'<>à  l'oit  VQttiqwe,  7^  -r(.ii.*'jÉftpjtô.divifiycpar  «5^,  fe 
^jiQi^]d«-^i^!d^^nié^iJ  $  ^JÇQlQns:onl!lkJtPO<lvé:{dn&haBb  l  .  1.: 

-'^^^  --'Cfettë'op^f^tîeli  tjffcfeiiaéë'&Àtfn^-rirfVcrtpfîi'ce  priÀcipë; 
que  fi  fl"  étant  diviTé  pair  ù  donne  le  refte  r,  «*"*  étant  divifë  àiflfi  par 

i  f^y^n^ffif ^^ff  ^"i:i^J>P?^5ff  rt 'S?«^^ tW« -nq^re  qui 
étant  retrancha  du  dividende  rend  la  divmon  poflibie,  d'où  l'on  voit 

qyit  teorq^peutréttieiftvgqn^i^  fiu^^fq^qérà  r^lontp idhfi fattltipldî 
quelconque  du  divl(èur.)  £n  efFet>  puiique  alUi-JS::  ^^  -f  r,  (fi  étant 
te quOtiônt  de  Ifi  '^VifiOft  dé  o"*  par  U);  XATiUra  «•?» '"±i?  (4^-+  -r^ 
:±:rv^i+-  V,  t  cauft  qu«  fôus  k»  termes  de  (il  *j|-  /•)"  fônt  divifibfeji' 
lfr^iàf^excepiicta:du*âïniier**f '"^    ,.  .^'.î'av:    ■>   .r  «;ir    '■ 


■!£  7  ;V. 


teJVeftç'li;)'  »  ^l 'inciî  ,1)    v -î  ne",  rr.c^  si'l 's'n  H'n^j  o'/p-urnsT  vt.  > 

Pour  ceh  je  décompofè  Texpoûnt  54'éiî  ês'à«^eùrs  pretnfer^ 
«aifimtil, .^^3,  ?i^^  Je.ÇonW?nf»P«frfi>ïeq^,J|ej>g3^.dçk  7  qui 
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^  4^derdte(;  9r prehcb  âeieot|ef  le  cBbe'âe  ^*^.  qàtûi-^  9^93^^ 
&  jWin{»«r  refte  *^  logtraisten  x;  enfin  je  ^^ 
nier  cefbs,  âc)U'encoiei^qaliêra^per  coniSquent  le  refte  de  la  divifion 
yàsffkpxt  vo9^  de  "Cdttçrj^^i-fkA  néceUâreoMit  divifibk  par  109;. 

-~  «  -■Àt?tfl[fe,'c|u6lli^eirtJS>'fttit'tih  nombre premii»  de  ia'forme'4» 
•è^  %t of^jQ^lp^  cadrent  ^jxt  ptûflè.  pas  j^e  uûge  direâcfqeoc 
de  la  méthode  de  Fiurt.  5 1,  pour  trouver  un  nombre  |  ta  que  j^*  —  ly 
foit  divifible  ^"I^j^  ;  eéfjenââtiteotâme  l'on  *  trouvé  que  le  rd%e^ 
JMiMifioiï:4«'2^;par;,ioj^,eft  ifl  çfi-pwn»  i«ii;e  |  :3  7?>,  .<'P  bien  | 
égfiïfftrd^^eia<i(yKioa4c7'^^Pftt.ï:oJ>    ;       l-   -   '  ...    ;-i 

y.iioi  $o«pirôti¥fer'c«:r#<»,)élheM(>^eque7<daiindi$derefl», 
&  qui;  f>  doime  -^  4^  è»  r6ft<r^  â^où  il  s^^nfoit  qù«  7*9  donnera  un 
«efte^ciâi-^té  t<45±:~-73^;  <Mrl«ïeâe^ladi)^<Mide  — 731$ 
ywq  ^'efUt^ii^ti'y-'iiMhim-vi'i  -d^âwte^quc  ^&n  aaffi  le  Mfte  de  h 
divifion  de  7**  par  10^  or  7'  étant  zn  49^  <wi  mwltifdieia  encore  ay 
«ST  ffij^^le-j^BP^siCiiiîîa»  («ï  pKkWii»  «seft?  i;î  èRMdiyiûpn  dei  323 
pw^i  05t]  ^'BV^.lçii!^fl^.de  |a  diyifionde7'*,pflr;)<^  liqênie  noinl^ 
l^nfion  iatj^^^  F^AJ^  ^  qui-is'^coçdf  ^vec  ce  que  nous  avom  trouvé 

L-:^     -Oif^VOH  ^  4ft(^;k>#f^  s^agferti  de  dter«berle  rcifte  déOft'di' 

^HySii^o  4ejiP3':f  leffir  k«  Aoiobrft/prfsni^  <f  ,rii.frera  js>ujows  {^  nôlç 
de  commencer  piirj.^write  jesl^ftet  de»^ puifl^ioe^  ijliptwes de ^ 

àomjesxqx>6nà  fi^tderdiiySêaiis  4^<r^^  pucerqnefi/odien  trou- 

ve  une  qui  doime  i  de  relce,  /oû  poprra  çQiîmç  par  ioq  moyen  trotir- 
verlenombrel,  ,     ^  .rT  ^^.  .<••  -     -     -fT^-'/r^^;  „• 

.  >  -"■  4^-  -  '  \>^  V.' .    ---''•  z-r.  r, 
Mmert:A  Ijtouver.UMtà  Jtt  Jôktkm  pè0let  en  nomhei  mtiers^ia 
g^atitm*  ik  fécond àegré  i  deux  inconnues.        i'\  '.in 

tesles(<daâoaspoifiblc»ea  nombres  entiers,  dont  une  équation  qUelcon- 
=  +  Nb  3  que 
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^ve  tlrlft  fttcmq^  A  =  é*  «^  Bl'i  pnn  .^ccfe  ûfi}epjd)iltfV>'^^ 
qa'il  s'agit  de  réfinichx'  en  noaabrca  encias;uiMiqÉiMia«:x]udcflngi& 
^  («cond^^é  à  deux  inconnue»  tdkTqnejcette  dB.i'Éit.Xi  .iFnet£bfit 
pas-queidânsi  h  réduBB  À  nz  .^rl:  r*-\  R*^;^yj&.ir  feiç^bdetiualliM» 
fnriersj  Ufeut<kpJi^quc(^4leiBc,^i|ïlips£^ 

foif dîvifiWe par  B,  i8c  que  '±:-t"'^.^^  ^-ftvf^^  ?A  îêïoilf  ^ 

±lk%  ries  ûgnes  «o)big;tts  de  cr,  &f  étanc<4  vokmté  (ait.:S^.     >■  -'   -.  ;i 

Or,  lor^^^eftHin  noteiflie  nég^)'iïou%itvon^VtP(^'^, 
que  le  nombre  des  folutions  dfepyéqttàâoh  A  lÊT  u*  -^'^i^-^éft  '^ 
Jours  Umkiî  deiôneqirïl^iil'yiflir^^'à  ^yef  .HjKwflW^iMfft  toutes 
les  valeurs  de  if  &  de  if  qu'où  jùua  trouvées,  4^  on  verct  s'il  yien'ï 
qudques^U0eâ  qui  ûtisfiiflbnc  aun  conditions-donç.  il  9'fgit^  Sd.jtot^iv 
d'y  rad$fiiitv  on  en  {xiun»  cmidw^  qoe  l'éqmi^prci^i^QB'i^  p4ifl(t 
rdx^uUeien.-BOflobires  entiecsu  -;  ino:.-.    -  ;  )  ;  ^  ji  r..:-.  ":  vf.  noi'.l-'jô 

ir  n^  eft  jpa^  de  'tnâm«  lorf^Ue  B  éfl  ^h  mif^>)p&:rà£\  -ëSc 
dans  tt  ■&&  nôu^  avons  vu'  (art;  44)  que  Itf  nènâjre'dés  fôhïtions  ^^ 
fibte  éft  toiijoursou  dut  ou  infini.  -  H  «ftivrii  ^f=^tàuid  l%qudti01i 
«>  —  B^*  ZZ  A  eftréfbhible,  on  peut  trouver  par  ndâ'niféthèdi^ 
dsarttfbfcmtfles  géoMe»  4ui.  t^B$pntteft|r4l?fel«â»^  «{W^)es  folu- 
tions  poifibles;  ainfi  la  queftion  fè  réduit  à  àouver  paimi<K:ette  infinité 
éè^^adeur»  de  V^  '*s  t^^UfeS  ceUcs^qui  ptttvtiii  fifisfiâreUius^'  ebnàiÇ- 
00ns  pre(aâtes;c'eft  l'objet  dœrèÛhirchM^âÉvèbtilïr       •)      >       ^ 

■.i  -  >â44  ijevepracqne  d'abord^  qMèVoftft^éa'gâiéBal  jà^^zny^fr-y'-t 
Z=  P4t  t*  ikantunfkâeur  quelconque  de^  (m.  22),  &,  les  nom- 
fo^yi^^éant  de  césfonhes  (art;?^  ^'^^ -^  '  'X      ■--'■'  "^.'    ' 

f  =  iî^  -+-  B^V>. V  ^f  =  ^Vp  -h  ♦§ 

tM,  tf^'^  ^  Idot  des  noiAbres  cMiciS  dodn^:tBc4^  âc^  (bnr^àsqpkL 

mes  par  '-  •  v/    ^'  •  '-\  ^'-^  ■^*'  •  ^--V^ 

'r,'''ji;^?p  ,iuij:i''P'J  ^'" .    uoU^'i^\tJnêJlT,é''  ton  nî>r-old'»hoqî;aoiu  îoi  is9l?5î 
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«87      î» 
.  _  (X  ^  YVBy  — ^  (X  -^  YVBy 

X)  &  Y  étant  fluiïï  donnés  >  &  n  pouvant  être  un  nombre  quelconque 
entier  pofitif,  pair  ou  impair,  ou  feulement  pair ^  ou  feulement  inv 
pair;  de  fone  que  toute  la  difficulté  confifte  i  trouver  la  valeur  qu'il 

faut  donner  i  Texpoûnt «pour  que  les  deux  nombres  ^  ^ -^ 
fi(f±.  fP)  -  É(i  ^  'f?)'fo,^.,^ 

2  00 

Je  remarque,  en  fêcbnd  lieu,  que  lorfquè  le  quantième  fi  fè  trou* 
Vf  p<ûr ,  '  i'ejcpofaiif  «r  peut  toujours  être  un  nombre  quelconque  entier 
poiiiif(arti  97)^  &  que  dans  ce  cas  on  a  (art.  41)  X*  — BY*=::i. 

.  Mais,^  fi  le  q^untieme  ft  efl  impair,  alors  Texpofttit  «  ne  pouri^ 
être  que  pair,  ou  impair,  &  Ton  aura  X*  —  BY^^zz  —  1  (aw.  cités). 

Suppofbns  qi»  Pexpofiôit  0  doive  être  toujours  impmr^  00  tu- 
rftdcmc  iinz  a«^  4«  i;  4cMic«nfiq[)poûm 

ti^  (X  -h  YVB)»''  1h  (X  ^  YyB)t^ 

M    .,:^  (X  -H  YyB)>^  —  (X  — *  YyB)»"' 

cm  aura     , 

I  =  X$'  ^-  BYV,         4^  =  Xv|/  -^  Y^ 
&  par  confêquent 

f  =2  («X:  —  BiY)  g'  -f-  B(#Y  —  ^X)«|^ 

exprelHo^  qui  font  de  la  même  font»  que  Içs  précédentes,  mais  ^t>s 
leTqueUes  l'ei^&nt  de  X  ±i  YVB  fera  toujours  pair. 


Digitized  by 


Google 


288-     ^ 

Or,  le  cas  où  cet  expofint  eft  toujours  un  dc))nbre  oair  fc  rt- 
mene  aifèment  au  cas  où  iT  peut  être  un  noriîbre  "quelconqufe  pair  ou 
împairî,cn  effet,  puifqu'pn  a  (X^  ^  Y|/^)»  =;X»  +  BY»^2XYl/B, 
il  eft  clair  que  fi  çn  hit  .      ^  \  \     ,,     , 

X'~X«  +  BYS  Y:~:aXY     [    .    ^        ' 

on  aura  en  général  ^^         ,      \  .  ^ 

'         ^iX±L  Yl/B)*'*'  =  (X'  ^  VVb)-'   '    \   ^  ' 

de  fone  qu'il  n*y  aiura  dans  ce  cas  qU*à  mettre  X'yôtY^  à  la  place  de  X 
&  Y,  &  alors  Texpoûnt  pourra  être  un  nombre  quelconque  pair 
ou  impair.  .  -      .  ,      *  i:    -     :      .     ] 

-       Dfeplus,onauraX'«-BY^C=  (X«  +  BY«>»  —  B^îXY)* 
=  -(X^  — îBY«)*-zr  i,  wmHfeaan94éc*^pù.re3lï)ôfiht  jûl"-eft'f^^ 

Pe  là  il  sVnfuit  que,  €qri  qat  fi&ic  pair  ou  impair,  1^  quantités 
^,  6cf  peuvent  toiyouï^  (e-réduirc  i  la  forme  '•:-.'* 

les  quantités^,  &  t|;  étaHtexprikAél)S%0îAMne^ci':d^flb6/J^ 
pouvant  être  Uf>  nombre  quelconque  ettier  pofipf ^  &  h^  quantités  X^ 
&Y  étanttelles que  X*  -^  BY«  =  i.    '  -~  '  i 

6$.  CèîapojJ,  nous*altens  exanîmer  Mjfénéralquel.Jpk  être 
Texpofant  n  pour  qu'un  nombre  quelconque  de  la  forme  F  +  Gp%  H/^ 
foit  divifible  par  un  nombre  quelconque  entier  R,  (F,  G,  H  ét^d^^ 
nombres  qu^conques  entiers  donnés,  de  oondivifibles  paritj) 

Pour  cela  il  faut  démontrer  le  théorème  fuîvant. 

Soit  ^  un'nombre  [Nreiiiier, quelconque,  -Â^-X^^^  Yides  nom- 
bres entiers  lels  que  X»  -^  BY^m^  ij  je  dis  i^.  que  fi  Bxft  divifi- 
ble par  r,  (X  ±l.  Yj/B)»*^  -  i  le  fera  auffi.  *  2<>.  Si  Û  n^cft  pas  di- 
vifible  par  r  (auquel  cas  B*'  *"  *'—  i  le  fera  hécefllairement  pai"  le  théo-"* 

reme  de  Fermât),  je  diftingue  deux  cas^  l'un  lorfque  B    *    -f-  i  &n 
^  divi- 
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divifibie  par  r,  &  Ttutre  lorfque  B  *  —  i  le  fera;  (car,  puifque  rtA 
premier^Ù  cft clair queB*'  ^  *— i  ne  peut  êtrcdivifiblc  par  r  à  moins  que 

r  —  I  r  —  I 

runouTautrede  fes  deux  feûeuirs  B  *  —  i,  B  *  +  i  nelefoir.) 
Dans  le  premier  cas,  je  dis  que  (X  Jt  Yj/By  "*"  *  —  i  fera  divifibie 
par  r,  &  dans  le  fécond,  je  dis  que  (X  ±l  YVBy  -  '  —  i  le  fera. 

Qu'on  confidere  la  quantité  (X  :±  YVBy  &  qu'on  la  déve- 
loppe en  fërie  (uivant  le  théorème  de  Newton,  on  aura  a  caulè  que 
r  eft  impair 

X'  ±:  rX^-'YVB  H-  >-(r        J)  x^-iy^B 

2 

r(r-^i)(r^2)  ^r^^^s^VB  +  etc. 

zt  V^B   *  VB. 
Or,  r  étant  un  nombre  premier,  il  eft  facile  de  prouver  que  les  coefii* 

.       j  ,_      ■       r  (r  —  i)     r  (r  —  i)  (r  —  2) 
ciensdubmomer,-^— « , ^— ^ ^  etc.  lont  tous  di- 

vifibles  par  r  (voyez  le  Tome  I  des  nouveaux  Commentaires  de  Petcrs- 

r  -^  I 

bourg pageii);  donc  (X±LYl/By-X''T;:Y^B  »  VB  fera  nécef 
fàirement  divifibie  par  r,  quels  que  (oient  les  nombres  X,  Y  &  B. 
Mais,  par  le  théorème  de  Fermât  déjà  ciré  (art.  51),  X*'  ""  '  —  i  eft  tou- 
jours divifibie  par  r  lorsque  X  ne  l'eft  pas;  de  forte  que  X*"  —  X  fera 
toujours  divifibie  par  r,  quel  que  foit  X  j  de  même  Y''  —  Y  fera  aufli 

r  —  I 

toujours  divifibie  par  r,  &  par  conf&juent  (Y'^  —  Y)  B  *  VB  le  fe- 
ra «uffi;  donc,  ajoutant  ou  étant  ces  quantités  de  la  précédente^  il  s'en- 
fuit que 


r  —  I 


(X  j±  Yl/B)' —  X  ^  YB    »   VB 
fera  toujours  divifibie  par  r. 
âUm,itl'AMJ.T<m.XXiU.  Oo  Donc 
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Donc  I <>.  fi  B  eft  divifible  par  r ,  U  faudra  que  (X  ±l  Y VB)^ 
«-  X  le  (bit  auffi;  donc  le  produit  de  cène  quantité  par  celle-ci  (X 
±^  YVBy  +  X,  (avoir  (X  ±i  YVB;'^  -  X»  leferaauffi;  mais 
on  a  X*  —  BY«  zn  i  (hyp.),  donc  X»  —  i  fera  auffi  divifible 
parr;  donc  ajoutant  X^  —  i  à  la  quantité  précédente^  on  aura  la 
quantité 

(X  ±.  YVB)»'  —  1 

qui  (era  nécefTairement  divifible  par  r. 

2®.  SiB  n'eftpas  divifible-par  r,  &que  B   •  -+-  i  le  (bit, 

r  —  I 

YB    ^    VB  +  YyJB  le  fera  auffi  j  donc,  ajoutant  ou  retranchant  cet- 

r  --  1 

te  quantité  de  (X  j±  YVB)'  —  X  —  YB  *  V  B,  on  «ura  It 
quantité  (X  ±.  YVBy  —  X  :î^  YVB,  qui  fera  auffi  divifible 
par  r;  donc,  multipliant  par  X  j±  YV B,  on  aura  le  produit  (X  ±l 
Yl/B)'  +  »  —  (X»  —  BY»),  qui  fera  encore  divifible  par  rj  mais 
X*  —  BY'  zz  i;  donc  la  quantité 

(X  ±.  XT/B/*'  —  I 

ièra  divifible  par  r. 


r  —  1 


SiB    *     -l-'i  n'eftpas  divifible  par  r,  B   *   — ileiê> 

r  ^  1 

ta,  (B  ne  l'étant  pas),  donc  YB    •   VB  —  Yj/B  le  fera  auffij  donc 
ajoutant  ou  retranchant  cène  quantité  de  la  quantité  (X  ±l  YV  B)*' 


r  —  » 


•-  X  —  YB  •  VB,  onturaceUe.ci  (X  ±l  YVB)'  -  X  ^ 
YVB,  qui  (êra  aufii  divifible  par  r;  donc,  multipliant  par  X  ^  YVB, 
le  produit  le  fera  auffij  mais  ce  produit  eft  (X»  —  B  Y*)  ((X.  :£:. 
YYBy  -  •  -  i)j  donc  i  caufe  de  X»  -  B  Y*  =ri,  la  quantité 

(X  ±.  YVB)'-"  —  1 

ftra  néceibirement  divifible  par,r. 

64.  Si 
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66.  Sirétok—^^  alors  (X  ±l  YVBy  —  r  fcroir  tou- 
jours  divifible  par  r;  car  (X  ±l  YVB)»  -  i  =r  X*  +  BY»  ±l 
2XYyB  -  I  ==  (à  caufe  de  X»  -  BY*  —  i)  2BY*  ±l 
2XYyB.  / 

67.  Nous  défignerons  dorénavant  par  ç  l'expofànt  de  X  ±1 
YVB,  tel  que  (X  ±1  Y)/R>«  —  i  foie  divifible  par  un  nombre  ^ 
premier  quelconque  r. 

Ainfi,  fi  B  eft  divifible  par  r,  ^  fera  zr  2  r;  fi  B  n'eft  pas  divi- 

r  —  I 

ffl>le  par  r,  &  que  B    *     +  i  Iç  fi)if >  on  aura  f  ZZ  r  -f-  i  j    fi 

r  ^  I 

B    *    —  I  eft  divifible  par  r,  on  aura  f  zz  r  —  i  ;  enfîn>  fi  rzz  2, 
on  aura  P  ZH  r. 

$8.  Soit  en  général  /i^  —  i  divifible  par  r,  je  dis  que  a""^—! 

le  fera  par  r*,  a^^^  —  i  le  fera  par  r^  etc. 

En  effet,  puifque  /i^'  — .  i  eft  divifible  par  r  (hyp.),  il  eft  clair 
que  rt*^  —  I  le  fera  auflî,  m  étant  un  nonAre  quelconque  enrier  pofi- 
tif  ;  donc  les  quantités  fiiivantes  feront  toutes  divifiibles  par  r 

a^  —  I 

a^^  -^  /i*^  -f-  »<  —  3 
etc. 
Donc 

^•'t   ^^  tf(r-.)C    ^   ^<r-«)C   ^   etc.    ^-   ll«  r      ., 

leferaaufli.     Donc 

ai  (tf>-«)€  +  ^cr-a)c_^  etc.   H-  i) 

le  fera;  &  comme  â^  ne  peut  pas  Têtre,  à  caufe  quc^^  —  i  Teft,  il 
s*enfiiit  que 

^<r-.,)4  ^  fl(^-*)<  ^  ^<r-f>c  ^  etc.  H-  I 

*        • 

do  «  le  fer» 
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le  &ra  néceflàirement;  donc,  mulripliant  cette  quantité  par  /t^  —  i  qui 
eft  auffi  diviûble  par  r,  le  produit  a"^^  -—  x  fera  néceflâiremenc 
divifible  par  r*. 

On  prouvera  de  même  que 

^Cr-i)rc   ^   ^<r-.)r<  ^  a^  "  ^^<   ^-  etC,     ^-    I 

fera  divifible  par  r;  de  (brre  qu'en  multipliant  cette  quantité  par  ii*"^ 

—  I,  on  aura  le  produit  il ^*^  — -  i  qui  fera  divifible  par  r^;  &  aînfi 
de  fiiite. 

69.  Donc  (X  ±.  YVB)«  -  I  étant  divifible  par  r,  (X±l 
Y]/By«  -  I  le  fera  par  r%  (X  iti  yVB)^«  -  i  le  fera  par  H, 
«cengéneral  (X  iti  YVB/*""'*  -  i  fera  divifible  par  r-. 

70.  Confîdérons  maintenant  la  quantité  F  +  Gp  +  H^  qui 
doit  être  divifible  par  R  (art.  65)  ;  il  eft  clair  que,  quel  que  foit  le  nom- 
bre  R,  on  peut  toujours  le  mettre  (bus  cette  forme  #  •".  r"*'.  r"*" .  -  .  - 
(r,  r'  etc.  étant  des  nombres  premiers);  de  plus,  il  eft  évident  que  pour 
que  la  quantité  dont  il  s'agit  ibit  divifible  par  R,  il  faut  qu'elle  le  (bit 
en  paniculier  par  chacun  des  fafteurs  r*",  r'*"'  etc.  &  vice  verfa  il  eft 
fecile  de  voir  que,  dès  que  la  même  quantité  fera  divifible  par  chacun  de 
ces  fadeurs,  elle  le  fera  auffi  néceflàirément  par  leur  produit  R;  d'où  il 
s'entuit  que  la  queftion  fe  réduit  à  rechercher  le;  conditions  néceffaires 
pour  que  la  quantité  F  -f  Gp  -f  Hf  (bit  divifible  par  autant  de 
nombres  qu'on  voudra  de  la  forme  r"",  r  étant  un  nombre  premier 
quelconque. 

Or,  (i  on  fubftirae  les  valeurs  de  /,  &  ^ ,  &  enfiitte  celles  de 
I,  &  \|;  (art.  64),  la  quantité  dont  il  s'agit  deviendra  de  cette  forme 

F  -H  p  (X  4-  vyB)-  4-  CL(X  —  Yl/B/ 

n  pouvant  être  un  nombre  quelconque  entier  pofitif. 

Suppofbns  qu'il  y  ait  un  nombre  n  tel  que  cette  quantité  foie 
divifible  par  r"*!  je  dis  que,  fi  ler  eft  plus  grand  que  >"*  "^  'f>  (f  ayant  la 

valeur 
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valeur  que  nous  hii  avons  afCgi^  J^art.  6y) ,  &  qu'on  prenne  le 
refte  de  la  divifion  de  »  par  r  "•  ""  '  ^ ,  lequel  fbit  dénoté  par  N ,  la  mê- 
me quantité  fera  auffi  néceflairement  divifible  par  r**,  en  prenant  le 
nombre  N  à  la  place  du  nombre  n. 

Car,  (bit  n  zZ  M^"*"  ""  'f  +  N,  f&  étant  le  quotient  de  la  divi- 
fion de  »  par  r-  -  'q,  puifque  (X  ±l  Y VB)'""  "  '<  -  i  eft  divi- 

fible  par  r"*  (art.  65),  (X  ±:  YyB)^''"""'<-i  le  fera  auffi;  donc, 
multipliant  par  (X  ±l  Yl/B)^  le  produit  (X  ±l  YVB)"  —  (X 
±^  YVB)^  fera  auffi  divifible  par  r-;  donc  P(X  +  Yj/B)*  • — 
P(X  +  YyB)^  &  CL(X  --  YT/B)-  -  Q^(X  -  Yl/B)^  fe- 
ront tous  les  deux  divifibles  par  r^\  donc,  retranchant  ces  quantités  de 
la  quantité  F  +  P(X  +  Yl/B)*  +  Q^(X  -  Yj/fl)",  on  aura  laquantiié 

F  H-  F  (X  -h  YyB)N  +  Q^(X  —  XyB)» 

qui  fera  pareillement  divifible  par  r*". 

71.  De  là  il  è'enfiiitque,  fi  la  quantité  F  -f  Gp  +  Hf  cft 
divifible  par  r"*,  en  donnant  à  Téxpoiant  »  de  |,  &4^  une  certaine  va- 
leur quelcon^e,  il  faudra  auffi  nécef&irement  ,que  la  même  quantité 
(bit  divifible  parf"*,  en  prenant  »  moindre  r?^  "* '^^ 

^  Âinfi,  pour  reconnoirre  fi.  la  quantité  dont  il  Vagit  peut-être  di^ 
vifible  par  r*",  il  n'y  aura  qu'à  fttre  fijcceffivement  »v.— ^  ^  j  ^j  ^ ,  etc. 
r^^^q\  &  fi  aucune  de  ces  fiippofitions  ne  rend  la  propofëe  divifible 
par  r*",  ce  fera  une  marque  fiire  qu'elle  ne  le  deviendra  jamais  quelque 
valeur  qu'on  puifle  donner  à  »;  de  forte  qu'on  en  pourra  conclure  que 
la  quantité  dont  il  s^agit  ne  peut  jamais  être  divifible  parr*".. 

'  M^y  fi  pn  trouve  une  ou  plufieurs  valeurs  de  «  moindres  que 
r*"  ""  '  f  >.  qui  rendent  la  quantité  p]:opofèe  divifible  par  r"*,  alors  nom- 
mant N  une  quelconque ,^exes  valeurs ,  toutes  les  autres  valeurs  poffi- 
blés  de  n  qui^^uront  la  m&me  propriété  feront  t^omprifes,  dans,  cette 
formule  „  -—  y^r'^-^q  ^  H     f      ^^   -  j^ 

fA  étant  un  nombre  quelconque  entier  poficif. 

Oo  3  7a. 
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72*  Donc,  pour  que  la  quantité  F  +  Gp  +  H^  puifle  être 
divifible  par  R ,  il  faudra  (art.  70,  &  7 1)  qu'elle  le  (bit  par  r*  en  pre- 
nant «  <  ^"""  *f  )  par  ^"•'  en  prenant  n  <  >'•*'  ""  *f'  etc. 

Si  une  feule, de  ces  conditions  manquoit,  il  en  faudroit  conclure 
qu'il  (eroit  ihipoilible  que  la  quantité  dont  il  s'agit  pût  jamais  être  divi* 
fible  par  R^  quelque  valetu:  qu^on donnât  in. 

Suppofbns  donc  que  toutes  ces  conditions  (e  trouvent  rem- 
plies; &  fbit  N  la  valeur,  ou  les  valeurs  (s'il  y  en  a  plus  d'une)  de  n 
moindres  quer'*"'^  qui  rendent  la  quantité  F  -f  Gp  +  H  divi- 
fible par  /  •",  N'  celles  qui  rendent  la  même  quantité  diviiîble  par  i'"*', 
(N'  étant  <  t*''"'  ~  *çO  A-  ainfi  des  autres,  on  aura  en  général,  en  pre- 
nant des  nombres  quelconques  entiers  jja,  jùi',  /ùt" 

n     zz:     fir"^"^^     -^     N      -    • 

etc.  ,  '     ^ 

De  forte  que,  pour  trouver  les  valeurs  de  Texpofint  n  qvà  rendront  la 
quantité  propofée  divifîble  par  R,  il  ne  s'agira  que  de  déterminer  les 
nombres  (i ,  fi^  fi^^etc.  en  forte  que  l'on  ait 

H4;.--«ç -1^  N  zz  |ùtV'*^-y  ^-:n' 

ftr'^-^q  -f-  N  zz  |iaV"""-'ç''  4-  N" 
etc. 

ce  que  l'on  peut  exécuter  par  la  méthode  4c  l'art,  i.^ 

I&î  géhéral,  on  voit  que  la^queftion  fê  réduit  4  trouver  un 
nombre  n  qui  étant  divifé  par  r**  ""  *  p  donne  le  reflfe'  N ,  étant  divifé 
par  y'*"  ■"  *f'  donne  le  refte  N',  étant  dîvifS  par  # "•^*'-  »ç''  donne  le 
refte  N^',  &  ainfi  die  fuite.  Or  on  a  plufleurs  méthodes  abrégées  pour 
réfoudre  ces  fortes  de  probÏ4me$.  '    .a 


f  y) 


•'pccr-jî  ,* 
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La  plus  fimple  eft  ccHe-ci  :  Soient  les  divifeurs  M,  M',  M"  etc. 
en ibne  que  Ton  ait  dans  notre  cas  M  rz  »'"'~'f,  M  m  »•'"•'- 'p' 
etc.  &  les  reftes  N ,  N',  N''  etc.  On  cherchera  d'abord  le  plus  petit 
multiple  commun  de  tous  les  divifeurs  M,  M',  M"  etc.  &  on  l'appel- 
lera P.  On  cherchera  enHiite  le  plus  petit  multi[de  commun  de  M, 
M'\  M"*  etc.  favoir  de  tous  les  divifeurs  à  l'exception  de  M',  &  on 
q>peUera  ce  multiple  Q^;  on  cherchera  de-même  le  plus  petit  multiple 
commun  de  M,  M',  M'"  etc.  c'eft  à  dire  de  tous  les  divifeurs  moins 
M",  &  on  l'appellera  Q^ ,  &  ainfi  de  fuite.  Enfin  on  cherchera  par  la 
méthode  de  l'an.  8  des  nombres  entiers  ft,  »,  fi',  y*,  fi'',  y"  etc.  tels  que 

ft  Q^  —  vMVzzN'    —  N 

fft'  Qi  —  »-'M''    =z  N''   —  N 

ftiiQfi v//M"'  zz  N'«  —  N 

etc. 

(le  nombre  de  ces  équations  doit  être  ^;al  à  celui  des  divifeurs  M,  M' 
etc.  moins  un)  &  faifent  pour  abréger 

N  H-  ^Q^-H  Ik'Q^  -H  ft»Q^  H-  etc.     :^  L 
•on  aura  en  général 

»  zz  \P  -4-  L 
K  étant  un  nombre  entier  quelconque. 

La  démonftration  eft  facile  à  déduire  de  l'art.  8  i  «ânû  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas. 

Si  les  nombres  QJk  M' font  premiers  entr'eux ,  il  eft  toujours 
poflîble  de  réfbudre  l'équation  ftQ^—  vM'  zz  N'  —  N    de  même    ' 
4'une  infinité  de  manières  (an.  8)j    mais  il  fufKra  pour  notre  objet 
d'avoir  une  feule  valeur  de  j»,  pour  la  fubftituer  dans  la  quantité  L. 

Mais,  fi  les  nombres  Q^,  &  M'  ne  font  pas  premiers  entr'eux, 
alors  pour  que  l'équation  ftQ^-  »M'  zz  N'  —  N  foit  réfoluble 
en  nombres  entiers,  ilfiiudraque  N'  —  N  foitdivifible  par  la  plus 
grande  commune  mefure  de  C^,  &  M'  (art  cité) ,  de  fonc  que  û  cette 

con- 


Digitized  by 


Google 


«       296 

conâirion  rfa  point  lieu ,  il  en  faudra  conclure  qu'il  eft  poflîble  de  trou- 
ver un  nombre»  qui  ait  les  propriétés  requifesj  &  que  par  confia 
ijuent  la  quantité  F  +  G;?  +  Hf  ne  pourra  jamais  être  divifible  par  R. 
On  dira  la  même  chofe  par  rapport  aux  autres  équations  f*'Qi—  v'M'' 
-~  N'/  ^  N  etc.  auxquelles  il  faut  fàtisfidre. 

Ainfi,  pour  pouvoir  s^affurer  fi  la  quantité  F  +  Gp  +  H^ 
peut  être  divifible  par  R,  &  pour  trouver  en  même  tems  les  valeurs 
de  Texpofant  n  qui  peuvent  la  rendre  telle ,  il  fuffira  d'examiner  fiiccef 
fivemcnt  toutes  les  valeurs  de  cette  quantité  qui  répondent  à  «  zz:  o, 
1,2  etc-  jufqu'au  plus  grand  des  nombres  r"*  -  'ç,  r"*'  ""  y,  r''«  •  -  Y 
etc.  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  tâtonnement  fera  toujours  limité. 

73.  Suppolbns  maintenant  qu'on  ait  une  aupre  quantité  telle 
que  F'  +  H'/;  +  G'^,  qui  doive  être  divifible  par  R'j  on  trouvera 
de  la  même  manière  que  ci-defTus  que  l'expofant  u  qui  peut  la  rendre 
telle  (s'il  y  en  a  un)  fera  exprimé  en  général  par 

n  =:  K'P'  ^^  L'      • 
P^,&  L^  étant  des  nombres  connus,  &\^  un  nombre  quelconque  entier. 

DonC)  fi  on  veut  que  les  quantités  F  +  Gp  +  H^,  &  F'  + 
G^p  +  H'^  foient  en  même  tems  divifibles,  la  première  par  R,  6c  la 
féconde  par  R^  il  faudra  que  n  (bit  en  même  tems  de  ces  deux  formes 
^P  +  L,  &  \'P'  +  L'j  de  forte  qu'il  ne  s'agira  que  de  trouver  des 
nombres  entiers  \ ,  &  K'  tels  que  l'on  ait 

\P  H-  L  =  \'P'  +  L' 

problème  que  l'on  refondra  par  la  méthode  de  l'art.  8  j  &  l'on  trouve- 
ra que  la  valeur  de  n  fera  de  cette  forme 

»  ::=:  srll  -4-  A 

n  étant  le  plus  petit  multiple  commun  de  P  &  P',  A  étant  un  nombre 
donné,  &«•  un  nombre  quelconque  entier;  de  forte  qu'il  y  aura  tou- 
jours une  infinité  de  valeurs  de  n  qui  fiitisferont  à  ces  deux  conditions. 
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'  74-  Donc,  piiifqûe  les  vateurs  des  incomiues  Jr,  &y  d'une  équa- 

tion qoekoriqae  du  fécond  degré  («rt.  2,  &  «4)  ^e  réduifent  toujours, 
lorfque  «  &  /  font  des  nombres  entiers,  &  que  B  eft  un  nombre  pofl- 
tif,  àcesformes 

F  +  G/»  +  Hf  _  F^  +  G'p  -f  HV 

jf  = ^ — —i     J'  —         R;* 

f éxpofint  »  des  quantités  X  ±.  YV B  qui  eptrent  dans  les  cxpref: 
ûons  de;?,  &  ^,  pouvant  être  un  nombre  quelconque  entier  pofitif,  on 
reconnoitra  aifément  par  les  méthodes  précédentes  Ti  les  inconnues  *•, 
êiy  peuvent  ên-c  des  nombres  entiers;  &  dans  ce  cas  on  ^ouveraauffi 
toutes  les  valeurs  poffibles  de  l'expofant  »,  qui  peuvent  rendre  at,  fie  Jf 
des  nombres  entiers  j .  valeurs  dont  le  nombre  fera  toujours  infini 

De  forte  que  le  nombre  des  folutions  en  nombres  entiers,  dont 
une  équation  quelconque  du  fécond  degré  à  deux  mconnues  eft  fuf- 
ceprible ,  fera  toujours  néceflàirement  ou  nul ,  ou  infini. 

11  rêfteroit  à  donner  quelques  exemples  pour  montrer  l'applica- 
tion des  méthodes  précédentes,  mais  comme  elle  ne  peut  avbù:  aucune 
difficulté,  nous  croyons  pouvoir  rioiis  dilî)enfer  d'eiitrer  dansée  dé- 
tail ,  pour  ne  pas  rendre  ce  Mémoire  trop  long. 

§.     VI. 

^  Èemar^et  paniàkHerèt. 

ï. 

La  quantité  f*  —  Bf*  peu^  être  regardée  comme!*  produit 
de  ces  deux-ci  ;.  -f  ^VB  &  /r  -  f  VB;  d'où  il  s'enfuit  que,  fi  on 
mulripUè  cette  quantité  par  une  autre  quantité  de  h  même  forme  telle 
<me  p'  »  —  B  tf'  * ,-  on  aura  te  produit  de  ces  quatre  quantités  p  +  ^V B, 
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qp*^  ru  0^5.  ces  produits  font  Fun  P  -f-  Qj^B,  &  Tauttre  P  — 
Qj/Bj  donc  le  produite  de  /?*  ~  Bf*  par  y*  ^  B^'*  fera  égal 
àceluide  P  +  Q}/B  parP-QVB,  cleft àdircégalàP^-BQ^. 

Si,  au  lieu  de  multiplier  d'abord  p  +  fVB  par  f  '  +  j'V B, 
Se  p  ^  fVB  par*/?'  —  f'VB,  on  mirftîplioit  p  +^VB  par  />' 
—  ^'T/B,  ÔL  p  r^  fVB  par  />^'+  ^'^B,  on  auroît  les  produits 
P  +  QJ/B,  &  P  ~  OyjB,  dans  lefqtfels  P  =:  pp^  -  B^^^ 
Q^ZZ  pq^  —  f/>';  de  forte  qu'on  aura  en  générai 

'.      (P\-  Bf»)  (;;'»-  B^»)  ==  P»  -  BQf,    & 

P  =r  f;>'  ±1  B^y',        CL=:fî'  ±L  qp' 

comme  nous  Pavons  vu  (art.  s). 

Cette  analife  a  l'avantage  de  ftire  voir  clairement  pourquoi  le 
produit  de  deu^t  quantités  de  la  forme  /?*  —  B^*  iie  peut  être  que 
deux  fois  de  la  même  forme;  en  effet,  en  réduifent  relation 

(;,a  B^2)  (^/2  _  B^'^)  =  PV PC^ 

i  la  forme 

(;'+fVB)(;^-^>^)(i»H?VB)(y■-^VB)rz(P+Q}/B)(P--Qî^) 

il  eft  vifible  qu*on  n'y  p^ut  (atisfeire  que  par  ces  deux  fuppofîtioos    • 
P  ±1  OyB  =z  (/^  iL  f yB)  (/  :îi  f'VB)    ou 
P  :t.  QVB  iz:  (/^  û^  ^y-B>  (;>'  T"  V V B)^ 

ce  qui  donne  les  deux  valeurs  de  P ,  &  Q^  que  nous  avons  trouvées. 

Donc,  puisque  le  produit  de  deux  quantités  de  la  fomitf'/^*—  B^* 
eft  deux  fois  de  la  même  forme,  le  [Hroduic  de  trois  de  ces;  quantités 
fera  quatre  fois  de  k  même  forme,  le  produit  de  quatre  quaniités  ièra 
huit  fois  de  la  même  forme,  &  ainii  de  fuite;  à  moins  que  quelques 
unes  de  ces  formes  ne  foient  détruites  par  l'évanouiflcment  des  quanti- 
tés Q^,  ce  qui  doit  arriver  néceflàitemenc  lorfqu'on  multiplie  enfeoi* 
ble  des  quantités  égales. 
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En  effet, (Ion  fait  />'  rz  ;?,  &  /  ZT  f,  en  forte  que  P*  — t 
B  Q^  =  ip^  —  B  ^')*,  Jes  doubles  valeurs  de  P,  &  Q^fe  réduiront 
à  celles-ci  ?=;?•  +  B^%  Q^=:  ^pf,  &  P  =  ;^*  -  B^% 
Q^ZZ  o,  dont  les  dernières  ne  nous  apprennent  rien  ;  de  forte  que 
dans  ce  cas  dk  n'aura  à  proprement  parler  qu'une  (èule*  valeur  de  P,  & 
une  de  Q^  i    ( 

Mai$  voyons  en*géhéral  quelles  font  les  expreffioris  de  P  &  Q^ 
qiû  peuvent  fttisëiire  à  réquation  . 

(^p^  : —  B^T  ==  P*  —  BQ!-  -  ^ 

Suivant  notre  méthode,  on  réduira  cette  équariôn  à  la  forme 

/    (p  +  yVB)-  (;;  -  ^VB)-  =  (P  +  QVB)  (P  --Qj/B) 

&  on  fera  P  +  QVB  =  (/»  +  ^l/B)-  P  -  Qj^B  rr-C/»  - 
^yB)",  d'où  l'tin  aura  '  -        : 

^—  '  aVB  " 

expreffioxis  qui  fêrosi|  tpujours  rodondles,  comme  il  eft^cHe  de  s'en 
aflbrer  par  le  développement  des  puiflknces  de  p  -|-  ^VB,^  6c  de  ir 
-r-fVB.  :     ;^     ^ 

Si  on^faifoit  P  +  Q/B  =  {p  -  ^T/B)**  &  P  -  qj/p 
m  (/^  +  fJ^B)*",  on  auroit  les  mêmçs  valeurs  de  P  &de  Q^que 
nous  venons  de  trouver,  à  l'cxceptioir  que  celle  dé  Q^{eroit  négative, 
ce  qui  eft  IndiâFérent  ici 

II.  ^ 

Si  on  avoir  à  multiplier  enfemble  deux  quantités  de  cette  forme 
/>*  —  Bf*  ~^  Cr*.-f-  BGi*,  on  pourroit  démontrer  par  la 
méthode  précédente  que. le  produit . feroit  aui&  de  la  même  for- 
me, 

*        "^  Pp  2  dur 
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Car  fuient 

p*  —  B/«  —  er«  -4-  BCx»,        & 
^^»  —  B^'*  —  Cr'»  -f-  BÇi'» 

les  deux  quantités  qu'il  s'agit  de  multiplier  Tuoe  par  l'autre,  en  faiûm 

pour  abr%er 

p  -h  ^VB  —  a,        /  —  f VB  —  /3 
r  -4-  xVB  ^i  y,  .     r  - —  *yB  zz  ^ 

&  de  même 

f'  -+-  q'Y^  —  <       f'  —  ?VB  —  /S' 
r*  -h  i'KB  zz  y'/     H  —  jYB  —  ^ 
elles  deviendront 

tt^  —  CyJ,        &    a'/3'  —  Cy'l' 
dont  le  produit  peut  fè  réduire  à,  cette  forme 

(aa' ±L  Cy /)  (jSjS^ :îl  C Jî')  -  C(a^' ±l  y^O  (^y':ÎL  ^«0-, 
Or  il  eft  ûdle  de  voir  qu\>n  aura 

avf  ±^  Cyy'  zz  P  -4-  Q^B 

^j9' :*!  c<r^  zz  P— QyB 

aJ'  :iz  y|î'    :fzR-4^$yB     '  ;     '  _ 

^y'  Hi   ivf    zz  R  — r  SVÇ 


en 


fâiânt 


P  zr  pp*  -h  B^^'  ±,  C(r»'  -i-  BxfO 
Q^=z;>j'-4-   ^;>'    ±1  C(rj'  -H  'f'J     . 

R   ZZ  pr' B^j'    ±L     {rp^   Bj^O 

S    zz  ^r'  —  ps*    ±^    (sp*   —  r/) 

d'oui!  s'enfiiit  que  le  produit  des  deux  quantités  données  /êra 

p«  BQ« CR»  -f-  BCS»; 

Si  par  confëqueni  de  la  même  forme  que  ces  mêmes  quantités. 
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Si  on  vouloir  avoir  le  carré  de  p^  —  B^«  —  Çi'^  -  +  BO*, 
U  n*y  luroii  qu*à  fupgofer  dans  1^?  forantes  prâ^^jfices  f^zzf^  %^ 
^Z  f ,  t'  Z3  r,  ^'  II:^  X,  &  Ton  auroir,  en  prenant  le  figpe  fup^iNT 

P    =  f ^  -f-  B^»  ^-  Ç(r^  -H  B^») 

Q^ZZ  ipq  -H  aCrx 

R  ZT  .2/?!^  iB^x 

'     S   z=  oj 

de  en  prenant  Tinférieur 

P   :=zy  -+-  B^^  -^  C(r»  -h  Bx^ 

Q^m  2pq  — —  zCrx 

R  =:  o 

S    zz  arf  *—  2;?/, 

QnpouFfa  prouver  ck  Mme  le  cube  &  leè.puif&nce^  plus  hautes  dd 
f*  ~  B^*.—  Cr?  +  BCx.%  Içfijp^llwfpronttoiiio^ 
même  forme,  de  (ortç  qtf'on  ^ourr^céfogdrç  ep  g^d^ral  j'éguanon 

Au  refte,  il  faut  remarquer  que,  pour  ^yûir  toyfiea  \^  valeiir^poilibtQf 
de  P,  Q^,  R  &  S,  il  fr  ^^^Ira  f^re  (ûçcdflivemenf  chacune  des  quantités 
/? ,  ^ ,  r ,  f  ppfiiive  &  négative  ;  à  caûfe  qu'il  n'^r  a  que  Jes.çarrés  de  ceç 
^iiahâtéi  ^ûi  entrent  dans  la  quaniïrè  donnée/?*  —  B^**—  Çr*  +  BCx*; 

.  >fe  on  vouiolc  trouvep  des  foiiÛîonjsr  de  plus  de  deux  dimen* 
fions  qui  euflent  la  même  propriété,  que  le  produit  de  deux  fonctions 
%x)bl^)^s  %  auflî  qne  fonâion  (embl^Mp,  on  y:  p^rvi^odron  ts^ément 
par  la  conlidération  (bivante. 

Qu'on  cotifidere  la^  quantité  irrationelle 

f  ^  uaVk  -+-  xa^yK^  H-  ya^^K^  ^  etc.  ~  j>, 

Pp  3  41  étant 
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a  étant  une  des  racines  »*"**■  de  ruriitë ,  il  cft  fedlé  ^e  vbir  que,  fi  on 
multiplie  enfemble  deux  expr^ffions  (ètnblables,  le  produit  fera  aulli  de 
la  même  forme. 

Or,  fi  on  défigne  par  ^y  a'',  a^^  etc.  les  dîfiirenteB  valeurs  de 
a  y  c'eftàdire,  les  différentes  raciœs  de  Tiquaiioe '^^  —  ,;ï  ZZ  o,  & 
par  f',  f^\p^^^  etc.  les  valeurs  correfpondantes  de  f ,  on  fait  que  le 

produit  p^p^^p^*^ etc  fera  toujours  une  quantité  ratibneliej  donc 

cette  quantité  aura  la  propriété  requife. 

En  effet,  foit 

&  la  quantité  ^«-"tH"  -  -  -  fera  ràtiohellê  &  femblable  a  la  quantité 
p^piipééé  — .  ^Qnc  fi  on  fait  ^ 

P  zz  p'p^'p''' ,       n  :rz  ^T^îT^'^T^"  .  .  ^  . 

onaurt  PTl'rzyîry'îr^f'^'^'- .—;  mais  en  muHîpflflMPj^parir 
&  nommait  le  ptoduic  f  ^^  on  trcévera,  à  caufe  de  i^*  zn  ^t:      ' "     v 

^  T  +  Vifl/A  f  :^*yÀ*'+  Y/ï^yA^   +  ctç/~:y*''/  ' 

T,  V,  X  etc.  étant  des  fondions  ratîonelles  àt  t^u^x  etc.  fl,  u,  ^ ctci 
6c  A j  donc,  fi' on  fait  de  même 

la  qifântité  ÇJ^fera  rationelle  &^  femblatle  à  P  &  à  11^  &  fpA  ^fW| 

Q^zz  pni  •     '  *  '  ^' 

De  là  on  voit  que,  fi  on  mùlëplie  enfemble  autant  de  fonctions 
{embM>les  à  P  qu'on  voudra,  le  prodijit  fera  toujours /aofli  dne  fba- 
âion.femblable.  >    .  / 

-  Dènc,  fi  on  élçvie  P  à  une  puifTance-quelconque,  cette  puiflânce 
fera  toujours  aufiî  une  fonâion  femblable  à  fà  racine. 

Pour  trouver  en  général  l'exprelfion  d'une  puiâMCe  quelcon- 
que P*",  il  faudra  trouver  d'abord  celle  de  /"•  qui  fera  nécçlTairen^ent 
de  la  forme  •       "  -  - .      . 
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*      '■''    T  +  V/ïVA  4-  X//«yA»  +  Y/z3yA3  etc. 
&  alors  on  aura  P"  zz  y "•/"•"/'"••  ----.. 
Soit  donc  en  général     .._..:. 

f  -  =  T  +  UaVA  +  X^'VA*  +.Y/»^1/A9  +  etc. 

&  comme  cette  équation  doit  être- identique)  de  par^oofêquenc  avoir 
lieu  pour  toutes  les  valeurs  de  <7,  on  aura  celles-ci 

p'"  -—  T  +  Va  VA'  +  X«'»VA*    +    Y/i^yA»    +  etc. 

jp^-brT  +  VÀ"y'A"  +  X>»yA»  ■-|:-Yfl"3yA3    4-  etc. 

/«'-=  X.+.V«'YA.  +  .X«^yjl!.+.Yfl«fâyA»  +  etc. 
etc. 

qui  Aront  au  nombre  de  a.,  donc,  comme  (es  quantités  T,  V,  X,  Yetc. 
fi)nt  auflî  au  même  ncmibrè,  on  pourra  les  déterminer  â  l'^de  de  ces 
mêmes  équations  j  &  il  eft  facile  de  volif^u'à  cau(ê  que"  /ï^û'^'a'''  etc. 
fi^t.les-ndiies  de yiqoBtioii  Vf  -^^t  ±r  o-,  ^ofiTtous  Ids  termes  ii^ 
terisédittres  manquent,  on  aura 

T  ^  /><"  -t-  ;>^'"  +  ;p^>/-  -l-  etc.  ':    '  ' 

_  <><»-«;><»  4.- it»*^- y/w  ^  fl/wi -y//»  .J. , etc. 

V  — . TT— T — rr- — !.   i  ■  .  ..: — '    .  ,.'.. — 

„ af^-*p^  +  ««"-y-  +  a'"» -y*  +.  etc; 

X  _ ^: r-^—- 

«VA»  ^  . 

etc. 


exprei^ 
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expreffions  qui  deviendront  rationèUes  par  la  fubftitution.des  valeurs 
def^^f^^i/""  <^^^-  ^**"^*  "^  *^  ^"^  *  convaincre  par  cette 
confidération  que  l'on  a  , 

^    ^-  f    4-  «'«     -t-  etc.    =0 
;,ia  »|-  >*  r+-  /!'<'»  -f- etc.     =0 
^ij  -4-.  ^'»  -^  «'V».  -+-  etc.    =:;o 
etc.  • 
.  ^    4-    ««»    4-    il*""    -4-    etc.    zr  «  , 

^/»  t  «  ^  y'»  t  •  -+-  V^*  +  *  -h  etc.    -zz-^o 

V»"  H-  rf"»-^^'*'"*"  4-  etc.-   rz  «  •     - 
Ôcainfi  de  fuite;  , 

de  forte  qu'on  pourra  avoir  les  valeurs,  de  T*  %  X  etc.  indépendam. 
menç  des  racine^  fl',  «'',  û'"  «c*  .;      ..... 

Cett^mên^e^onfidératign^'uffit «uffi poorfiâré  ttouver  en  gf. 

lierai  la  valeur  de  P  =  t^ff* uns  connoiirc  ksiadhea  a*, 

a'',  â"' etc.;  car,  fi  on  fait  . 

^    -4-  f"    -f-  f**    4-  êtc    Z=  a 

*:  .f'*  -+:'/'•  -H/'"  -h'«tc..^  31  (3  -        . 

y 3  -fJj^M  -f-/«»  -f-etc.  Hz  y 
etc.  ■  • 

ôcenfiiite       .    "^  ' 

l'     —    — — —  -j^ 


3 
aff  —  IS*  -H  ya  —  * 
tf  zz -^ :: 


etc. 
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la  quantité  P  ièra  ég^CL,  comme  Ton  ûit,  au  terme  >/"•  de  la  férié  a, 
iyCyd  etc.;  mais  il  eft  fecile  de  vcwr  que  les  valeurs  de  a,  |S,  y  etc. 
ne  peuvent  contenir  d'autres  fondions  des  racines  (?^  a",  a'"  etc.  que 
la  {bmme  de  ces  racines ^  ou  de  leurs  carrés^  ou  de  leurs  cubes  etc.; 
donc  etc.  •  •  * 

En  général,  il  eft  évident  que  la  quantité?  n'eft  autre  chofô 
que  le  dernier  terme  de  Téquation  dont  les  racines  feroient/?', /?"',/>''' 
«te. ,  c'eft  i  dire  y  de  l'équadon  qui  réfulteea  de  celle  -  ci 

t  ^-  uaVh  H-  xa^VA^  H-  etc,     m    p 

en  la  délivrant  des  quantités  radicales  &  l'ordonnant  eqfiiite  par  rap- 
port ipi  ou  bien  (ce  qui  revient  au  même)  de  Téquation  réfiiltante  de 
Pélimination  de  «  dans^ces  deux-ci 

/  -f-  uoù  —1-  jrco*  -f-  yoù^  -j-  etc.  zz  p 

&   CO*   A   ~    G. 

Soit  n  zn  2y  en  forte  que.  ^  ZZ  f  +  uaV Ay  &/?*—! 
ZZ  o,  on  trouvera  P  ZZ  /*  —  A«*j  c'eft  le  cas  que  nous  avons 
examiné  plus  haut  (art.  i). 

Soit  »  ZZ  3,  en  forte  que  /?  ZZ  ^  +  ua^A  +  xa^y^A^^ 
St  a^  ^  t  zd:  O5  btt  trouvera 

P  ZT  ^?  H^  Au^  —  ^Atmx  ^  A^x^; 
_Donc,  fi  on  fait  de  même 

n  =  ô^  +  Au3  —  5AÔVI  -h  A»^3 
le  produis  P  H  fara  de  la  même  forme ,  c'eft  4  aire  qu'on  aura 

Pn  zz  T3  -h  AV3  —  3ATVX  -H  A*X^ 
&  pour  ûvoir  les  valeurs  de  T,  V  &  X,  on  confidérera  que  ît  ZZ  ô  + 
va^A  j^  |tf^l^A%   ôc  que  ;^;t  ZZ  T  +  Vaj^A  +  Xa^^A\ 
d'où  l'on  aura 
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T  =  /O  -f-  A  C«$  -H  wJr) 

V  =r  <t»  -4-  0«  -+-  Ai-g 

X  n  /$  H-  fl*-  -H  «u. 

Si  on  faifoit  *•  &  |  31  o,  les  quantités  P  &  Il  deviendroienc  t^  -4- 
A«3  &  6^  -H  Au',  mais  leur  produit  ne  feroit-plus  de  la  même 
forme,  à  caufè  que  la  quantité  X  ne  deviendroit  pas  nulle. 

Soit  »  rr  4,  en  forte  que  p  zn  t  •{■  uayA  +  xa*yA* 

■\-  ya^yA^y  &  «*  ►-  i  IZ  o,  on  trouvera 

P  —  /*  —  A(2f»  (jr»  -f-  uy)  —  4tu*x  4-  «♦) 
-4-  A'  (4* jry*  -+-  jr*  —  4«^*>  4-  2«*y*) 

&  le  produit  d'autant  de  fonélions  de  cette  forme  qu'on  voudra  fera 
toujours  une  fonction  de  la  même  forme^  &  ainfî  de  fuite. 

IV. 

Si  on  avoît  à  réfbudre  l'équation 

il  cff  évident  qu'on  y  parviendroit  fi  on  pouvoir  rendre  chaque  fâc- 

n 

teur  de  r*  —  A^,  comme  i^  —  as^A^*  égal  à  une  puifRnce  »*~,  j 
étant  toujours  une  des  racines  de  l'équation  41*  —  i  iz:  o. 

n 

Soit  donc  en  génétat'  f  —  x/iVA  zr  f  *•,  en  forte  que  p  rr 

y  (r  —  '//îT/A),  il  eft  facile  de  concevoir' que  la  valeur  dfe/?  ne  peut 
Être  exprimée  que  de  cette  manière 

/?==:^  +  «/?VA  +  Ar/i»yA«  +  jya^l/À^+  etc.  +  a^^-'VA"-'; 
cette  quantité  étant  élevée  a  la  puiflânce  m^  on  aura  (ait.  préc.) 

^••=:T+ Vtfl/A  +  X^»T/AHY^^VAHetc.  f  Z^ 
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donc  rrr  T,  i  r:  —  V,  &  X  ir  o,  Y  rz  o,  etc.  Z  -r  o, 
&  la  yaleur  de  f  ftra  ZZ  f^p^'p*" . 

Donc  le  problème  fera  réfbluble,  au  moins  par  cette  méthode, 
toutes  les  fois  qu'on  pourra  ûtisfeire  aux  équations  ;X  n  o,  Y  zz  o 
etc.  Z  z:  oî  mais,  quoique  ces  équations  ne  fbient  qu'au  nombre  de 
»  >—  2,  &  que  lerindéiermiiîées  /,  «,  x  etc.  foient  au  nombre  de 
8,  il  arrivera  bien  fbuvent  qu*il  ne  fera  pas  poffible  de  les  réfoudre  ra- 
donellement. 

Le  c^  de  »  =  a  ayant  déjà  été  âcamiiiè  (art.  i),  Jf^ns 
nZ=:  ii   &ron  aura  p  ZIZ  t  ^  ua-j^A  -|-  xa*^A*. 

Soit  maintenant  m  zz  2y  ea  forte  qu'il  s'ag^  de  réfbudre 
l'équation  ^    ....        * 

&ftiûntletÀrpé^  j»j  <maura     -  .  .  ~ 

p*=Zt*+2  uxA  +  (A4P*:+  à  iu)a^A  +  (a»  +  itx)a»^A^ 

en  forte  qu'on  aura 

T  =:  «»     4-  ^AifA-,. 

i  V  Ci:  A»»  4-  2f« 

'    X'=:  «»'  -4-  a/*, 
par  confôquent 

r  rr  *»  -H  aA«*,       x  z=  —  À**  — ^i« 

&  l'équation  à  laquelle  il  faudra  iâtisf^e  fera  tf*  +  2txzz  o     la- 

«*  •  •         ' 

quelle  donne  fur  le  champ  x  :=:  , -;    de  forte  qu'en  fubfUtuant. 

cette  valeur  4e  x^  dans  celles  de  r  6c  j,  on  aura 

\  ^  ft A«3 

••      •  •    -f 

_         A«* 

Q3  «  Al'ê. 
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A  r^ard  de  f  :z:  fi'p"i  on  trouvera  comme  dans  le  n*.  ptéo^        » 
"f,zr  t^  •+•  A«5  —  ^ktux  -4-  A»ar» 

ou  bien  en  fiibiUniant,  pour  x,  (à  valeur  -— <  —,  ' 

ïAtt'  A»«*  I 

'  a  8<'  .       .   . 

Si  on  vouloit  éviter  les  frayions,  il  n*y  auroit  qu'à  multiplier  r  &  /,  par 
le  carré  4^*,  &  ^  par  le  cube  8/^' f  &  l'on  auroit  plus  fimpleinenr 
r  nr  4t(i^  —  Aa^)  .    .         ..    .  ^-    ,     . 

f  r=  8/*  -+-*  2oA^3«3  —  A*«». 

Soit  in  Z=  3  ea(brtequeréqu«ioodréfiN|d|Feibit 
r»  —  A^a.^Tî»         .■•....   ^  •. 
en  fera  le  cube  de/r,  &  Ton  aura 

P^  z=:t^  -\-  A«»  -4-  SAtax  -+-  A»*» 
-*-  3  (**i  -f-  A«»:r  -+-  Af*»)tf<?A 
•4-  3  (*«•  -H  «*^  -\-  A**»)  ii»|^A» 
d'oè 

Ter  /»  -4-  A«»  -f-  6Atux  -t-  A«»» 

V  =z  3*»»  ■+•  3A(«»x  -H  f;r*> 
X  zz  3(<«*' -H/*»  -H  A«rx*)     . 
ttoû  Ton  aura 

r  zr  *»  -4-  A«»  4-  (Aftfx  -f-  A*** 
9  ZZ  —  ^t*u  —  ^hÇtx*  -f-  «*jr} 

-r  &il 
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&ilfiiudra  que  Ton  ait  X  zr  d,  Ùtroir  :  ^ 

/«*  -H  /*x  -+•  Anjr*  "in  oj 
quaot  à  la  valeur  de  f  ^  elle  fera  k  même  que  ci-deffiis>  ûvoir 

f  m  /*  H--  Ai^5  —  ^Afirx  ^.  A*x^v 

Akifî  roîUte  la  dil^ulté  fe  réduir  à  réibudre  Téquatioii  /^^.^ 
*4-  f*^  -+-  Air^^-rz:  p;  ifeftàdire,  à  trouver  une  valeur  quel- 
conque rationelle  de  f ,  ou  de  cr^  ou  de  x  qui  fatisfalfe  à  .çettp 
équation* 

Pour  la  menre  (bus  une  forme  plus  fîmple^  BàCotiS  n  ZZ  ft^ 
X  zi:  fgty  &«liviûntpar/^^,  on  aura /-^^  -f*  A/*^*zroî 

oubien^  en  divifint  par  ^,  y  -| n:  hfgi    {bit  de  plus  -r 

-4-  —  =  ^7  -T '=z  ly    on  aura  ~  ::;i  ^*  —  V'i 

^  /         ^  fg 

donc  réquation  précédente  tiendra  celle  -  d  ^  zi:  .^  — 7;> 
c^eft  è  dire  4  A  rr  A  (A  -H  /)  (A  -^ —  /);  (bit  encore  /  z=  kh, 
&  Kon  aura  4A  rz.  A^  (t  —  **),   c'eft  i  dire  ^e        ^     ^-^ 

devra  être  un  cube;  &  par  confSquent  que  2A*(i  —  ^*)  dêvm 

2  A 
en  être  un  aufQy  dcmt  la  racine  fera  -r-, 

Mais^  comme  nous  ne  nous  proposons  pas  ici  de  traiter  cettt 

matière  a  fond^  nous  ne  nous  y  arriérons  pas  davantage  quant  à  pré- 

iîbnt  ;  nous  obferverons  feulemenr  que  M,  de  Fermât  prétend^  dans  fes 

'  lemarques  fur  Diophante^  avoir  démontré  en  généra)  ce  théorème, 
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q[ue  réquation  r*  -|-  x*  z=  f  ••  n'cft  jamais  réfbhible  d'ime  maniè- 
re rationelle  lorfqué  n  furpafTe  a  ;  mais  ce  Savant  ne  nous  a  pas  laifTé 
fi  démonfhticion,  &  il  ne  paroit  pas  que  perfbnne  Tait  encore  trou- 
vée jutqu'à  préfent.  M.  Euler  a  à  la  vérité  démontré  ce  théorwne 
dans  le  cas  de  »  z=:  3,  &  de  xr  =:  4,  par  une  analifè  particuliè- 
re &  très  ingénieufe,  mais  qui  ne  paroit  pas  applicable  en  général 
à  tous  les  autres  cas;  ainû  ce  théorème  eft  un  4e  cc^  qui  refteht 
encore  à  démpntrer,  &  qui  méritent  le  plus  l'attention  des  Géo- 
mètres. ,  .       . 


1  ' 


.    t 


»       t 


j^ 
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^  s  U  R      L  A 

RÉSOLUTION 

PES 

ÉQUATIONS    NUMÉRIQUES. 

PAR    M.    DE    LA    GRANGE.  C) 

Viete  eft  le  premier  qui  ait  tâché  de  donner  une  méthode  générale 
pour  ré^udre  les  équations  numériques;  mais,  quoique  cette 
méthode  ait  été  eniiûse  perfèâionnée  &  fimplifiée  à  quelques  égards 
parHarriot,  CXigcred>  Pelletc.  elle  eft  encore  fi  compliquée ,  &  fi 
rebutante  par  le  grand  nombre  d'opérations  qu'elle  demande,  que  les 
Géomètres  paroiflènr  Tavoir  entièrement  abandonnée.  Celle  que  l'on 
iuic  conununément  eft  due  à  Newton,  &  elle  eft  très  fâdle  &  très 
fimple.  n  faut  fuppofêr  feulement  qu'on  ait  déjà  trouvé  la  valeur  de 
la  racine  qu'on  cherche,  approchée  au  moins  jufqu'à  (à  dixième  partie 
près;  alors  on  égalé  cette  vdeur,  plus  une  nouveUe  inconnue,  à  celle  de 
l'équation  propofiSe ,  &  fai&nt  la  fiibftitution ,  on  a  une  féconde  équa- 
tion dont  la  racine  e(i  ce  qu'il  faudroit  ajouter  à  la  première  racine  ap-» 
prochée  pour  avoir  la  racine  èxaftej  mais  comme  3  par  PKypothefei 
ce  refte  à  ajouter  à  la  première  valeur  de  la  racine  eft  moindre  qu'unf 
dixième  de  cette  racine,  on  peut  dans  l'équation  dont  il  s'agit  négliger 
le  carré  &  les  puifBnces  plus  hautes  de  l'inconnue;  de  forte  que  l'équa* 
tion  étant  ainfi  réduite  au  premier  degré,  on  aura  fiir  le  champ  la  va- 
leur de  l'inconnue  en  décimales;  cette  valeur  ne  fera  qu'approchée, 
mais  on  pourra  s'en  f èrvir  pour  en  trouver  une  autre  plus  êxafte  en 
fiàfànt  fur  la  féconde  équation  la  même  opération  que  fur  la  première 

et 

O  Lu  à  rAcfldémîe  leao  Avrii  1769^  t 
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êc  ainfî  de  fuite.  De  cette  manière  on  trouve  ï  chaque  opération  de 
nouvelles  décimales  à  ajoâter ,  ou  à  retrancher  de  la  valeur  de  la  racine 
déjà  trouvée ,  &  on  a  par  confëquent  cette  racine  d'autant  plus  exaâe- 
ment  qu*on  pou|Ife  Iç  calcul  plus  loin.  . 

On  peut  aufli)  comme  Ta  pruiqué  Halley,  revenir  toujours  à 
la  première  équation  propojtee  en  y  fubftituant  à  la  place  de  l'inconnue 
la  valeur  de  la  racine  de  plus  en  plus  approchée,  ôc,  ayg^entëe  d'un 
refle  inconnu;  ce  qui  paroit  en  quelque  façon  plus  fîmple  &  plus 
commode.    , 

Telle  eft  la  méthode  ufîtée  pour  réfbudre  les  équations  numé- 
riques par  approximation.  Plufieurs  (àvans  Géomètres  &  font  appli- 
qués à  la  rendre  encpre  plus  exa^e  &  plus  fecilè,  foit  en  ayant  égard 
aux  termes  où  l'inconnue  eft  au  fécond  degré,  foit  en  donnant  des 
formules  générales  à  l'aide  defquelles  on  puifle  trouver  fur  le  champ 
la  valeur  de  la  fraftion  qui  eft  le  refle  à  ajouter  à  la  racine  approchée; 
mais  aucun  d'eux  ne  paroit  avoir  fait  attention  aux  inconvéniens  ou 
plutôt  aux  imperfeétions  qui  fe  trouvent  encore  dans  cette  métho^; 
du  moins  perfonne,  que  je  fâche,  n'a  donné  jtifqu'à  préfênt  les  tnoyens 
d'y  remédier. 

La  première  &  la  principale  de  ces  imperfections  confif^e  en  ce 
qu'il  faut  fuppofer  qu'on  ait  déjà  trouvé  la  valeur  de  la  racine  cherchée, 
approchée  jufqu'î  fa  dixième  partie  près;  car,  comme  oii  n'a  point 
encore  de  règle  générale  &  f^e  pour  trouver,  dans  une  équation 
quelconque,  la  valeur  approchée  de  chacune  de  fes  racines  réelles,  la 
méthode  dont  il  s'agit  n'eft  proprement  applicable  qu'aux  cas  où  l'on 
connoit  d'aVance  à  peu  près  la  valeur  de  la  racine  qu'on  cherche.  B 
eft  vrai  que  RoUe  a  donné  une  méthode,  qu'on  appelle  des  cafcaies^ 
pour  approcher  des  racines  des  équations  numériques  auflî  près  que 
Ton  veut;  mais  cène  méthode  n'eft  pas  toujours  fûre,  furtout  lorfqu'il 
y  a  dans  l'équation  des  racines  imaginaires^  auquel  cas  elle  laiflè  ton* 
jflurs  en  doute  fi  ces  racines  font  réelles,  ou  non:  (voyez  ^Algèbre  de 
RoUe ,  chap.  lU  &  VI  du  livre  2). 

Une 
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Uioe  féconde  imperfêâion  regarde  k  nature  même  de  la  méiho- 
de  par  laquelle  on  ^)proche  de  la  valeur  de  b  racine  cherchée;  (uivaftc 
cette  méthode  on  néglige,  à  chaque  opération,  des  termes  dont  on  ne 
eonnoit  pas  la  valeur;  de  forte  qu'il  eft  impofliffle  de  pouvoir  juger  de 
Ja  quantité  de  Tapproximation,  &  de  s'afllirer  du  degré  d'eicaâhude 
qui  doit  réfiilier  ^e  chaque  correétion. 

^  D'ailleurs  né  pourroit-il  pas  arriver  que  la  férié  qui  donne  la 
racine  cherchée  fût  très  peu  convergente,  ou  même  qu'elle  devînt  di- 
vergente après  avoir  été  convergente  dans  fes  premiejfs  termes?  Au 
moins  il  n'efl  pas  démontré  que  cela  ne  puifTe  jamais  avoir  lieu  dans  la 
méihode  dont  nous  parlons. 

Enfin ,  quand  même  fo  Tél^ie  feroit  tôt^ours  convergente ,  il  efl: 
clair  qu'elle  ne  domteroit  jamais  qu'une  valeur  approchée  de  la  racine 
dans  le  cas  même  où  elle  feroit  égale  à  un  nombre  commenfurâble.  Il 
eft  vrai  que  Ton  a  des  méthodes  particulières  pour  trouver  les  racines 
comthenfurables  ;  mats  c'eft  toujours  une  grande  iinperfeâion  de  la  mé- 
thode dont  il  s'agit  de  ne  pas  donner  la  valeur  exaâe  de  ces  racines. 

.....       §.  î. 

Méthode  pour  trouver^  âans  une  équation  numérique  qudconque^  la  valeur 
entière  la  plus  approchée  de  ckofune  d^fis  racines  réelles. 

î.  Théorème  L  Si  l'on  a  une  équation  quelconque,  &  que 
l'on  trouvé  deux.nombres  tels,  qu'étant  fubftitués  fucceffivemcnt  à  la 
place  de  Tinconnue  de  cette  équation ,  ils  donnent  deux  réfultars  de 
figne  contraire,  l'équation  aura  nécefTairement  au  moins  une  racine 
réelle  dont  la  valeur  fera  enàre  ces  deux  nombires. 

(jc  théorème  efl  connu  depuis  longtems ,  &  l'on  a  coutume  de 
le  démontrer  par  ia  théorie  des  lignes  courbes  ;  mais  on  peut  auilî  le 
démontrer  direftcment  par  la  théorie  des  équations,  en  cette  fbrré. 
Soit  Jt-rinconnuederéquation,  &  «,  j3,  y  etc.  fes  racines,  l'équa- 
tion fe  réduira,  comme  l'on  fait,  à  cette  forme- 

(*  -  a)  (^  ~  /5)  (^  -  y) =:  o. 

WUm.  iê  VAiÊi.  T01D.XXIIL  Rr  Ot 
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Or  ibienc  )^>  &  ^,  les  nombres  qui  fbbiticués  par  x  donneront  des  réfbl- 
tats  de  fig^e  contraire,  il  fiiudra  donc  que  ces  deex  quantités 

(f  —  «T  (f  —  ^  (f  — •  y) 

£bient  de  fignes  diâFârens  ;  par  confèquent  il  &udra  qu'il  y  ait  au  moins 
deux  fa£teurs  correfpondans  comme  p  —  a  &  f  —  a  qui  fbient  de 
fignes  contraires  ;  donc  il  y  aura  au  mcnns  une  des  racines  de  l'équation 
comme  a^  qui  fera  entre  les  nombres  /^>  &  f ,  c'eft  à  dire  plus  petite 
que  ie  plus  grand  de  ces  deux  nombres ,  &  plus  grande  que  le  plus  pe- 
tit d'entr'eux;  donc  cette  racine  fera  néceflairement  réelle* 

2.  Corollaire  i.  Donc,  fi  les  nombres  p^  &  f,  ne  difierenr  l'un 
de  l'autre  que  de  l'unité,  ou  d'une  quantité  moindre  que  de  l'unité,  le 
plus  petit  de  ces  nombres,  s'il  efl:  entier,  ou  le  nombre  entier  qui  fera 
immédiatement  moindre  que  le  plus  petit  de  ces  deux  nombres,  s'il 
n'eft  pas  entier,  fera  la  valeur  entière  la  plus  approchée  d'une  dcsraci- 

.  nés  de  l'équation.  Si  la  différence  entre  p^  &  y,  eft  plus  grande  que 
l'unité,  alors  nommant  n^  »  + 1, »-f  ^  etc.les  nombres  entier» t|m tom- 
bent entre  /?  &  f,  il  eft  clair  que,  fi  on  fiîbftitue  fiicceflivement  à  la  pla- 
ce de  l'inconnue  les  nombres  ;?,»,«  + 1,  »  -f  2  etc.  ^,  on  trouvera  né- 
Gcfiâirement  deux  fiibftitutions  confecutivesqui  donnerom  des  réfiikats 
de  fignes  différens;  donc,.pui{que  les  nombres  qui  donneront  ces  deux 
réfiiltats  ne  différent  entr'euxque  de  l'unité,  on  trouvera  comme  ci-def^ 
fiis  la  valeur  entière  la  plus  approchée  d'une  des  racines  (k  l'équation. 

3.  Corollaire  2.  Toute  équation  dont  le  dernier  terme  eft  né- 
gatif, en  fiippofant  le  premier  pofitif ,  a  néceflairement  une-  racine 
réelle  pofiiive,  dont  on  pourra  trouver  la  valeur  entière  la  plus^^^pp^o- 
chée  en  fubftituMt  à  la  place  de  l'inconnue  les  nçmbres  o^  i,^,  3  etc. 
jufqu'à  ce  que  l'on  rencontre  deux  fiibftirudons  qui  donnent  des  réfut 
tats  de  figne  contraire. 

Car,  en  fiippofent  le  premier  terme  ^^  &  le  dernier  —  H, 
(H  étant  un  nombre  pofitif)  on  aura,  en  filant  jt  zi:  o,  le  réfiîfeat  né- 
gatif—H>  ÔQcnfaifant  x  zz  00,  leréfiiltatpofitif  OO'"^  donc  on 
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flttra  ici  /^!=ro,  6c  f'ZZQOy  donc  les  nombres  entiers  intermédiaires  fe- 
ront tous  les  nombres  naturels  i,  2,  3  etc.  donc  etc.  (Coroll.  préc). 

De  là  on  voit  i  ^.  que  toute  équation  d'un  degré  impair,  dont  le 
dernier  terme  eft  négatif,  a  nécefikirement  une  racine  réelle  poiitive. 

2®.  Que  toute  équation  d'un  degré  impair,  dont  le  dernier  ter- 
me efl:  pofitif,  a  nècefTairement  une  racine  réelle  négative  ;  car,  en  dian- 
geant:r  en  —  x,  le  premier  terme  de  l'équation  deviendra  négatif; 
donc,  changeant  tous  les  fignes  pour  rendre  de  nouveau  le  premier  ter- 
me pofîtif ,  le  dernier  deviendra  négatif;  donc  l'équation  aura  alors 
une  racine  réelle  pofîtivè;  par  confëquent  l'équation  primitive  aura 
une  racine  réelle  négative. 

3®.  Que  toute  équation  d'un  degré  pair,  dont  le  dernier  terme 
eft  négatif,  a  nèceflàirement  deux  racines  réelles.  Tune  pofitive  &  l'autre 
négative;  car  premièrement  elle  aura  une  racine  réelle  pofitive  ;  enfiii- 
te,  comme  en  changeant  JT  en  ^^  Xy  le  premier  terme  demeure  po- 
fuif,  k  transformée  aura  auffi  une  racine  réelle  poiitive;  donc  l'équa- 
tion primitive  en  aura  une  réelle  &  négative. 

4.  Remarque.  Comme  on  peut  toujours  changer  les  racines 
négatives  d'une  équation  quelconque  en  pofitives,  en  changeant  feule- 
ment le  f^e  de  l'inconnue,  nous  ne  confidérerons  dans  la  fuite,  pour 
plus  de  fmiplicité,que  les  racines  pofitives;  ainfi,  quand  il  s'agira  d'exa- 
miner les  racines  d'une  équation  donnée,  on  confidéreca  d'abord  les  ra- 
cines pofitives  de  cette  équation,  enfuite  on  y  changera  les  iignes  de 
tous  les  termes  où  l'inconnue  fè  trouvera  élevée  â  une  puiflance  im- 
paire, &  on  confidérera  de  même  les  racines  pofitives  de  cette  nou- 
velle équation;  ces  racines  prifès  en  moins  feront  les  racines  négatives 
de  la  propofée.    . 

S,  Thëoreme  IL  Si  dans  une  équation  quelconque  qui  ait  une 
ou  plufieurs  racines  réelles  &  inégales,  on  fubfHtue  fiicceffîvement  à  la 
{^ce  de  l'incôimue  deux  nombres  dont  l'un  Toit  plus  grand  &  dont 
l'autre  foit  plus  petit  que  l'une  de  ces  racines^  ôc  qui  différent  en  même 
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tems  Tun  de  Tautre  d'une  quanticé  moindre  que  la  diiFérence  entre  cet- 
te racine  &  chacune  des  autres  racines  réelles  de  Téquation,  ces 
deux  fubftitutions  donneront  néceffairement  deux  réfiiltats  de  fignes 
contraires.  .  . 

En  effet,  (bit  a  une  des  racines  réelles  &  inégales  de  Téquarion,  ^ 
&  |3,  y,  ^etc.  les  autres  racines  quelconques;  (bit  de  plus  ^  la  plus 
petite  des  différences  entre  la  racine  a  &  chacune  des  gutres  racines 
réelles  de  l'équation ^  il  efl  clair  qu'en  prenant  /?  >  a,  ^  <  a,  & 
/?  —  ^  <  f ,  les  quantités  /?  —  a,  &  ^  —  a  feront  de  fignes  con- 
traires, &  que  les  quantités, /?  —  |5,  /?  —  y  etc.  feront  chacune  de 
même  fîgne  que  fa  correfpondanre  ^  —  ^»  f  ~  y  etc.;  car,  fi  /^  — 
/3,  &  f  —  ^  étoient  de  fignes  contraires,  il  faudroit  que  |3  fût  auflî 
compris  entre  f^^  &  f ,  ce  qui  ne  fe  peut.     Donc  les  deux  quantités 

(p  —  <^)(p  —  ^  (/^  —  y)  -  -  -  -  - 

(^  —  a)  (f  —  /3)  (^  —  y) 

c^eil  à  dire  les  réfultats  des  fubfïitutions  dç  /?,  &  i^  à  la  place  de  l'incon- 
nue X  (art.  i)  feront  néceffairement  de  fignes  contraires. 

€1  Corollaire  i.  Donc,  fi  dans  une  équation  quelconque  on 
fubftitue  fucceflîvement  à  la  place  de  l'inconnue  les  nombres  en  pro- 
greffion  arithifiétique 

Oj  A,  2A,  3A,  4Aetç.     .....     (A) 

les  réfultats  correfpondans  formeront  une  fuite  dan?  laquelle  il  y  aura 
autant  de  variations  de  fignes  que  l'équation  prm>ofëe  aura  de  racines 
réelles  pofîtives  &  inégales,  mais  dont  les  différences  ne  fbient  pas 
moindres  que  la  différence  A  de  la  progreflion.  De  fbne  que,  fi  on 
prend  A  égale  ou  moindre  que  la  plus  petite  des  difierences  eittre  les 
différentes  racines  pofîtives  &  inégales  de  l'équation,  la  fiiite  dont  il 
s'agit  aura  néceflàirement  autant  de  variations  de  figne  que  l'équation 
contiendra  de  racines  réelles  pofitives,  &  inégales. 
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Donc,  fi  la  différence  A  eft  en  même  tems  égale  ou  moindre 
que  Tuniré,  on  trouvera  auffi  par  ce  moyen  la  valeur  entière  approc&ée 
de  chacune  des  racines  réeUes  pofîtives  &  inégales  de  l'équation 
(art.^i). 

Si  l'équation  ne  peut  avoir  qu*unc  feulé  racine  réelle,  &  pofî- 
tive,  ou  fi  elle  en  a  plufieurs,  mais  dont  les  différences  ne  fbient  pas 
moindres  qnei'qnité,  il  efl  clair  qu'on  pourra  faire  ^  =:  i,  c'eft  à 
dire,  qu'on  pourra  prendre  les  nombres  naturels  o,  i>  2,  3  etc.  pour 
les  fubftimer  à  la  place  de  l'inconnue;  mai^  s'il  y  a  dans  Téquacion  des 
racines  inégales  àont  les  différences  fbient  moindres  que  Tunité,  alors 
il  feudra  prendre  d  moindre  que  Tunké,  &  telle  qu'elle  fbit  égale  ou 
moindre  que  la  plus  petite  des  différences  entre  les  rapines  dont  il  s'a- 
git; ainfi  la  diffictikè  fe  réduit  à  trouver  la  valeur  qu'on  doit  donner  i 
\  en  forte  qu'on  fbit  affiiré  qu'elle  ne  fîirpaffe  pas  la  plus  petite  des  dif- 
férences entre  les  racines  pofitives  &  inégales  de  l'équation  propofée; 
c'eft  l'objet  du  problème  fuivant* 

7.  Corolltrire  1.  Toute  équation  qui  n'a  qu'un  feul  change* 
ment  de  ligne ,  ne  peut  avoir  qu'une  feule  racine  réelle  poÇàve. 

n  èft  d'abord  clair  que  l'équation  aura  néceffairement  une  racine 
rédle  pofitive,  à  caufe  que  fon  dernier  terme  fera  de  figne  différent  du 
premier  (art.  3). 

,  Oz ,  foit  (eii  fuppofànt  le  preçûer  terme  pofîtif  comme  à  l'ordi- 
naire) X  la  fbnune  de  tous  les  termes  pofltifs  de  l'équation,  &  Y  la 
fomme  de  tous  les  négatife,  en  fbne  que  l'équation  fbit  X  —  Y  zz  o  ; 
&  puifqu'il  n'y  a  par  .l'hypothefc  qu'un  fèul  changement  de  figne,  il 
efl  clair  que  les  puUfances  de  l'inconnue  x  du  polynôme  X  feront  tou- 
tes plus  hwtes  que  celjes  du  polynôme  Y;  de  forte  que,  fi  jf'  eft  la  plus  * 
petite  puif&nce  de  x^  dans  le  polynôme  X,  &  qu'on' divife  les  deux  po- 

X 

lynomes  X  &  Y  par  jc^,  la  quantité  —  ne  contiendra  que  des  puif&n- 

X 

Y: 

ces  pofmVçs  de  ^,  &  la  quantité  —  ne  contiendra  que  des  puiflànces 

X 
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X 

natives  de  x;  d'où  il  s'enfuit  que,  x  croiflknt,  la  valeur  de  — 

X 

devra  croître  aufli,  &  x  diminuant,  —  diminuera  auffi,   à  moins 

que  le  polynôme  X  ne  contienne  que  le  fcul  terme  x""^  auquel  cas 

X       '  ** 

^  fera  toujours  une  quantité  confiante;  au  contraire,  x  croif&nt,  la 

X  .  • 

Y  Y 

valeur  de  —  diminuera  néceflaîrement,  &«•  diminuant,  —i  ira  en 
x"^  X . 

augmentant.     Or,  foit  a  k  racine  réelle  &  poiitive  de  l'équadon,  on 
aura  donc  lorfque  ^  rr  tf,  X  zi:  Y;  doncauflî  —  zz  —  ;  donc, 

'XX 

en  fubftituant  au  Ueu  de  x  des  nombres  quelconques  plus  grands  que  ^, 

X         Y 

on  aura  toujours  —  >  —,  &  par  conféquent  X  —  Y  égal  à  un  nom- 

bre  pofitif  ;  &  en  fubftituant  au  lieu  de  x  des  nombres  moindres  que  /t, 

X         Y  >    • 

on  aura  toujours  —  <  — ,   &  P^  confëquént  X  —  Y  égal  à  un 

nombre  négatif  ;  donc  il  fera  impoffible  que  réquation*  ait  des  racines 
réelles  pofiiives  plus  grandes  ou  plus  petites  que  a. 

8.  Prolleme.  Uneéquation  quelconque  étant  donnée,  trou- 
ver une  autre  équation  dont  les  racines  foient  les  difïërences  entre  les 
racines  de  l'équation  donnée. 

Soit  donnée  l'équation 

x"^  -  A;r--'  +  Bjp--*  ^Cx"^-^  +  etc.  =0  -  -  •  (B) 

on  fait  que  x  peut  être  indifféremment  égal  à  urie  quelconque  de  fes 
racines;  or  foit  x^  une  autre  racine  quelconque *4e  la  çiême  équation^ 
en  forte  que  l'on  ait  auflî 

x^^  -  Ax'--"  +  W^^^^  ^  Ç^r-;î  +  etc.  =  di 
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&  foie  u  la  différence  entre  les  deux  racines  Xy  &  x^y  de  manière  que  Ton 
ait  x^zzz  X  ^n;  fiibftiniant  cène  valeur  de  x^  dans  la  dernière  équa- 
.  tion,  &  ^ordonnant  les  termes  par  rapport  à  ir,  on  aura  une  équation  en 
M  du  même  degré  m^  laquelle^  en  commençant  par  les  derniers  terme% 
fera  de  cette  formé 

X  +  Yu  +  Z«»  +  V«3  +  etc.  +  «~  =  o 

les  coëfHciens  X,  Y,  Z,  etc.  étant  des  fonctions  de  x  telles  que 

X  rz  A^~  —  A^r'*-'  +  Bat/^-*  —  Cjt--»  +   etc. 

.  Y  zr  mx"^  -^  \  —  (m  —  i)  A^*  •  »  4.  (/»  —  2)  Bjt-  -  ^  —  etc. 

::  2  ^  a  ■ 

etc. 

c'eftàdire 

DonC)  puifque  par  l'équation- donnée  (B)  on  a  X  n:  o,  Féquation 
précédente  étant  dfviféé  par  u  deviendra  celle  -  ci  : 

Y  +  Zzr  +  yu^  +"  etc.   +  a--'  ZZ  o     -     -     .     (C) 

Cette  équation,  f  onyïubftitue  pourr  une  quelconque  des  racines 
de  réquation  (B),  aiura  pour  racines  les  difiérences  entre  cette  racine 
&  toutes  les  autres  de  la  même  équation  (B);  donc,  fi  on  combine  les 
équations  (B)  &  (C)  en  éliminant  .r ,  on  aura  une  équation  en  u  dont 
les  racines  feront  les  différences  entre  chacune  des  racines  de  Téqua- 
tion  (B)  &  toutes  les  autres  racines  de  la  même  équation;  ce  fera  Fé- 
quation cherchée. 

Mais,  fans  exécuter  cette  élimination  qui  feroit  fbuvent  fort  h- 
borieufe,  il  Suffira  de  confidérer 

i^.  Quea,jS,  y,  etc.  étant  les  racines  de  Téquation  en  4f,  celles 
de  réquation  en  //  feront  a  —  ^>  «  —  y  etc.  /3  —  a,  /3  — y  etc. 

y- 
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y  •*--  a,  Y  — *  P  etc.  etc.;  d'où  t^.voit  qiae  ces  racines  feront  au 
nombre  de  i»  (m  ~  1)9  &  que  de  plus  eUcs  feront  ^g3le$  deux  i 
étux ,  &  de  (ignés  coatrares  ;  de  forte,  que  Téquarioa  en  u  manquera 
fiécefGdrement  de  tomes  les  poiflânoes  impaires  de  «.     Donc,  en  fai- 

fint  ^-^ — :  izz  »,  &  «•.lll,  V,    ré^uation dont  îl  s'agit  fera 

de  cette  forme 
t,«  •-  ^u»-»  4.  iuFT»  — cu^?-^  f  etc.  n;  o    •    -  .,•  (D), 

2^.  Qge  (a  —  /3;«  («  —  y)*i  .(/3  —  y)*  etc.  .^ant  leçdif- 
férentes  valeurs  de  u  daiis  rèquatiop  (D) ,  le  coefficient  a  fera  ^al  à  la 
fomme  de  (pus  leurs  pro!doits  dsm  i^eux,^et&u.  J!^  U.  cftfiK:ilç  de 
voir  que  (a  —  py  +  («  —  y)^  +  (/?  -  y)*  +  etc.  £1  («  — 
i)  (a*  +  (3*-  +  y*  +  etc.)  —  2  (a^  +  ay  +  jSy  +  etc.);  mais 
on  fait  que  «^  +  ay  +  ^y  +  etc.  m  B;  &  a»  +  P»  +: y«  -f-  etc. 
:zz  A*  —  2B;  donc  on  aura  i  zn  (*pV—  i)  ÇA^  — ;aB^  — .^B, 
ûvoir  /i  zz:  (ot  —  i)  A*  — ^2«iB;:iSçpnpôuh:ade  te:mShe  ma- 
nière trouver  la  valeuf  des  autres  coëfllciens  t ,  c  etc. 

Pour  y  parvenir  plus  facilement,  fiippofbns 

Ai  rz  tt     -4-  ^     ^^y  :  tH'  «c.y  ^ 

A2  ZZ  a»   4-  |3*  -J-.  y«  Hn-  jete.  g     . 

A3  1=  »*  -4^^^  -4^  y^  4- «c. 

etc.  '  '    '  ' 

&  Ton  aura  comme  Ton  (ait 

Ai  —  A  .    . 

A2  zr  AAi  —  2B 
A3  zz  AA2  • — BA1-4-3C 
.  A4  zz  AA3  —  BA2  4-  CAi  —  4D 
etc. 

Sup- 
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ai  —(a  -•^»  +  (a  -.y)*  +  (|3  -  y)»   +  etc.    . 

«  rz  («  -  |3)*  +  c»  -  y)*  +  (^  -  y)*  +  «c. 

«3  =:  («  -  l?)-^  +  (a  -  y)«  +  (|3  -y)'  +,etc. 
etc. 
il  e'ii  facile  de  voir  que  l'on  aura: 

a*  ==  (1»  -  i)A4  -  4(Ai"A3-A4)+  (5(^^^^^=^) 

ou  bien                                                             ^      r   . .    , 
-     ^  (Ai)*  

...-■''•  •'     ■  •'  •  (A'a)»  -    '    '  '*^~      "■' 

az  z;i,mA4  ~  4A*A3,  +  S —j^r-  , 

..  at  z=,)wA6  -  6AîA,J  +  Ï5A2A4—  20  ^nr^ 

etc.   -■■■■  '      ,  ' 

&  en  général 
flft  :r:  «Aâft  ■>— .»f».Ai(A*|!t — .1). 

.  2tt(2tt     —     î)    A  /A  N 

^ — !11_j::: /^j  (A2ff  —  2)  —  etc. 

.. .  2j»C2j^  -  1)  (2ft  -  2)  -  -,  -  -  (ft  f  0*^  ÇAjl)* 
i-2-3---fi        .'a* 

M(m.iil'j&td.Tim.XXm.  Ss  Les 
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Les  quantités  aî^ai^a^  etc.  étapt  ainfi  connues,  on  flora  (ur  le.  chan^ 
les  valeurs  des  coëfficieos  ^>  ^,.r  etc.  de  Téquatian  (D)  par  les  for- 


mules 

a  zn  ai 


-       ^  Mil  —  ii2 
p  HZ  — 


dz=: 


2 

hai  — -  iiai  — H  ^î 

r^i  ^/72  -+-  aa^  — ^  ^4 


etc. ,  ■    ^'"  '      "• 

JUnTi  on  pourra  déterminer  direÔement  les  coSffiçiens'  tf ,  h  y  c  etc.  de 
réquation\C)  par  ceux  de  Téquation  donnée  (B)i  Pour  cela  on  cher- 
chera d'abord  par  les  formules  ci^deflus  1«  valeurs  des  quantités  Ar^ 
A  2,  A  3  etc.  jufqu*3  A 2  »;  enfuite  i  Taide  de  celles-ci  on  cherchera 

.  celles  des  quantités  // 1 ,  ^2,  a^  etc.  juf qu'à  j  17,  &  enfin  par  ces  dernières 
on  trouvera  les  valeurs  cherchées  des  coëfficiens  n^b^c  etc. 

9.  Remarque.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'équation  (D)  ex- 
prime également  les  différences  entre  les  racines  pofitives  &  négatives 
de  l'équation  (B);  de  (bne  que  la  m^me  équation  aura  Heu  aulfi  lorC 
qu'on  chaqgera\r  en  —  ^  pour  avoir  les  racines  négatives  (an.  4). 

Dé  plus  il  eft  cldr  que  Téquation  (D)  fera  toujours  la  même 
foit  qu*on  augmente,  ou  qu'on  diminue  toutes  les  racines  de  l'équauon 
propose  d'une  même  quantité  quelconque;  donc,  fi  cette  équation  a 
(on  (econd  terme,  on  pourra  le  ftpre  difparoitre^  &  cherchant  enfinte 
l'équation  en  v  qui  en  réfiiitera,  on  aura  kl  tnêmè  équation  qu'on  au- 
roit  eue  fi  on  n'avoir  pas  fait  évatiouir  le  fécond  terme;  mais  Téva- 
nouifTement  de  ce  terme  rendra  toujours  la  recherche  des  coëfficiens  //, 
^,  c  etc.  un  peu  plus  facile,  parce  qu'on  aura  A  iz:  o,  &  par  con- 
féquent  auffi  Ai  in  o,  de  forte  que  les  formules  de  l'art,  préc.  de- 
viendroilt 
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Al  zro 

Aa  zr  —  aB 

A3  n  jC 

A4  zi:  —  BAa  —  4D 

etc. 
m  ZZ  ktAi 

ii2  ZH  JwA4.-4^  6.^ — ^ 

CA3)* 
il 3  zz  iwA5  -H  15  As  A4  — -  ao^— 2^ 


^ iïill  — ^ 

as 

2 

hai  — 

«42  -t-  «3 

3 

etc 

lo.  Coroliaire  x.  Puifque  les  racines  de  l'équation  (D)  fbnc 
les  carrés  des  différences  entre  les  radnes  de  Téquanon  propofëe  (B), 
il  eft  clair  que  fi  cette  équation  (D)  avoit  tous  (es  termes^de  même 
figne,  auquel  cas  elle  n'auroit  aucune  racine  réelle  âc  pofitive,  il  eft 
ckir ,  dis* je,  que^  dans  ce  cas ^  les  différences  entre  les  racines  de  Té- 
quation  (B)  (eroient  toutes  imaginaires  ;  de  (brte  que  cette  équation 
'ne  pourroit  avoir  qu'une  (êule  racine  réelle ,  où  bien  plufieurs  racines 
réelles  &  égales  entr'elles;  fi  ce  dernier  cas  a  lieu,  on  le  reconnoitra 
&  on  le  réfbudra  par  le»méthodes  connues  (voye2  auifî  plus  bas  le  $, 
|I);  à  l'égard  du  premier  cas^  il  s'enfiiit  de  Tare  6  qu'on  pourra 
prendre  i^'  ==:  x. 

Ss  t  ti.G^ 


Digitized  by 


Google 


•     #       324       ^ 

1 1.  Corollaire  2.  Si  Téquation  (B)  a  une  ouplufieurs  couples 
de  racines  égales,  il  efl:  clair  que  réquation  (D)  aura  une  ou  plufleurs 
valeurs  de  m  égales  à  zéro,  de  (brte  qu'elle  fera  alors  divifîble  une  ou 
plusieurs  fois  par  u;  cette  divifîon  faite,  lorfqu'elle  a  lieu,  foit  Téqua- 
tion  reliante  àfpofée  à  rebours  de  cette  manière 

I  -4-  au  H-^  jSu*  H-  yu3  -t-  etc-  -{-  yu'  zz  o  -  -  •  (E) 

r  étant  ZZ  ou  <  n\  qu'on  fafle  u  :z:  — ,    &  ordonnant  l'équation 

par  rapport  à  j^  on  aura 
y  +  ay'~'  +  /3/-*  +  yf^  +  etc.  +«-  —  0  -  -  -  (F). 

Qu'on  cherche  par  les  méthodes  connues  la  limite  des  racines  pofirives 
de  cette  équation,  &(bit /cette  limite,  en  forte  que  /  furpafTe  chacu- 
ne des  valeurs  politives  de  y;  donc  —  fera  moindre  que  chacune  des 

I  ■  '  » 

valeurs  pofitives  de  —  ou  de  u;  &  par  confequent  moindre  que  cha- 
cune des  valeurs  de  a*,  i  caufè  de  u  zz;  »*  (probl.  préc). 

Donc  -7-,  fera  nécefTaûrement  moindre  qu'aucune  des  valeurs 

de  ly,  c'eft  à  dire  qu'aucune  des  différences  entre  les  racines  réelles  & 
inégales  de  l'équation  propofëe  (B), 

Donc  1  ^.  fî  y/  <  I,  alors  on  fera  £ûr  que  l'équation  (B)  n'aura 
point  de  racines  relies  dont  les  différences  fbient  moindres  que  l'unité j 
ainfi  dans  ce  cas  on  pourra  faire  fans  fcrqpulc  ^  zz  i  (art.  5). 

2^.  Mais  fî  y/  ZZ  ou  >  I,  alors  il  peut  fe  faire  qu'il  y  aijt 
dans  l'équation  (^B)  des  racines  dont  ïes  différences  fbient  moindres  que 
^'unitéj  mais,  comme  la  plus  petite  de  ces  différences  fera  toujours  né- 

ceffaitcment  plus  grande  que  —t.,  on  pourra  toujours  prendre  A  zz 

ou  <   -rr.  (art.  cité). 

y^  ,  ^  En 
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Eagèoé^  (bit  k  le  nombre  çatîer .  qui  e(t  égal .  ou  immédiate^ 
ment  plus  grand  que  V/,  &  on  pourra  toujours  prendre  A  zr  -^ .     ^ 

12.  Schûtie  I.  Quant  à  la  manière  de  trouver  la  limke  des 
racmes  d'une  équation,  la  plus  commode  &  la  plus  exaâe.eft  celle  de 
•  Newton,  laquelle  cçnfifte  à  trouver  un  ùômbre  dont  les  racines  étVkr 
quation  propofëe  étant  diminuées,  l'équation  réflikante  n'ait  aucune 
variarlon  de  figne;  car  alors  cette  équation  ne  pourra  avoir  que.des  ra- 
cines négatives  ;  par  conféquent  le  nombre  dont  les  racines  de  là-  pro-^ 
pofëe  auront  été  diminuées  furpaffera  néceflairement  la  plus  grande  de 
ces  racines,  /  /^        .    - 

Ainfi,  pour  chercher  la  limite  /  deé  racines  de  Téquation 

(F)  ..  .  *y  +  af-^  +  |S/-r+  y/-'  +  etc.  =  o, 

on  y  mettra  j  +  /  au  lieu  de  y,  &  ordonnant  l'équation  réfultante 
par  rapport  à  y^  elle  deviendra 

P  -H  QLy  -h  ^y^  -h  Sj^  4-  etc.  ^-  y  —  o 

dans  laquelle 

P  =:  /'  H-  a/^-'  ^  /J/^-^v-f.  y/*'-»  ^  etc.  H-  t 
0^=:  r/^-«  -+-(r  _  i)a/^-*  H-  (r-a)^/''-^  H-  etc. 

s_K'--.)fr-»)^,-._^,,^ 

etc. 

&  il  n'y  aura  qu'à  chercher  une  valeur  de  /qui  étant  fubftitué  dans  les 
quantités  P,  Q^,  R  etc.  les  rende  toutes  pofuives;  en  commençant 
par  1&  dernière  de  ces  quantités  laquelle  n'aui*^  que  deux  termes,  &  re- 
morttant  fucccflîvement  aux  quantités  précédentes,  on  déterminera  faci- 
lement le  plus  petit  nombre  entier  qui  pourra  être  pris  pour/,  &  qui 
fera  la  limitcia  plus  proche  cherchée. 

Ss  3  Si 
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Stùn  vouloir  évker  tout  tâtonnement  >  il  n'y  auroît  qu*à  pren- 
dre pour  /  le  plus  grand  coefficient  des  termes  négatifs  de  Téquation 
(F)  augmenté  d*une  unité;  car  il  eft  facile  de  prouver  qu*en  donnant  i 
/cette .valeur 9  les  quantités  P^  Q^,  R  etc.  feront  toujours  pofîtives. 

Cette  manière  d'avoir  la  limite  des  racines  d'une  équation  quel- 
coa(pït  tft  due,  je  crois,  à  Maclaurin;  mais  en  voici  uoe  autre  qxà 
doimera  le  plus  fbuvent  des  limites  plus  approchées. 

Soient  -  l^y"""^  —  vy  *  —  ^y""^^  —  etc.  les  termes 
négatifs  de  l'équation  (F),  on  prendra  pour  /  la  fbnune  des  deux  plus 

m  n  p 

grandes  des  quantités  Vf*,  Vv,  I/tt  etc.,  ou  un  nombre  quelcon- 
que pl\is  grand  que  cette  fbmme.  Cette  propofîiion  peut  fè  démon* 
trer  de  la  même  manière  que  la  précédente  ;  ainfi  nous  ne  nous  y  airê- 
terons  pas. 

Au  refte  il  faut  obferver  que  les  limites  trouvées  de  l'une,  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  manières  feront  rarement  les  plus  prochaines  li- 
mites; pour  en  avoir  de  plus  petites  on  efTayera  fucceflîvement  pour  / 
des  non^res  moindres ,  ôc  on  prendra  le  plus  petit  de  ceux  qui  fatisfe- 
font  aux  conditions  que  P,  Q^,  R  etc.  fbient  des  nombres  pofîtifs. 

13.     ScAoIie  2.  Ayant  donc  trouvé  la  limite  /  de  l'équation 
(F),  &  pris  k  égal  ou  inunédi^ement  plus  grand  que  1//,  on  fera  à. 

77-  -j  (art.  10),  &  on  fubftiraera  fiicceffivement  dans  l'équation  pro- 

12        7 

pofée  à  la  place  de  l'inconnue  les  nombres  o ,  -j,  -j,  -j  etc.;  Içs  ré- 

^Itats  venans  de  ces  fùbflitutîons  formeront  une  (ërie  dans  laquelle  il 
y  aura  autant  de  variations  de  iigne  que  l'équation  propofëe  contien- 
dra de  racines  réelles  pofidves  &  inégales,  &  de  plus  diacune  de  ces 
racines  fe  trouvera  entre  les  deux  réfultats  confecutifs  qui  feront  de 

figne  ^fiërcns,  de  forte  que  û  les  nombres  -j ,    &  — j^  donnent 

des 
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•des  réfultats  de  fîgtac  êdrirraire,  ITy  aura  une  racine  entre  -j,    & 

— ^j — :  par  conféqueiil  le  nombre  e^iiier  qui  approcheraje  plus  de -j* 

fera  k  valettr  etitkre  aj^rocHéé^e  ;ckte  Mckie  (art.  2).  <^- 

Ainli  on  con^ôiira  par'iiéT^^  (eulenient  le  nombre  des 

i^dnes  pofinves|'&  inégales  de  ^^^^^  propofêej  miais  encore  k 

valeur  emiiire  approchée  de  chacune  de  ces  racines. 

-Ai^  EciOte  il  eft  cl^.qye  fi l'pQ  trquyok  un,,; .ou  plufieurs  réful- 
tats. égaux,  à  zéro ,  les  nombres  qui  aqro)iént  dpnné  ces  réfultats  &« 
i^pièiUdès%cines^éMé^(wdê  Té^^  ^  \^ 

jPour  fadlirq:,  &  ^x:éger  ce  calcul  on  fera  encore  les  remar- 
ques  iuivanres. 

1^.  Si  on  cherche  par  les  méthodes  des  art.  préc.  la  limite  des 
racinespoiitivc^  de  l'équation  propofèe,  il  eft  clair  qu'il  fera  inutile 
d'y  fi4>ftitper  i  la.place  de.  l'inconnue  des  nombres  plus  grands  que 
cette  limite;  en  effet  il  eft  facile  de  voir  qu'en  fubflituant  des  nombres 
plus  grands  que  cette  limite  >  on  aura  toujours  nécefTairement  des  ré- 
fultats p(rfiti6.  Ainfi,  nommant  A.  la  limite  dont  il  s'agit^  le  nombre 
des  fubfUtutions  i  faire  fera  égal  à  A.^,  &  par  confequent  toujours 
limité.  !  ' 

En  général)  (ans  chercher  la  Uniite  X,  il  fuffira  de  pouffer  les  fub- 
ftiiutions  jufqu'à  ce  que  le  premier  terme  de  l'équation ,  ou  la  fbmme 
des  premiers  termes  s'il  y  en  a  plufieurs  consécutifs  avec  le  même  (igné 
-(-')  (bit  égale  ou  plus  grande  que  la tomme  de  tous  les  termes  néga- 
tifs; car  il  eft  facile  de  prouver,  par  la  méthode  de  l'art.  7,  qu'en  don- 
nant à  rinconne  des  valeurs  plus  jg^randes,  on  aura  toujours  à  l'infini 
des  réfultats  pofitifs. 

a®.  Au  lieu  de  fub(Htuer  i  la  place  de  l'inconnue  x  les  ira£tions 

12'-  se 

-j,    v  etc;  on  y  mettra  d'abord  -j  à  la  place  de  iT,   ou  ce  qui  re* 
I  ^  vient 
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v^cntau  mêpie,  on  multipliera  ^e  .coefficient  du  Oecond  terme  par  ij 
celui  du  croifieme  terme  par  k^^  '  6c  aiiifi  des  autres^  &  on  y  fubftinie- 
ra  enfuiie  à  la  place  de  x  les  nombres  namrels  o,  t,  2,  3  erc:^  ju^qti'à  la 
Umite  de-  cette  équation,  ou  bien  juf^u'à  ce  que  lé  premier  tferme ,  ou 
la  fomme  des  premiers,  quand  U:^y  j^.  a'plu|ieuF^:co^éçiKi6,iiVec  le 
même  figne,  (bit  %ale^  ou  plus  grande  que  la  fpmme  des. négatifs; 
par  ce  moyen  les  réfultats  feront  tous  àes  nombres  entiers  >  &  les  ra- 
cines dé  réquatio'n  propofëe  £ë  'trouveront  néceflairement  entre  les 
nombres  confécutifs  qui  donneront  des  réfultats  de  (îgne*contraîre, 
Ces  nombres  étant  divifës  pari,  cbinme  rious  l'avons  vu^Wiiaut. 

3®,  Soit  m  le  degré  de  Péqùation  dans  laquelle  il  sVgit  a(^f|}l>{H- 
tuer  fucceffivement  lés  nombres  naturels  o,  i,  2^  3  etc.  je  dis  que,  dès 
que  Ton  aura  tro^uvé  les  iw  4"  ^  premiers  réfôlrat^',*  c'eft'à  <H-e,  ceux 
qui  répondent  à  jt  izî  o,  i,  2  etc.  m  y  on'pourra  trot^rer  tous'Ièi 
(uivans  par  la  feule  addition.^;.  .^'      ? 

Pour  cela  il  n'y  aura  qu'à  chel-chSr  les'diifféi^nfces^dei  réfultats 
trouvés,  lefquelles  feront  atf  nombre  de  ^^  ehfuîfe  fcs*  différences  dé 
ces  différences,  lefquelles  ne  feront  plus  qu'au  nombre  de  «r  -^  i,  de 
aihfi  de  fuite  jufqu'à  la  différence  f»"^/ 

Celte  dernière  différence  fçra  néceffairement  confiante,  pa;fce  qùç 
Fexpofantde  la  plus  haute  puiffancedé  inconnue  eflizrj  aihïï  on  pourra, 
continuerla  fuite  des  différences  w*"**,  au(K  loin  qu'on  voudra  en  répe-* 
tant  feulement  la  même  différence  trouyée;  énfuite  par  le  moyen  df; 
celte  fuite  on  pourra  par  la  fimple  addition  continuer  celle  des  différen- 
ces m  —  i^",  &  à  l'aide  de  celle-ci,  on  pdurfa  coniinuer  de  même 
ia  fuite  des  différences  m  —  2*"",  Ôt  ainfî  de  fuite,  jufqii'à  ce  que 
l'on  arrive  à  la  première  fuite  qui  fera  celle  des  réfultats  cherchés. 

Il  eff  bon  d'obfèrver  ici  que  fi  les  termes  coiTefpondans  des  dif- 
férentes  fuites  dont  nous.parlpns  étoient  tous  pofîtifs,  les  termes 
fiiivans  dans  chaque  fbite  fcroient  tous  auflî  pofîtifs.  Ôr,  puifque  la 
dqriii^re  dii^encç  fft  toujours  ')[>ofitive ,  val  efti  clair  qu'on  parviendra 
néceffairement  dans  chaque  fuite  i  des  termes  tous  pofitià;  ainfi  U 
•'       •  .      •  fuffira 
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•fifflira 'd6.ocinâfiuer''t(kftès  finies  jâfqu^ixe  que  leors  tttmei  tor- 
re4>OBdAQ8;fbienc  dievetkis  tous  pofidfs;  parce  qu'alors  on  iera  làrqu* 
la'fèrie  des  ré&lcars  cononuée  éuffî:  loin  qulon  voudra  ièm  toujours 
pofidve,  6c  que  par  cofi(2quent  elle  lier  contkndra  plus  aucune  varia- 
dondefigne.  ...-'.  .     .j 

r     .    ^a  — :^3jr  -4*  i89  ir:  o 

on  trouvera  d'abord  que  les  réfiibats  qui  répondent  à  jr  zz  o,  r,  2, 
3  font  1 8^,  127,  7ï,  27,  d'où  Ton  tirera  lesdifF.  i*'*'  —  62^  —  5^> 
—  44,  les  diff.  2**'  6,  12,  &  la  diff.  3*~  6;  ainfi  on  formera  les  qua- 

^  '  ^  ^  tf  etc. 

24  30  35  42  etc, 

-ra^  —  a  28  .      64  etc. 

-  i7  1  .  -^  i  27  eta 

dîontia  loi  ctt  que  ^chaque  te^  égfal  à  la  fomme  du  terme,  précé- 
dent de  la  même  féirie',  &  de  celui  qui  y  eft  au  deflus  dans  la  fërie  pré- 
cédente; de  forte  qu'il  eft  très  fecile  de  continuer  ces  fèries  auflî  loin 
qu'on  voudra.    '^'  ;  * 

Or  ia.  dernière  décès  quan-ei?ries  fera,  comme  Ton  voit,  celle 
âesréfultats, qui  viennent  de  la  fubftitufion  des  nombres  naturels  0,1, 
2  etc!"  à  la  place  de  x  dans  Téquarion  prôpofte,  &  comme  les  termes 
de  la  7*°^  colonne,  (avoir  6^42^  ^4,  27,  font  tous  pofitife,  il  s'enfuit 
qUé  les  tehnesïuivans  feront  tous  auffi  pofitife,  dç  forte  que  la  férié 
cfes^iréfultars  continuée  auffi  loirt  qu'on  voudra  n^aura  plus  aucune  va- 
riation de  figné.  ' 

14.   Remarque.  On  avoit  déjà  remarqué  que  l'on  pouvoît  troij- 

,ver  la  valeur  approchée  de  toutes  les  racines  réelles  &  inégales  d'une 

équation,  quelconque,  eh.y  fiibftituant  fîiccellîvement  à  la  place  de  l'in- 

CQuaue  diffé^edà  iloYilbrès  en^prog^reflioâ  mthmétiqùe;  mais  cieitte  re- 


tre  fëcies  fuivantes 
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marque  ne  pouvoit  pas  être  dhine  grande  utilké,  faoted^flvoir  ime  in&- 
ihode  pour  déterminer  la  progre(fioniqueiron4oit  employer  dans  ' 
chaque  cas^  en  Cône  que  Ton  foif  afiuré.cpfeUe  fafiecônnoitre toutes 
les  racines  réelles  &  inégales  derPéquathm  propofée.     Nous  enfbmt 
mes  heureulement  venus  à  bout  à  l'aide  du  {Mrobleme  de  Tart^.  î^.^ 

Au  refte,  nous  verrons;  encore  ci-9pfds  d^autres  uûges  de  ce 
même  problème  par  ra^^rt  aqx  racines  ^alea  &  imaginaires. 

f     n.  :     .       .  ro 

De  la  manière  d^ avoir  les  racines  égales  îf  imaginaire f 

des  équations.     *  .  '  .., 

1 5».  Nous  n'avons  confidé^é  dans^le  $.  ^r4c.  que  ks  racines 
réelles  &  inégales  de  l'équation  propofëe  (6);  fuppofbns  maintenant 
que  cette  équation  ait  des  racines  égales  j  dansce  cas  il  faudra  (art.i  1} 
que  l'équation  (D)  fbit  divifible  aut«K  de  foib  par  ti,  qu'il  y  aura  de 
com))inai{bns  déracines  ég^es  deiu^à  deux;  -par  confèquen|  fl  faudra 
qu'il  y  ait  dans  cette  équation  (D)  autant  des  derniers  termes  <jui  ma^t- 
quent;  ainfi  on  connoitra  d'abord  par  ce  moyen  cômbîeii  de  racinçs 
égales  il  y  aura  dans  la  propofée. 

Or^  puifque  dans  le  cas  des  racines  égales  on  a  népelTairement 
«  zn  G  (an.  8),  l'équation  (Ç)  du  même  art.  donnera  pour  ce  cas 

Y  zr  o;   ainfi  â  faudra  que  leç  deux  équations  en  j:^  X  zn  o,    & 

Y  iz:  o ,  aient  lieu  en  même  tèms  lorfqup  x  eft  égal  à"  une  qiielco^ 
que  des  racines  égales  de  l'équation  (B). 

On  cherchera  donc  par  les  méthodes  connues.  le  plus  graqd 
commun  divifeur  des  deux  polynômes  X  &  Yj^  Jk  fai{ànt  enfuitejçc 
divifeur  égal  à  zéro,  on  aura  une  équation  qui  ne  fera  coippofëe  que 
des  racines  égales  de  la  propofëe,  mais  élevées  à  une  puiflTance  moindre 
de  l'unité. 

Soit  R  le  plus  grand  commun  divifeur  de  X  3c  de  Y,  &  X' 
le  quotient  de  X  divifé  par  R,   il  efl  facile  de  voir' (^ue  Féquàtion 
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X^  r::  à  icositîenâra  rente?  ks  mêmes  ncineç  que  l'éqbdâon  prôpofce 
X  iz:  O9  avec  oena  dififérence  que  les  raùcines  multiples  de  cette  équa** 
rïon  feront  iîmples  dftm^Féquâtion.  X^rr  o;  ainii  Téquation'X^  zz:  o 
ioi?idapslejcasdes,m^pdçsprécé<fciife^    . 

On  peut  encore,  fi  Ton  veut,  trouver  deux  équations  fëpûréesy 
do(it  t^e  contienne  &ul#mtot  les  ramiés  ég^aies  (le  l^quation  X  r=  0| 
^  dont  Tawre,  contienne  les  racines  inégàes  de  la  même  équation. 
Four  cela  il  n^  aura  qu'à  chercher  encore  le  ^us  grand  commun  divi- 
feur  des  polynômes  X'.&  Y,  &  nommant  ce  divifeur  R'  on  prendra  le 
quotient  dié'X'^divifé  par  R*,  lequel  étant  nommé  X"  on  fera  ces  deux 
équations  X^' fii  o,  &  R''—  o. 

La  |iremiere  contiendra  feulement  les  racines  inégales  de  Téqua-  « 
tion  X  zr  o,    &  la  féconde  contiendra  feulement  les  racines  égales 
de  la  même  équation,  mais  chacune  une  feule  fois;  de  forte  que  les 
deux  équations  X"  m  o,  &  R'  m  o  n'auront  que  des  racines  in- 
égales, de  par  conféquent  fercHit  fiifceptibles  des  méthodes  du  §.  préc. 

i6.  ConnoiiTant  ainfi  le  nombre  des  racines  réelles  tant  iné- 
gales qu'égales  de  l'équation  propofëe,  fi  ce  nombre  efl:  moindre  que 
le  degré  de  l'équation,  on  en  conclura  que  les  autres  racines  font  né- 
cef&irement  imaginaires. 

En  général,  pour  que  Téquation  (B)  ait  toutes  fcs  racines  réelles, 
il  faut  que  les  valeurs  de  u  fbient  réelles  auffi;  donc  il  faudra  que  les 
valeurs  de  «• ,  ou  de  u,  fbient  toutes  réelles  &  pofitives  ;  par  conféquent 
réquation  (D)  de  Tart.  8  doit  avoir  toutes  fes  racines  réelles  &  po- 
fitives; donc  il  faudra,  par  la  règle  connue,  que  les  fignes  de  cette, 
équation  fbient  alternativement  pofitifs,  &  négatifs;  de  forte  que,  fi 
cette  condition  n'a  pas  lieu,  ce  fera  une  marque  fure  que  Téquaiion  (B) 
a  nècefiaifement  des  racmes  imaginaires. 

Or  on  fait  que  les  racines  imaginaires  vont  toujours  en  nombre 
pair^  dcqu'elleç  peuvent  fe  mettre  4çux  à  de^  fous  cçtre  forme  a  f  /SV" 
^i,  a  —  ^  —  I,  a&  pétant  des  quantités  réelles;  diwiwïaurs 
;  ,îl  Tt  »  irir 
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•  zr  ±1  aj5V— 1>  Aporconlïqaciiri*zn:5~  4l9<!9  idioù f 6A  vok 
que  l'équadoû  (D)  aura  néceflâiremenr  autant  de  racines  réelles  néga- 
tives  qu'il  y  aura  de  couples  de  racines  ioiaginaires  dans  Téquation  (B)« 

DonC)  ûon  ùk  V  ±Z  ^  tf^  aequiduàigeniré'qtiati6n(i^ 
eiicette.*ci  *•...-    *:., 

«r*  ~  tf»*-*  -f  *«•"•*  ^  r»»*-^  fctc  =:  o»  -  H.(G) 

cette  équation  aura  néceflâiremenr  autant  de  racines  rédles  pofitivés 
qull  y  aura  de  couples  de  racines  imaginaires  dans  l'équation  (B)."' 

Donc^  il  dans  l'équation  (G)  il  n'y  a  qu'un  ièyl  changement  de 
fîgne»  Téquation  (B)  n'aura  que  deux  racines  imaginaires,  (uru  7).    .  . 

17.    n  (uic  de  f ardde  précédènr  que,  pour  avoir  h  valeur  des 
radnes  imaginaires  de  l'équadon  (B)  ^  il  n'y  a  qu'à  cherdier  les  racine^ 

réelles  pofitivés  de  l'équation  (G)*     En  effet,  fott  «r^,  w^\  w^  etc. 

■j/f^     Yig^é    Yf^ééê    ' 
ces  racines,  on  aura  d'abord  ,  z >  r  etc.    pour  les /va- 

2  2  2  * 

leurs  de  p;  enfuite,  pour  trouver  les  valeurs  corre(pondantes  de  a>  on 
iubftituera,  dans  l'équation  (B),  a-|;^^y— i,  àla  place  dé  x,  &  on 
fera  deux  équations  fëparées  des  termes  tous  réels,  &  de  ceux  qui  fe- 
ront multipliés  par  V  —  i  ;  de  cette  manière  on  aura  deux  équations 
en  a  de  cette  forme 


tt-    -4- Pa--» .+ Qa-^*  -4- etc 
wa*  ""  ■  -+-  f  a*"  "  *  -+-  f  »"•  ""  ^  -+-  etc 


r.  nr  cl 
.  Z=  o  J 


(H) 


dans  lesquelles  les  coSfficiens  P,  Q^etc.  py  f  etc»  feront  doimés  en  ^, 
^,  retc.  &en/?. 

Donc,  fi  on  donne  â  /?  quelqu'une  des  valeurs  précédentes,  il 
faudra  nécefSdrement  que  ces  deux  équations  aient  lieu  en  même  tems, 
&  par  confequent  il  faudra  qu'elles  aient  un  divifeur  commun.  Oh 
cherchera  donc  leur  plus  g^iul  commun  divifeur,  &  le  fâîfànt  égal  à 
zéro,  on  aura  une  équation  en  ft  &  |?,  par  laquelle,;  §  étant  concu^ 
.èii  trouvera  «L  i  -  '^'  r-  • 

*  Defè 
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n  eft  bon  de  remarquer  (|ue  >  ft  toutes  les  valeurs  de  /?  tirées  de 
réqu9tioa  (G)  ûw  inhales  entr'elles,  alors  a  chaque  valeur  de  /3  il 
ne  pourra  répondre  qu'une  feule  valeur  de  a;  donc  dans  ce  cas  les 
deux  équations  (H)  ne  pourront  avoir  qu'une  feule  racine  commune; 
&  par  confëquent  leur  plus  grand  commun  divifèur  ne  pourra  être 
que\du  premier  degâ.  '    •      ' 

On  pouflcra  donc  la  divifîon  jufîju'à  ce  que  l'on  parvienne  â 
l3n  refte  où  a  ne  fe  trouve  plus  qu'l  la  première  dimenfion,  de  on  (êrà 
enfuité  ce  refle  égal  à  zéro  ;  ce  qui  donnera  la  valeur  cherchée  de  a. 

Mais,  fi  parmi  les  valeurs  d^  p  tirées  de  l'équacion  (G)  il  y  en  a, 
par  exanpte,  deux  d^^^ales  entr'elles,  alors,'  comme  è  chacune  ide 
ces  valeurs  égales  de  j3 il  peut  répondre  des  valeurs  diâPéremes  de  a,  fl 
faudra  qu'en  mettant  cette  valeur  double  de  j3  dans^  les  équations  (U), 
elles  puiflent  avoir  lieu  par  ra{^ort  à  l'une  6c  l'autre  des  valeurs  de  a 
qui  y  répondent;  ainfî  ces  deux  équations  auront  néceflairement  deux 
racines  commupes,  &  par  confequenc  leur  plus  grand  commun  diyî* 
feur  fera  du  fécond  degré.  H  &udra  donc,  (kns  ce  cas,  ne  pouflêr  la 
divifîon  que  jufqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  un  refte,  ou  a  fe  trouve  à  kl 
féconde  dimenfîon  feulement;  &  alors  on  fera  ce  refte  égal  i  téra,  ce 
'qpi  donnera  une  équatk>n  du  fécond  d^;ré  par  laquelle  .on  déterminera 
tes  deux  valeurs  de  a,  lefquelles  feront  néceflairement  roœesdeu^  réellea. 

"  ..    '  '  .  'î 

De  même,  s'ilyavoit  trois  valeurs  égales  de  jS,  il  fâudrpit,  pouir 

trouver  les  valeurs  de  a  qui  répondroient  à  cette  valeur  triple  de  /?,  ne 

pouffer  la  divifion  que  jufqu^à  ce  que  l'on  parvint  à  m  refte  qù  la  plus 

haute  puif&nce  de  a  fût  la  troifieme;  &  alors,  fefànt  ce  refte  égal  à 

zéro,  on  aûroit  une  équation  en  a  du  troifieme  degré,  laquelle  don- 

neroit  les  trois  valeurs  réelle^  de  ô,  corre^ndantes  à  la  même  valeur 

dtpi  &  ainfi  de  fiiitew 


Tt  3  f.m. 
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Nouvelle  méthode  pour  approcher  Jet  racines  des  éjfuathns 

numêrifues. 

1%.     Soit  réquation     .        -  „.  /   ' 

Ajt-  +  B:r--«  +  Cx"^-^  +  etc  +  Ks?  o  -  -  -  -  {fi} 

&  fhppofbns  qu'on  ait  déjà  trouvé  par  la  méthode  précédente^  ou  au- 
trement, la  valeur  entière  approchée  d'une  de  (es  racines  réelles  &  pofi- 
tivesî  Toit  cette  première  valeur /t?,  en  forte  que  l'on  ait  ;r  >  /;  &  ;t 

<  /  4-  i;  on  fera  x  n;  /  +  — ,  &  fubftituant  cettcvalcur  dans 

f  ■     '     ^\  .  •    " 

l'équation  propofêe,  à  la  place  de;r,  on  aura,  après  avoir  mukiplié  tou- 
te l'équation  par  y"*  &  ordonné  lès  termes  par  rapport  à  j,  une  équa- 
tion de  cette  forme 

f^iym  ^  B'y"T»  +  C'^--*  +  etc.  +  K'  rr  o {h).^ 

Or,    cdmme  {hyp.)  —  >  o  &  <  i,  on  aura  y  >  oj  d<mc  Té- 

quation  (})  aura  néceflâirement  au  moins  une  racine  réelle  plus  grande 
que  Tunit^. 

On  cherchera  donc  par  les  méthodes  du  §.  I  la  valeur  entière 
approchée  de  cette  radne ,  6c  comme  cette  racine  doit  être  néceffidre- 
ment  pofitive,  il  fuffira  de  conlidérer  y  comme  pofitif  (art.  4^, 

Ayant  trouvé  la  valeur  entière  approchée  de  jf,  que  je  nomme- 
rai f,  onferaenibke  jf  n  f  +  — ,  &  fiib(Htuant  cette  valeur  dcjr 

dans  l'équation  (b)^  on  aura  une  troiiieme  équation  en  s^  de  cette  fomie 
A''»-  +  B''ft--'  +  C'a--»  +  etc.  +  K"  zz  o  ...  (r) 

laquelle  aura  néce(Cdrement  au  moins  une  racine  réelle  plus  grande  que 
l'unité,  dont  on  pourra  trouver  de  même  la  valeur  entière  appro- 
chée. 

Cette 
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.:  Cette  valeur  approchée  *de  %^  étant  noounée  r,  on  fera  tç  irr 
r  4^  —,  &  fubftituant  on  aura  une  équation  en  u  qui  aura  au  moins 
une  racine  rétdle  plus  grande  que  Tunîté ,  &  ainfi  de  fuite.' 

En  continuant  de  la  même  manière  on  apprôcheit  toujours  de 
plus  -ffû  plus  de  la  valeur  de  la  racine  cherchée  ;  miis ,  s'il  arrive  que 
quelqu'un  des  nombres^,  f  etc.  (bit  une  racine  e?caâe,  alors  on  aura 
X  zz:  p^  on  y  z:z  q  etc.  &  l'opération  fera  terminée;  ainfi,  dans  ce 
cas,  on  trouvera  pour  x  une  valeur  commenfurable. 

,  Dans  tous  les  autres  cas  la  valeur  de  la  racine  fera  néceflaire- 
ment  incommeilfurable,  &  on  pourra  feulement  en  approcher  aulïî 
^rès  qu'on  voudta. 

19.  Si  Téquatîon  propofée  a  plufîeurs  racines  réelles  pofitives, 
on  pourra  trouver,  par  les  méthodes  expofèes  dans  le  §.  I,  la  valeur  en- 
tière approchée  de  chacune  de  ces  racines;  &  nommant  ces  valeurs 
/;,y,/?"  etc.  on  les  employeîra  fucceifivement  pour  approcher  davan- 
tage de  la  vraie  valeur  de  chaque  racine;  il  fendra  feulement  remarquer 

I  ^.  Que  fî  les  nombres  p  y  p'^p^  etc.  font  tous  difFérens  Tun  de 
Vautre,  alors  les  transfortnées  (^),  (c)  etc.  de  Tatt.  préc.  n'auront 
chacune  qu'une  feule  racine  réelle  &  plus  grande  que  l'unité;  car  fi, 
par  eiemplc,  l'équation  (^)  avoit  deux  racines  réelles  plus  grandes  que 

l'unité,  telles  quey  &j>",  on  auroit  donc  x  zzzp  +  -j  ôcxzzpi-y.y 

y  yii 

de  forte  que.çes  deux  valeurs  â»x  auroient  la  même  valeur  entière  ap- 
prochée;? contre  l'hypothefe;  il  en  feroit  de  même  fi  l'équation  (r),  ou 
quelqu'une  des  (uivantes,  ayoit  deux  racines  réelles  plus  grandes  que 
l'unité. 

De  là  il  s'endiit  que,  pour  trouver  dans  ce  cas  les  valeurs  entières 
approchées  q^r  etc.  des  racines  des  équations  (^),  (c)  etc. ,  il  fiiifira 
die  feibitituer  j^ccfijBi¥<nient  i  la  place  de^,  «  etc.  les  noiid»es.natarek 
'.j  '  pofi- 
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pofitifs  1/2,  $:  etc.  ^ufijtfà  ce  que  ron  trouve  doux  fiibftkodblis  con- 
fécutives  qui  donnent  des  réfultats  de  (îgne  contraire  (art  6). 

2°.  Que  s'il  y  a  deux  valeurs  de  x  qui  aienr  la  même  valeur  en- 
tière approchée  f,  alors,  en  employant  cette  valeur,  les  équations 
(^))  (0  ^^^'  Auront  chacune  deux  racii;ies  tét\\s$  phis^giand^  ^ue  Tu- 
nité,  jusqu'à  ce  que  Ton  arrive  à  une  équation  dont  les  deitx  nàatig 
plus  grandes  que  Tunité  aient  des  valeurs  ^nticres^^^ochées  différen- 
tes; ^ors  chacune  de  ces  deux  valeurs  donnera  une  fuite  particulière, 
d'équations  dont  chacune  n'aura  plus. qu'une  feule  racine  réelle  pkis 
grande  que  l'unité. 

En  effet,  puifqu'il  y  a  deux  valeurs  différentes  dçx  qui  ont  la  mê- 
me valeur  entière  approchée  p^  ces  deux  valeurs  feront  repréfèntées 

par  f  +  —  î  de  forte  qu'il  faudra  que  y  ait  néceflakenKnt  deux  va- 
leurs réelles  plus  grandes  que  l'unité  ;  or,  lî  ces  deux  valeurs  de  y  ont 
la  même  valeur  approfchée  f ,  il  faudra  de  nouveau  qu'en  feifent  y  ZIZ 

y  +  —  9  ft  ait  deux  valeurs  différentes  plus  gi^indes  que  l'unité,  &, 

ainfTde  fuite.  '     . 

Mais,  fi  tes  valeurs  entières  approchées  de^  étoient  différentes,  idors 

non[mianr,ces  valeurs  f  &  ^',  on  feroit  yzzq^  ^y-^  èL  yzzi^  -{^  — ^ 

&  il  eil  clair  que  Zi  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  fuppofitions^  n'au- 
roit  plus  qu'une  feule  valeur  réelle  qlus  grande  que  l'unité;  autrement 
les  valeurs  dejr,  au  lieu  d'être  feulement  doubles,  feroient  criptes  ou 
quadruples  etc. 

^onc,  quand  on  fera  parvenu  i  une  transformée  dont  les  deux 
racines  plus  gi^nde^  que  l'unité  auront  des  valeurs  entières  différentes, 
alors  les  autres  transformées  réfidtantes  de  chacisie  de  ces  deux  valeurs 
n'auront  plus  qu'une  feule  rackie  [4us  grande  que  l'unité;  par  confè- 
quent  on  pourra  trouver  la  vakur  eptiere  approdiée  de  ces  racines 

en 
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en  y  {ubfticuaat  fimptemênt  les  nombres  naturels  i,  2,  3  etc.  jufqii'à 
ce  que  l'on  aie  deux  fubfHnitions  qui  donnent  des  réfulcats  de  lignes 
contraires  (art.  6). 

On  peut  faire  des  remarques  analogues  fur  le  cas  où  il  y  auroie 
dans  l'équation  (a)  trois  radnes  ou  davantage,  qui  auroient  la  même 
valeur  entière  approchée. 

20.  Nous  avons  fuppofS  dans  l'art.  18  que  les' racines  cher- 
chées étoient  polîtives;  pour  trouver  les  négatives  il  n'y  aura  qu'à 
metn-e  —  x  à  la  place  de  x  dans  l'équation  propofëe,  &  on  cherche- 
ra de  même  les  racines  poiirives  de  cette  dernière  équation;  ce  feront 
les  racines  négatives  de  la  propose  (art.  4). 

Quant  aux  racines  imaginaires,  qui  font  toujours  exprimées 
par  a  -f  ^Y  —  i ,  nous  avons  donné,  dans  le  §.  II,  le  moyen  de 
trouver  les  équations  dont  a  ôl  ^  font  les  racines;  ainfi  il  n'y  aura 
qu'à  chercher  les  racines  réelles  de  ces  équations,  &  Ton  aura  la  va- 
leur de  toutes  les  lâcines  imaginaires  de  l'équation  propofée. 

21.  Pour  faciliter  les' fubflimtions  (art.  1 8)  de  r  +  —     au 

y 

lieu  de  jr,  de  ^  +  ~  au  lieu  de  ^  etc.   ileft  bonde  remarquer  que 

les  çoëfficiens  de  la  transformée  (i)  peuvent  (è  déduire  immédiate- 
ment de  ceux  de  l'équation  (a)  en  cette  forte 

A'  =:    A;^-     +  Bp*^-'  +  C;>--*  +  D/^*"-'  +  etc. 

B'  ZH  mAp^-'  +  (>»-0B;;--*  +  (m-2)Cp^Z' j- etc. 

a:=^^^jlAp--^  +  <^I1I1^J)bp--^  +  etc. 
etc.  # 

On  aura  de  même  ceux  de  la  transformée  (r)  par.  ceux  de  la  transfor- 
mée (b)  en  mettant  dans  les  formules  précédentes  f  à  la  place  de/?^  A^^, 
,  Mém.  de  VAcai.  Tom.  XXUI.  V  V  JB''^ 
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^,  G"  etc.  à  la  place  de  A^  B',  O,  etc.  &  A',  B',  C  etc.   à  la  place  s 
4e  A,  B,  C  etc.  ;  &  ainfi  de  fuite.  , 

De  là  il  eft  évident  que  le  premier  coefficient  A',  ou  A''  etc.  ne 
fera  jamais  nul  à  moins  que  le  nombre  p^dùq  etc.  qe  (bit  une  racine 
tyaâe,  auquel  cas  nous  avons  vu  que  la  fra^ion  continue  fe  termine  à 
ce  nombre  (art.  i8>  En  effet,  fi  A'  zz:  o>  ou  A"  zz:  o  etc.,  on 
aura  y  zz   OO,  ou  îs  ZZ  00,  donc  x  ziz  py  o\x  y  ZH  q  etc. 

2  2.     Soient  donc /y,  f,r,x,f,  etc.  les  valeurs  entières  appro- 
chées des  équations  («),  {b)^  (0  etc.   en  forte  que  l'on  m  x  ZZ,  p 

I  I  I  '' 

+  — ,    ^  zz  ^  -f  — ,     a  ZZ  r  +  —  etc.   &  fiibftituant  fucceC^ 
y  »  -  « 

fivement  ces  valeurs  dans  celle  de  r,  on  aura 
X  ZZ  p  ^ r-  I 


s  -f-     etc. 

Ainfi  la  valeur  de  jr,  c'eft  à  dire  de  la  racine  cherchée,  fera  exprimée 
par  une  fraftion  continue.  Or  on  fait  que  ces  fortes  de  fraftions  don- 
nent toujours  Texpreflion  la  plus  fimple,  &  en  même  tems  la  plus  exac- 
te qu'il  eft  poilible,  d'un  noqribre  quelconque  fblt  rationel  ou  irrationeL 

M.  Huygens  paroît  être  le  premier  qui  ait  remarqué  cette  pro- 
priété des  fraôions  continues,  &  qui  en  ait  fait  ufage  pour  trouver  les 
ftaétions  les  plus  fimples,  &  en  même  tems  les  plus  approchantes  d'une 
fraétion  quelconque  donnée  (voyez  fon  traité  de  Automato  planetario). 

Plufieurs  habiles  Géomètres  ont  enfuit^  développé  davantage 
cette  théorie,  &  en  ont  fait  différentes  applications  ingénieufes  &  mi- 
les ;  mais  on  n'avoit  pas  encore  penfé,  ce  me  fèmble,  à  s'en  fervir  cùns 
la  réfelution  des  équations. 

2|^     Maintenant,  fi  on  réduit  les  fractions  continues 

7>    ^-^1'    ^-^-^    I      etc. 

■-■-••  en 
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en  fi:a<%ons  ordinaires,  on  aur»  en ^iûnc  .    .   .       ., 

i  =  xy  -f-  |3,  i'  =  /y*  -f-  JS'-    L  •  ■      r.x 

.  etc.    •  ,      •  etc. .  '       „ 

0n  «Uft^  dis-je>  eett^  Cuite  de  inâions  particulières 

0^        B         y_       l^  •    1       ''\ 

jn       Jn       y/>       j/    «^-  ,      •     r  ,.^ 

lefquelles  feront  néccflàiremeht  convergentes  vers  la  vraie  valeur  de  jt, 
&  dont  la  première  fera  plus  petite  que  cette  valeur,  la  .fecpnde  fera 
plus'^nde,  là  nroifîeme  plus  petite,  &  ainfi  de  fuite j  de  forte  que 
la  valeur  içhcrchée  fe  trouvera  toujours  entre  devix  fra£Hon$  confecu- 
tives  qu^nqws;  c'èft  ce  qtfil  eft  aifé  de  déduire'de  la  nature  mêmB 
de  la  fraiVîon  continué,  d'où  celles-ci  font  tirées. , 

"  Or  îteft  ftcile  de  voir  que  les  Valeurs  de  a,^,  y  etc.  &  a',  jî', 
y'  etc.  font  toujours  telles  que  jSa'  —  «13'  zz; ,  i>  .^y'  ■—  y  jS'  zz  i^ 
^y/  _  yj/  2=1  I  etc.;  d'oùâl  s'enfuit  . 

i^l  Que  ces  fréftions  font  déjà  truites  à  leurs  moindres  ter- 
mes ;  çt^ySi  y,  &  y'>  par  exemple ,  avoient  un  commun  divifeur  anp-o 
quePuôité,  il  faudroif,  en  vertudeTéquation  /?y'  — y^'  — :  i,  cff^p 
Yunixé  fût  aulÏÏ  divifible  par  ce  même  divifeur. 

o  i-fc  »  ^      * I     ^      y        I      # 

2®.  Ou  on  aura  ^ -.  zz  -7757,    ^  —  — ,  n:  sr:;,    -n 

^^  jS'       a'        a'/3'^*    jS'       y'        jS'/'    J^ 

r-  -^  ~  -^wi  de  force  que  led  ^aétions  —,  ^,    ^  etc.  ne 

peuvent  jamais  duFérer  de  la  vraie  valeur  de  x  que  d'une  quantité  re^ 

peâivement  moindre  que  ^,    g~ ,    —j^  «tç.;  d'où  il  &n  fâdb 

le  de  jàger  déia  qoahtité  de  l'approximation. 

Vv  a  En 
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En  général,  puifquc  ^3'  >*  aV  y'  >' p'  etc.   on  aura  —j 


yt 


^  cTF'  fiTT  >  ev  ^^^*  ^'^^  ^'^^  ^^^^  ^^^  Terreur  de  chaque 
fra£tion  fera  toujours  moindre  que  Tunité  divifëe  par  le  carré  du  déno- 
minateur de  la  même  fra£tion. 

3^,  Que  chaque  fraftiôn  approchera  de  la  valeur  de  Xy  non  (cu- 
lement  plus  que  ne  fait  aucune  des  fra£Hons  précédentes  ^  mais  auffi 
plus  que  ne  pourroit  faire  aucune  autre  fraétion  quelconque  qui  aurolc 

un  moindre  dénominateur.  En  cfFèt ,  ^fi  la  fraftion  —,  par  exemple^ 
(''••*'  •     -  '     •    p» 

àpprochoit  plus  que  la  firaftion  — ^,  y' étant  >  f^',  ilfaudroit  que  la 

'  ift  \       Y  '        i  M         y 

quantité  —^  fe  trpuv4t  entre  ces  deijx  —    &  .  -tj^;   donc  —,  —  -ij 

^  ^  ~'?  ^  W''  ^  ^  ""^  ^''"''  '^^'  ~  '''^  ^  ?  ^  '> 

5t  >  oj  ce  qui  ne  fe  peut. 

tt      S       y 
.24.     Les  fractions  --j,    ^^,     ^  etc.  peuvent  être  appellées 

ftSiQàotiS principales^  parce  qu'elles  convergent  le  plus  qu'il  efl  poffi- 
ble  vers  la  valeur  cherchée;'  mais,  quand  les  nombres  p^  ^,  r  etc.  difFe^ 
rent  de  Tunité,  on  peut  encore  trouver  d'autres  fraftions  convergentes 
vers  la  même  valeur,  &  qu'on  appellera,  û  l'on  veut,  ,fra£tions  fe- 
Cfmàaires. 

Par  exemple,  fi  r  cfl  >  r,  on  peut  eiMSTeies/r^â^ons  — i  &  A 

fgf        / 

qui  font  toutes  deux  moindres  que  la  valeur  de  x^   iqfSrer  autant  de 

fra£Hons  fècondaires  qu'il  y  a  d'unités  dans  r  —  i,    en  mettant  fuc- 

ceffivement  r,  a,  g  etc.  :  r  —  i  au  lieu  de  r.    De  cette  manière,  i  cau- 

icdeyii:r^+«,  &  y':=:^r^' +  *'>  on  am  cette iiiite  de  fwâious 


7,  -  i 

a 
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a"    |S'  +  «"    a|3'  +  a"     s^'  +  a'  rjS'  +  à' 

dont  les  deux  extrêmes  font  les  deux  Çt^f^ops  principales  —^  — ^  & 
dont  le^  intennédiaires  font  des  fractions  fecoudairtt. 

Or,  fi  on  prend  la  difiérence  entre  deux  fra£tions  confècuti- 
ves  quelconques  de  cette  fîute,  comme  entre    ^^  ^ — j  oc     ^^  . — j, 

on  trouvera  .   ^.    , — i^  ^  oa    , — TTj   ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  différence 

fera  toujoui^  pofitîve,  &  ira  en  diminuant  d'une  fra£Hon  à  l'autre; 

d'où  il  s'enfiût  que,  comme  la  dernière  âraâion  — ^  eft  moindre  que  la 

vraie  valeur  de  la  firaâion  continue,  les  fra£tions  dont  il  s'agit  feront 
toutes  plus  petites  que  cette  valeur,  &  feront  en  même  tems  conver- 
gentes vers  cette  même  valeur. 

On  fera  le  même  raiibnnement  par  rapport  à  toutes  les  autres 
fra^Hons  principales ,  &  fi  on  ajoute  à  ces  firaÂions  les  deux  fractions 
T,  &  ^,  dont  la  première  eft  toujours  plus  petite,  &  dont  la  féconde 
efl  plus  gravide  que  toute  quantité  donnée,  on  pourra  former  deux  fé- 
riés de  fraftions  convergentes  vers  la  valeur  cherchée,  dont  Tune 
coptiendra  toutes  les  frayons  plus  petites  que  cette  valeur,  &  dont 
Tautre  contiendra  toutes  les  fraâions  plus  grandes  que  la  même  valeur. 

Fradions  plus  petites.  . 
.      *,    '*,     f ,    i     etc.         f  .  -  .  (|,) 
P  -h  ft   .g(3  +  «     3/3  4-   «         

9   ■{■   y     2$  -f  y     3^  +    y  '^  +  y 

etc.  Vv  $  FiraC' 


rJ_+M        /y\ 
"^-    rB'W"'\yO 


(^ 
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FraSlions  plus  gtanàes. 
«    +    i       2a    +    I       3a    +1  qti'^x         ^p 


Q. 


^'     a'  +   i'     2a'  +    i' .  3a'. +  .1  ya'+i 


Z_±_ê     L^Jl^    ir^Jl.^  erc    i>L+  ^      >^  ^ 

etc. 

Quant  à  la  nature  de  ces  fraftions,  il  eft  facile  de  prouver,  comme  nous 
Tavops  fiait  par  rapport  aux  fra£Vions  principales,  i  ^.  que  chacune  de 
ces  frafliohs  fera  déjà  réduite  à  fcs  moindres  termes;  d*où  il  s'enfuit 
que  comme  les  numérateurs  &  les  dénominateurs  yont  eif  àugmen- 
tant,  ces  frayions  fe  trouveront  toujours  exprimées jk^î»^  termes 
plus  grands  à  mefure  qu'elles  s'éloigneront  du  commencement  de  \^  Cé- 
ric.  2®.  Que  chaque  fraftion  de  la  première  férié  approchera  de  la 
valeur  de  x  plus  qu'aucune  autre  fraclion  quelconque,  qui  fèroitmoiar 
dre  que  cette  valeur ,  &  qui  auroit  un  dcnpmiïiareur  plus  peut  qye  çe^ 
lui  de  la  même  fraction;  &  que,  de  même,. chaque  fra<fticvi  de  la  fèconr 
de  férié  apprqçhera  plus  de  la  valeur  de  x  que  ne  poqrroit  ^re  toute 
autre  fra£Hon  qui  fèroit  plus  grande  que  cette  valeur,  &  qui  auroi^ 
un  dénominateur  plus  petit  que  celui  de  la  môme  frailion. 

En  efïèt,  s'il  y  avoit  une  fraftion  comme  — ^   plus'  petite  que 

'        '  f* 
la  valeiu*  de  ^,  &  en  même  tems  plus  approchante  de  oe^  vafeifir  que 

ag  +   a 
lafraftion      ^^   1  ~>  P^r  exemple,  enfuppofant  3jS'  +  a^  >  M'> 

B 
il  faudroit  (à  caufe  que  h  fraction  ^  efl  pljis  graide  (jue  la;valçur  dont 

il  s%git)  que  là  quantité  ^  fe  trouvât  entre  les  àeux  Tjuantités  -  a^      ^ 

&  ^;  ,  don6.  la  quantité  ~7  ''^~    ^~rr^é  cfcvroitêtre 


g   vV 
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donc  a  fâudroit  que  fn  (sS^  +  a')  —  fi'  (3Ç  --f-  a)  fût  < 
— 757H ;  <   I  :    ce  qui  ne  le  peut. 

Au  refte,  il'  peut  arriver  qu'une  fraction  d'une  (èrie  n'appro- 
che pas  fi  près  qu'une  autre  de  l'autre  férié,  quoique  conçue  en  ter- 
mes moins  fimples;  mais  cela  n'arrive  jamais  quand  la  fraction  qui  aie 
plus  grand  dénominateur  eft  une  fra^on  principale  (art.  23). 

§.    IV. 
j4ppIication  àes  méthodes  précédentes  à  quelques  exemples. 

2  j.  Je  prendrai  pour  premier  exemple  l'équation  que  New- 
ton a  réfblue  par  fà  méthode,  ûvoir  • 

x^  •— ^  2r  —  j  iz:  G. 

Je  commence  par  chercher  par  fes  formules  de  l'art.  8  l'équation  en  v 
qui  réfultc  de  cette,  équation  ^  je  fais  donc  m  zn  ^-^   Azzo,B:iZ 

—  2,  C  n:  5;  j'aurai  n  zz  ^-^  zn  3,  Ai  zz  o,  A2  zz  4, 

A3  zz  15,  A4  iz:8>Aj  zz  5o,A6zZ5i;  dpnc/îizzi2, 
.112  zz  72>  ''S  =^  —  i457>  &dclà  tf  iz:  12,  b  zz  35,  c  zz 
.—  643;  de  forte  que  l'équation  cherchée  fera 

u^  —  I2U*  -+-  36U  -f-  643  zz:  0. 

Or,  puifque  celte  équation  n'a  pas  les  fignes  alternativement  pofîtifs 
&  négatifs,  j'en  conclus  fur  le  champ  que  l'équation  propofee  a  nécef^ 
fairement  deux  racines  imaginaires  ôc  par  conféquent  une  feule  réel- 
le (art.  16).  . 

Àinfi  les  nombres  à  fubflituer  à  la  place  de  x  feront  les  nombres 
naturels  o,  i,  2,,  3  etc.  (art.  6). 

Je 
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Je  {uppofe  d*abord  x  poûcif ,  &  je  dxerche  la  limite  des  valeurs 
dex  par  les  méthodes  de  Tan.  12,  je  trouve  V^  +  j^j  <  3;  ainfi 
3  fera  la  limite  cherchée  en  nombres  entiers  >  de  forte  qu'il  fuffira  de 
faire  fucceffivement  ;r  ir:  o,  i,  2,  3;  ce  qui  donnera  ces  réfiiltats 
—  5j  —  6,  — 1,16;  d'où  l'on  voit  que  la  racine  réelle  de  l'équa- 
tion propofée  fera  entre  les  nombres  2  &  3  ;  &  qu'ainli  2  fera  la  va- 
leur entière  la  plus  approchée  de  cette  racine  (an.  2). 

Je  fais  maintenant,  fuivant  la  méthode  du  §.  III,  jt  rr  2  +  — , 

j'ai,  en  fubftituant  &  ordonnant  les  termes  par  rapport  ky^  l'équation 

^3  —  joy%  —  sy  —  I  zz  o 
dans  laquelle  j'ai  changé  les  fignes  pour  rendre  le  premier  terme  pofitif 

Cette  équation  aura  donc  nécefTairement  une  feule  racine  plus 
grande  que  l'unité  (art.  19)5  ^^  ^'^^^  que,  pour  en  trouver  la  valeur 
approchée,  il  n'y  aura  qu'à  fubflituer  les  nomb«:cs  o,  i,  2,  3  etc.  juf 
qu'à  ce  que  l'on  trouve  deux  fubflitutions  confécutives  qui  donnent 
des  réfultats  de  figne  contraire. 

Pour  ne  pas  faire  beaucoup  de  fubflitutions  inutiles,  je  iremar: 
que  qu'en  fiaifant  j^  ZZ  o ,  j'ai  un  réfultat  négatif,  &  qu'en  fkUant  y 
m  10,  le  réfultat  efl  encore  négatif;  je  commence  donc  par  le  nom- 
bre 10,  &  je  fais  fucceffivement  y  zz  10,  1 1,  etc.  je  trouve  d'abord 
les  réfultats  —  61,  54  ctc,  ;  d'où  je  conclus  que  la  valeur  approchée 
dejeflio;  donc  q  zz  10. 

I 

Je  fais  donc  ;f  zz  10  -4 ,  j'aurai  l'équation 

61%^  — ^  94**  —  20*  — ^  I  ZZ  6 
&  fuppofant  fucceffivement  %  zz  i,  2,  etc.  j'aurai  les  réfultats  —  54, 
71  etc.}  donc  r  ZZ  !• 
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Je  ^  encore  »  ZZ  i  -4-  —j  j'aurai 

54«3  ^  25tt*  89»  6izz  o 

&fuppoûnt  «  iz:  I,  2  etc.  j'aurai  les  réfultats  — 71,  253  etc.;  donc 
f  zz:  i;   &  ainfl  de  Alite. 

En  continuant  de  cette  manière  on  trouvera  les  nombres  2  10 
i>  ïj  2>  i>  3>  ')  '>  12  etc.  de  forte  que  la  racine  cherchée  fera  expri- 
mée par  cette  fra£Hon  continue 

JT  =    2    -i I 

I  -H  —   , 

,  2  -4-  etc. 


d'où  Ton  tirera  les  fraftions  (art.  23) 
i>  B,  H,  4*,  VV,  y^,  ifl,  Hf ,  '^V,  VW  etc. 

lefquelles  feront  alternativement  plus  petites  &  plus  grandes  que  la 
valeur  de  jr. 

La  dernière  fraaion  VVVf  eft  plus  grande  que  la  radne  cher- 
chée; mais  l'erreur  fera  moindre  que  -^J        (art.  23  n».  2),  c'eft  à 

*re,  moindre  que  0^000000 16 y,  donc,  fi  on  réduit  la  fraaion  VWf 
en  fraâion  décimale,  elle  fera  exafte  jiifqu'à  lay'**  décimale;  or  en  fa£- 
fant  la  divifion  on  trouve  2,054?  5 14855  -  -  -;  ainfi  la  racine  chwchée 
fera  entre  les  nombres  2^,0945;5 149 ,  &  2,094^5  ^47. 

Newton  a  trouvé  par  &  méthode  la  frdïHon  2,op4j«i4't 
(voyez  &  Méthode  des  fuites  infinies),  d'où  l'on  voit  que  cette  mé- 
thode  donne  dans  ce  cas  un  réfultat  fort  exaft;  mais  on  anroic  tort  de 
ft  promettre  toujours  une  pareille  exactitude. 

4ili[i.*r..4MATiNn.XXIIL  Xx  25, 
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26.  ,  Quant  aux  deux  autres  racines  de  la  même  équation 
nous  avons  déjà  vu  qu'elles  doivent  être  imaginaires;  néanmoins,  fi  on 
vx>uloit  ^n  trouver  la  valeur^  on  le  pourroit  par  la  méthode  de  Tan.  17. 

Pour  cela  on  reprendra  l'équation  en  v  trouvée  ci-deflus^  & 
en  y  changeant  u  en  —  «r,  on  aura 

W^    -f-    I2W*    S^W  643   ZH  G 

Ôc  i!  ne  s'agira  plus  que  de  diercher  une  racine  réelle  &  pofitive  de 
cette  équation.  Or,  puifqu'elle  a  fbn  dernier  terme  négatif,  eUe  aura 
néceflàirement  une  telle  racine,  dont  on  pourra  trouver  la  valeur  en- 
tière la  plus  approchée  par  la  fiibftiration  fuccefEve  des  nombres  natu- 
rels G,  1, 2>  3  etc.  (art*  3).  En  effet,  en  faifàni  w  rz  6,  on  aura  le 
réfultat  —  211,  &enfaiûnt  «ef  zz  7,  on  aura  -f  40j  ain/î  la  va- 
leur entière  k  plus  approchée  de  la  racine  pofitive  de  cette  équation 
fera  6^ 

On  fera  donc  maintenant  ttrzz6-^*— *&en  iubflitizant, 

u 

on  aura,  après  avoir  changé  les  fîgnes, 

2ïiu^   2i6«f   —  30»  —   t  ZZ  O. 

Faifint  fuccefiîvement  «f  zz  o,  i,  2  etc.  on  aura  les  réfiikats  —  1, 
~  3^>+   53>  ^^^^  ^  ^^^  1^  valeur  entsere  approchée  de  ». 

Onferadonc  ir  rz  i   4*  -^>  &  Ton  aura  en  fubAitoant  A 

oli^ngeant  les  figues  ^ 

^Sx^'^^^-r^  lyiAT*  —  417X  — ^  211  zz:  Q. 

En  fâifant  fucceflivemcnt  x  iz:  o,.  i,  2  etc^  on  trouvera' des  réfhl- 
tats  négatifs  jufqu'à  la  &ppofkion  de  x  zz:  7,  ^qui  donne  s^a  1 8  pour 
réfultat  y  de  fbr^e  que  6  fera  la  valeur  entière  approchée  de  x. 

On  fora  donc  **  zz  6  -f  —  etc. 
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De  cette  manière  on  approchera  de  plus  en  plus  de  la  valeur  de 
V  ^  laquelle  iibra  expriméee  par  cette  â:a£tion  continue 

W  ZH  6  •+• I 

6  -H  etc. 
doù  Ton  tire  les  &a£tions  particulières 

Connoiflantainfiier,  on  aura  (art.  17)  j3  ZZ ^;aînfîonconnoitra^. 

On  (ubfUtuera  mabtenant  a  -f  fiV  —  i,  à  la  place  de  x 
dans  Téquationpropofëe,  &  ftiânt  deux  équations  fëparées  des  ter* 
mes  tout  réels I  &  de  ceux  qui  ibnt^e£lès  de  V  -^  i  on.aura  les 
deux  équations 

a^  —  (3jS*  ^-  2)  a  —  5  zz  o 
3«*  — i  /3*  —  2  zz  o. 

On  cherchera  le  plus  grand  commun  divifèur  de  ces  deux  équations^ 
&  on  pouffera  feulement  la  divifion  jufîju'àceque  Ton  arrive  à  un  refte 
où  a  ne  fe  trouve  qu'à  la  première  puifTance  (art.  cité);  ce  refte  fera 

—  — i- — ^ —  a  — r-  5,  lequel  étant  fait  zz  o  donnera 

•  —  '~  4  (>/3*  -t-  I)' 

Ainfi  on  aura  la  valeur  des  deux  racines  imaginaires  a  4-  /?!/  —  i^ 
&  a  —  |5l/  — •  I  deTéquationpropofëe. 

«7.    Prenons  pour  fécond  exemple  Téquation 

x^  —  7^  -f-  7  z=  o. 

On  aura  encore  id  m  zz  Sj  &  par  conf&]uent  h  zz  Si  enfuite. 
A  :=;  o>  B  =:  —  7,  C  =  —  7;  d'où  Ai  zz  o^  A2  zz  14^ 
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A3  rr  ^  21,  .A4  zn  98>  Asm  —  2t45,  A^  r::  833;  &dc 
là  /îi  zz:  42,  /12  zz:  882,  ^3  zz  i8569,  &  enfin  /i  zz:  42, 
^  ZZ:  441,  c  zz,  49  ;  de  forte  que  Téquation  en  v  fera 

ti^  —  42  u*  -4-  441 V  —  49  zz:  o. 

Puifque  les  fignes  de  cette  équation  font  alternatifs,  c'eft  une 
marque  queja  propofée  peut  avoir  toutes  (es  racines  réelles  (art.  16), 
&  comme  d'ailleurs  cette  équation  n'eft  point  divifible  par  u^,  il  s'en* 
fuit  que  Téquation  ei^  x  n'aura  point  de  racines  égales  ([art.  1 5). 

On  fera  maiHtenarit  (art.  11)  v  zz  — ,  &  ordonnant  Téqua- 
tien  par  rapport  à  ^,  on  aura 

f  —  9y^  -4-  \\y  —  tV  =  o. 
Le  plus  grand  coefficient  négatif  étant  9,  on  pourroit  prendre  /  zz  10 
(art.  12),  mais  on  |>euf  trouver  une  limite  plus  proche  en  cherchant 
le  plus  petit  nombre  entier  qui  rendra  pofitives  ces  trois  quantités 

3/»  —  i8/-t-  ^1 

3/   —  9 

&  on  trouvera  qae  l  "ZZ  9  lâdsfait  à  ces  conditions,  de  forte  qu'on 
aura  /è  zz  3  (art.  11),  &  par  confêquent  A  zz  i-. 

On  mettra  donc  (art.  13  n^.  2)  dans  l'équation  propofSe>  — 

à  la  place  de  ;r  ^  ce  qui  la  réduira  i  cdle  -  ci 

x^  —  63  jr  -f-  189  ZZ  o 

dans  laquelle  il  n'y  aura  plus  qu'à  fubftiraer  les  nombres  naturels  0,1, 2, 
etc.  à  la  place  de  x.  Or,  (uivant  la  méthode  de  Tart.  1 3  (n^.  3),  on  trou- 
ve que  la  (ërie  des  réfoltats  ne  contient  que  deux  variations  de  lignes 
leiqudles répondent  i  a*  zz:  4^  5,  6}  de  fone  que  l'équation  pro- 
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pofêe  n^aura  que  deux  racines  pofîrives ,  lc(q«eUes  tomberont  Tune,  en- 
trc  les  nombres  ^  &  f ,  &  Tautre  entre  ks  nombres  Ç&c  f  ;  d'où  Ton 
voit  que  la  valeur  entière  la  plus  approchée  de  TUne  &  de  l'autre  fe- 
ra I  (art.  a). 

Faifbns  maintenant  x  négatif  pour  avoir  auiH  les  racines  néga- 
tives (art.  4),  &  réquation  fè  changer^  en 

^3  —  yx  —  7  ~  o 

laquelle  ayant  fbn  dernier  terme  négatif  aura  fûrement  "unis  racine  po- 
fitive  (arr.  3),  &  il  eft  clair  qu'elle  n'en  aura  qu'une  feule,  puifque  qcus 
avons  déjà  trouvé  les  deux  autres;  ainfî  on  pourra  d'abord  trouver  la 
valeur  entière  approchée  de  cette  racine  en  Âibftituant  à  la  place  de  x 
les  nombres  o,  1,2,  etc.  jufqu'à  ce  que  Ton  rencontre  deux  (ubftitu- 
tions  qui  donnent  des  réfiiltats  de  figne  contraire  (art.  3)3  or  on  trou- 
ve que  ces  fubftitutions  font  jrrns,  &  X  :iz  4;  de  forte  que  3 
iera  la  valeur.entiere  la  plus  approchée  de  x  dans  l'équation  précéden- 
te, *&  par  confëquent  de  —  jt  dans  la  propofëe. 

Ayant  ainfi  trouvé  que  l'équation  a  trois  racines  réelles ,  deux 
pofitives,  &  une  négative,  &  ayant  trouvé  en  même  tems  leurs  va- 
leurs entières  approchées^  oa  pourra  approcher  autant  qu'on  voudra 
de  la  vraie  valeur  de  chacune  d'elles  par  la  méthode  du  §.  IBL 

Confidérons  d'abord  les  racines  pofitives,  &  fàifons  dans  l'é* 
quatîon  jr^— 7jr-|-7Zz:o,  x  :zz  i'+  —,  elle  deviendra  celle-ci 

jy3    4yt    ^4-    gy   4.    ,    ~    O 

laquelle,  à  caule  que  i  eft  la  valeur  approchée  de  deux  racines,  aura 
néceiTairement  (art.  19  n^.  2)  deux  racines  plus  grandes  que  l'unité. 

J'eflàye  d'abord  fi  je  peux  trouver  les  valeurs  approchées  de  ces 
deux  racines  par  la  fiibftirarion  des  nombres  entiers  o,  i,  2  etc.  &  com- 
oie  it  n'y  a  que  le  terme  4y ^  de  négatif,  il  fuffira  (mrt.  1 3  n^.  1)  de  pouf- 
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fcrlesfubftitutionsjufqtfàccqueronait  y*  ZT  ou  >  4jf*î  c*eftà 
direjufqu'à  ^  HZ  4;  or,  en  fkiûnt  y  ZZ  Oy  i,a,  3,4,  j'ai  les  r^ 
(ultats  I,  i|  ~  I,  I)  13;  d'où  je  conclus  que  les  racines  cherchées 
(ont  Tune  entre  les  nombres  i  &  2 ,  &  Tautre  entre  les  nombres  2  & 
3  ;  de  (brce  que  les  valeurs  approchées  de^  (êront  i  &  a. 

On  fera  donc  i^.  y  ZH  i  +  — i  &  Ton  aura 

»5   —   2»*   —  tft  -4-    I 

équation  qui.n'aura  plusqù^une  racine  réelle  plus  grande  que  runiré(art. 
15  n^  2);  ainfi  on  fuppofera  lucceflîvement  «  zn  r,  2  etc.  jufqu'à 
ce  que  Ton  trouve  deux  (ubftimtiohs  confécutives  qm  donnent  des  ré- 
fiiltats  de  figne  contraire;  or  on  trouve  que  z  zz  2  donne  —  i,  & 
z  zz  S  donne  •+•  7J  donc  2  (êra  la  valeur  entière  approchée  de«. 

On  fera  donc  z  zz  2  H dcfiiblUmantronauraenchan- 

u 

géant  les  lignes 

«3  -f^  3«»  —  4»  —  I  n:  0. 

On  fuppoiera  de  même  ir  n:  i,  2  etc.  ôc  l'on  trouvera  que  h  va- 
leur entière  approchée  de  n  (era  i. 

I  "^ 

On  fera  u  zz  i  -+-  —,    &  ainfi  de  diite. 

2^  Onferajy  zz  2  -H  —  &  fubftituant  dans  l'équation 
précédente  en^,  on  aura  a^rès  avoir  changé  les  figues 
z^  H-"'**  —  ^«  —  i  ZZ  o 

cette  équation  n'aura ,  comme  la  précédente  en  a,  qu'une  feule  racine 
réelle  plus  grande  que  Tunité^  de  fone  qu'il  n'y  aura  qu'A  fidre  z  —  t 
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2  etc.  ce  qui  donne  les  réfiiltats  —  i>  y  >  d'où  l'on  condor  que  i  eft 
la  valeur  entière  approchée  de  z.  .  . 

On  fera  donc  ami  tH  -*  >    &  l^on  aura^  en  changeant 

les  lignes, 

«3  —  3  u*  — .  4«r  — .  t  :zr  o 

d'où  Ton  trouvera,  de  la  même  manière  que  ci  -  deflus ,  que  la  valeur 
entière  approchée  de  u  fèra  4. 

Ainfi  on  fera  //  zz  4  H :     &  ainll  de  fuite. 

Donc  les  deux  racines  pofîtives  de  Féquation  propofSe  feront 

X  -4-  etc» 

4  -f-  etc. 

D'où  Voù  tirera,  Tfi  Ton  veut,  des  fractions  convergentes  ,  comme  dans 
l'exemple  précédent  (art.  23,  &  24). 

Pour  trouver  maintenant  la  valeur  approchée  de  la  racine  né- 
gative, on  reprendra  réquation 

x^  —  7x  >- —  7  m  o  "  , 

dans  laquelle  on  a  déjà  trouvé  que  la  valeur  entière  approchée  efl  3  j 
auiûonfêra  x  ZH  3  -f  —  >  ce  qui  donnera  en  changeant  les  fignes 
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&  comme  cette  équation  ne  peut  avoir  qu'une  &ule  raeine  ré^e  plus 
grande  que  i  (art.  19  n^.  2),  on  en  trouvera  la  valeur  approchée  ea 
faifant  jy  zz  i,  2  etc.  jufqu'à  ce  que  Ton  rencontre  deux  réfultats  con- 
fécurife  de  figne  contraire,  ce  qui  arrivera  lorfque  y  ZZ  20,'  21;  de 
(brte  que  la  valeur  dont  il  s'agit  fera  20. 

■^^         On  fera  donc  y  m  20  -4-  —  etc. 

De  cette  manière  la  racine  négative  de  Téquation  propofêe  (êra 
.1 

3        20  H , 

.  3  +  «^r 
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SOLUTION  GÉNÉRALE  ET  ABSOLUE 

PROBLEME  DE  TROIS  CORPS 

MOYENNANT    DES     SUITES    INFINIES. 
PAR    M.    LAMBERT- 


^    I. 

Le  problème  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  (êroit  fans  contredit 
.  tout  aufS  ^uneux  que  celui  de  la  quadrature  du  cercle ,  s'il  avoit 
été  connu  depuis  le  tems  des  anciens  Çcéotnetres  Grecs,  &  fi  ce  qui  ea 
Eût  le  (ujet  étoit  autant  à  la  portée  de  tout  le,  monde  que  VtR  la^^- 
re  d'un  cercle.  Cette  double  différence  diminue  fa  célébrité  ^  mais  el- 
le fait  en  échange,  que  tandis  que  la  quadratiu-e  du  cercle  fût  l'objet 
des  recherches  des  plus  ignorans,  le  problenie  des  trois  CQrps  n'oc- 
cupe que  ceux  qui  font  le  plus  verfësr^àas  les  calculs ,  &  q^i^  uns  Ct 
repakre,  comme  les  premiers,  de  quelque  fblution  fàufive  &  iîlufbi* 
re  I  &  bornent  à  accu&r  le  calcul  int^;ral  du  peu  de  fuccè&  de  leurs  re^ 
cherches.  Ils  ie  défiftenç  de  la  quadrature  du  cercle,  &  je  crois  qtCils 
fê  défifteroient  également  du  problème  des  trois  coips,  fi  on  pou  voit 
leur  démontrer  <jue  tes  deux  prçblcmos  doivent,  à  cet  égard,  être 
rangés  dans  une  niême  da/Te. .  Il  ine  fenible .  que  c'e(t  par  cet  examen 
qu'U  fÎEiut  commencer.  Tachons  donc  de  parler  raifbn  fiir  ce  qu'il 
faut  trouver ,  avant  qifon  puifle  dire  que  le  problème  de  trois  corps 
efl  réfblu. 

§.  2.     D'abord  je  remarque  qu'il  ne  s'agit  pas  des  formules 
différendelles.     Celles  par  où  il  faut  commencer,  &  qui  font  du  fé- 
cond degffé^  fe  trouvent  (àos  peine^  non  feulement  pour  trois  corps 
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msàs  pour  un  fyflemp  d'autant  de  corps  qu'on  voudra.  En(i|ite  il  ne 
fiifiît  pas  de  tirer  de  ces  fcM-mules  quelques  autres ,  qui  ne  donnent 
que  la  loi  de  h  confervation  des  forces  vives,  ou  celle  des  aires  propor- 
tioneUes  au  tenis>  ou  quelque  autreJoi  (emblable,  qui>  pour  s'étendre 
fur  tout  le  fyftemey  nous  kiffe  abiblument  ignorer  le  mouvement  de 
chaque  corps  en  paniculier.  Etifîn,  quand  mênre  on  parviendroit  à  dé- 
terminer fèparément  la  vitofTe  de  chaque  corps  par  1^  diftances ,  il  y 
auroit  encore  plus  d'un  pas  2  faire  pour  parvenir  à  la  fblution  complet- 
te,  qui  demande  que  la  j>ofitionda  corps ^  leurs  vitejfts  6^  leurs  di- 
reSions  étant  données  pfmr  un  cerfmn  moment ,  on  purjp  offigner  la  pofi- 
iion ,  les  vitejps  &  les  direélions  pour  un  autre  moment  quelconque  don- 
né. Cette  queftion  eft  la  princî{)ale.  Elle  touche  immédiatement  à 
Tufage  qu'on  veut  faire  du  problème  >  &  toutes  les  autres  queftions 
s'y  réduifent  aifëment* 

§.  g.  Mais  cette  queftion  eft- elle  réfbluble?  On  dira  (ans 
doute  qu'elle  l'eft,  parce  que  non  feulement  le  problème  èft  détenràr 
né,  mais  parce  que  fes  fcnmules  différentielles,  defquelles  la  fblution 
dépend,  (ont  trouvées,  de  (brte  qu'il  ne  s'agit  que  d'en  chercher  les 
intégrales.  Mds  qu^es  intégrales?  Veut -on  que  ce  (oient  des  (m- 
mules  fbies?  Je  démontrerai  qu'il  n'y  en  a  point,  &  que  toutes  cel- 
les qu'on  pourra  encore  trouver  ne  (uffifènt  pas  pour  rendre  kt  fb- 
lution complette.  Tout  ce  quU  y  aura  a  faire,  revient  donc  à  ce 
qu'<Mi  a  fait  par  rappwt  à  k  quadrature  du  cercle^  c'eft  d'avoir  recours 
2  des  fuites  infinies;  &  k  queftion  fe  réduit  à  en  trouver  qui  fbient 
convergentes  &  traitables.  Voîlâ  en  quoi  ces  deux  probfemes^  quoi- 
que difiéremment  fameux,  (e  reffeinbloit  parfaitement. 

§•4*  Je  le  répète  ,  la  folution.  n^eji  complette  ^  ahfolue^ 
qpe  lorfque  toutes  les  circonjiance%  dufyfteme  peuvent  être  déterminées  dh 
reQementpour  un  moment  quelconque ,  en  n* employant  que  le  tems  écoulé 
depuis  le  moment  qt^on  a  faitfervir  de  hafe  dans  le  calcul  y  &*  qui  par  là 
tient  heu  d^époque.  Car,  â  confidérer  les  formules  (KfFérentiellês  &  k  ' 
façon  d<Mit  elles  (èmblent  devoir  êure  traitées,  il  paroir  que^  quabd  nvê^ 
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me  elles  (eroient  intégrablcs  à  tous  égards  >  on  tronveroic  plus  fàcfle- 
ment  les  virefles  exprimées  par  les  diftances,  qu'on  ne  trouveroic  le 
tems  ei^>rimé  par  les  yitefles  ou  par  les  diftances,  &  qu'encore  le  rems 
(è  trouveroic  plus  facilement  par  les  autres  circonflances,  que  ces  cir* 
confiances  ne  fe  trouveroient  par  le  tems.  Ceft  cependant  ce  dernier 
but  qu'on  do^t  Ce  propofer,  parce  que  c'eft  celui  que  Tuûge  da 
problème  demande.  On  ûit  qu'il  en  eQ  de  même  dans  le  cas  où  on 
ne  confîdere  que  deux  corps.  Depuis  Kepler,  la  grande  queiUon  étoit 
toujours  de  trouver  dire£t entent^  non  l'anomalie  moyenne  par  la  vraie 
ou  par  les  diftances,  mais  l^ anomalie  vraie  par  la  moyenne  y  qui  repris 
fente  le  tems.  Queftion,  qui  n'a  été  réfblue  &  qui  ne  le  fera  que  par 
des  fuites  infinies^  par  des  approjamations^  par  des  interpolations^  oo 
par  4'dutres  manières  indireâes. 

§•  $.  En  viendra-t-on  mieux  i  bout >  lorfqu'au  lieu  de  deux 
corps  on  en  fiippofê  trois  ou  plufieurs?  Je  réponds  d'abord  ce  que 
tout  Géomètre  répondra,  qu'il  n^eft  gueres  probable.  Mais  fuppo- 
fbns,  par  exemple,  pour  le  cas  de  trois  corps,  toutes  les  intégra- 
tions des  formules  différentielles  faites.  Que  les  intégrales  ayent  une 
forme  quelconque,  mais  qu'elles  fbient  réduites  en  forte  qu'elles  expri- 
ment la  pofition  des  corps  par  le  tems.  Que  dans  ces  formules  It 
Thaffe  d'un  des  trois  corps  fbit  faite  zn  o,  de  même  que  les  autres 
coëfficiens  qui  s'y  rapportent.  H  efl  clair  que  par  là  elles  feront 
fimplifiécs  de  beaucoup;  peut  -  être  même  que  plufieurs  termes  & 
quantités  tranfcendantes  difparoitront.  Mais  voyons  ce  qui  refïe.  Les 
formules  ainfî  fîmplifîées  feront  pour  le  cas  de  deux  corps.  Elles  ex- 
primeront ia  pofition  de  ces  deux  corps  par  le  tems,  c'eft  à  dire  les 
diflances  &  les  anomalies  vraies  par  les  moyennes;  c'efl  à  dire,  encore 
que  ces  formules  feront  des  fuites  infinies,  &  qui  plus  eft,  des  fuites 
infinies  fîmpUfiées.  Remettons  maintenant  le  troifieme  corps,  &  il 
efl  clair  que  tous  les  termes  qu'on  avoit  anéantis,  fe  remettront  auflî, 
&  que  non  feulement  les  formules  qui  expriment  la  pofition  des  trois 
corps  par  le  tems,  feront  des  fuites,  mais  même  des  fuites  beaucoup 
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pins  cotnpiîquées  ^ue  celles  qui  dansk  cas  de  dexit  corps  expriment 
leur  pofition  par  k  tems,  ou  ranothalie  vraie  par  la  moyenhe.  Il  ne 
iêra  pas  (Uffidle  d'appliquer  ce  même  rai(bnnemem  i  un  (yfteme  d'un 
nombre  de  corps  quelconque.  La  poiicion  de  ces  corps  ne  pourra 
être  exprimée  par  k  tems ,  ii  ce  n'^ft  par  des  fiiites  infinies  y  qui  (êronc 

d'autant  plus  compUquées^  que  k  nombre  des  corp^  fera  plus  grand* 

»  •  - 

§.  6.  Tournons  maintenant  k  cas  du  problème,  &  fans  avoir 
égard  à  ce  qui  en  rend  la  fblution  complette  &  abfblue^  fiippofbns  une 
loiiUtioiv  {elle,  qu'elle  détermine  les  diftances  par  les  angles^ou  les  angles 
parlesdiftances.  Il  efl  clair  qu'une  femblable  fblution  aboutit  uniquement 
à  nous  ftûre  connoitre  la  nature  des  courbes  que  les  corps  parcourent. 
C'eft  ainfî  p.  ex.  qu'on  fait,  que  lorfqu'il  n'y  a  que  deux  corps  dont 
k  centre  conunun  de  gravité  eft  en  repos ,  ces  corps  parcourent  des 
feâions  coniques.  Mais  qudles  feront  ks  courbes,  ou  les  orbites ,  lorf^ 
qu'il  y  a  trois  ou  plufieurs  corps?  On  prévoit  bien  que  ce  pourront 
être  des  courbes  à  doubk  courbure,  &  que  k  problème,  propofS 
dans  fà  plus  grande  uoiverfàlité,  doit  s'étendre  jufques^  fiir  ks  cas  ks 
plus  compliqués.  Or  on  nç  Suroît  difconvenir  que  ks  courbes  i 
double  courbure  ne  fbient  encore  peu  connues.  H  n'en  étoit  pas  de 
même  des  feâions  coniques  pour  le  cas  de  deux  corps.  On  en  con- 
noifToit  un  grand  nombre  des  plus  belles  propriétés,  bien  longtems 
avant  de  ûvoir  qu'on  pouvoit  en  faire  ufàge  dans  l'Adronomie 
théorique.  Mais  il  s'en  fitut  de  beaucoup  qu'on  trouve  ks  mêmes 
avantages  par  rapport  au  problème  de  trois  corps.  Car,  quand  on 
pourroit  parvenir  à  trouver  des  équations  qui  nous  firent  connoi- 
tre la  nature  des  orbites,,  quelle  apparence  y  a-t-H  que  ces  orbites 
feront  des  courbes  connues  depuis  long  tems,  tandis  quer  ce  que  nou^ 
connoiiTons  des  courbes  à  double  coiurbure  fe  réduit  à  fort  peu  de  cbo- 
fe ,  &  qu'il  n'y  en  a  peut-  être  aucune ,  qui  pour  être  mkux  connue  ou 
plus  inrérefTante  ait  mérité  un  nom. 

§.7.     A  confidérer  les  formules  diffcrentielfcs  par  où  le  cal- 
cul commence,  k  différentielle  du  tems ,  ou  povar  mieux  (Ere,  k  qiiar- 
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ré  de  cette  dififërettieHe  fe  trouve  dans  toutes  d'une  tnéme  façons  6c  il 
cft  très  facile  de  Ten  faire  diQ>aroifi:e.  Par  là  ks  formules  font  rédui- 
tes en  ùmt  qu^elIes  ne  renferment  plus  d'autres  variées  que  celles 
qui  fervent  k  déterminer  la  nature  des  courbes.  Par  là  encore  te  pro* 
Même  çeile,  pour  ainfi  dire,  d^êcre  mécamque  ou  affaronomique,  &  de- 
vient un  problème  de  fmre  Géométrie.  Mais  ce  n'eft  pas  qu'il  en  de- 
vienne d'autant  plusr  réfbluble.  Et  il  n'efl  pas  difficile  de  {^revoir  com- 
bien la  fblutfon  générale  doit  être  compliquée.  Car  Forbite  de  cha- 
que corps  fè  détermine  par  l'état  initial  de  tout  le  fyileme.  Cet  état 
étant  donné  ou  pris  dans  &  plus  grande  généralité ,  i}  s'agit  de  trouver 
peur  l'orbite  de  diaque  corps  une  équation  qui  exprime  les  ordonnées- 
par  tes  abfalTes ,  ou  les  difl^ces  par  les  angles.  Mais  la  même  géné- 
ralité de  la  fbluHon  demande  qu'à  chaque  abfcifTe  il  réponde  un  nom- 
bre indéfbi  d'ordonnées ,  ou  qu'à  chaque  angle  il  réponde  un  nombre 
indéfini  de  difhnces.  Laraifbneneft,  que  k  fblution  générale  doit 
comprendre  encore  ces  cas  où  Forbite  de  chaque  corps  tourne  ^  s'eur 
tortille,  pour  ainfi  &e,  une  infinité  de  fors  autour  du  centre  commun  de 
gravité,  fans  jamais  rentrer  en  elle-même  &  ans  fe  perdre  par  une  ex- 
curfion  à  l'infînL  Tel  eft  à  peu  prés  fe  cas  de  la  cydbide  à  double^ 
courbure  que  les  Satellites  décrivent  autour  du  Soleil,  ou  du  centre; 
-  commun  de  gravité  du  Syfleme  Solaire.^  H  efl  vrai  qu'on  peut  imor 
giner  des  formules  dTez  fimples,^  qui  fatisfont  à  cette  condition.  Peut- 
être  en  (rouvera-t-onauffi,  qui  fàtîsfôHt  en  même  fems  à  là  loi  de  la 
gravitation,  ou  de  Fattraftion  mutuelle  des  corps  du  fyfkme,  mais  qui, 
pour  ne  présenter  que  des  cas  particuliers,  n'auront  pas  toute  l'unir' 
verûUté  que  la  fblution  du  problème  demande. 

$.  g^  Si  cependiiht  on  pouvoît  parvenir  à  des  formules  vêri-* 
td>lementi!imverfèlles,  &  calculer  ou  conflruire  les  orbites  pour  un- 
état  initiai  du  fyfteme  quelconque  donné,  alors  le  problème  des  trois 
corps  feroit  réfblu  à  peu  pires  autant  que  Teft  celui  de  deux  eorps;  Car 
fiippofons,  ec  qui*  peut  toujours  fe  faire,  que  le  centre  commurt  de  grar^ 
viié£Ddtin^iM»bile,  &fbièht  les  orbites  eotrffanites.  Jedis-que^lelko 
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âTan  corps  étant  donné,  on  trouvera  aflbz  façUmenc  celui  4es  deux 
flunies.  Car,  en  tirant  par  le  lieu  du  corps  donné  &  par  le  centre  ccmi- 
mun  de  gravité  une  ligne  droite,  cette  ^gne  paiTera  par  le  centre  com- 
mun de  gravité  des  deux  autres  corps,  âc  ce  centre  fe  trouvera  moyen* 
nant  le  rapport  des  mafTes.  Enfuice  il  ne  s*agtt  qpe  de  tirer  par  ce 
centre  une  ligne  droite ,  qm ,  en  pft(&nt  par  les  orbites  (ks  deux  autres 
corps,  {bit  coupée  par  ces  orbites  en  raiibn  réciproque  des  mafles  des 
corps,  ce  qui  ne  pouvant  communément  (e  faire  que  d^une  feule  façon, 
donnera  les  lieux  des  deux  autres  corps  qu'il  s'agiflbit  de  chercher.  Si 
donc  on  prend  fur  l'orbite  du  premier  corps  encore  un  dutre  point,  on 
trouvera  également  les  lieux  répondans  des  deux  autres  corps;  &  la  loi 
générale  des  aires  proportionelles  au  tems>  donnera  le  tems  que  le 
fyfleme  aura  employé  pour  parvenir  du  premier  état  au  fécond, 
du  moins  dans  le  cas  où  les  trois  orbites  fe  trouvent  dans  un  même 
plan.  Mais,  quand  cette  fiiçon  de  procéder  feroit  univerfelle* 
ment  i^ticable,  il  s'en  Êiut  de  beaucoup  que  nous  coqnoiffions  afTez 
l«s  orbites  pour  pouvoir  les  confbuvrej  &  d'ailleurs  la  quefHon,  Je 
déterminer  lapojttion  des  corps  par  le  tems^  ne  pourroit  par  là  éqre  ré- 
iplue  que  fort  indire£lement.  Voyons  donc  ^comment,  en  enir 
ployant  des  fuites  infinies,  nous  pourrons  parvenir  à  la  fblutiondireâe 
qp'U  s'^t  de  trouver. 

$•9*  Cqnune  à  cet  égard  je  ne  me  propofe  dans  ce  Mémoire 
que  de  fSûre  voir  la  méthode  qui  conduit  à  ce  but,  je  me  bornerai 
d'abord  à  rappliquer  à  un  cas  moins  compliqué.  Mais  je  l'appliquerai 
de  façon  qu'on  voie  que  cette  méthode  elï  généralement  applicable, 
non  feulement  à  un  fyfteme  d'un  nombre  de  corps  quelconque  mais 
encore  fous  une  loi  de  gravitation  quelconque.  Le  cas  que  j'exami- 
nerai efl  celui  où  les  trois  corps  qui  s'attijrent  mutuellement,  fe  iroQ-* 
vent  &  fe  meuvent  en  un  même  l^e  droite.  Je  choifîs  ce  cas,  afin 
de  dêbarrafTer  le  calcul  de  la  pluralité  des  dimeqfions,  qui,  fans  rendre 
le  calcul  plus  difficile,  le  rendr oient  p|us  pr^Uxe^  au  préjudice  de  la 
çlart4  que  demande  l'^plicatioD.  d'une  i^éjdiode,     J'iyouie  que  ce 
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même  cas,  tout  fimple  qu'il  ei^>  pourra  félon  toute  apparence  être  celui 
auquel  les  autres  plus  compofès  Ce  réduifent,  du  moins  i  Tégard  de 
tout  ce  qui  regarde  la  loi  de  la  cônftrvation  des  forces  vives  ;  &  je  fuis 
d'autant  plus  poné  à  croire  une  (embkble  rédu£tion  poffible  qu'elle  a 
^;alement  &  très  généralement  lieu  dans  lecas-  de  deux  corps  ^  com- 
me je  l'ai  Ait  voir  dans  un  Traité  intitulé  :  hfigttiores  oriitacametamm 
froprietates. 

J.  10.    Soient  donc 

X  y  ». 

B  C  G  A 

les^troîa  çoff)^  ptecés^  ligne  drcHte,  &  ei|.m$me  vtms  leurs  mafles  A, 
B,  C.  Qu'on  prenne  (ûr  k  mène, ligne  un  point  x]uelconque  G,  afin 
d'y  rapporter  ks  diftances.  Le  point  G  pourra,  fi  Fon  veut,  êire  le 
centre  commun  de  gravité,  &  en  ce  cas  chaque  diflance  fe  détermine 
par  les  dens:  autres»     Soient  ks  diftances 

AG  —  ^  ' 

CGrzjr 
BG  —  X. 
&  en  défignant  par  ^  la  gravité  abfblue ,  on  aura  pour  un  tems  r  quel-^ 
conque  les  trois  formules  différentielles 

§.  1 1.  Comme  dans  ces  formuks  il  y  a  trois  fbncs  d'unités, 
qui  font  celle  du  tems ,  celk  des  mafTes  &  celk  des  difhnces,  on  voit 
bien  que  deux  de  ces  unités  peuvent  toujours  être  prifes  à  volonté,  & 
que  k  troifîeme  fe  détermine  en  ce  que  ces  formules  doivent  être  des 
«équations.     Pofons  donc 
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$.  1 2.  Ces  formules  ànfi  trouvées ,  il  s'flgit  d'e4>iiniw  'dit- 
cune  des  diftances  x^y^  «  par  le  tems  r.  j'ai  fait  voir  ci-deflus,  que 
cela  ne  pourra  ik  faire  que  par  des  (uites  infifûes.  H  eft  dooc  clair 
que  la  façon  la  plus  courte  qui  y  conduit  (m  la  meilleure.  Com- 
mençons donc  par  déterminer  quelle  iêra  la  forme  de  ces  fiâtes.  Com- 
me elles  doivent  exprimer  les  diftances  par  le  tems  r^  il  eft  clair  qu'el- 
les procéderont  fiiivant  quelques  dim^iiions  de  r.     Or  je  dis 

I®.  Que  le  premier  terme  doit  être  une  quantité  conftante 5  quidé* 
note  la  diftaiicè  initiale  qui  a  lieu  pour  le  tems  r  zz  o. 

n^.  Que  le  (econd  terme  doit  être  le  tenjs  r  multiplié  pair  un  coef- 
ficient qui  fl^ote  la  vitefTe  ioiiiale  de  chaque  corps  ^^  âc  qui  (èni 
pofitif  quand  le  corps  s'éloigne  du  point  G,  lorfqu'il  eft  rizio. 

III^.  Que  le  troifieme  terme  doit  être  le  quarré  de  r  multiplié  par 
un  coefficient  qui  exprime  TefFct  de  la  gravité  ou  de  la  chute 
initiale  de  chaque  corpi  vers  les  deux  autres  corps. 

On  voit  par  là,  que  les  fiûteç  qull  s'agit  de  trouver  procèdent  ftd- 
vant  toutes  les  dimenfions  du  temsr^  que  les  coëfficiens  de  deux  pre- 
miers termes  de  chaque  fuite  font  donnés  par  Tétat  initial  du  fyfteme, 
que  les  coëfficiens  des  troifiemes  termes  fe  définiflènt  par  la  gravitation 
mutuelle  des  trois  corps,  &  panant,  comme  ceux  de  tous  les  termes 
fuivans,  par  les  formules  différentielles. 

§.  13. 
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§.  13.     Faifantdonc 
%  zz  a  -f-  ^T  -+-  ^^*  -+-  ^^^  -4^  ?''*  "4-  etc. 
y  m  a  -i-  Çr  -f-  yr^  -f-  ^t^  H-  ^r^  -4^'  etc. 
;^  —  A  -4-  Br  4-  Cr»  4-  Dr^  4-  Ex*  -4-  etc. 
&  par  ce  que  je  viens  de  dire 

a^Oty  A     feront  les  diftances  initiales, 
iy  Sy  B    les  viteffes  initiales, 
r,  y,  C     les  chutes  initiales. 
Afin  donc  de  déterminer  les  coëffiçiens.  fiiîvans,  il  ne  s'agira  que  de 
fubftituer  ces  fuites ,  coirime  étant  la  valeur  des  diftances  ^,  y,  i&  dans 
les  fon^ules  différentielles,  en  pofant  dr  conftante.     Pour  cet  effet 
nous  aurons  d^abord 

dda  zz  dr*  (2r— f^  6^r  -f-  12 er^  -f-  etc.) 
ddy  zr-dr*  (ly  -f-  6(^7-4-^  12 f#*  H-  etc.) 
ddxzr  dr»  (2C:  --H  «Dï*  -4-  ï^Et»  +  etc.) 
Faifbns  eiKÔre  pour  abréger 


I 

m 


«6  +   ^ 

I 
il  +A 


*  4-  B  zrr 


A—  a        ^ 


s 


&ilfera  '       ^  .  ! 

(Z  +>)!=—  (1  +  l»fT+  OT(<:+y)r^  +  W(^+  J)T^  -J.  «r/(^  f  f)T^  +  ctc) 

(^-*)^-(i+ j?/T +;»(G-y)T» +KD-0r3 +/?(E-«)tH  etc.) 
.M^.Ar^<«/.  Toin.XXlfl.  '        Zz  d'où' 
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d'où  l'on  tire 

»  ,   — i2Jw*(c+y)T* 

—  4/>^i3T3  +3/>*(C-y)T* 
-i2f»(C-y)r* 

§.  14.  Sttbftkuant  donc  ces  valeurs  dans  les  formules  difTé- 
rentielles,  &  égalant  les  termes,  on  aura  les  équations  fuivaotes  pour 
les  coëfficiens 


—  2f  zr  Mm*  +  N«* 

—  2y  n:   P«*  —  N;»« 

—  2C=i:  P«*   -  Mp* 


•^  6d  zr.  2Mffl'^  +  2N»'r 
+  ^J  m  2P/«3f  —  aN/)'/ 
+  6D  rr    2P»3r  +2M/>3x 

-i2^ZZ:3MwV— 2»!»'(cfy)M+  3N«*r*— 2N«*(C+ r) 
— 12«=  3Pi»V*-«'»H'^ty)P  — SN/'**'— 2N;73(C-y) 
-i2E:zi  3P;»'»r»-2»3(C+0P  +  3Mf*j«— aM/;3(C-y) 


etc. 


Voilà  donc  de  quelle  manière  les  coëf^ciens  des  fuites  propoiSes  &  dér 
terminent  tirés  dire£lement  &  comme  d'eux-mêmes.  , 
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§.  15.  Mais,  comme  j-ôi  rapporté  ce  cas  particulier  du  pro- 
blème de  rro^s  corps ,  afin  de  le  faire  iervic  d'exemple  pour  tous  les  aù^ 
treà  casj'il  conviendra  de  faire  encore  là-deilus  quelques  remarque^ 
générales.  La  première  qui  s'offre  af£bz  Jiaturellement,  c'eft  que  1q 
rems  r  pouvant  êtr^  pris  aulïï  gMnd  quePon  voudra,  les  fuites  trout 
yées  i^e feront ps^  convergençesFpOur  une  quandié  r  quelconquie.  Oq 
lie  pourra  dotici^alqâler  lesdiftances^r,  y,  9,  que /pour  des  tems  r  af&z 
petits  pour  que  les  fiiites  trouvées  fbient  encore  Aiâi&ntmient  conver- 
gentes. Ce  n'eft  pas  cependant  que  par-là  ces  fuites  çefTent  d'être  d'u- 
fig^.  Car  toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'efl  qu'il  faut  caloller  par  In- 
tervalles. Qu'on  prenne  p.  ex.  un  tems  t  fuffifàmmént  petit,  6c  on  trou- 
vera les  diftances  Xyji^  z  répondantes.  On  trouvera  de  plus  les  vitef^ 
lès  moyennant  les  mêmes  fuites  différenriées, 

à%  :  dt  ZZ  i  ^  2ct  ^4-  3^/*  -H  4^/^ \-f-  etc! 

ày  i  àt  zn.S  -H  ay/  -4-  slt^  -+-.4*4^  *4-;^c. 

àx  :  àt  n:  B  -+-  2Cf -4-  SD^*  -+•  ^Ét^ -+-  etc. 
Ces  nouvelles  difhmces  &  viteffes  étant  trouvées,  on  les  fobfHtuera 
aux  précédentes  a^  a,  A;  ^,^,B,  &  par -là  dn  déterminera  de  nou- 
veau les  coëfficiens ,  i£n  de  pouvoir  enfuite  déterminer  l'état  du  fyflcr 
me  tel  qu'il  fera  après  im  fécond  intervalle  du  tems.  C'efî:  ainfi  qu'on 
pourra  continuer  autant  qu'il  fera  néceffaire  pour  parvenir  jufqu'au 
moment  qu W  s'étoit  propiiSPÔe  calculer. 

§.  16.  La  féconde  remarque  gui  s'of&ç  à  fajure,  c^çfl:,  que 
lorfqtfun  des  trois  corps  efl  affez  petit  pour  n'avoir  point  d'aftion  fen- 
fible  fin:  les  deux  autres ,  fà  mafTe  pourra  être  faite  zz  o ,  ce  qui  abré- 
gera de  beaucoup  la  détermination  des  coëfKciens.  Elle  fera  pareille- 
ment fort  abrégée,  lorfque  dans  l'état  initial  du  fyfleme  les  trois  corps 
font  en  repos;  car  alors  les  viteffes  initiales  ^,  ^,  B,  de  même  que 
leurs  fbnunes  ou  différences  ^,  r,  j,  font  zn  o,  ce  qui  fera  encore 
difparoitre  les  coëfficiens  </,  J,  D,  &  généralement  tous  ceux  des  di- 
meniions  impaires  de  r. 
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§.  17.  Tout  que  je  viens  de  dire  aura  encore  lieu  dans  ks  cas 
où  les  trois  corps  ne  font  ni  dans  une  même  ligne  droite  ni  dans  ibi 
même  plan.  Le  calcul  n'en  fera  ni  plus  difficile  ni  plus  com(diqué)  mais 
bien  plus  prolixe.  Car  dans  ce  dernier  cas  le  mouvement  des  trois 
corps  doit  être  décompofè  fiiivant  les  trois  dimeofionsde  Tefpace.  Par* 
U  au  lieu  des  trois  fuites  que  nous  avons  introduites  dans  Je  calcul, 
on  y  en  introduira  neuf >  ce  qui  ntfurelkmeot  triplera  tout  au  oioioSl 
la  prolixité  du  calcuL 

§.  I  g*  n  y  a  cependant  des  cas  où  on  pourra  Tabréger  con- 
fidérablement/  &  ce  font  précifëment  ceux  qui  ont  tant  fait  fouhaiter 
k  folution  du  problème  de  trois  corps.  Suppofons,  par  exemple,  les 
mafles  des  trois  corps  aflez  diiproportîonnées  pour  qu'il  n'y  ait  que  lé 
plus  petit  qui  foit  altéré  par  le  moyen  dans  le  mouvement  qu'il  au- 
roit  autour  du' grande  fi  le  corps  mitoyert  étoit  fins  a^on.  C'eft  le 
cas  d'une  Comète  troublée  dans  (on  orbite  par  l'aftion  de  Jupiter. 
Dans  ce  îcas^  le  plan  de  l'orbite  de  Jupiter  (era  nm  p(yur  ba(e>  &  le  nom- 
bre des  neuf  (ûites.que.Ia  fcdution  générale  demande,  fe  réduit  à  cinq. 
Car  il  n'en  ^udra  auctme  pour  le  Soleil  II  n'en  faqdra  que  deux  pour 
Jupiter  >  &  ces  deux  fuites  &  leurs  coëfficiens  fe  déterminent  indépen- 
damment de  I4  Comète,  de  forte  qu'il  ne  s'agit  que  de  déterminer  les 
coëfficiens  des.troîs  fuites,  qui  doivent  e3q>]:imer  lesabfciflês  &  les  or- 
données de  l'orbite  de  la  Comète»  E^i^i^tte  manière  le  calcul  ne  fera 
gueres  plus  long  que  celui  que  je  viens  de  donner  pour  trois  corps  qui 
^  meuvent  dans  une  même  ligne  droite» 
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CONSIDÉRATIONS 

i   U    R 

CE     QU'ON     PEUT    REGARDER    AUJOURD'HUI 

COMME    LE   BUT    PRINCIPAL   DÈS    ACADÉMIES,    ET   COMME 
LEUR   EFFET   LE   PLUS   AVANTAGEUX, 

PAR    Mr.    F   O  R  m   E  y.    (•) 


11  eft  aifé  d'envîfâger  (bus  divers  points  de  vue  les  objets  de  quelque 
importance  :  cela  réfulte  naturellemept  de  la  diverfité  des  parties 

qui  entrent  dans  leur  compofîtion,  &  de  la  multitude  des  relations 
qu'ils  embraflent.  Comme  avec  cela  diacun  a  (a  façon  de  voir,  qui  va- 
rie dans  chaque  individi),  &  qui  varie  ^'autant  plus  que  ceux  qui  con- 
fiderenc  les  chofes  ont  d'étendue,  de . pénétration  ou  de  profondeur, 
dans  l'efpritj  de  là  vient  qu'on  voit  éclorre  fans  cefTe  tant  d'afTertions 
différentes  fur  les  mêmes  chofes,  ôc  que  ceux  qui  les  produifent,  trou- 
vent les  moyens  de  les  juftifier,  ou  du  moins  de  les  pallier.  Quand 
cela  va  trop  loin,  on  donne  dans  les  propofitions  hazardées,dans  les  pa- 
radoxes; &  ce  n'efl  pas  le  moyçn  le  moins  propre  à  captiver  l'atten- 
tion, à  fè  procurer  des  approbateurs:  les  hommes  ont  toujours  eu  du 
goût  pour>:eux  qui  leur  caufbient  de  l'étonnement^  de  la  furprile,  &ce 
goût  n'a  jamais  été  plus  répandu  que  dans  notre  fîecle.    Le  Lapon ,  le 
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Sibérien ,  qui  eft  tout  ftupéfaic  à  la  vue  des  preitiges  de  la  Sorcéterie 
qui  domine  encore  dans  ces  contrées,  ne  difiere  poiat  quant  au  fond  & 
aux  diTpofitions  ellêntielles  de  Tame,  de  ce  nombre  infini  de  Leâeurs 
qui  fe  pâment  à  la  leâurc  des  ouvrages  de  ces  Auteurs  qu*on  peut  ap- 
peller  les  Enchanteurs  de  la  Littérature ,  qui  éblouifTent  par  k  magie 
de  leur  ftyle ,  qui  en  impofènt  par  leur  ton  fatidique* 

Suivant  ces  obfervariops  prélitninaires,  ja  fîmpfc  lefture  du 
titre  de  ce  Difcours ,  n'a  pu  foire  comprendre  à  quoi  je  le  deftine,  en 
déterminer  exaftement  Tobjet.  D  eft  probable  même  que  la  plupart  de 
ceux  qui  m'écoutent,  ont  roUlé  &  roulent  encore  dans  leur  efprit, 
chacun  &  conjeâure profère,  fur  ce  que  j'ai  en-  vue,  fiir  ce  que  J'ai 
voulu  exprimer,  en  annonçant  des  Confidérations  fur  ce  qu^ on  peut  re- 
garder aujourd'hui  comme  le  but  principal  des  Académies  ^  &*  comme  leur 
effet  le  plus  avantageux.  De  forte  qtoe ,  fi ,  au  lieu  de  me.-  fuivre  dans 
cette  difcuflîon,  chacun  partoic  de  fon  point  de  vue,  &  compofoit  un 
Difcours  d'après  fes  propres  idées,  nous  verrions  ce  qu'on  voit  tous 
les  jours  &  c.e  qu'on  a  toujours  vu,  autant  de  routes  diffêrefitesie  i3à- 
cer ,  &  aboutir  à  autant  de  termes  i  entre  lefquels  il  y  aùroît  /ahs'dcHI- 
te  de  Tanalogie,  mais  fans  identité,  ni  même  fans  un  grand  degré  de 
reflèmblance, 

Ceft  ainfi  non  feulement  qi^  plufieurs  Otiateucs  o\x  pbfieurs 
Poëtes  traitent  différemment  un  mêînc  fujotjmaisque  les  foitsj  &  même 
les  vérités,  qui  parolifent,  pour  ainfi  dire,  immodifiables,  helaififent 
pas  de  recevoir  l'empreinte  la  plus  marquée  du  tour  d'écrit  4e  ceux 
qui  les  manient.  Le  même  Héros  préfenté  par  divers  Hiftoriens  of- 
fre des  traits  qui  varient  plus  que  ce»x  du  pinceau  de  divecs'  Peintres, 
ou  du  cifeaù  de  divers  Sculpteurs,  qui  vondroienr  exprimer  fon  ima^* 
ge.  Si  vous  en  doutez,  compM^z  les  Piutarqoé,  les  Tite- Live.,  \t^ 
Sallufte,  les  Tacite,  ksSuefône,  lès  Vdiê)us  Paterculusj  otj  parmi 
les  rtKKlernes,  les  Veptot,  leaJ^olBo,  les  Voltaire,  les  Duclos,  les 
Raynal,  lesCoyer:  &  voyez  fi,  chez  les  premiers,  Alexandre,  Ce- 
ûr.  Pompée,  Augtrfltt^  Giil%irirwliM  *  Neroa,  thea- les  «êtres, 
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Cyit}osiX^gM}l|rË^Z9]»st^  Ctôtnwd  &  Riche- 

féftas^.  qne4ilielqncfQÎ»iQa)eft  conté  4»  Us  méoofiaaicn*  (T)  n     -' 

b^ésc 

dtefa 

reraf 

Mais 

publi< 

cririq 

PhîlQibph^Aisgloîs,  tktepliisilbuvem  la^déonirentj  on;  (en  furpris 

que  la  vérité  el^*tn&ine  puififrayDir,  pour  ainfi  clire>  deuy  vi%é%*> 

uns  compter  çettx.qùe  d'aua^jittifctoi'^moâs,/  ûoii  jr  jiCttndreles  wêP 

ques  ioftombraMe$  iG>i»>l^%^ 

e  pré- 
V05nK  101  j'ai 

deflei  î  vpqs 

éblou  I?  ?'??•:  f 

quels  e  avec  „ 

une  p  ûi  m'y, 

a  fait  bonne  * 

.;       Sans  remonter  ^Moi^pnbda  mot  iMcàdémiey  Scâfèsdivei^ 
aoceptions  dahs  l^UiflroKphilofp^nque  des^ecs'Sc  de^j^omains  ;  &  ^ 
après  flvoirécir^k&nséjuiveqpie  qui  fait  qu'aujoisrd'Hd  on  donne  ^ 

'       .  -  "'^  •      '     .i'v'     quel--» 

(^  On  pourroît  geMraliiW  le  jugtmèfit  particulier  que  Str&boi^  liv.  XI.  por- 
tc-de  <eiix  qui  fsA  kAtt^Skxnxt  SAMiunâtt*.  Fkrifym  miMir,  ^  i^  /^i^jroi»- 
ârofcripftrwUiCriiirtnmiftfmstunm»  .uo  *«.  ;  i  t^i^J^--  '^.^ 
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juelqiiefois  MX  Univerfités  1^  Wtn'  d'Acadéiàie0:  fentéaB'|>èr  edte^ 
:i  les  Sociéftiée  ou  Gompagîlie$-<fe3g^Às^e  licttWy  Ata&li69'pouÉ  là  c^^ 
ture  &  Tavaxicein^&^kî'^efic^  ^   Je  tiy^^x)n^Ftais  p^  k&  Acadé^- 

qtii  oa^t  pour 
'çroîént  phicâi 
euvenc  en  étrC| 
5-î.etrres,  foîl 
tt  àparé  &  le 
jelesrcftrains 
ouc  ce  qui  ne 
ans  contribuer 

r,i  *.'  Jeneferaipasvèmoatet  fortJiâut  la  naiiIâiK:e  des^  Acâ4éfnieay 
tpSks  que  je  viens  de  les  définir.  ^  Qûaiid  on  florok  la  complaiânce 
éi  quaHfi^^ainfila  Sodécéfde  gensrde'tettres»^ue-(QhttlMi^^ 
par  le  confeil  d'Alcuin,  je  n'y  vetî^difr  qà^ilgâib^cwi^r  &  Ufieébaiiche 
tr^s  imparfaite  des  Académies  modernes.^  Je  fai^  que  ce  Pr^ice  fit 
choix  dés  plùè  beaux  Génies  de  fon^Empire^' &  qu'il  ne  déda^a  pas 
tffetre  leur  Confrère.  Ceft  alfiirémentVtdùt  ce.qu'fl'pbùyèU  faire j* 
mâis^  Ce  quiétoitimpofliblepourlui,  c'éroit  de  créer  des  objets  pro-: 
prés  à  tff^Upéi:  une  Académie^  &'de  rqndre  fes  Acadé^ 
de^eS  traîner,  ^uflî  que  faiîfbiént-ils?  ïb  chôîîifloient  qùeiquâWcièn 
Autiéur,'  le  lifoîerit^  &  rendoïérit  compte  de  leurs  lefltures,  cHacûn 
prenant  le  nom  de  l'Auteur  qu'il  afFeâionnoit  le  plus.  Alcuin  choifît 
celui  de /îiîrr»x  par  goût  pour  Horace  \  un  jeune  Seigneur,  nommé 
Aagflkrt^i^  cdm  d'.filrMtof^r;  ii&^s^  fe 

nommsL  À^ftHiyRicidpàe^  Arcbev^édenfyencéi,  /^^  & 

rËinperQWr  tut- même  Ait^/iî  Or  âii^es^vous  imé  idée  des  Gonfi^eth 
ces  académiques  que  pouvoient  avoir  enfemble  Homère  &  Horace, 
S.  Auguftin  &  David;  car  pour  Dametas,  je.  n'ai  pas  l'honneur  de  le 
îonnoître.,  A»fl}  %^fi?Çl!2^  .^J^^^^^  à  ces 

fauflcs  lueurs  de  Avoir.  ««4^.     ^^ .  n    vr,U) 
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'  '  Je  ne  puis  m^èmpich^r  cje  vous  produire  un  échaarillon  du  ton 
qui>régnoital(H8  dtns  k$  cottverfatioM  des  Savons  ^  appelles  à  la  Cour, 
où  ils  Avcûem  l'honneur  d'apivocher  des  plus  grands  Princes,  de  vivre 
Amilierement  avec  eux  ^  &  de  Jeur  faire  paf&r ,  de  Taveu  de  ces  Prin- 
ces mêmes,  les  meilleurs  momens  de  k  vie.     Conrfid  UI,  Empereur 
!d'Allemagne,  mort  à  la  Diète  de  Baixiberg,  le  13  de  Février,  1 1;2, 
-tvoit  ÛQû  connoiflâaoes  &  du  goûc  pour  les  Lettres.     Pierre  Diacre, 
MoJnedaMont-Caifin,  lui  dédia  un  Ouvrage  qu'il  avoit  fait  fur  les 
«bbréviations,  fbn  en  ufige  dans  l'ancienne  écriture;  ôc  dans  (a  Dé- 
dkac^  H  exalte  beaucoup  les  (oins  que  ce  Prince  fe  donnoit  pour  for» 
mer  une  Bibliothèque,  oc  pour.raâèmbler  en  particulier  tout  ce  qui 
regasdoit  les  Livres  Sacrés.     On  s'entretenoit  beaucoup  de  Littératu- 
re à  fa  table.     L'Abbé  Guibaldi  qui  y  occupoit  une  place  diftinguée, 
&  comme  Savant,  &  comme  Homme  d*Etat,  rcndoit  compte  d'une 
de  ces  converfàiîons  à  urj  de  fcs  correfpondans,  {ai  Manegoldutn  ^  Ma- 
giflfum  Schota^^  &  \^oici  fès  propres  termes.      Mirabatur  Domimts 
nàfiêr^  Conrùdus-  Rex^  qua  a  literatis  heftris  dicebântUTy  &*  prohari 
nonpoffe  hominem  ejfe  afintim^  afebat.     Dicelam  et  hoc  in  rerum  natu- 
ta  nonpoffe  fieri^  fed  ex  conceffione  indeterminata  nafcent  a  veto  menda- 
cium  falfa  conclufione  adftringi.     Cum  non  inteUigèret^  fidiculo  eum 
fophifmaU  adortus  fum.     Umm^  inquam^  habetis  oculum?  quod  cum 
dedijfety  duoSy  inquamy   oculoshabetis?  quod  cum  abfolute  annuijfet: 
unusy  inquarn^  &  duo  tresfunt;  et  go  très  oculos  habetis.     Captus  ver- 
bi  caviïlatione  jurabat^  fetantum  duos  hab^re;  mnhis  iamen  îf  hisfimi- 
libus  determtnare  doâusjucundam  vitamdicibdt  habere  litteratos.  Quel- 
cun  pourroit-il  bien  évaluer  à  quelle  difhnce  Tefprit  humain  étoit  alors 
du  point  auquel  nous  leArôyons  parvenu? 

Tranfportons-nous  donc  tout  d'un  coup  à  Une  Epoque  plus 
lumineujfe;  mais  n'infiftons  pas  fur  celle  du  renouvellement  de$  Lettres, 
lorfque  les  Grecs  chafTés  de  Conftancinople  fe  répandirent  dans  TOc- 
ddenC)  où  ils  ne  firent  que  des  élevés  femblables  à  eiix>  des  Critiquf^s 
181  des  Littérateurs.     Ce  qu'on  appelloit  alors  Philofbphie,  en  étoit 
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les  vrayes  antipodes.  Uri  exempte  pourra*  tenir  ici  lieuse  tods  les  «a- 
tres.(*3  C'eft  celui  de  ce  Pic  de  la  Mirand6te  qui  fit  tant  de  brait  idans 
fon  fiecle  y  &  qui  certainemeat  ne  le  méritpit  gueres*  Cétoir  un  liom- 
me  à  qui  la  leâure  des  Schol9ftiques>  &  peut-être  «uffi  les  lomngta 
des  flarreùrs  qui  ne  manquent  jùnais  mx  Grands ,  avoient  gâté  rblprir. 
D  croyoit  être  inftruît  &  pouvoir  répondte'^e  omnire  fcibUù  Faut-  il 
d'autre  titre  pour  avoù^  droîf  tfêtr^  logé  aux  petites  maifbns?  11  vou- 
loit  réfuter  l'AIcoraR  fàn$  (avoir  l'Arabe.  I!  vouloit  accorder  Fkron 
&  Ariftote  j  Saint  Thomas  &  Scot  ;  apprécier  totues  les  S^ès ,  ton* 
tes  tes  Religions;  concilier  tous  les  Théologiens  &  totts  l6s  Philoibpbes. 
Cela  fmit  par  vouloir  de  Prince  devenir  Moiae.  Bdle  péroraiibn  âc 
digne  de  l'exorde  E 

Païïbns  donc  à  l'Epoque  du  véritable  rétablifSement  des  Scien- 
ces>  de  la  renaiflance>  ou  pour  dire  Tcxafte  vérité >  de  la  naiffance  de 
I9  Philofophie>  qui  me  paroit  être  fortie  du  cerveau  de  Defcartes, 
comme  Pallas  de  celui  de  Jupîten  .  Oui,  c'eft  ce  grand  i^mme  qui  a 
appris  aux  mortels  à  penfèr,  à  raifbnner,  à  fe  (dégager  de  rorniere 
fangeufè  où  des  Maîtres  aulE  durs  qu^îmbécille^  les  trainoîent  >  poœ 
entrer  dans  la  route  du  Vrai,  &  y  marcher  à  l'aide  de  leiirs  propres 
forces,  de  leur  fcul  génie.  Je  fuis  difpenfè  de  ip'étcndre  ici  fur  cette 
révofution>  la  plus  btéreflante ,,  à  mon  avis,  qui  fbit  jamais  arrivée: 
Vousiivcz  fins  doute  lu  la  plupart  des  Eloges  de  Defcart^  qui,  ont  pa- 
ru depuis  peU)  &  funour  celui  donc  l'Auteur  n'anroir  été  récompénfê 
qu'à  demi ,  fî  l'Académie  qui  avoir  partagé  le  prix,  ne  venoît  de  le  dé- 
dommager de  ce  j>arfage,  en  lui  donnant  la  préférence  iiir  (es  compé- 
titeurs à  la  place  d*Académiden  ;  g^npouicqect^CpmpaQ^ni^quil^ra 
une  perte  pour  le  Public,  à  qui  u  êtoir  plus  avantageux  de  voir  M. 
Thomas  comité  Athlète  àms  la  lice>  qtfaflîs  parnii  les  Juges^ 

Mais  c'eft'de  Deïcartes  qu'H  s'agît;  &  je  ne  fafe  point  de  diffi- 
culté de  dire  qull  eft  le  véritable  père  des  Académie*,  parce  qu'il  eft 
inconteii:£yblement  le  père  d&  la  ûine  PhiIofi>phie  &  de  l'eipiir  phik>fi>- 

phl- 

(*)  Lmgmumië  p.  2x4^ 
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fiAcfjti  n  eft  i  k  vérité  dans  le  cas  de  ces  Doâeurs  dont  il  vaut  mieux 
filivre  les  préceptes  que  d'iitmrer  k  conduite  ;  mais  je  ne  parle  auifî  que 
des  préceptes ,  &  je  mainnens  que  leur  prix  &  leur  efficace  Ibnt  d'une 
évidence  inconteftable.  Ecouteaf  M*  Thomas  :  e'eft  à  lui  qu'il  appar^ 
fient  de  décrire  dignement  la  grande  influence  de  ce  puiffiuit  génie 
(ur  les  écrits  &  fur  les  fîecles.  „C'eft  ici,  di)t*il,  le  vrai  oiomphe 
^de  Defcartes*  Ceft  là  â  grandeur»  H  n'eft  plus;  mais  fbn  efprit 
„vit  encore.  Cet  tfycïi  eft  immortel ,  il  fê  répand  de  Nation  en  Nar 
^tion  &  de  fiede  en  fiecle»  H  re(pire  à  Paris^  à  Londres,  à  Berlin, 
,,àLeipiig,  à  Florence.  Il  pénétre  à  Petersbourg;  il  pénétrera  ui^ 
„ jour  jufques  dans  ces  climats  où  le  genre  humain  eft  ei^core  ^;norant 
y^ôc  avili  :  peut  *  être  qu'il  fera  le  tour  de  TUnivers*^^ 

Je  vaissplus  loin'  encore;  &  je  dis  que  les  erreurs,  les  écarts 
de  De(cartes  ont  mieux  conduit  à  l'ére£tion  des  Académies  que  â  mé- 
thode &  fes  maximes  de  raifbnnement.  D'abord  Tadmiration  qu'il  ex- 
cita, k  reconnoiffimce  pour  fesf  bienfaits  fîgnalés,.  firent  qu^oii  Técou- 
ta  comme  un  Oracle,  qu'on  lui  accorda  cette  confiance  aveugle  qu'il 
étoit  venu  bannir  de  l'eiprit  humain.  On  devint  Cartéfîen  comme  on 
avôit  été  Péripatêticien;  peut-être  auflî  parce  qu'on  avoir  encore  le 
pli  de  la  (ujettion,  le  caractère  (ervile:  à  peu  près  comme  les  Réfor- 
mateurs ont  été  întolérans  parce  qu'ils  fbrtoîent  du  fcin  d'une  Eglife  in- 
tôtéi?ânte*  Mais  peu  à  peu  les  yeux  s'ouvrirenr;  on  comprit  que  Def 
cartes  pouvoît  fè  tromper;  on  vit  qu'il  s'étoir  trompé  effeâivement: 
&  je  date  de  là  une  (èconde  révohition,  entée,  pour  ainfi  dire,  fiir  là 
première,  qui  n'auroît  pas  eu  lieu  fins  doute  lî  k  première  n'avoit  pré- 
cédé ,  mais  qui  ne  k  ^  "'être  beaucoup  plus  importante,  &  la  feu- 
he  décifivé;  celle  pâ  t  tout  bon  e^rit^  tout  vrai  Philofbphe, 

ne  porte  plus  le  no  n  Maître,  d'aucune  Seftej  mais,  après 

avoir  fiiffifimment  e:  mûrement  comparé,'  toutes  les  doârines, 

en  adopte  une ,  parce  qu'il  la  trouve  vraye,  ou  s'en  forme  une  en  réu- 
ni (Tant  ce  qu'U  a  trouvé  de  fblide  dans  le  cours  de  toutes  (es  études, 
&  par  k'voye  de  fès  propres  recherches» 

Aaa  3  Quand 


Digitized  by 


Google 


374      « 

.  Quand  je  dis  que  Its  cho&s  (ont  ainfi  >  un  icn^le  m'irrèie:) 
&  je  devrois  plutôc  dke  qu'on  les  croit  (br  ce  pied,  qu'on  s'en  fktâ 
6c  qu'on  s'en  vante >  comme  de  tant  d'autres  prérogatives,  àms  k^ 
qudies  il  entre  plus  d'illufion  que  de  réaiitéx  Non,  l'affranchiflêméat 
de  l'efprit  humain  n'eft  rien  moins  que  décidé  :  le  nombre  de  c^  qui 
«nent  à  voir  de  leurs  (uropires  yeux,  à  faire  \x&g^  de  leur  e(prit  &  dii 
leur  raifbn,  demeure  toujours  le  plus  petit;  S'il  n'y  a  {^us  de  Carté- 
iiens ,  on  a  vu  depuis  eux  des  NeMrtoniens^  des  Deibnitiens ,  desWol- 
fiens  même;  &  qui  fidt  ce  que  l'on  vemt  encore!  Mais  il  fiiffit  qu'il 
y  ait  eu  depuis  De(carteâ  ce  qui  a'avoit  pas  exifté  avant  lui ,  un  certab 
nombre  de  Génies  lupérieurs ,  qui  ont  défriché,  &  mis  en  vakfir  des 
portions  incultes  du  dcnnaine  philo(bphique;'  domaine  qui  s'èteod  & 
fe  fertilife  de  jour  en  joUr ,  (ans  qu'il  y  ait  perfbnne  qui  puifTe,  ni  qui 
ofe,  s'y  arroger  aucun  droit  défpotique.  Je  dîroîs  prefque  qu'on  y 
voit  à  préftnt  l'image  du  Gouvernement  féodal,  fèns  y  en  rencontrer 
les  inconvéniens.  Chacun  eft  Seigneur  fuzerain  de  Ces  propres  décou- 
vertes; &  le  titre  authentique  de  cette  propriété  fè  tranfînct  aux  races 
futures.  Rien  de  plus  encourageant  que  cette  forme  'de  gouverne- 
ment; la  Vérité  feule  règne  :  c'eft  aux  pieds  de  fonThrône  qu'on  por- 
te toutes  les  conquêtes,  qu'on  dépofe  tous  les  tréfbrs:  elle  en  règle 
la  diftribution,  elle  décide  de  la  mouvance  de  tous  les  fie6. 

n  n'y  a  donc  point  d'homme  à  préfënt,  qui,  après  avoir  aa- 
.quis  les  connoif&nces  préalables  néceflaires,  ne  puifTe  travailla:  pour 
(bi  en  fait  de  Philofbphie,  &  recueilUr  immédiatement  le  fruit  de  fba 
travail.  LaSagefTe  n'habite  plus  le  Lycée,  ni  le  Portique,  encore 
moins  ces  Ecoles  poudreufes,  où,  pendant  fi  longtems,  le  fantôme 
qui  avoit  ufurpé  fbn  nom  &  &  dignité ,  transforma  fi>n  fceptre  en  une 
vraye  marotte.  Elle  eft  dans  le  cabinet  de  chaque  Philofbphej  ellç  s^y 
plaît  à  proportion  de  l'application  qu'on  lui  confâcre,  &  des  j^ogrès 
qu'on  y  fait.  N'exiftât  -  il  qu'Hun  fèul  de  ces  CabînetS;^  il  ftroic  le 
Palais  de  la  Philofbphie,  le  Sanftualre  de  la  Vérité.  Quelle  douceur! 
quelles  délices?  au  prix  de  l'aridité  &  de  la  tyrannie  de  tout  ce  qu'00 
nommoit  autrefois  étude  &icience!  -     ' 

.•    *  *        '  Ce- 
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1    û  Cd^tKilamlcshotitiTlesdmenrlesailb^ 
.  itttàrd&géaérâl  qu'ils  oiic  pobt  la  Codétéy  fi)it  par  la  conmi^nce 
du  profit  <]u'on  peut  retirer  des  forces  réunies  &  des  travaux  combi^ 
nés.     De  là  tous  les  Etats,  toutes  les  villes,  les  bourgades,  les  ha- 
HMai»;  de  Jà  les  Corps  &  les  Conipagnie^^  qui,  de  tout  tems,  ont 
fùstné  des  eMrejmfàs^  toncerr.  '  Cdde  de  Cultiver  aipfi  les  Sciencà 
n'eft  pas  de  première  nléoeifité  ;  6c  lV>n  pem  jcfldir  des:priaGipaux  agrér 
mens  d^s^^si  vie  ûm  la  former ,  ni  même  iaps  en  dvoir  Tidée ,  comme  le 
prouve  r^xpérîenoe  de  la  plupart  d^t^hs  &  des  lieux.     Cepdnd^^ 
dès  que  l^fprit  humain  eft  développé  jufqu'à  im  cenain  point,  &  a  fait 
oêrcâns  progrès  ^  il  a  fès  besoins  èc  Ces  pkifirs  à  part;  \\  loi  faut  des 
alim^iis  dont  Tuiàgfe  devient  pr^^eindi/pen&ble^  Se  û  cherthe  wec 
emprefTeiiient  les  nK>yei^de  (e  les  procurer.   :  On  a  cru  en  tfoiiver 
un  fort  conven^le,  en  faiûnt  un  dépôt  commun  des  connoif&nces 
acqùifês  par  im  certain  nombre  de  perfbnnes,  qui  fe  rendent  des  fèr^ 
vices  réciftfoques  dan^  cette  acquifidon.  Députe  un  fiecle,  à  dater  da 
Porigbi0  de  ^k  Société  Royâe  de  lond^^ ,  Vune  de  cettes  ^  &lon  nio^ 
^i  eut  ie  plutôt  faifi  &  le  mlMfiK  £uM  le  vétitablt  ol^et  de  ces  éirt>li{; 
feniens;  vmis  (avez  mieux  qu<  moi,  Meffiisuirs,^  tom  ce  qiu  s'dl ikit^ . 
c'efî:  à  dire,  4  la  lettre  plus  qu'on  n'avoit  fait  en  quarante  fiecles  que 
comprend  à  peu  près  l'Hiftoirè  philofi^>hique.      De^  grands  Princes 
dtit  beauGôtip  contribué  à  des  raj^ides  ^<>grè6  Sc^ptsf  glorieux  (ucoès, 
par  leur  prote£tion  &  par  tootès  icArteé  d'èncoâiQgtii^  .  Hoqsitn 
avons  un  à  notre  tête  qui  a  plus  fait  encore ,  en  y  joignant  (on  exem* 
ple^  ' de^&rtt  que  ,*  s'il  n'étoit  pas  notre  Proteâeur ^  il  ferdff  Académi- 
cien né,  le{ffen»erdenosG«iâ%|:es.     <  , 

-Je f<Hrdd  Icfl^é  de  rî^iajiâre^esiMilbres  iw:<CQ  »ànt  tjaUcBU^ 
Ôt  de'mcmtr€»,^oftime^U  me  ^oitque  itx)p  aifS  de  le  faire,  q^il  s'en 
faut  bien  ^^  ttt  Acadétmes  ayem^  ni  au  dedans  l'sigrément ,  ni  au  de^ 
hors  l^itilitê  ^  qu^on  pouiroit  s^^â  promettre.  Au  fonds  les  caiuies 
43ueJ*'«â%liégueroîs,'f«m}nii>iiib  daM^ksi Académies  mêmes,  que  daos 
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rës:  elles  ÇuppoCent  une  franchi(è,  une  <m^àà)ité^y  des  iêodmms  qui 
n'cadfterent  jamais  dans  la  pli^art  des:indivtdus>  &  que  Vetm(^^  k 
jalonfie,  Torgueil  &  rinterêt,  étoufFem  plus  ou  moins  dans  les  autres. 
n  faudroic  d'ailleurs,  pour  que  des  Académiciens  (e  prêcaifent  .mun]e^^ 
ment  tous  les  fecours  qulls  peuvent  ôc  doivent  ,ie^  fouhiir.,  jqu'au  Ijm 
de.  ces  kâures^,  rarement  iiuéteflkites^  ou  qui  m  W  &m  jan^  que 
pcnn:  le  plus  petit  nomttre  des  aflifi^o^.  Si'  çeb  qa  liippofitÉt  qu'ils  y 
pirètent  une  attention  dont  à  peine Tauve-  t^^on  qudquefois  les^pareo- 
ces;  il  faùdroitjque  chaque  dificours  n'offiâr  rie»  qui  ne  pût  ^e  iaifi, 
au  moins  dans  Tes  réfiiltatS)  par  ceux  qui  Fentttidçfit,  ^  ^<|u!«ç{uke 
oafîtfur  ce  qui  a  été  lu  dë$  remarques  ju<%:^i^  &  ^écfflit^i  ^'^iMais, 
à  parW  frandiement>  il  n^  ^  pirelque  point  de  Savwis  iqui  âchf  nttexer* 
cep  la 'critique  9  &  il  y  en  a  moins  enciM'e  qui  iacbent  la  fi^K^ir.  Je 
me  rappelle  à  ce  (ujet  utie  gr^ciÎQte.qpe  je  wçns  dç.Mrde^lkfauf>»tuis, 
L'Abbé  Gedoyn,  connu  par  (es  belles  Traductions  >  demanda  àri'Aca- 
demie  Françoke  laperoiiiÇcm  de  lui  lire  daiiS:&s,A(ren4>lt^or#]^ 
pdte  de  Quinolien  i  laquelle,  il  mmUi^y  ^  prla:quVm  1{4  lU  tm  ^ 
rétntarquea  qui  le  prél^eroient.  Il  comment  «n  effet;.  -Qtaî$.{l'PLQ  put 
aller  au  delà  de  lalêcondele£hire^  en  partie  excédé  p^Ttiks  obfèmr 
tions  véttlleuies  de  (es  Conâreres^.^en  partie  trop  vif  ^  trpp ibilîbl« 
pour  (kyàk  Xe  refldre  de  booOe,  gcacç  UHitl^  les  i^i$ique  k  cas  ytj^ 
geoîL  Je  neyotspoistt  d^  remede^jà  qes  inç^^nvémeos^  par^  que  jq 
n*si.poîittdeièa«jpour refondre  ^      /;  r  ,/•  t-  , 

Mas^àbrege;  À laiflanr  l'honame  tel  qu'à  eft^.jejaie  Jivre  i 
une  idée  de  fpécuJacion,  qui  eBipeknàCo  dans,  toutes  ks  i:ipeces  du 
genre  auquel  mon  fujet  appartient.  Je  fuppolfe  les  Académies  auiE  par* 
i^eis!c|u'eUespourit>imtVitorQ(y:)Cpâ^  ju- 

dici£l)}&f  in^>ârtiauk)  liin^  iÀ^Sbà^'i$fi^Ri«f&r4ç  IV 

mirié;  i£c  je^demandè,  .qiieleft  l«pl^isi|p?andmttit^%ïl^^^^ 
feàidelaul:s^eârorts.réuni3^?.X'^^i;g0ur8tQ^  Je 

motâS^îishuL^  je  jimgnteuâ^S^«rijft  ifmBtsiùisà 
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quelcis  Académies  étoient appellées  i faire  dans  leur  iitfUtution  méme^ 
au  fîecle  où  elles  ont  été  fondées:  &  ce  fkcle,  comme  nous  l'avons 
infinué  y  '  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  précédent. 

L'ennemi  qu'elles  avoient  en  tète,  &dont  la  défaite  fâifbit  la  ma- 
tière de  leurs  triomphes  >  c'étoit  Tignoranjce.  Mais  quelle  ignorance  f 
Je  ùàùs  de  nouveau  ici  deux  points  de  vue.  D'abord  celui  de  l'ignoran* 
ce  privative,  de  cet  état  dans  lequel  on  ne  fçait  rien,  parce  qu'on  ne 
vêtit  rien  ûvoir,  dcqu'on  méprife  les  fciences.:  Qu'on  fe  rappelle^quels 
ont  été  les  préjugés  à  cet  égard;  nous  les  avons  vus,  je  parle  de  ceux 
d'entre  nous  dont  la  carrière  eft  à  fbn  déclin ,  nous  les .  avons  vus  en- 
core afiez  fortement  enracinés;  &  je  ne  fki  fi  on  peut  les  regarder 
comme  pleinement  détruits.  Le  ûvoir  étant  regarde  comme  fynony^ 
me  de  la  pédanterie,  tous^ceux  qui  afpiroient  à  quelque  genre  de  dif^ 
tinétion,  auroient  cru  s'avilir,  contraâer  une  eQ)ece  de  rouille,  de 
crafTe,  en  devenant  érudits,  en  fe  mettant  au  fait  des  notions  de  la 
Grammaire,  de  la  Logique,  de  tout. ce  qu'on  enfèigne  dans  les  Collè- 
ges, dans  les  Univ^tés.  Les  Nobles  ne  connoifToient  point  de  déro- 
geance  plus  marquée  que  celle  de  favoir  quelque  chofe.  Les  Militaires 
enchériflbientfureux:  i  leur  avis  on  ne  pouvoit  bien  manier  l'épée 
qu'en  foulant  aux  pieds  la  plume.  Le  Connétable  Anne  de  Montmo- 
çenci,  qui  a  fait  une  fi  grande  figure  fous  plufieurs  Règnes,  l'un  des 
plus  illufhes  perfbnnages  de  cette  Maifbn  qui  fê  glorifie  du  titre  de^ 
premier  Baron  Chrétien,  étoit  un  Cacique ,  ou  pis  encore^  un  vrai 
Chef  de  Sauvages ,  dur ,  barbare ,  ignorant  jufqu'à  avoir  peine  à  figner 
fbn  nom.  Le  fèxe  n'auroit  fourni  dors  à  Molière ,  ni  Précieufes  ridi- 
cules, ni  Femmes  fàvantes:  il  avoit  des  grâces,  il  avoit  du  génie,  ce- 
la ne  lui  a  jamais  manqué  ;  mais  il  n'avoit  point  de  connoiflànces  pro- 
prement dites.  J'en  attefte  les  C^urs  de  Catherine  de  Médicis ,  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIII,  &  même  de  Louis  XIV.  Dans  celles-ci 
Mefdames  de  Sévigné  &  de  Maintenon  ne  peuvent  être  regardées  ^ue 
comme  des  femmes  prodigieufement  ^irituelles;  &  Madame  Des- 
Houlieres,  la  ComtdTe  de  la  Suze,  &  quelques  autres  qui  ont  excellé 
Mém.diVAcaJL'Vom.Tam.  Bbb  en 
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en  divers  genres  de  Poéfies  délicates  &  galantes,  ne  chai^^ent  ri»  à 
ma  chefe.  Quelcune  s'émancipoic-elle  au  delà  de  ces  bwnes?  Boi* 
leau,  quoiqu'injufte  dans  les  traits  de  ûtyre  qu'il  a  décochés  i  ce  fu- 
jet,  &  même  d'une  ignorance  groffiere  dont  je  prens  aufli  ade,  ne  laif^ 
(bit  pas  de  fe  monter  au  ton  du  ikcle  en  voulant  imprimer  du  ridicule 
à  la  Dame  que  Roberval  fréquentoit.  Il  refte  p^it-ètre  à  décider,  si! 
n'auroit  pas  mieux  valu ,  &  ne  vaudroit  pas  mieux  encore  par  rapport 
au  {exe,  qu'il  fût  demeuré  en  deçà  par  rappon  au  ûvoir  que  d'aller  an 
delà  de  certaines  bornes ,  qu'on  peut  regarder  comme  drcônfcrites  par 
l'efprit,  le  goût,  la  finefle  du  {entiment>  Pélégance  du  flyle,  le  ki^;a* 
ge  des  paflions,  l'expreflîon  du  cœur.  Pour  l'ordinaire  la  délicatdle 
des  organes  n'en  permet  pas  davantage;  les  agrémens  de  la  fbdété,  les 
befbins  de  la  vie,  le  bien  des  familles,  en  exigent  encore  moins. 

Ne  diffîmulons  rien.     Louis  XIV  l'objet  de  tant  d'admirations, 
k  matière  de  tant  d'éloges,  l'Apollon  &  TAugufte  de  Ton  fiecle,  avoic 
un  grand  fens,  mais  il  ne  ûvoit  rien  de  rien.     Son  frère,  Philippe 
Duc  d'Orléans,  parloit  perpéraellement  fans  rien  dire.     H  n'a  jamais 
eu  au  monde  de  Livre  que  fês  Heures,  que  le  Jay,    fbn  Maître  de 
Chapelle  »  &  en  même  tems  fbn  Bibliothécaire  portoit  dans  â  poche. 
Colbert,  ce  grand  Miniffare,  n'étoit  pas  plus  Mécène  que  fbn  Maî- 
tre ècoit  Augufte.     H  étoit  ^guidé  dans  fes  dilAxibutions  par  des  fbts, 
ou  par  û  vanité  qui  fe  fentoit  flattée  de  fe  ftûre  louer  à  trois  cens  lienes 
de  lui.     LesTallemans,  les  Chapelains ,  lesCaflàgnes,  les^yers  & 
les  le  Clerc  éroient  fês  illuftres.     Son  Abbé  Gallois  n'eftimoit  que  le 
Grec.     Son  Bibliothécaire  Baluze  n'excelloit  qu'à  lire  de  vieux  parche- 
mins.    Tous  ces  gens -là  ne  cherchoient  qu'à  faire  valoir  leurs  amis. 
Pendant  ce  tems  des  Savans  du  premier  ordre  mouroient  de  faim;  Pa- 
tru,  le  Diftateur  de  l'Eloquence  Françoifc,  le  Fevre  de  Sàumur,  le 
plus  habile  Littérateur  &  Critique  de  fbn  tems,  BouiUaud  &  Auzooc 
auffî  verfes  dans  les  Mathématiques  &  dans  la  Phyfique  qu'on  pouvoir 
l'être  alors,  &  bien  d'autres.     N'avois-je  pasraifon,  Meffieurs,  de 
vous  dire  d'entrée  que  les  mêmes  objets  o£B^t  des  points  de  vue  bien 
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difFértt^  ôc  (buvcnt  bien  oppofts.  J'avoue  cependant  cjne  llgnorance 
dimimtoit  alors  à  vue  d'œil,  &  qu'en  paf&m  par  des  nuances  &  des  dé" 
gra&dons  inlenfibles,  elle  tendoit  au  avoir. 

Recherchons  à  pré(ênt  d'où  venoit  cet  éloignement  pour  la 
icience,  cet  attachement  à  l'ignorance  privative.  Changez  de  pofi- 
tion,  de  vous  trouverez  la  raifon  du  fait  dans  ce  que  je  crois  pouvoir 
nommer  l'ignorance  poûcive,  dans  le  faux  fàvoir.  Les  fubtilités,  les 
ob(curités\  les  puériUtés  de  toutes  les  doârines,  uns  en  excepter  la 
plus  (amte  dé  toutes,  ou  même  en  la  regardant  comme  la  plus  radica* 
lement  viciée,  avoient  tellement  dégoûté  le  refte  des  humains  de  l'étu- 
de qu'on  ne  peut  bonnement  leur  en  faire  un  reproche.  Ouvrez  les 
Livres  du  Maître  des  fêntences  &  de  tous  les  Doreurs  de  la  même 
trempe;  &  voyez  û de  pareils  Ouvrages  ne  tomboienr  pas  néceilàire- 
ment  des  mains  de  ceux  qui  y  jettoient  les  yeux,  &.ne  leur  in(ph*oient 
pas  même  une  forte  de  frayeur.  Suivant  le  Poëte  Satyrique,  l'hom- 
me eft  bien  au  deflbus  de  Tàne  ;  mais  le  doâeur  étoit  alors  fort  au  def^ 
fous  lie  l'homme.  Cela  me  rappelle  la  plaisanterie  du  Libraire  Hol- 
landois,  qui,  fâiânt  la  Table  d'un  Boileau,  y  mit:  Docte uk. 
Voyez  Ane. 

Dans  le  grand  nombre  il  y  avoit  uns  contredit  quelques  Doc- 
teurs eftinKibles;  mais  je  ne  puis  mieux  faire  (êntir  la  différence  que  le 
tems  mettoit  entr'eux  qu'en  comparant  deux  hommes  qui  fe  touchent, 
&  dont  l'un  a  fiiccédé  immédiatement  à  l'autre;  ce^  font  les  deux  pre- 
miers Secrétaires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  Mrs.  du  Hamel 
&  de  Fontenelle;  M.  du  Hamel  étoit  certainement  ce  qu'on  pouvoit 
^fe  de  mieux  de  (on  tems:  encore  faut -il  remarquer  qu'il  avoit  vu 
l'aurore  du  jour  CanéHen^  &  qu'il  avoit  fû  en  profiter.  Mais  quelle 
difShrence  de  lui  à  M.  de  Fôntelle,  inondé,  pour  ainfî  dire ,  de  tout 
l'éclat  d\in  fiecle  de  lumière,  &  y  rayonnant  lui-même  avec  la  plus 
grande  force,  quoiqu'avec  la  petite  tache  d'être  mort  Carréfien,  peut- 
être  parce  que,  .faifô  le  ûvoir,  &  quoique  l'Avocat,  le  Héraut  des  mo- 
dernes ,  il  étoit  encore  un  peu  ancien. 
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^       Dans  cette  fennencation  des  esprits  >   de  quoi  s'^;ifl6it  -  U? 
D*infpirer  aux  uns  ïe  goût  du  vrai  avoir,  &  de  porter  les  autres >  cho* 
fe  bien  plus  difGicile  !  à  l'abjiuration  du  (aux  ûvoir.     Après  le  flambeau 
allumé  &  pré(enté  par  Defcanes,  rien  n*étoit  plus  propre  à  produire 
ces  heureux  effets,  &  ne  les  a  mieux  produits  en  eflet,  que  l'érabliflè- 
ment  des  Académies.     Quand  on  a  vu  des  gens  d'élite,  parmi  lefquels 
il  n'a  pas  tardé  de  s'en  trouver  de  très  diftingués  par  leur  naU&nce 
&  par  leurs  dignités,  (e  dévouer  à  l'étude;  &  (ans  prendre  ni  robe, 
ni  bonnet,  (ans  aller  s'enrouer  {iir  les  bancs  d'aucune  Ecole,  s'ab(br- 
ber  dans  les  (ciencés ,  dans  celles  en  particulier,  qui,  vers  la  fin  du  fie* 
cle  paflé,  acquirent  par  un  jet  imprévu,  fi  je  puis  m'exprimer  amfi, 
tant  de  hauteur;  quand  on  les  a  vus  en  faire  leurs  délices ,  y  chercher 
leur  gloire;  on  a  d'abord  eu  peine  à  en  croire  fes  yeux,  mais  de  l'é- 
^tonnement  on  a  bientôt  paflS  à  l'admiration,  de  l'admiration  i  l'imita- 
tion: &  je  (erois  tenté  de  craindre  qu'on  ne  fe  fbit  jette,  ou  qu'on  ne 
vienne  à  fê  jetter,  dans  l'extrémité  oppofée.  Les  places  d'Académicien 
font  devenues  des  brevets  d'honneur,  qui  figurent  avec  ceux  des  Ma- 
réchaux '&  des  Miniffares,  qui  font  même  recherchés,  nous  en  avons 
un  fbuvenir  bien  récent  &  bien  gracieux,  par  des  Princes,  par  des  Hé- 
ros, que  la  Renommée  exalte,  que  la  Gloire  couronne. 

Quelle  révolution,  Meflîeurs!  Et  ne  fbmmes-nous.pasatcv- 
ûbles  de  l'envifager  avec  quelque  complaifance?  L'ignorance  n'a  pivt$ 
d'autre  partage  que  le  mépris  &  la  honte  :  le  faux  fçavoir  d'autre  «zyle 
que  ces  contrées  où  le  fyfleme  monachid  le  protège.  Partout  ailleurs, 
jusqu'aux  glaces  du  Pôle,  les  Académies  (ont  des  Capitales  d^s  (ci^o- 
ces  dont  on  ne  croit  pa&xjué  les  Capitales  des  Empires'doivent  «u^mè- 
me  puifTent  être  dépourvues.  U  me  femble  d^  les  voir  ti^ver^  le 
détroit  tant  cherché  &  à  la  découverte  duquel  il  femble  qu'oQ  touche, 
celui  qui  fépare  l'Europe  de  l'Amérique,  Ôc  procurer  à  notre  Globe 
un  avantage,  dont  le  Soleil  lui-même,  quoique  père  du  jour,  ne 
ûuroit  le  &ire  jouir^  c'eft  d'avoir  (es  deux  Hémifpheres  éclairés  i 
la  fois. 

Que 
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Que  rëfte-t-îl  donc  â  Aire  aux  Académies?  Quelle  eft  leur 
V  tâche  aâuelle,  leur  but  principal,  &  leur  effet  le  plus  avantageux 
dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons?  Ceft  ce  que  je  devrois 
vous  dire  à  préfent^  Meffieursj  fi  ce  difcoursn'avoit  peut-être  été 
déjà  trop  long,  &  ne  vous  avoit  privés  du  plaifir  d'en  entendre  d'au- 
tres plus  propres  à  captiver  votre  atteuion.  Permettez -moi  donc  de 
m'arrôter,  en  vous  f^xsnettant  un  fécond  Difcours  pour  l'Aflemblée 
publique  prochaine,  il  la  Providence  le  permet:  &  que  celui-ci  finifle 
par  les  vœux  donc  ces  murs  doivent  retentir  dans  le  jour  iblenmel  gue 
nous  célébrons.  , 


Que  FREDERIC  vive!  .Que  (a  gloire  aille  toujours  en 
croiflânt!  Que  fbn  Académie  ie  rende  de  plu&  en  plus  digne  de 
la  célébrer! 
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SUE 

L  •  U  5  A  G  E 

'\     DU     -'•    ^f  '•    ''\    ' 

PRINCIPE  DE  LA  RAISpK  SUFFISANTE  DANS  LE 

CA.LCUL   DES   PROBABIL  ITés. 

PAR    M.    BÉGUELIN.  O 


J'ai  montré  dans  un  Mémoire  précédent  que  la  doélrine  des  probabi- 
lités étoit  uniquement  fondée  fur  le  principe  de  la  raifon  fuffifante  ; 
il  ne  feroit  donc  pas  furprenant  que  les  Mathématiciens  ne  fuffent  pas 
d'accord  entr'eux  dans  la  folution  des  problèmes  qui  ont  la  probabilité 
pour  objet;  leurs  calculs  font  de  vérité  néceffaire,  mais  la  nature  du 
fujet  auquel  ils  les  appliquent  qe  Teft  pas..  Les  vérités  contingentes 
ne  peuvent  être  démontrées  qu'en  partant  d'une  fuppôfirion;  &  quel- 
que plauûble  qu'une  fuppofition  foit,  elle  n'en  exclut  pas  nécef&ire- 
ment  d'autres ,  qui  peuvent  fêrvir  de  bafë  à  d'autres  calculs ,  &  don- 
ner par  confêquent  des  réfultats  dii%ents. 

Un  illuftre  Auteur,  Géomeme  &  Philo(bphe  à  la  fois,  a  publié 
depuis  peu  fur  le  Calcul  des  probabilités,  des  doutes  &  des  queftions 
bien  dignes  d'être  approfondies;  il  infinue  cependant  qu'un  grand  Géo- 
mètre ne  les  a  pas  jugées  telles;  le  fait  ne  m'eft  point  connu ,  &  j'igno- 
re également  ce  qui  pourroit  fonder  ici  la  diverfité  de  intiment  en- 
tre deux  Géomètres  de  cet  ordre.  D'ailleurs  il  me  conviendroit  mal 
d'entreprendre  la  dédfion  de  cette  diQ)ute;  je  dois  dire  avec  Palémon  : 
Non  noftrum  inter  vos  tant  as  componere  liUs. 

Ce 

(*)  Lu  »  TAcadéoiie  le  14  Ja&Wcr  1768. 
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Ce  que  je  me  propofè  ici,  c*efl:  fimplement  d'ef&ïer  ju(qu'où  les 
principes  mérapbyfiques  peuvent  aider  à  éclakcir  les  doutes,  &  à  ré*^ 
(budre  les  queftions  propo(%es  fur  le  Calcul  des  Probabilités. 

!!•  Pour  éviter  toute  ambiguïté  ûxr  ce  fiijet,  diftii^;tions  d'a- 
bord la  poffibilité  d'un  événement  de  &  probabilité*  Toute  combinai- 
(on  qui  n'implique  pas  comradiâion  eft  poflîble,  &  comme  on  ne  fau- 
roit  impliquer  i  demi,  toutes  les  combinaifbns  poflîbles  font  également 
poflîbles;  ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  diroit  d'un  événement  pot 
fible,  qu'il  eft  plus  ou  moins  poflible  qu'un  autre  ;  il  n'y  a  point^de  mi- 
lieu, ni  de  degrés  à  concevoir,  entre  ce  qui  peut  exifter,  ôc  (%  qui 
répugne  à  l'exiftençe. 

Mais  la  fimple  poflîbiliré  ne  (uflît  pas  pour  donner  l'exiftençe  à 
un  événement;  il  faut  de  plus  qu'il  y  ait  une  raifbn  fuffifànte  qui  déter- 
mine l'événement  i  être  plutôt  celui  qu'il  eft,  qu'un  des  autres  égale- 
ment poflîbles  :  &  c'eft  ici  que  commence  k  probabilité. 

ni.  Dans  un  événement  quelconque,  il  y  a  encore  trois  cho- 
fes  à  diftinguer  qui  peuvent  être  confondues,  i  ^.  fa  néceflîté;  2  ®.  fi 
prohabilité,  &  3^.  fon  a£hialité.  Chacune  de  ces  trois  chofes  a  fi  rai- 
fbn  ifufHfintè  ;  mais  il  n'y  a  que  celle  de  la  féconde  qui  fbit  à  propre- 
ment parler  le  fondement  du  calcul  des  probabilités.  La  raifbn  fbfii- 
fànte  oe  la  néceflité  d'un  événement,  c'eft  TimpoUibilité  de  l'événement 
contraire:  s'il  n'y  a  que  des  billets  noirs  dans  la  roue  de  fortune,  il  eft 
néceflaire  que  le  billet  qui  fonira  fbit  noir.  La  raifon  fufEfinte  de 
là  probabilité  d'un  événement,  c'eft  la  prépondérance  des  raifbns 
de  s'attendre  à  cet  événement  fîir  celles  de  s'attendre  à  l'événement 
contraire;  s'il  y  a  dans  la  roue  quatre  vingt  dix  neuf  billets  blancs, 
&  un  feul  billet  non:;  il  y  a  quatre  vingt  dix  neuf  raifbns  contre 
une  de  s'attendre  que  le  billet  qu'on  tirera  au  hazard  fera  blanc. 
Enfin  la  raifbn  fufEfante  de  raftualité  d'un  événement,  c'eft  le 
concours  aéh^tel  des  caufes  phyiiques  &  mécaniques  capables  d'ame- 
ner 
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ner  cet  ç vénement-lâ.  Or,  comme  on  iuppofe  non  fi^ilement  que  VexîC- 
cence  de  ce  concours  de  cau(ês  ne  dépend  pas  de  iu>tre  volonté,  mais 
de  plus  que  nous  ne  &urioos  le  démêler  lors  même  qu'il  eacifte,  il  eft 
évident  que  nous  ne  connoiflbns  point  la  raifbn  (uffifance  de  Texiftencé 
d'un  évàiement  qu'on  «omme  fortuit;  &. qu'il  peut  par  ^onfëquent 
être  contraire  à  celui  que  nous  avions  une  raifbn  fuâiiante  d'attendbre, 
c*  à  d  de  regarder  ^omme  le  plus  probable.  Mais  il  eft  évident  aufli 
que  roppofuion  entre  l'événement  &  le  calcul  qui  l'annonçoit,  n'af- 
foiblit  point  la  folidité  des  principes  du  calcul.  Ces  principes  ne  con- 
duifent  qu^à  déterminer  quel  eft  l'événement  le  plus  probable ,  abftrac- 
tion  faire  des  caùfès  phyfiques  &  mécaniques  imperceptibles  qui  doi- 
vent concourir  à  déterminer  fbn  exiftence. 

IV.  Si  le  calcul  des  probabilités  n'çft  pas  fondé  ftir  le$  cau(ès 
phyfiques  qui  amènent  l'événement,  il  ne  l'eftpas  non  plus  fur  les  ca- 
prices du  hazard  qu'on  imagine  préfider  à  la  naiflknce  dçs  évcnemens 
d'une  certaine  eipcce.  Les  biûrreries  du  hgzardj  ne  {àuroient  donner 
la  moindre  prife  au  calcul,  &  le  plus  habile  analyfte  ne  pourra  jamais 
dire,  ni  ce  que  le  fort  produira,  ni  même  ce  qu'il  eft  probable  qu'il 
voudra  produire;  il  y  a  une  répugnance  parfaite  entre  l'idée  du  hazard 
&  celle  de  la  probabilité;  la  dernière  fuppofe'  quelque  principe  fixe, 
l'autre  exclut  tout  principe.  On  peut  prédire  infeîlliblement  l'effet 
d'un  agent  mécanique  (buriiis  à  des  loix  immuables  ;  on  peut  prévoir 
probablement  l'aétipn  d'un  être  intelligent  qui  fuit  les  loîx  de  (a  nam- 
re;  mais  on  ne  devinera  jamais  avec  le  moindre  degré  de  vraifemblan- 
ce  l'opération  d'un  être  qui  ne  feroit  dirigé  par  aucune  efpece  de  loi^ 
ni  phyfique,  ni  morale,  ni  nécefïaire,  ni  contingente.  (*)  Le  Cal- 
cul des  probabilités  prend  donc  un  milieu  entre  Tarbitraire  fonuit,  & 
la  néceflîté  phyfique;  il  décide  quel  (èra  l'événement,  non  entant  qu'il 
eft  dirigé  par  le  hazard,  non  entant  qu'il  eft  déterminé  par  les  eaufes 

méca- 

'(•)  .-'..--     Incerta  bac  fi  tu  po/ijiUs 

Rmom  etrta  faeetty  niblh  plus  agat,  ' 
Ç^nm  fi  au  ùpiroMi  «^  ^<^  roH^né  tnfofsim.    Te»;  Evni;ch. 
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aiécantqiie$/  cvàf  tn  le^uppoi^^rcfcxkpaF  les  bizc^ 
ce,  par  réquiié  d*an  jiige  impftmal  Siienorecenr  cas^pèilihles,  &éga*r 
lemenr  probables  y  il  n'y  ^o  a  qu'un  qui  me  faflib  gagner  âent  Ekus ,  6t 
quanre  vingt  dix  neuf  quf  do  me  feront  rien  gagnery  il-  y  a  $.9.  i  pà-. 
xier  connre  i.  quoijc  negagneraipas.  i^ourquoi  dic-on  dans  ce  cas- 
ci,  que.la  probabilké  que  j'aide  gagnée  vaut ipi^otfemeÉtUii  Ecn  imn 
dis  <)u'il  eft.Q'èspoffible  que  jégag6e'cea£4quftv.&  quKi  éft-ab/blumehl 
impoflible  que  j'en  gagne  un?  CeO:  qii'ori  ne  Icélcule  pps'  ce 'que  le 
hasard  fei».y  n^is  ce  qu'il  devroic  faire  s'il  diftribuoir  fes  faveurs  avec 
une  exafte  imparrialité.  .' 

.  ^      /V^     Après  c^  -equef- 

aôn^^ti  fe^êfétïté  à  I  yî/wiw/. 

iri^ues  îf  yégulieri'y  a  ailleurs 

traies  )  auffi^probcèUs  ?gularu 

tëy  îf  au  Cafqu^ils  aien  jue  leur 
figuIav'itS  Hùkfjrappe\ 

-:  .- j.  Qii$i^ns^'4^!g(rd  on  exien!^  propre  à  édaircir ce  fi^t: 

^  Je  jette  fur  la  table  fîx  dez ,  A,  B  j  C,  D,  E,  F.  H  y  a  préci- 
(5menc  46656  combinaifons  poflîbles;  ainfî,  quelque  combinaifbn  que 
famçhe,  ilyavoit  46655  â  parier  contre  r,  qu'elle  ne  viendroit  pas 
au  premier  cotip.  Mais  comme  malgré  cette  probabilité  quifemble  ex- 
clure fôccèflîyeipent  chaque  combinaifbn  pftrtfculièrei'  il  faut  néceflhî- 
rement  qu'il  en  vienne  une,  fi  j'amène  par  ex.  la  combinaifbn  A  ^,  B  5^ 
C  3,  D4,  E  3,  Pi,  perfonne  n'en  marquera  la  moindre  furprife ,  fi  au 
contraire  J'amène  au  premier  coup  rafle  de  fix,  ou  de  cinq,  etc.  on  (è 
récriera  fur  la  fingularité  du  cas.  Il  y  a  plus,  c'efl  que  fi  l'on  jette  ces 
fix  dez  46656  fois  de  fuite,  il  y  a  une  raifon  fuffifante  de  s'attendre 
que  chaque  combinaifon  particulière  paroitra  une  fois  en466  j6f  coups- 
&  j'avoue  que  je  ne  vois  rien  qui  doive  t:xclure  les  rafles  de  leur  droit 
d'être  compris  dans  cette  probabilité.  Cependant  il  efl  certain  que  le 
coup  quel  qu'il  fbit  c^ui  les  amènera  paroitra  toujours  exctaordinaire, 
tandis  que  leur  exclufion  n'étonnera  jamais. 

Mim.  di  lAcaJL  Toin.XXIIL  Ccc  II  y 
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llyAdcux^iéifons*^  céme'ftfnble,  q»  doiveât «faire  pftreitre 
un  coup  àt  rafle  plos  fingotier  que  toiute  ratre  CQifibinaHbn.  L^une  eft 
tirée  de  la  par&ite  régularité  qui  diftingue  ce  cas.  Les  dêz  (ont  mêlés 
au  hazard,  &  jettes  de  même.  La  régularité  fbppo(ê  le  contraire  du  ha« 
zard^  un  choix,  un  arrangement,  une  raifbn  fy&ùmo.  Trouver 
dans  mie  pcoduéHon  duhaurdim  d{èt«ièmblal]te  à  celui  qu*6n  aprolv 
p&  attendre  d'un  defleln  prémédité,  c*eft  un*  événemem  auqud  on 
n!eft  pas  préparé ,  il  doit  frapper  par  fi  finguhurité;  &  piuroitre  moina 
probable^»]:  confëquenr  qued'autres  qui  uns  avoir  mt  plus  haut  de- 
gré de  probabilité  ti'ont  rien  de  fingulier. 

La  féconde  raifbn  qui  doit  faire  trouvei^^i^Ius  i^tran^Ja  ,cpmbV; 
n^fbn  où  tous  les  dez  préfentent  la  mênié  facê^.  que  toute  autre  corn- 
bînaifbn  déterminée,  c'efl  que  celle-ci  étant  irréguliçrp  n'a  rien  qui 
la  rende  remarquable ,  rien  qui  fixe  l'attention.  Elle  n'oïfirc  aucun  ca- 
ractère marqué  qui  la  fàfTe  difHnguer  d'un  grand  nombre 'd^ajûtres  corn- 
binaîfbns  également  irrégulieres;  'or  le  nombre  de  telles-  ci  étant  fans 
conn^dit  le  plus  grand,  Te  coup  qui  aménera^  th^niedes  cbinblhaifbns  ir- 
régulières^  confondu  avec  tous  les  autres  coups  £bmblables,  doit  paroi- 
ire  un  événement  fort  commun,  auquel  on  avoit  tout  lieu  dé  s'attendre^ 
d'où  ii  arrive  naturellement  qu'un  événement  contraire  fen^lera  très 
iîngulier.  Six  dez  donnent  6^.  combinaifbns  différentes;  dont  il  Ji'y . 
en  a  que  6  d'exa£lement  régulières,  toutes  les  autres  au  nombre  de 
6^  *-*  6.  s'écartent  plus  ou  moins  de  la  régularité;  i|  n'e()k  donc  pas 
étonnant  que  le  coup  qui  améneroit  rafle  de  fix  paroifTe  plus  finguUer 
que  celui  qui  améneroit  la  combinaifbn  A2,B5;  €3,04,  E3,Fi; 
puifque  cette  combinaifbn  refTemble  i  46649  autres,  au  lieu  que  le 
coup  de  rafle  de  fix,  n'admet  que  5  autres  coups  femblables.  Par 
confSquent,  fi  l'on  ne  s'apperçoit  pas  de  la  détermination  individuelle, 
on  jugera  le  coup  qui  amené  2;  ;;  3;  4;  3;  i.  plus  probable,  fepc 
snille  fept  cent  fbixante  &  quinze  fois,  &  autant  de  fois  moins  fingu* 
lier,  queIccoupquiaméiierMt  6i  €i  6;  6j  6^  €. 

Svp- 
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«ombres  dèeermioés  4;  f  ;  3^4».  3";''^;  le  en  qui  Ictaménerà  doHi 
cepcûdonc  paroixr^f.boaQcoup  moiiu  fiogùiiec  i^p  ^oi  iqui  doimeroit 
COQS  les/r.r  I  parce  qoe  ponrvu  ipCàù  yotticte  nombres  de:  points  é^. 
férens £ur  les  dez>  on  ne.s'aiôie  gatni^à'tiamimt'Ccn^  h 

qjuel  ai  précifëment. chaque  nombre  iqpparcien^  Or  (ùc  dez  peuvent 
^nner  cèttç. même  combinaison  2\*Sy  3î  4i  Sî^^î^  en  (ept  cent 
vipg^ manières  différentes,  il  doit  donc  paroitre  même  en  faiânt  at-^ 
rention  à  Telpece  déterminée  d'irrégularité,  que  les  cas  autl'ameneqt 
font  fêptcènt  vingt  fois  moins  lir^uUers  que  le  dis  uniqîue  ^e  rafle 
de  fix.       '  •  -]   •'""'• 

'VI.  Les  mêmes  raÙbns  qui  font  que  les  combînai&ns  régu- 
lières attribuées  au  hazard  causent  de  la  (urprKè ,  nous  font  également' 
trouver  étranges  les  combinaUbns  où  l'on  ifapperçoit  ni  ordre  ni  régu^ 
laifité,  lorsque  ces  comblnai(bns  font  attribuées  i  la  volonté  d'un  Etre 
iiitell^nt.  Entre  toutes  les  combinaifbns  pbflibles,  un  Être  fâge  ne 
dioifîra  pas  une  de  celles  qui  compofent  l'efpece  la  plus  hombreufè,  par 
la  feule  confîdération  que  cette  clafTe  eft  la  plus  nombreufe.  D  choUl- 
ra  la  combinaifbn  qui  r^)ond  le  plus  exaâement  à  fbnplan^  fût  elle  uni- 
que en  ton  efpece,  comme  eHé  efl  héceflairement  unique  par  fà  déter-' 
minadonindividodle.  Les  orbites  des. planètes  de  notre  Soleil,  par 
ezen^le,  ponvoienfi  Ans  doute  avoiif  éntr'eOed  des  inclinaifbbs  bien 
difficultés  de  cdles  querautedr  de  l'Univers  leur  a  aflignées;  Mtàt 
odles  -  ci  étant  le  réfukat  de  fbn  choix  libre ,  on  peut  «fSker  uns  témê^N 
rite  que  c'étoic  la^ombinaifbn  la  plus  convenable  au  plan  le  plus  par- 
fittt;  &  qu'il  y  a  dans  ce  plan  uneraifon  fiiflSlânte  de  l'arrangement  êc* 
tuel  de  ces  orbites.  Il  y  auroit  ^ut-êcre  de  la  témérité  à  entreprendre . 
de  détermkiêr  précifëment  cette  rai&n.  Mais  il  eft  très  permis  d*ima- 
gioer  fi  l'on  peut  la  caufe  finale  la  plus  iatisfâifante,  pourvu  qu'on  ne 
prétende  pas  décider  péremptoirement,  qu'elle  a  dû  être  l'unique  oio« 
ttf  de  l'arrangement  aéîhieL  On  a  efifeétivement  léulfi  i  en  trouver* 
des  lilBîibns  très  plaufibles»  &  pour  ne  parler  que,  de  l'Ouvrage  le  plut. 

Ccc  2  *    nou- 
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uniolo^ques  a  mohti^  avec  beauçoup^rde  iâg^citè)  c  que  IHunciingefiieQr 
ptéféré  étok  le  plw  pcopw  de  totH:À^<raâembtet^âc  à  éûre  tourner* 
GiM  embfliras  autour  d'ua  même  Sokil>  le  plqs  grand  aopbre  po^«> 
lâedepiantlEe6!âx>tMf«Bdrculaife8&allofigées<.  fio  ,  .       .:  kj  .../' 

'  Vn.  ,  De  cç  que  nous  venoos  de  dire  dans  lés  deux  articlç s  pré- 
cédens,  je  crois  que  Ton  peut  conclure  légîiîmement;  i  ^.  que  la  ré- 
gularité ou  Tirrégulariré  d'une  combinaifbii  individuelle  détenflinée, 
iï*àjqute,  &îi'ô,tc  ijeuià  {à  probabilité  réelle.  2^.  que  la  cpmbinah 
fbhia  pluVifîniinétrique paroitra  néanmoins  la  plus  iînguliere,  la  pluf 
inattendue,  &  la  moins  probable  de  toutes,  lorfqu'elle  fera  produite 
par  Iç  concoure  fortuit  de  caufçs  purement  mécaniques.  3?.  Que 
d'un  autre  côté*  cette  même  combinaifbn  paroitra  la  plus  naturelle^  & 
la  plus  probable  de  toufes,  lî  on.  la  regarde  comme  TefFet  du  choix  lî-^ 
bre  d'un  Être  jntelligeht.  4®.  que  (^ns  cette  dernière  fuppoïitîon  on 
eft  aùtorifë  ^  rechercher  la  raiïpn  Tuffifante  de  l'afloialité  d'un  événe*' 
ment,  parce'qu'il  doit  avoir  une  caufe  finalej/Sc  enfin  j^.  qu^oahe 
doit  poiru  chercher  de  raîfon  à  l'exiftence  d'iin  événement  qu'on  attri- 
bue au  hazard,  puifqull  n'y  a  point  ici  de  caufes  finales  à  découvrir, 
&  que  lescaufes  phyfiques  {ont  trop  compliquées,  &  trop  cachée^ 
pour  qu^5n  puifle  les  démêler. 

VHL  '  Jûfqu'iotil  n*a  été  quefHon  ^ue  du  cas  d^nie;  combinai- 
fbn  unique,  dont  l'exiflence  exclurcelle  de  touie  autre combioaifiid 
également  pollîble.  Mais  on  propofe  une  autre  quefHon  phis  difEdle 
i  difcQter  :  c'eft  que  lorJii%tvn  mime  éi^Atement  efi  déjà  utrrwéum  wtpbh 
fieursfùit  defiiiu^  on  demandé  fi  cet  iMument  tonfirne^  wttmt  de  pr^ 
bulnliU pour  Ja future  exiftence\^  ^itï^teinemii^contrmr^^qui  avec  tme. 
^le  prôbaiitité  prinéitive  n^eft  pùéniioriof  encore.  II  n'eft  pas  nécef^ 
aire  d'avertir  que  la  queftion  concerne  les  événemens  fortuits ,  oa  da 
moins  ceux  qu'on  eftime  tels  faute  dexonnoitre  les  caufes  qui  les  pro- 
chiifent.  Car  dès  qu'il  s'agiroit  d'événemens  amenés  par  une  cau/ei 
méoni^ue  coûftante,  00  4'événemens  dingéstpark  volonté  d^un  Eœe^ 
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îMéligent/  il  eft  évbknt  qtie  ces  événemens  doivent  fè  fbccéder  fins 
variarion  auflî  longcems  que  lears  cau(es  finales  &  mécaniques  n'aiP» 
ront  pas  changé;  &  que  fi  ces  cau(è$  font  connues  on  pourra  prédire 
à  coup  (ùt  le  terotrr  du  mênie  effets  Les  événemens  fortuits  ont  éga* 
lemeât  leur  cau(e  déterminée,  mais  dans  l'impoffibilité  où  nous  fbm» 
itîes  de  Taj^rcevoir)  'roiit<:e  que  nous  pouvons  ^e  c'eft  d'examiner 
s'il  di  prenable  que  1&  même  concours  de  circonftances  qui  a  amené  une 
fois  ou  deux  unévénemenr^fubfifteraafTez  longtems  invariable  pour  rc** 
produire  ce  même  événement  une  troifieme  &  une  quatrième  fois.  Or 
fi  l'on  accorde  y  comme  il  femble  qu'on  n'en  fiuroit  douter  y  que  tout 
événement  dépend  d'un  grand  nombre  de  caufes  fëparées  qui  concoii^ 
rent  à  le  déterminer)  &  que  ces  caufes  n'ont  entr'elles  aucune  conne«» 
xion  nécefiâirçj  fi  Ton  confiderede  plus  que  la  nature  entière  >  par  ûl 
propre  aftivité ,  paflTe  continilellement  d'un  itat  à  un  autre  état ,  on  re*- 
connoitra  (ans  peine  qu'il  n'eft  pas  probable  que  le  même  concours  de 
circonftances  dont  la  réunion  accidentelle  avoit  amené  un  événement, 
revienne pluiieurs  fois  de  fuite  fans  la  moindre  altération;  &  puKque 
toute  altération  dans  l'afiTemblage  des  caufês,  peut  produire  une  diver«^ 
fité  dans  l'effet  qyi  en  réfulte,  il  paroit  probable  qu'un  événement  pro* 
duit  par  le  concours  accidentel  de  diveiîes  caufès  partiales  ne  fera  pas 
le  même  plulieurs  fois  de  fiiite.  D  fèmble  donc  que  lorfqu'il  efl  quef^ 
tion  d'un  événement  répété,  la  probabilité  de  fbn  retour  doit  être  ed 
raison  compofée  de  la  probabilité  abfblue  de  cet  événement  3^  &  de  lâ 
probabilité  des  xraufes  combinées  qui  peuvent  le  ramener. 

DC  Pour  éclaircir  davantage  la  queftion,  fuppofbns  une  loc^ 
terie  de  deux  feuls  billets,  l'un  blanc,  l'autre  noir;  qu'on  ne  tire  qu'un 
billet  à  chaque  tirage,  &  que  le  billet  fbrti  rentre  chaque  fois  dans  la 
roue  pour  le  tirage  fiiivant.  Si  le  billet  qui  fbnira  efl  blanc,  je  perds 
ma  miifê;  s'il  efl  noir,  l'entrepreneur  de  la  lonerie  m'en  paleJe  double. 
n  efl  évident  qu'au  premier  tirage  la  probabilité^eft  égale  de  parc  Se 
d'autre  &  que  nous  jouons  au  pair. 
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Maîâ  ajnrès  le  premier  tira^ ,  oo  desHmcle^  *  A  ce  poHp*4dlt  iof 
fiuer  (lu:  le  fuivaht  quant  au  calcul  desprobabilic^ ,  ou  (i  Too  dok  (km^ 
iidérer  chaque  nouveau  tirage  comme  un  a£le  ifolé  qui  n'a  nulle  con- 
nexion ni  avec  ceux  qui  Tont  précédé  ni  avec  ceux  qui  le  fuivronr»  Il 
y  a  des  raifons  (pécieufes  pour  Tune  &  pour  l'autre  opinion^  En  effçt 
l'on  peut  dire  d'un  côté  que  par  la  rentrée  du  billet  (brti  tout  Te  retroiir 
ve  dans  Tétat  primitif;  qu'on  n'eft  pas  plus  fondé  à  combiner  le  ârag« 
qui  a  immédiatement  précédé  avec  celui  qui  va  fuivre,  qu'un  tirage 
quelconque  qui  auroit  précédé  celui* ci  de  plufieurs  ûécles;  ou  qu'ua 
tirage  qui  auroit  été  fait  à  cent  lieues  d'ici  fur  un  plan  fèmblable;  qu'a* 
vaut  de  [Mrocéder  au  premier  tirage  on  auroit  été  aufli  bien  en  droit  de 
(uppo(êr>  &  d'imaginer  un  nombre  quelconque  de  tirages  antérieurs 
à  ce  premier  9  lesquels  ne  changeroient  néanmoins  rien  par  rapport  i 
celui-ci,  ni  dans  l'événement,  ni  dans  û  probabilité;  en  un  mot  que 
chaque  tirage  eft  évidemment  un  aâe  unique,  indépendant,  fans  réia* 
tion  quelconque  i  tout  autre,  &  dont  par  confëquent  la  probabilité 
demeure  invariablement  déterminée  par  le  ra^^rt  du  nombre  des  bil- 
kts  gagnants,  aux  billets  perdants. 

En  adoptant  ce  principe,  les  lots  fêroient  ici  confhmment  te 
double  de  la  mife  ;  &  comme  je  fuis  obligé,  pour  me  racquitter  des  per- 
tes faites  aux  tirages  précédents,  de  doubler  la  mife  à  chaque  nouveau 
tirage  >  fi  la  première  a  été  de  demi-Ecu,  on  aura  la  table  fbivante. 
Tirage.  Mife.  Lql 
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Quelqi^  phcrfibte  que  Coit  ciette  opiflkMi,  il  eh  réïbîre  néanmoins  une 
confequence  qui  tend  à  la  réfuter  invinciblement,  c*eft  que  tôt  ori  tar4 
Tentreprencur  de  la  loiteric  ferôit  la  duppe  de  ce  calcul.  Le  joueur 
le  racquitte  de  tous  les  tiri^es  malheureux  par  un  fêul  tirage  qui  lui  fe- 
ra favorable ,  tandis  qu'au  contraire  cent  &  mille  tirages  favorables  i 
Tentrepreneur  ne  \t  mettent  jamais  à  couvert  de  perdre  en  un  fèul  coup 
ravemtage  de  tous  ces  tirages  heureux.  Où  fêroit  ici  l'égafité  qui  doit 
tore  entre  la  condition  des  intéreilés?  H  n'y  a  qu'un  fèul  cas  qui  puifle 
compenfèr  le  désavantage  de  l'entrepreneur,  mais  ce  cas  eft  étrai^r 
au  calcul  des  probaUtkés;  c'efl:  que  le  joueur  doublant  la  mifè  à  chaque 
tirage ,  peut  fe  vrùùver  au  bout  d'un  certain  nombre  de  tirages  nattieu- 
ireuié  hor^  d'état  de  fbutenir  la  gageure;  qu'il  peut  être  dans  l'impuif^ 
Ënce  de  continuer  le  jeu  faute  d'argent  pour  une  mife  ultérieure,  au 
lieu  que  l'entrepreneur  ne  rifque  jamais  du  fien  que  la  valeur  de  la 
première  mife:  mais  cette  cpnfidération ,  très  importante  pour  les  in- 
térefTés,^  nefiruroit  influer  fiir  l'exaâltude  du  calcul  abflrait  des  pro>- 
Viabilités. 

V 

X.  Les  partifâns  de  l'opinion  que  je  viens  d'examiner  diront 
peut-être  que  le  désavantage  de  l'entrepreneur  n'eft  réel  que  dans  la 
iuppofition  que  les  tirages  continuent  à  l'infini,  ou  du  moins  à  la  vo« 
lonté  du  joueur;  mais  que  fi  le  nombre  des  tirages  a  été  fixé  d'^avancC9 
la  probabilité  fera  égale  de  porc  Ôl  d'autre,  puUque  û  l'entreprenei^ 
rifque  plus  de  perdre  par  la  répétition  des  tirages,  il  rifque  auffî  de 
gagner  une  fbmme  proporticuinée  à  cène  répétiticm.  Mais  ne  fermt-ce 
pas  là  reconnoitre  tacitement  une  connexion  entre  la  fuite  des  tiragea» 
&  avouer  en  quelque  façon  qu'ils  influent  les  uns  fur  les  autres,  Ôc 
qQ!il  n'efl  pas  préfumable  qu'un  grand  nombre  de  tirages  fiicceffife  puif^ 
A  donner  confhmment  l'avantage  d'un  même  côté?  Car  fi  i  chaque 
tirage  il  y  avoit  également  i  parier  un  contre  un  y  que  le  billet  qui  forti* 
ra  fera  un  billet  blanc,  Udevroit  être  très  indifférent  i  l'entrepreneur 
que  le  nombre  des  tirages iàc  limité  d'avance,  ou  qu'il  ne  le  fât 
pas.  -' 
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.  53.     Voïoiis  donc  ttufli  ce  qu'on  pcutVlire  en'  favtttr  da  fend* 

ment  qui  établit  une  connexion  ennre  les  tirages  fucceffifs,  &  quelle  (ê- 
roic  la  nouvelle  probabilité  qui  en  réfulteroir.  Quand  on  réfléchit  fur 
le  principe  de  ce  calcul  on  ne  trouve  rien  qui  empêche  de  l'appliquer 
aufli  biennaux  événemens  fucceffifs ,  qu'aux  év^pemens  fimultanés.  En 
effet  ce  principe  n'eft  que.  le  rapport  des  raifopS  fliffifant«  pouc  oa 
contre  un  événement.  Suppofons  qp^  d'une  roujB  oà  Ton  aura  mêlé 
joo  billets  blancs,  avec  autant  de  billets  noirs,  on  en  tire  i  la  fois  deuX| 
au  hazard.  Il  y  a  précifement  autant  de  raifon  de  s'aKéndre  que  tous 
les  dtfUx  feront  bladcs,  que  d'efpér»  que  tous  fcp  d&itx  ^ont  noirs 
Mais  les  deux  billets  ne  faurdient  êwe  fila  fois  W^ncs  ^  noirS:;  ûy  a 
donc  une  raifon  fuffiûate  d^  p^fer  que  Tun  des  dteux  fera  uq  billet 
blanc,  &  Taurre  un  billet  noir.  Le  même  raifonnement  aura  Itea  fi 
Ton  en  tire  à  la  fois  4;  €;  8  î  outelliombre  pur  que  l'on- voudra; 
la  probabilité  reliera  toujours  ^ue  la  moitié  des  billets  foctis  fera  d'un^ 
<(pece,  &  l'autre  moitié  de  l'autre  efpece.  Or  je  demanda  s'il  y  t 
quelque  différence  capable  d'altérer  cette  probabilité,  foit  que  J'on  tire 
par  exemple  douze  billets  à  la  fois  par  un  afte  fîmultané  ^  ou,jquc  l'on 
tire  ces  douze  billets  deux  4  deux^  en  fix  aftes  fîicceflûs?  Je  dis  en  fix 
fois ,  car  fi  9n  les  tiroit  en  douze  coups,  la  probabilité  pour  l'altema- 
tion  des  deux  e(peces  feroit  encore  renforcée,  par  la  confidération  qu'il 
reftcroit  dans  la  roue,  après  1er  premier  tirage ,  un  billet  de  plus,  de  la 
couleur  oppofée  à  celle  qui  vicndroit  de  fortir. 

Mais  fi  l'on  accorde  que  la  probabilité  eft  la  même,  foit  que  Von 
tire  i  la  fois  ces  douze  billets ,  foit  qu'on  en  âife  douze  tirages  fuccef 
fifs,  l'on  accorde  auifi  que  la  probabilité  eft  que  fur  12  tirages,  il  y 
^en  aura  fix  qui  donneront  des  billets  blancs ,  &  fix  autres  qui  en  don- 
neront des  noirs  ;  &  par.  la  même  raifon  la  probabilité  voudra  que  for 
.  deux  tirages,  les  efpeces  alternent;  *&  cela,  foit  que  les  billets  forœ 
^rentrent,  ou  qu'ils  ne  rentrent  pttas.    Mais  dans  ce  dernier  cas  la  pro- 
babilité pour  l'altemation  augmente  ea  raUbn  du  rapport  numâr^œ 
des  billets  refbuits  de  chaque  e^ece. 
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XH.  Pour  déterminer  k  loi  de  cette  probabilité,  on  peut  faire 
différentes  (uppofîtîons;  la  plus  naturelle  c'eift  de  confidérer  chaque 
efpece  comme  réunifiant  les  droits  de  tous  les  individus  qui  la  compo- 
fent,  &  chaque  individu  comme  aiant  un  droit  égal  à  fbrtir;  fa  pré- 
tention s'éteint  par  fà  fortie,  &  fubiifle  auffi  longtems  qu'il  ne  fbrtira 
pas;  fi  les  efpeces  contiennent  un  nombre  égal  d'individus,  elles  font 
dans  le  cas  de  ceux- ci ,  pour  Tégalitf  des  prétentions.  -  Si,  par  exem- 
ple, on  fait  deux  tirages,  une  efpece  a  le  même  droit  que  l'autre,  dé 
ibrûr  au  premier  de  au  fécond  coup.  Mais  celle  qui  fort  au  premier 
tirage,  n'a  plus  pour  ainfi  dire  qu'une  raifon  de  prétendre  à  fbrtir,  au 
lieu  que  l'autre  conferve  fes  deux  degrés  de  prétention;  il  y  a  donc  ici 
2  à  parier  contre  i,  que  l'efpece  qui  n'efl  pas  fortie  au  premier  tira- 
ge, fbrtira  au  fécond. 

Par  la  même  raifbn,  fî  les  trois  premiers  tiragesont  amené  la  mê- 
me efpece ,  il  y  auroit  4  à  parier  contre  i,  que  l'autre  eQ)cce  fortira  au 
quatrième  tirage ,  &  en  général  tant  qu'il  y  aura  dans  la  roue  autant  de 
billets  d'une  eQ)ece  que  de  l'aunre;  fi  l'on  en  fait  fbrtir  un  nombre  quel- 
conque f ,  foit  à  la  fois,  ou  en  t  tir^s  fucceflîfs,  &  qu'ils  fbient  tous 
d'une  même  efpece,  il  y  a  à  parier  *  +  i  contre  i,  que  le  billet  fui- 
vaut  fera  de  l'autre  efpece.  •' 

Xin.  Si  les  billets  fortis  ne  rentrent  plus  pour  concourir  tu 
tirage  fuivaht,  il  réfiilte  de  cette  condition  une  nouvelle  probabilité 
pour  l'altemation  des  eQ)eces. 

Que  le  nombre  de  billets  de  chacune  des  deux  eQ)eces  A,  &  B 
ait  d'abord  été  zz  »,  qu'on  ait  déjà  fait  un  certain  nombre  de  tirages 
ZZ  ty  &  que  tous  les  billets  fortis  aient  été  de  l'efpece  A,  leur  nom- 
bre refiant  fera  ZT  /i>  •—  f ,  &  celui  des  B  fera  encore  zz  ».  On 
demande  la  probabilité  qu'il  y  a  que  dans  le  tirage  fuivant  /  -}-  i  oa 
verra  fortir  un  billet  de  l'efpece  B? 

Si  l'on  ne  fait  nulle  attention  aux  tirages  précédens,  &  qu'on 

ne  confidere  que  le  nombre  des  billets,  reftens,   la  probabilité  pour 
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refoece  B  fera  n:  — ^ -,  &  pour  refpecc  A  elle  fera  m ; 

flinfi  il  y  auroit  à  parier  n  contre  »  —  *,  que  reQ)ece  B  for  rira  au 
prochain  tirage. 

Mais,  fi  Ton  a  ^ard  à  ce  que  chaque  eQ>ece  avoit  d'abord  t  *|- 1 
prétentions  i forcir  en  ^  +  i  tirages,  que  Tetpecc  B  a  confervé  tous 
(es  droits",  &  que  Te^eceÀ  n'a^plus  qu'un  feul  degré  de  prétendon  fur 
le  ^  +  ^"^  tirage,  il  y  auroit  encore  i  parier  ^  +  i  contre  i,  que 
Tefpece  B  fbrtira  à  ce  tirage -là:  &  par  confequent,  li  l'on  combine  ces 
deux  probabilités,  il  y  aura  à  parier  pour  Teipece  B,  »?  +  «  con- 
tre »  —  /. 

Il  efl  remarquable  que  ce  qui  n'eft  que  probabilité  lorfqu'il  s'a- 
git d'efpeces,  devient  néceflîté  loiîque  les  efpeces  font  réduites  à  Tin- 
dividui  li  »  zr  i  ôc  t  :zz  i,  il  y  a  à  parier  i.  contre  o.  que  B  fbr- 
tira au  fecond  cirage. 

U  paroit  que,  dans  le  cas  que  je  fuppofe  ici,  favoir  que  les  bil- 
lets forcis  ne  rentrent  pas,  la  combinaifbn  des  probabilicés  que  je  pro- 
pofe  doit  êtijipadmife.  Car  les  évênemens  fucçeflifs  doivent  dtemer 
par  la  même  probabilité  qui  fait  préfumer  qu'un  événement  multiple 
iïmultané  fera  compofè  d'événemens  fimples  alcernans.  ^Màis ,  lorfque 
les  billets  fbrtis  ne  rencrent  pas,  là  raifbn  pour  l'altemation  augmente 
à  mefure  que  les  cas  qui  pouvoient  l'empêcher  diminuent:  cette  pro- 
Sabilicé  augmente  même  au  point,  que  lorfque  la  diminution  des  cas 
contraires  va  jufqu'i  les  anéantir,'  Taltemacion,  ou  plutôt  le  paf&ge 
d'une  efpece  à  l'aucre,  devient  néceffahre,  au  lieu  d'être  fimplement  pro« 
bable.  ]t  dis  le pqff!rgf  y  p\ut6x  que  Vakematiofty  parce  que  celle-ci 
renferme  l'idée  d'un  retour  prochain  à  la  première  ei|>ece  ;  retour  qui 
n'efl  plus  poflible  lorfque  tous  les  cas  qui  pouvoient  amener  cetce  efpe- 
ce-là  font  épiiifës^  ce  qui  arrive  lor^ue  Ton  a  t  z^  n^  ou  b  — - 
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XIV.  De  ce  qui  a  été  dit  à  Tarticle  XII.  ddns  la  {uppcfitîon 
que  le  billet  fom  rentre  à  chaque  tirage  fuivant,  il  réfulre  que,  fi  le 
nombre  des  tirages  étoit  cenfë  infini,  il  y  auroit  auflî  l'infini  à  parier 
contre  Tunité  que  Ton  n'aura  pas  toujours  tiré  le  billet  blanc  j  pai^  con- 
fêquent,  dans  le  Problème  que  M.  NicoltisBernoulli  avoit  propofë  à  M. 
de  Montmorty  Paul  pariant  que  Pierre  amènera  je?/^,  pourrbit  dans 
toutes  les  règles,  je  ne  dis  pas  de  la  prudence,  mais  de  la  probabilité, 
parier  une  (bmme  infinie  fi  la  chofe  étoit  âi&ble,  contre  un  feul  écu, 
que  tôt  ou  tard  pile  fera  amené» 

XV.  Ce  problème  connu  a  embaraflK  les  Mathématiciens  par 
la  difficulté  que  fa  fblution  fait  naître.  Voici  à  quoi  il  fe  réduit  fi  on 
le  ramené  à  notre  lotterie  perpétuelle,  compofèe  feulement  de  deux  hW 
lets,  Tun  blanc  &  Pautre  noir.  Pierre  permet  à  Paul  de  tirer  un  billet  j 
&  s'engage  de  lui  donner  autant  de  demi-écus,  qu'en  exprime  le  nom- 
bre I  doublé  autant  de  fois  qu'il  aura  fallu  de  tirages  pour  amener  le 
billet  noir.     Si,  par  exemple,  cé*billet  ne  fort  qu'au  douzième  tirage, 

Paul  recevra  —  zn  2"  rz  2048  Ecus,  &  en  général /il  ne  fort 
2 

qu'au  tirage  f ,  Pierre  promet  la  fbmme  de  2*  ^  *  Ecus,  fbmme  qui 

&ra  énorme,  fit  efl  un  nombre  un  peu  confidérable. 

nfcmble  d'abord  par  l'énoncé  de  ce  Problème,  &  c'efî:  ce  qui 
a  paru  fingulier  à  de  célèbres  Géomètres,  que  la  fortune  de  Paul  eft 
afTurée,  .&  qu'il  a  l'efpérance  de  recevoir  une  fbmme  immenfe:  en  ef- 
fet, parle  calcul  ordinaire  des  probabilités,  on  trouve  que  la  fQmme 
des  efpérances  de  Paul  eft  exprimée  en  Ecus  par  cette  férié 

i^x|  +  i/xi  +  ifx|  +  -.-  +  iïxi.=:ir  +  4f  +  4fctc.— 4«Ecus. 

Mais,  comme  entre  tous  les  tirages,  dont  on  fuppofe  ici  que  le  nombre 

eft  zn  f,  il  n'y  a  qu'un  cas  qui  fafTe  gagner  Paul,  fon  e(pérance  moïen- 

tt  y 

ne  fe  réduit  à  la  fbmme  de  .—  m  |;f  Ecus.     D  pourroit  donc  ef^ 

pérer  une  fomme  infinie,  fi  le  nombre  t  des  tirages  alloit  à  l'infini  avant 

Ddd  2  que 


Digitized  by 


Google 


#       396 

que  lé  billet  noir  Corût.  Cependant  on  tombe  aflbz  généralement  cTac- 
cord  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  lui  donner  pour  cène  errance  au  de* 
là  d'une  vingtaine  d'écus. 

Voïons  donc>  en  fuppofant  nos  principes,  quelle  fèroit  la  Com- 
me qu'on  pourroit  raifbnnablement  offiir  à  Paul  pour  fbn  eQ)érance. 

A^  chaque  tirage  t  prêt  i  (e  fâire5  la  Comme  pronû(e  par  Pierre 
eft  z=  2*"^  £cus>  &  la  probabilité  pour  Hanc  ôc  noir  étant  fuppo* 

(ée  égale,  l'espérance  de  Paul  à  cette  fomme  eft  ZZ ZZ  2*  ~  *. 

Mais  nous  avons  vu  (article  XII.)  que,  fi  le  billet  noir  n'étoit  pas  forti 
dans  les  f  —  i,  tirages  précédens,  il  y  avoit  à  parier  /  contre  i, 
qu'il  fbrtiroit  au  tirage  t.  Donc,  par  la  même  rai(bn,  avant  tout  tirage 
il  y  avoit  à  parier  f  —  i  contre  i,  que  le  billet  noir  fbrtiroit  avant  le 
tirage/;  /  —  2  contre  i,  qu'il  fbrtiroit  avant  le  tirage  /  — ij  /— 3 
contre  i  qu'il  fbrtiroit  avant  le  tiragf^f  —  2 ,  &  ainfi  de  fuite.  En 
fbne  qu'en  Combinant  ces  gageures  il  y  auroit  à  parier  1x2x3  ( — ) 
(f  —  i)  contre  i,  que  Paul  ne  réalifera  pas  l'efpérance  a'^^ècusj 
(on  eQ)érance  à  cette  fbnmie  ne  lui  vaudroit  donc  que  : 

2*"*   X  T-^rn T-; —  Ecus. 

1.2.3  (...)  (^-0  +  I 

On  peut,  en  déi^eloppant  cette  formule,  trouver  la  valeur  de  Tempéran- 
ce zz  ^  de  Paul  à  chaque  prix  2*"*  'j  pour  le  nombre  de  tirages 
dont  on  fera  convenu  d'avance 

t  ZZ  1  donne  e  ZZ    i     x     ; —      -    •     -     rz  i  Ecu 

0  *4—  I 

*rz2    .-    e  zz    i    X         ,  ■  ■     •    -    •    zr  f  -  - 


t  zz  i      -•     e  zz     2      X      -:—       •     ^     • ,  m  X 


I    -+-    X 

I 

1.2    -)-  I 


*  = 
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t  ZZ  4  donne  e  ZZ  2.%  x     — -     -    -    -    nr    4Ecu 

1.2.3+1  / 

*  ZZ    5       -      -      €  ZZ  2.2.2   X r-       -      -      ZH     ^f  -  • 

^  •     1.2.3.4-f  I 

•      2.  2.  2.  2  ,  ^ 

/  =:  €    -    -    -    f  ZZ    ; —     -    -    =r  riî  -  " 

1.2.3.4.5 +  1 

2.2.2.2.2  ^. 

J_7  •"'1.2.3.4,5.6  +  1  —7" 

etc.  etc. 

D*où  Ton  voit  que  la  f&ie  qui  exprimèrent  la  vdenr  totale  de  reQ>éran- 
ce  de  Paul,  en  (uppofànt  que  les  tirages  (oient  illimités,  ou  pouffés  ft 
rinfini,  fêroit: 

1,1.      2      ,      2.2      ,    2.2.2    -    2.2.2.2    ,        ,„.  ^  . 

.  — +  — + + r- —  + —  + +.etc.àl'mfinu 

2*2     2  +  1     2.3  +  1'  2.3.4+1     2.3.4.5+1 

Or  il  eft  évident  qu'après  les  trois  premiers  termes  de  cette  fSçie  la  va- 

leur  de  chacun  des  fuivans  diminue  de  plus  en  plus;  puisque  chaque 

2 
-  terme  qui  accède  a  pour  nouveau  fââeur  la  fraâion  ,  dont  le 

numérateur  refte  confiant,  tandis  que  le  dénominateur  augmente  unifor^ 
mément  jufqu'i  TinfinL    Le  vingtième  terme,  par  exemple >  qui  ré- 

2" 

pond  au  vingtième  tirage,  ne  vaudra  plqs  que ZZ 

d'unécu.  Ainfî,  quoique  la  fine  qui  exprime  la  (bm- 

461972000000  ^       r 

me  des  efpérances  de  Paul,  aille  réellement  à  Pinfini,  fans  qu^aucun 

terme  ceflè  d'être  réel  &  pofitif ,  cette  (bmme  eft  néanmoins  fi  peu 

confidérable  que  la  valeur  du  20^  terme  n'eft  déjà  plus  qu'une  partie 

infiniment  petite  d'un  écu^  &  qu'on  peut  négliger  uns  erreur  tous  les 

termes  au  delà  des  huit  ou  dix  premiers.     La  fômme  des  efpérances 

de  Paul  fe  réduiroic  donc  à  i  +  i  +  f  +'  ^  +  ^f  .).  ,^f  + 
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tH  4  rêh  +  jhU  +  tJU  +  etc.  =V^/  =  ^,fî4Ec«s, 
de  forte  qu'elle  n'iroir  pas  au  delà  de  2|  Ecus;  &  que  ce  feroit  auffi 
tout  ce  qu'on  pourroit  raifbnnablement  lui  of&ir  pour  une  prétention 
qui  feinbloit  d'abord  n'avoir  point  de  bornes. 

XVI.  On  a  encore  énoncé  ce  «problème  fîngulier  d'une  autre 
façon,  qui  ne  diffère  cependant  point  de  la  première  quant  au  cdcuL 
On  (uppofe  que  Pierre  &  Paul,  veulent  jouer  au  pair,  &  dans  cette 
(uppolition  on  demande  quel  efl  l'enjeu  que  Paul  doit  menre  en  com- 
mençant la  partie.  Le  calcul  des  probabilités  détermine  cet  enjeu  à  it 
Ecus;  c.  à  d.  que  Paul  doit  mettre  au  jeu  autant  de  demi-écus  qu'on 
aura  fixé  de  coups  pour  chaque  partie.  Or ,  fi  au  fieu  de  déterminer 
d'avance  le  nombre  des  coups,  on  étoit  convenu  de  ne  finir  la  partie 
que  lorfque  l'on  amènera/?//?,  ou  lorfque  le  billet  hoir  fortira,  comme 
il  n'implique  pas  contradiction  que  cç  billet  ne  forte  point,  l'enjeu  de 
Paul  félon  ce  calcul  devroit  être  uneJomme  infinie  de  dçmi-écus,puif-, 
qtfabfolument  parlant  il  n^eft  pas  impolfibleque  le  nombre  des  tirages  * 
aille  au  delà  de  tout  nombre  limiré.  On  fênt  bien  qu'il  feroit  abflirde 
en  tout  fens  d'impofer  à  Paul  un  tel  enjeu,  &  il  n'efl  pas  moins  vrai 
qpe  toutes  les  formules  que  les  Mathématiciens  ont  données  jufqtficfi 
l'exigent,  dèsr qu'on  ne  les  limite  pas  par  des  conditions  entièrement 
étrangères  au  problème,  telles  que  font  îa  confîdération  des  âksultés 
de  Pierre ,  celle  de  la  fortune  de  Paul ,  ou  celle  des  bornes,  que  fa  mo- 
dération peut  mettre  à  fà  cupidité.  Ce  n'eft  pas  tout  encore;  nous 
venons  de  voir  que  Telpérarice  raifbnnable  de  Paul  ne  va  pas  à  3  Ecus; 
il  auroit  donc  tort  de  rifquer  à  ce  jeu  une  plus  forte,  fbmmej  d'un  au- 
tre côté  nous  avoiis  vu  (art.  XIV.)  qu'il  pourroit  hafarder  à  un  Jeu  pa- 
reil une  fbmmç  infinie  connre  un  fcul  éçu ,  &  «nfia  on  voit  par  l'article 
IX.  que  Tavaruage  feroit  encore  du  côté  de  Paul  quand,  pour  gagner 
les  mêmes  lots  que  Pierre  lui  offre  ici,  il  rifqueroir,  quel  que  fbit  le 
nombre  de  tirages  t^  je  ne  dis  plus  autant  de  demi-écus  que  *  con- 
tient d'uiiitéso  mais  autant  qu*ça  contient  le  nombre  incoipparablement 
plus  grand  2*""  *;r"M--    '    :  •     .»    * 
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XVH,  Pour  éclaircir  ces  paradoxes,  je  croîs  qtfil  fufEt  de 
'faire  attention  à  la  natiire  des  cas.  Qnand  on  demande,  dans  le  pro- 
blème en  queftion,  quel  doit  erre  Tenjeu,  ou  Tefpérancc  de  Paul, 
*où  ne  demande  pas  quelle  eft-  lafbrtime  -qu'il  n'impliquera  pas  contra- 
diction que  Paul  gagne;  cette queftion  li'eft  pas  du  reffort  de  la  proba- 
bilité 3  mais  on  demande  fimplemefli  quelle  çft  Ta  fommc  que-Paul  peut 
raifbnnablement  fê  flatter  de  gagner.  Qr  il  n*y  a  nulle  iraifon  de 
s'attendre  que  le  billet  noir  ne  viendra  qu'au  bout,  d*ùn  nombre  infini 
de  tirages;  il  n'y  a  donc  aucune  railbn  d'exiger  de  Paul  un  enjeu  d'tf- 
ne  valeur  infinie.  Il  y  a  très  peu  de  raiibn  de  s'attendre  que  ce  billet  ne 
fbrtira  qu'au  lo*  tirage,  &  beaucoup  moins  encore  qu'il  ne  (brlirà 
qu'au  vingtième.  Paulauroit  donc  très  peu  de  raifbn  de  hazafdèr  un 
enjeu  de  r/»^  Ecus,  &  beaucoup  moins  encore  d'en  rifquer  undtdi^. 
Lé  calcul  mjSthématique  donne  ^bien  exaâement  la  proportion  entre 
l'enjeu  &  les  prix  correfpondans,  pour  tel  nombre  de  tirages  qu'on 
voudra  depuis  zéro  juiqu'à  l'infini;  c'eftfwit  ce  qu^qn  demandoit  de  ce 
calcul^ &  plus  même  qu'on  ne  demandoit;  mais,  H  l'oa  vew  ûvoirconv 
bien  de  tirages  il  y  aura  probablement,  avàt^  que  le  billet  noir  ipft^ 
c'eft  un  nouveau  problème,  qui  demande  im  autre  calcul >  &  c'eft  cet 
autre  cak^l  que  je  viens  de  tenter;  fi  on  l'admet,  il  en  réfiiltera  que  Paul 
ne  doit  pas  s'attendre  à  plus  de  dnq  tir^;es,  &  qu'il  ne  doit  rifquçr 
par  conféquent  qu'un  enjeu  de  2  Ecus  &  demL 

Mais  pourquoi  ne  devroit  r  il  rifquer  qu'un  fi  petit  enjeu ,  ptiif 
qu'il  peut  parier  une  fomme  infiniecontte  un  écu,  que  le  billet  noir  (or- 
tira  tôt  ou  tard  (XIV)?  C'eft  précifëment  parce  qu'il  y  a  à  parier  l'Ui-* 
fini  contre  l'unité  qu'il  ne  âudra  pas  un  nombre  infini  de  tirages  pour 
amener  le  billet  noir,  que  Paul  doit  s'attendre  à  le  voir  fortir  avant  Ip 
fixieme  tirage;  &  qu'ainfi  £bn  eigeu  doit  être  proportionné  au  nombre 
de  tirages  qu'il  peut  raifbnnablement  prévoir;  s'il  hazardoit  un  enjeu 
de  a  G  Ecus,  &  que  le  billet  noir  fbrtît  au  premier,  fecond,  troifieme 
ou  quatrième. tirage,  il  auroit  rifqué  contre  toute  vraifèmblance  19,  i  &, 
16, 12  ou  4  Ecus,  îiir  la  fimple  pof!ibilité,  qui  devient  de  plus  en  plus 
moins  probable,  de  gagner  au  6^  tirage,  12  Ecus^  au  7%  44  etc. 
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La  même  coDfidératioa  levé  la  difficulté  qui  (êmble  réfiilter  de  la 
comparaifoQ  des  deux  cas  des  art  DC  &  XV,  Dans  le  premier  de  ces 
cas,  Paul)  avons -nous  dit,  peut  rifquer  par  ex.  avec  avantage  31^ 
Ecus,  dans  Telpérance  d*en  recevoir  3a ,  &  dans  le  fécond  cas,  nous 
trouvons  qu'il  auroit  grand  tort  de  rifquer  ces  31^  Ecus,  pour  en 
gagner  plus  de  4  trillions.  Mais  la  diverflté  des  deux  cas  eft  fenfible  : 
d^  le  premier,  Paul  la  déjà  perdu  cinq  tirages  confécucifs,  il  ne  ha- 
zarde  aâuellement  que  1 6  Ecus  contre  i%  à  jeu  égal ,  &  avec  la  certi- 
tude morale  que  le  billet  noir  ne  iauroit  plus  beaucoup  tarder  i  venir. 
Dans  le  fécond  cas  au  contraire,  aucun  tirage  n'a  encore  précédé^  la  mê- 
me certitude  morale  doit  faire  préfumer  à  Paul  que  le  billet  noir  for* 
tira  dans  l'on  des  premiers  tirages,  qui  ne  lui  rembourferont  pas  fbn 
enjeu. 

XVnL  Je  fuis  cependant  bicSi  èlcMgné  de  regarder  Tefltmation 
de  l'enjeu  de  Paul,  telle  que  le  calcul  de  l'article  XV.  la  donne,  comme 
une  vérité  démontrée;  je  crois  au  contraire  que  le  problème  en  quef- 
tion  fbùf&e  autant  de  folutions  différentes  qu'il  y  a  de  diverfes  maniè- 
res d'envifager  les  probabilités.  Toute  fblution  qui  n'admet  rien  d'im- 
poffible  ou  d'abfurde,  peut  être  bonne,  ou  du  moins  n'efl  pas  fufcepci- 
ble  d'une  réfutation  dèmonfbative.  Les  deux  folutions  extrêmes  fbn^ 
celle  qui  donne  un  enjeu  croiflant  jufqu'à  devenir  infiniment  grand ,  & 
celle  qui  fîxeroit  l'enjeu  confiant  à  un  demi-êcu;  elles  doivent  être  ex- 
clues toutes  demt,  l'une  parce  que  Paul  rifqueroit  probablement  plus 
que  Pierre;  l'autre  parce  que  Pierre  rifiiueroit  vraifemblablemeiit  plus 
que  Paul.  La  folution  la  plus  recevable  fera  ceUe  où  le  gain  moïen  qui 
doit  toujours ,  être  égal  de  part  &  d'autre,  fera  aufïï  accompi^né  d'une 
vraifemblance  égale  pour  l'un  &  l'autre  des  joueurs  ;  &  c'eft  ^  ce  gen- 
re, fi  je  ne  me  trompe ,  que  font  les  folutions  fuivantes. 

XK.  I.  Chaque  prix  particulier  propofë  par  Pierre,  combi- 
né avec  Ê  probabilité ,  eft  réduit  à  la  valeur  du  premier  prix  :  c'efl  de 
quoi  les  Mathématiciens  conviennent.  Le  premiei:  prix  eft  d'un  écu,  & 
l'eQiérance  de  Paul  à  ce  prix  vaut  précifémènt  un  demi- écu;  ainfi  l'on 
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|[)èut  dnre<]ite  refpêrsnce  à  chacun  des  mfxts  prix  pardctdiers.  ne  vtufc 
gas  àamntBgty  &  puifque  Paul  ne  (àuroîc  gagaer  qu'un  (èul  prix,  il 
(emble  que  Ton  efpérance,  ou  ce  qui  revient  «u  même  foû  enjeu^  ne  doit 
pas  excéder  ce  demUécu,  (bit  que  le  nombre  des  tirages  ait  été  fixé  i 
un  fèul'ou  à  plufieurs/ou  qu'il  n'^it  point  été  limit'é  au  commencement 
du  jeu.  Mais,  d'un  autre  côté,  plus  il  y  aura  de  tirages ,  plus  il  y  a  de 
probabilité  que  Paul  remportera  ce  prix,  dont  la  vfA^uriâyii/ue  ou  r/- 
duitej  eft  d'un  Ècu.  Si  ton  joue  à  un  (èul  cirage,  il  y  ia  à  parier  un  con- 
tre un  qu'il  le  gagnera;  ainfi  fon  enjeu  eft  ^  zz  i  x  f  EcU:  fe  Ton 
joue  en  cent  mille  coups,  l'enjeu  (èroit  donc  par  la  même  f^aifbn  e  n: 
I  X  !§§§§?  écusj  &fi  le  nonAre  dés  coups  eft  illimité,  il  y  a  Kn- 
fini  à  parier  contre  i,  que  Paul  remportera  le  prix.     Âmfi  l'enjeu  ^n 

oo  '      „ 

ce  cis-là  devroit  être  e  zn  i  x    -r — ; —  ZZ  i  Ecu;   h  valeur  de 

OO    +1 

l'enjeu  varieroit  donc  à  l'infini  entre  les  deux  valeurs  extrêmes  i  &  i| 

&  la  formule  qui  exprime  ces  valeurs  en  général  (eroit  e  zz  ï  x 

t      t 

Mais,  &  le  prendre  ainfi,  Pierce  ne  pourroit  jamais  gagner,  lor(^ 
que  le  nombre  des  coups  eft  illimité  ^  taiîdis  que  Paul  eft  à  peu  près 

t  ^   '    ' 

fur  de  gagner  — j—  Ecus.     H  faut  donc,  pour  jouer  au  pair,  que 

Pierre  ait  une  probabilité  égale  d'en  gagner  autant  '  Cfr  il  y  a  précî(S- 
ment  autant  de  probabilité  pour  le  premier  coup  que  pour  tous  les 
autres  enfemble  ;  ainfi,  en  doublant  l'enjeu  de  Paul,  il  y  aura  autant  de 

\  *  2t  t  '   '       t 

probabilité  que  Pierre  gagnera  —j -r—  zz.— — ,    qu'M 

*  X  -c  t  -r  I      '  t  ^  j. 

y  en  a  qu'il  ne  le  gagnera  pas.       Donc  la  formule  de  l'Enjeu  de 

2t 

Paul  devrok  être:  e  zH  ,  lori^ue  le  nombre  des  coups  eft  îUî-, 

mité;  6u  toutes  les  fois  qu'éttmt  limité,  la  valeur  de       .    -  (êraplos 

Mim.ieVAc9i.Tim.Tixm.  Eee  peti- 
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]^etke  que  cette  deff/ qui  eftkfonnutegéoé^  <A> 

ce  calcul  la  valew  des  loyers  enjeux  vaderok  depuis  (on  mimmumi^ 
Eco,  ju^'i  ù>n  m0ximum  2  Ecus ,  dans  fordre  fuivant: 

I.    f.   !•    8.   «Q.   «•   14.    16.    lÉ.    «Q.    ....  ^^^ 

T>    *>   *J   T7   T>   T>  T>    y>    T*>   TTr>    •  OO    +   t* 

XX.  a*  Un  fimple  rationnement  méca{>hy(i(|ue  (emble  oao-* 
duiFe  i  l^même  iblurion.  Le  hazard  ne  s'aftreitit  m  à  Tordre,  ni  mai 
formules:  m^  le  calcul  des  probabilités  (uppofe  ^ciremenr,  comme 
nous  Tavona  observé  (art.  IV.)  que  le  hazard  diflxibue  (es  faveurs  avec 
uie  équité  impartiale.  Or^  au  jeu  de  croix  S^  piU^  Tarbitre  le  plus 
équitable  (èroic  bien  embtr^  de  décide^  pour  croix  oupHe  au  pre^ 
miercoup;  abftra£Hon  faite  de^circonftances  étrangères,  ilfetrouve- 
roit  exafltemcnt  dans  fe  cas  de  la  liberté  d'in&ffërence,  &  choifirôit  ce- 
lui des  deux  qui  s'offiiroit  le  premier  à  Tefprit;  mais  au  coup  (iiivanc 
rembarras  cefleroit^  ^z/<f  fuçcéderoit  indubitablement  à  croix;  &  par 
confëquent  le  jeu  (e  termbieroit  infailliblement  au  deuxième  coup,  s'il 
n'avoit  pas  fini  au  premier.  La  plus  grande  valeur  de  Tenjeu  doit  donc 
être  celle  du  fécond  prix  nz  2  Ecus,  &  fà  plus  petite  valeur  la  moi- 
tié du  prunier  prix  z=:  i  Ecvt;  ce  qui  pour  un  nombre  de  coups  iUi- 

mité  revient  à  la  formule  que  nous  venons  de  trouver  e  n  — ; — . 

.    '+1  . 

XXL  ^.  On  parviendra,  Hnon  i  la  même  formule,  du  moins 
aux  mêmes  valeurs  extrêmes  de  l'enjeu,  par  une  autre  confidéranon 
qui  paroit  afle^  plaufible.  ^ 

Quand  les  Géomètres  ont  criculé  Tenjeu  de  Paul,  pour  un  ti- 
rage quelconque  t^\  ils^oot  trouvé  cet  enjeu  égal  à  |f ,  en  di(ànt:  TtC 
péaraoce  de  Paul  au  pluâ  grai^d  pnxp  eft  moins  probable  df^x/ois  que 
Tefpérance  au  prix  précédent  /?  —  i;  ceÈe-ci  eft  à  (on  tour  deux  fois 
moins  probable  que  ref^rfrance  au  prix  ;y  —  2 ,  &  ainfî  de  tuite,  tn 
deicendant  jufqu'au  premier  prix  zr  i  Ecq. .  Oi^  r^(p$rancc  à  cç 
prix  I  eft  *zzi  î,  donc  celle  au  prix  particulier  ]p  dï  ZZ  p  h  i'  x  i 
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k  (-  •  ')  ZZ  •^.  Mais/^  vauta***"écus,doncTcfpéraûceaceprix 


2'-^' 


vflQC  — ^  =;  i  Ecu,  &(parcQn%uearîeQ>éraoceà  tous  les  prix 

ju(qu*à  /^  inclufivement  vaut  i/  Ecuè.  Il  ^eft  évident  que  dans  ce  cfl- 
cul  les  "Géomètres  ne  (c  contentent  pas  d^eftimer  la  probabilité  ibr  les 
combinaifons  abfolument  poflïbles,,  îhais  fur  les  plus  probables ,  &  que 
tetteprôbabilité.eHe- même  eft  évaluée  non  fur  le  nombre  abfblu  des 
cas  poffîbles,  mais  fur  Tordre  le  mieux  rég^é  qu'on  fbppofe  régner 
dans  leur  eûitence  re^eûive.  Car^  comme  le  célèbre  Auteur  des 
Doutes  Fa  très  bien  obfervé,  il  n'y  a  pour  chaque  prix  p  ZH  2*'^^ 
que  t  -f«  I  cas  poHibles,  dont  un  ^1  ieroit  |fâgnw  ce  prix  â 
Paul,  un  feul  lui  feroit  perdre  (on  enjeu ,  &  ks  autres  au 
nombre  de  /  —  i,  kA  feront  gagner  quelque 'prix  ii^érieur:  VeC- 
pérance  de  Paul  au  prix  p  fera  do/ic  exprimée  par  la  probabilité 


;;     ainfi  la  (uite  des  errances  en  rétrogradant  feroit 


^e-» 


2*""^                   2^ 
:  -  -  -  •- —z — .^  4»  dans  Tordre 4MitureL  4:  i; 

J^  etc.  &  Pon  ai 
différent  de  #  =z  i/. 


2*-* 


f  î  I;  y  etc.  &  Pon  auroit  la  foiftnule  e  ' rz  -— r — y  ce  qui  eft  bien 


2* 


Or  la  mêmp  raifbn  qui  a  fait  fixer  l'enjeu  à  |f ,  &  non  à , 

protive)  ce^me  femble,  que  cette  valeur  i  t  demande  encore  une  fécon- 
de réduôion  pour  être  généralement  applicable^  puifqi;i*il  efl  plus  pra- 
Iteble  que rro/jr -ne  fera  pas  amené,  vingt,  trente,  cinquante,  mille, 
cent  mille  fois  de  fuice^  qu'il  n'eft  vraifêmblable  qu'on  l'amènera  autant 
de  fois.  On  fait  que  l'arrangement  fucceflif  ou  (imultané  d'individus 
de  deux  efpeces  différentes  peut  varier  en  autant  de  manières,  qu'il- y 
la'd'utlités  dans  le  nombre  2  îlevè'à  la  puiffancé  qui  exprime  ia^vquantitê 
deSi(^afe6  que  1^  veut  acrangor^j  .â,  pareKimipky  ^uae  loi^iqui 
' .  .t  Eee  2  con- 
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contîeût  plufîenrs  billets  blancs  ,&  noirs  ^  on  en  .tire  JaMe^  k  h  fois 
ou  Tun  après  l'antre ,  il  eft  certain  qu*ils  peuvent  (brrir  en  2  '  *  ordres 
difFérenS)  &  que  de  ce  grand  nombre  d^arrangemens  divers,  il  n'y 
en  a  qu'un  (èul,  (ur  4096,  qui  puifle  amener  douze  billets  noirs.  H  f 
a  donc  à  parier  2*  —  i  contre  i,  que  cette  combinaiibn.n^arrîverfi 
pas  lorfqu'on  tirera  un  nombre  t  de  billets ,  foit  qu'on  les  tire  à  la  fois 
ou  en  t  tirages  de  (uite.  Or  la  probabilité  que  le  jeu  continuera  juf- 
qu'au  tirage  t  eft  égale  â  la  probabilité  d'amener  croix  f  t-  i  fois  de 
fuite,  &  cette  probabilité,  comme  nous  venons  de  le  dire,  n'eft  que 

^  _  , .     n  femble  donc  que  reQ>érance  efttmée  ^  Ecu  de  gagner  le 

plus  haut  prix  qui  répond  au  nombre  de  coups  f ,  doit  encore  être  af- 
foiblie  ^  la  probabilité  qu'il  y  a  de  poufler  le  jeu  jufqu'à  ce  nombre 
de  coups  ty  ce  qui  changeroit  la  valeur  confiante  de  cette  efpéronce  ûx 

chaque  prix  en  une  valeur  moindre  &  variable  ZZZ  ■  ^_,  EcUS,  pour 

I  •      '  . 

tous  les  cas  où     ^_,  eft  plus  petit  que  if ,  &  par  confëquent  Tenjea 

pour  im  nombre  illimité  de  prix ,  (èroît  : 

~:;j«-»  X  ^«-»T2*"*  ."v  a'*' —  2*-'  — 2'""»  ' 
De  forte  que  l'eigeu  approcheroit  toujours  plus  de  la  valeur  de  2  Ecus  i 
mefure  que  le  nombre  des  coups  augmente,  fans  néanmoins  arriver  â 
cette  valeur  que  lorfqu'on  fuppofera  le  nombre  des  coups,  ou  illimité, 
ou  infini.  En  efFtty  le  moindre  enjeu  étant  zz  i  Ecu,  les  accroifle- 
mens  fuccefiifs  de  cet  enjeu  font  exprimés  par  la  fërie  infinie  i  ^  ^ 

+  i  +   tV  +  tV   +  tV  +  -  -  -  +  ^  =  i|>   &  les  enjeux 
eux-mêmes  pouf  un  nombre  de  coups  fixé  d^avance,  feront 


•»3 


i;    itî    Ti    U;    II;    etc 


XXn.  '  4.  Les  Géomètres  ù^s  la  forflmie  connue  /  rr.  i^f 
tiennent  à  k  vérité  ^compte  du  peu  de  probatnUié  ^'il  y  a  que  k 

-     •  -  nom- 
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D^mbfe  dç^  coi^8!p¥Ûfl*^^Jkr  ibifa  Ipu;  ,c^tt,u,q^  réduit  chaque  prix 
PfiyticuU»!  'quoique  cro^Iai^  d^ns  la  progre^n  géométrique^  à^  n'en- 
trer que  ppur  la  valeur  d'un  demvécu  dans  la  iomme  moïehne  qui  con- 
ftirae  re4>é£ançe  &  l'enjeu  de  Paul  lui  que(tioax;evie|ic.donc  à  deman* 
der  fi  cette  première  rédu£tion  fufiît,  ou  fi  la  nature  du  fiijet  en  exige 

^\^  4oit  êxreinf^d^^jpf^ï  dq^X/fâHoi^  diâi^rences,^rune.c*eft  quje  la 
inoitié  des  cas  pofilbles  efi  ajb^rtié^^yirjprqaiieirr  coup^j  U  quart  au  fe- 
eond  ^ropp,  la  hyirieme.ap  trçifiegie  ççup  j  e^^  rautré  raKbn  c'e(^  que 
la  vraileir^lance  des  cfis.polfibles  reftans  dii^nuc  aufE  à  meip'e  que  le 
fion4>re  des  coups  eft  (pppo^  pj^ps  grand*  Pn  peut  tfi  efi^  rej^é&nr 
1er  les  ibçupesfque  Pierre  d^  par  les  ordooij^  d^e  cpurbe  loga- 
çithmique^dqnt  l'ax^  expr^rpit^Js  nombçf  îpîal.^eçt|:oups.  ]Le  çrf^ 
cul  des  Mathématiciens  a  requit  la  yaleur  n^pleime  de;  cesibipQiejsy  ou 
Tefpérance  de  Paul,  à  un  paraUélogramnie  qui  a  pour  hauteur  k  moitié 
^e  la  preijtiieFç  x>rdoiK^ ,  [  &  p<hif  bafe  jL'ftx^e  entier  de  la  cçùrbe.  Mais 
parpBUç  réduftiorjjeçemr^j^efigi^  puis  m'«gï;îmer  j^C^ 

le  centre  des  efpérances  change  continuellement  de  place,  &  s^avân- 
ce  ertfin  jufqtfà  ré|)Oodre:aif TniSéti'de Taxé- proloi%è  à  tlAfifii;  :>il 
y  tombe  tgucv^ilipri^  ^u  4^f  lii^^  prix  auquel  il  n'y  a  nulle  apparence 
d'arriver,  que  du  premier  prix  qui  a  la  plus  grande  pr6bal>iliré  pal  de- 
vers ibi.  C'eft  à  pt^prÂs  CRgiime;S>;en  tirantiiu  b^nc>i3n  ^  contente^ 
de  doubler  le  prix  à  mefure  qu'on  éloigneroit  le  but,  Ôc  qu'on  exi- 
geât du  tireur  de  proportionner  fi  gageure  à  la  diftance.  Il  cft  évident 
qu'au  delà  d'une^certaiiie  portée  à  îaquèlte  lé  tireur  pourrir  fc  "flatter 
d'atteindre,  la  proportion  deviendroit  de  plus  en  plus  défivantageufe 
J>our  hjSJ  iD  pârcSt'dyffctjtfif'ftut  conferver  là 'figure  logaiirhmîqucf, 
ijippi^çher  le  ceptrede?  ç^érarices  de  l'origine  d.e  l'axe^  .^  faire  en 
ïbrte  que  quel  que  (oit  It  noifibrcdes  coups,  ce  centre  refte'  toujours 
entre  les  deux>  jpreimere»:dh^ons  de  Taxe  ;  c.  it  d  qo^ea  laîflanr  i  Irai^ 
toute  Gl  lot^cuf ,  il  êuk  dédrire  dans  le  parallébgraame  une  nouveir 
le  logarithmique, dont  k.plus  grande  ordonnée  fodcvers^Pongine  de  i'a^ 
xe,  tandis  que  les  autres  décroifient  à  l'infini^  ou,  ce  qui  revient  au  mê* 

E^e  3  me, 
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ptô^aele ipremier  prix  eli  ijifiràiii«m''phà  trfft^  i^  le  •fermer,  fe* 
gitàët  là  phis  ^;;rtticlé  oirâonnée  comme  celle  t)ui  repréfehte'  IMutiië ,  & 
cbuteslesltmrestûftfAeâes'fteébbqâiâécroiÂntesàrin&B;-  . 

Et»  enVi%eahr<lepHàb1e»Mibti9^<}ei^dtit  de^^ 
qUï!  fe  tttitte  lâeseÇiëwoëtt  paflë  â'illfr  tâttté'^e'Di  1^^^^  'bti  ffuirt 
di^dOttnée,  i îiaiittei  itnij^oiijiirtitiae féw' preiiûi^  point,  toatés 4e» 
fois  ^e'ié  ûdmfee  des  cdupsi  eft  doublé:  Si- 1  :^  4',  l^ei^eô-f  ir  nr 
b  Êças  répond  i  la  fecon^  ordotméè  j  ou  mi  deatâetne  terme  de  k 
Riite.ae^-ïfrix^  fi  't  in'iy  l^étefl<feéft recrée 40  3*>rix;  fi#r3 
r«,  âte  ibîhbeHfe'lé^qti'itriéime,^  éirifî'dfcfoîre:-  PourlaiùiéJ:  ad 
«iOttifTCncemenc'dû  fteottd  ^ierme^  àtth  probâMii'é  eftla  même  des 
Hetut'cMis  delaifétie,  îl  tmt  liëcëi&iifement  Rtnr  compte  de  la  dîfi&i 
.  ,.    .        ^     .    .,  ,  .....       .   celle  d'une 

ràiKie  l'i 
ptéMbh 

litéd?ylatte«i4ife'ft!ra,par  con^qvmit  ,31;  nriiï».  tsndis,^  ^^rpba- 

balte  d'atteindre  au  prix  2 ,  qui  répond  au  centre  ^e'deis  é/pérance^ 

i&  1^  -t^i  '^  i*^    ÛDïdonçrandogieiovfiifer       > 

•  i  !=  :p^  =  i^-.'»-  ^"c  r=^  iF^  —  .7  =  '*lEcas.  ; 

y«lear  qui  aura  lieu,  quel  que  ibic  Iç  çoiif^^  tiragef  »jpôv|n^qu« 
lii:^  ke  foiepas  ^^us  pièfif  'que  '-j^,  od,  «  qui-tcirfenfaurriônie, 

liwnbre  iiuhifliinfde  3,  ât-gnic  pib  TOiriei)iieiic  b  c^brmole  Dsdinive 
ftrote  irâBcer  le  cfnÎBvfetdsrd^évaite^ 

-^  ''-'-^  ^        A' ce 
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en  un  cou^  •  .  é-  zn  4^1  m  $^'Eqx 
^  en  deux  coups    r  rz;  i^  :;i:;j  i  Ecq 
.mtroifimff^  ['  ,<  q;  i*  ;;;:  fi  ECU   . 

o      y^WiTTc^f^  :z:  —  zz  ilîcus. 
&  au  delà  à  TinfiniJ  f 


wr-^ 


--,  t: 


IVbiSi  cotnm^il  iûffit  qii^le  çqpn;»  (|es^  e^érancesjLe  paflb  pas 
du  fécond  au  troUieme  terme,  il  n'y  a  point  de  raifbn  fuffifante  de  le 
fuppofer  enticKemsPt  immobile,  Duilqu'en  efFet.il  ne  fâuroitJ'êcre  dans 
les  premiers  coups,  \  qu'à  mèâre qlieleur  fiomBrç augmente,  Tef^ 
pérance  acquiert  quelque  petit  degré  d'intenfité  ultérieure^  il  paroit 
donc  plus  naturel  de  furtaifler  la  ktieude-  qui  réfûhe  ^e  Te^ce  loga- 
rithmique entre  la  féconde  &  la  troifieme  ordoimée;  &  Tenjeu  repré- 
fente  paf  Tefpace  Jogj^rithnûque  fera  <l=:"i  +  i+|  +  T  +  T 
+  TT  +  etc/àfirfflnl>"'c(u,  cê^^^  au-tnftfné>-^±j^  i'+  f 

+  i  +etc.  précïfémentcommfehfolutiônde^PàrtideXXL:!^ 

XXnL  On  trouvera  peut -être  étrange  que  Tenjeu  de  Paul  fbit 
fi  modique ,  tandis  que  Pierre  rifque  de  fi  énormes  femmes.  Je  croit 
en  effet  que  )perfbnne  ne  voudrbk  Véngagei^  à  paicr  ceâ  ^x  pouF-  sa 
noinbre  'illimité  de  coubs,  contre  un  énjeù  de  ddwEéus,  <  où  de  deia 
écus*^  demi:  ilyauroitcépferfdçt^  bea!Oeoup  mc^dérifi^taé^fkBsdeuf 
te  à  sy  engager,  qu^  n'y  én'atitbiil  à  païer  aavance  unetijeU'exeibltaiii 
]pour  n^ttraper  probablenîent  en  échange  quHm  prLit  d\m-ica  ou  4| 
Ijeux.  Mais ,  conlme  h  probabilité  ne  décide  pas  dt  l'èvénemem ,  A  f 
fluroirde  l^impruè^ncs  de  hasarder  ds  fbrtëis  folnrâiésïur4a  piobâbttii 
la  plûé  éfâftemént  caïçuféej  èaçd^affleurs  if  eft  «fl^  de  prétivérîqisè 
dans  toutes  les  regUs'tlé  la'Vràifëmblarice  Pierre  pctii  rkqveiFioil^lM 
prix  du  problème,  contre  un  crijèu  dç  2  Ectis.  En  eilet,  que  le'pr*- 
mier  prix  fbit  un  écu,  le  fécond  2  écqs,  le  troifieme  :t^,  fe  quofiic^ 
me  A^^  le  cinqmcjmè  x'^,';&^ainfi  ^è  f&itt  àTînflnî/^  ^B'eft^évWei*  l^ 
jmf/f  Veiiluitf  au  jg/tttï&èïx^Hpy^^  Aéêniy 

il  ne 
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îl  ne  gagnetfi  tt^;  fi  e*eft  to  tfôMiewiév  »  V^tér**»  *^'  »  »  »« 
quatrième  x""  —  a ,  & ainfi defiàte à l'infinL 

Or,  de  l'aveu  des  Mathématiciens,  !a  prolwbilité  de^gner  au 
premier  coup  cft  ^'  4.'  CêUeide perdre  au  3''eft  =  4,  *«  4*  «Uc 
eft  rz  rVetc.  ai^cppropoitbnantlaptir»  pHïhibk  tu  gain  pro- 
bable,   on  aura:   '    "  '  :    t  .    .  j   ■    .    ^^ 

îL-H-i  /:3:  1x4,    «u  Jf*^'  —  *  c=  4Ecu$' 

.  '.'S     .  •  •  •  ■..,...•      -   • 


;r 


zz:  i  X  if    ou  jr*^  «  i  :r:  iff 


3^ 

etc.  ;ctc: 

4'où  rpn  voit  que  Tenjcu  ne  doit  pas,  même  aller  jujfqu'â  2  Edus,  fi 
l^n  tm  /î?Pt^  l!inçin?lW  4eSjCOops,))p  infini,  o^  au  moins  aiimiié. 

. .  ,  XXJV,  s.  Cette  confi^érarton  peut  conduire  f  ufiç  fixieme  (b- 
Kmont  Pui(que  la  partie  doic^cre  égale  |  il  faut  (jue  Tempérance  de  Pier- 
M  Q0fl»c5nfe>  le  riCiue  auqu^et  il  yexjpjofe.  Or,  comme jchaquccoiç 
cQofidérf  fépMment  peur^ également  junener  croix  ou  pi/e^  &  que  le 
premier  coup  araenant^p|ie,.elccluy  autres  coups,  il  cft  évi- 

ftent.que  la  probabilité  dé  terminer  le  jeu  au  premier*  coup, .  eft  aufE 
grande  que  x:;çlle  ,de4e  terminer  par  i'xin  de  tous  les  coups  fuivans,  pris 
enfcmble,  Il  Autdona,  (SB.  dès  queTon  joue  fur  plus  d'un  coup,) 
Sf»:  Tenieu  çizy.fç^t  ^Ausjgrand  que  le  priit  que  Pierre  promet  fi  pl- 
ie eftjOmeçéAij  paanicr  c^^  .  Par,  ce, ipojen  Pierre  aura-u^  proba^ 
bilité  Zl  i  de  g^er  rcxcédent  de  ijénjeii^ur  |e  fH-cmicr  prix,  (avoir 
e  —  I  Ecus;  joint  à  TeQîértnce  plus:0U  moins  reculée  qu'aucun  coup, 
n'amènera  pile.  Egalant  donc  le  gaih  que  Pierre  peut  faire,  multiplié 
par  te  prpb^H^té  ^^  g^g^^»  ^  ^  ron^e  qu'il  peut  perdre  combinée 
*veç.b  pio<»feiliti dç  perdre  catç^)?^^ 
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'  Xr-  0  X  i  +  f  X  .^  —  C**-/  -  0  X  —  r 

Equation  d'où  Vod  doit  tirer  la  valctir  de  Penjeu  ^. 

Or  il  y  a  ^  [jar  la  nlmre  du  fùjec  trois  ca$'à  difi^^ 
i^.  lorJtquc  71  ii::  ij    a  à  4  qu'on  cft^  cpnyonude  ije  jouer 

qu-cn  un  {M  côùpj' le^remier  tenHe  -^^ — -^  îft.  plus  lieu,  car  il'rei 

préfenre  ici  le  cas  où  Pierre  perdroit,  où  il  améneroit  pile;    cas  qui 

eft  exprimé  par  le  (econd  membre  de  l^quation ;; .    ,  Il  faut 

doac  OU  (bpprifnQr  • — -rr— y  &  i^ca  l*éi|aado^4oi^ie^r;K;.-^    ;3; 

(2"^»  »>-^  ^)  X  -^-i  donc  e  en  4  Ecuj  ottii  fântfiipprioierlêiêp 

cond  membre  de  réquaticm;  &  foaaura  là  fpmoie  dq  gain  &  de  la 

I 
perte>  (e^^j)  i  +  <  x  —  ~.  o,  ce  qui  donnç  également  e^zz 


^  Ecu. 


T 

2^.  Loiiqne  ff  in  00,   c'eftidire  qu&  le  nombre  des  çou{fs 

eftiUimicé,  le  terme  <  x  — ;;•  devient  infîninienc*  petir;  'par  côn(e- 

quent  l'équation  donne .poi|r  ce cas-çi:  {e  —  i)f  ::;=  f ,.  donc  <r:i3 
a  Ecus. 

3  ^.  Entre  âas  deux  valeurs  extrêmes  de  Tenjas ,  féquarion  don^ 
nera  pour  tel  nombre  déterminé  de  coups  qw  Toii  voudra  au  defliti 

de  I  la  formule  génétakf  e^ziT  ,-.,  . — •.    Ainu  Ton  aura  lèis  va* 

leurs  de  ren3eu  comme  fiiît:  .  .        i  .       ..  .. 

nombre  des  coups  .-  • ,-  i.  a.  3.  fè_î..*»  ^  •  '  *-  ,00       ^ 
Valeur  de  ïenjèu  eh  Éciis  {.  l  V  f  ^  '*•  H^%i  •  •  -  ^  a.  *"  " 
iWb.  it  t'AcU  Tom.  XXm.  Ff £  XXV. 
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XXV.  On  pourroit  objeâer  contre  cette  fblution  que^  dans 
le  premier  membre  de  Péquadon,  on  fiât  entrer  deux  errances  de  Pier- 
re, donc  il  ne  peut  néanmoins  jamais  réa)i(èr  qu'une;  car  fi  pi/e  vient 

au  premier  coup,  Te^péruice  ^  x  -^  n*a  plus  lieu;   &  fi  celle-ci  a 

lieu ,  le  premier  coup  n*a  pas  amené  pile.    Mais  il  fiiut  confidérer  que, 

pour  déterçGdner  le  plHS  grand  &  le  {^  pedvf  njeu ,  nous  itvops  efiec- 

tivement  fait  évanouir  celle  tles  deux  eQ>érances  qui  ne  ûuroit  fe  réali- 

■  1 

fer,  enréduifimt  T^ation,  lor(que  «  in  i  à  ^  x  -^  ZZ  (a*-* 

_  ^)  JL  &lorfque  «  =z  00  à  (r  -  i)i  =  (a— ^-^>L.  Or 

Sièroit  aUurdè  qu^^itre  ces dÀix  cas  ekn:emes,  l'enjeu  fût  plus  grand^ 
qu'il  ne  l'eft  lor^ue  le  nombre  des  coups  &  des  prix  eft  cenfè  infini; 
Veft  poamm  ce  qui  arriveroic  fi  l'on  voidoic  prendre  la  vaiax  moîen- 

ne  des  deux  efpéranœs,  &  en  former  f équation  \{e  >*^  i)|  ^ 

pr)  i  =  C^*"*  -  ^)  ^>  ce  quidonnoroit  ezÈ:(i^i)Ç^^\ 

valeur  qui  exfiéderoit  2  Ecus,  dès  que  le  nombre  des  coups  iroit  au 
delà  de  3  ;  quoique  même  ici  l'enjeu  le  ptbs  fort  ne  fex>it  que  de  trois 
Ecus,  pour  un  nombre  infini  de  coups. 

Excepté  les  deux  cas  extrêmes,  chacune  des  deux  efpéranœs 
concourt  i  modifier  Ja  Valeur  de  l'enjeu-,  on  n*en  fàuroit  exclure  aucu- 
ne; mais  ces  efpérances  elles-mêmes  font  i  leur  tour  déterminées  par 
k  valeur  de  rienjeu,  &  varient  «vec  le  nombre  des.  coups;  comme 
ktqblefiiivaafiei'mdiqc^. ..  v_^  r         :  - 

Nombre  des  coups    -   -   -  -''    i.  a,.  3.    4.5..    »,     -     -     oo 

""  '     '""'*         *"*<— f        ■   '"  ^              a*^-"i 
Valeur  de  l'efpérance ""J.  o.  f .  1?^.  ^\^  ■  ^_   ^ | 


e  X 


I 

--a 


Valcuf  àerefpérance^x-^  -  .  i.  |.  f.  ^V  tV-  >-,  .  , 
.%XX  -.>'t  '   •  ••.      .    •   ...Ces 
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Cesdeux  c4>érflnces  ont  une  vakur  égale  dans  le  cas'qm  dpfme  a""* 
~  I  m  i>  c  à  d.lûriqu'onjoue  en  trois  coups;  maïs  comme  Fe^ 

rance  é  x  —^  entre  doublement  dans  la  détermination  de  l'enjeu,  tan- 

dis  que  reQ>érance  (^  ~  i  )  x  f  n'^éntre  qu'une  fols,  îl  t^y  a  Mtcuh 
cas  où  eUes  contribuent  égdçment  à  fèier  cet  enjeu.  SU  y  avoit  un 
tel  cas,  ce  leroit  lor(que  la  Valeur  de  e  dcmnèe  p^  chacune  de  ces  ei^ 
pérancesprtftsft«des,  (èroitlamême:    il  fauckoir  donc  avdr  2"^^' 

~  ^" -^  ,^,  :  "-t  ce  <ïui  fiippofèroit  2"^»  +  i  z:  4,  &  par 
confêquent  »  égal  au  nombre  rompu  3;|. 

XXVf.     Au  refte  ce  problème  n'aîant  rien  dlntéreflânt  que  la 
difficulté  qui  réfultoif  de  fi  folution,  il  {uffit,  je  crois,  .d'avoir  levé 
cette  difficulté  lan^  décider  entré  Tes  difFérentes  fblutîons  qu'on,  ppur^ 
roit  imaginer  pour  fixer  la  valeur  précUe  de  l'enjeu  ;   quoi  qù^il  en  foie 
de  celles  que  je  viens  de  propofèr,  il  en  réfiiltera  au  moins  que  l'illuf^ 
tre  Auteur  des  Doutes  a  eu  de  très  boimes  raifbns  de  rejetter  l'enjeu 
croiffimt  uniformément  à  l'infini.     Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  dire 
avec  lui  qu'il  td  pAyjSfuement  hnp^fikU  que  la  même  combinaifbn  re- 
vienne conftamment  plus  4*^tlisrcertûn  cjotïttire  de  fois  j  parce  que  fi  au 
coup  ty  par  exemple,  la  {^ob^iKté  d'amener  encore  croix  étoit  nulle, 
il  faudrôit  non  (eulement  qu'elle  eût  diminué  fiiccefilvementjufqu'à  s'é- 
vanouir pfécifëment  à  ce  coup -là,  mais  il  (emble  qu'il  faudrôit  encore, 
qu'en  prenant  un  nombre  de  cdups  plus  grand  t  -{-  n^  cette  proba- 
Ûlité  devînt  alors  négative,  d'où  il  réfiilteroit  que  l'enjeu  décroitroit  i 
mefiire  que  le  nombre  des  coups  dont  l'on  feroit  convenu  excéderoit 
celui  où  la  probabilité  d'amener  encore  croix  feroit  nulle.     Or  il  eft 
évident  que,  s'il  n'efl  pas  abfblument  néceflaire  que  l'enjeu  augmente 
avec  le  nombre  des  prix ,  il  efl  au  moins  incontefîable  qu'il  ne  doit  pas 
diminuer  à  mefiire  que  ceux-là  augmentent. 
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t  ÛDpem  dire  à  k  vérité  que  kMRffednfuye^ 
probabilité  n^;acive;  &  que  riiiq>oflibilité  phyikjue  réfiike  ici  des  vi- 
ciflicudes  attachées  au  cours  ordinaire  de  k  nature.  Mais  il  me  fem* 
ble  '€fity  dès  qvTù  eft  queftion  de  la  limple  probabilité  &  de  (on  calcul^ 
on  œ  faupoit  inférer  de  l'ordre  dç  k  nature  que  ce  que  j*en  ai  inféré 
(ûtL  YIILX  une  nouveUe  [Mrobabilité,  ou  tout  au  plus  une  certitude  nu>- 
raie  ûa  le  non -retour  des  cauiès  pbyfiques  ôc  mécaniques  d'un  événe- 
ment tcMijours  pofEble  en  lui-même,  &  qui,  par  cda  même  qu'il  adé* 
jà  exifté  une  ou  plufieurs  fois,  ne  peut  jamais  devenir  à  k  rigueur  pfay- 
fiqiiementimpoàible.  J'avoue  qoTû  eft  impoffibfe  phyiiquemenr  que 
l'état  des  cho&s  refte  le  même  <kns  un  monde  où  règne  un  mouve- 
ment perpétuel;  mais,  comme  fe  même  événement  peut  être  produit 
en  plufieurs  manières  différent^,  il  me  paroit  que  tout  ce  qu'cui  peut 
légitimement  conclure  de  Tordre  phyfique,  c'eft  i^ull  eft  monJemenf 
impoffîble,  c.  à  d.  infiniment  peu  probable,  qu'un  même  événement 
fortuit  revienne  toujours. 


OB. 


Digitized  by 


Google 


413       ^ 


OBSERVATIONS 

9Vlt 

L'INFLUiENCE 

'     '  •    -^     '     CE'   LA       '    -  '    ■••:    ~  ■    ••'■•  •  •'  -^'  -'i 

RAISON  SUR  LE  LANGAGE  ET  DU, LANGAGE 
$UR  LA  RAISON.     . 


PA^'"   M.     SULZÉR.  .' 


i  Ton  trouve  de  très  grandes  difficultés  dans  les  recherchés  fur  IV 
rigine  da  langage,  c'eft  que  cette  queftipn  paroit  n'admettre  au- 
éun  point  &te  duqud  un  ptiiflè  partir.  On  croit  Voir,  d'un  c6té,  que 
le  tangage {upp€i&  une  tîiâbn  cultivée  juiqu'i  un  certain  pcMiit;  '  pen^^ 
dant  que,  d'un  autre  c6r6,  Fon  nt  conçoit  point  comment  la  raifbn  au* 
roit  pu  faire  des  pirogrès  ûâS  le  fecours  â\Kné  langue.  Ces  deux  A- 
cukés  paroiil^nt  être  en  même  tems  la  caufè  ôc  IWef  l'une  de*  l'autre. 
Ceft  iq^paremment  cette  difficulté ,  d'aboifd  en  apparence  inibrmonta- 
ble,  qi^a  fait  croire  i  de  grand»  Philofôphes  que,  pour  expliquer  l'ori* 
gine  du  langage',  il  faut  recourir  à  un  miracle.  On  convient  cepenr 
dant  qti'en  botihe  philofbplue  il  ne  faut  point  recourir  à  des  cauib  fur- 
naturelles,  jufqu'à  ce  que  Tinfuffi&nce  des  causes  naturelles  (bit  bien 
Remontrée.  Le  but  de  cç  Mémoire  n'eft  pas  dç  traiter  cette  matière  dans 
toute  ton  ^jçnaûe,  mais  d'y  répandre  quelque  jour, ._  û  cela  m'eft  pof^, 
fiblcj  par  deç  pbferyations  réfléchies  (ii^  Tinâuençe  réciproque  qu'ont; 
ces  deux  facultés  l'une  fur  l'aun-e. 

A'  n'enviâger  le  langage  qu'en  gros ,  il  ne  paroit  préfènter  que 
des  ârrangemens  fort  fimples;  des  mots  dont  chacun  pris  i  part  efl  le 
iîgne  d^une  idée}  des  énoncés^  ou  des  phrafes  fim^es,  qm  marquent 
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Ses  rapports  fort  fimples  entre  ces  deux  idées;  enfin,  des  proppfîttons 
compofëes  de  plufieurs  phrafes  &^  qui  expriment  uae  fuite  de  rapports. 
Cela  eft  parfSûtement  analogue  au  calcul  algébrique,  dans  lequel  cha- 
que lettre  prife  à  part  marque  un«  qi^tité,  deux  lettres  jointes  ou  dis- 
jointes, pidVennant  un  ligne  de  rapport ,  font  uae.eipec^  4'énoncé.  ûior 
pfe,  &ei^,  une  fonnid&con^fëe  de  (riufieuxsleKSfiS,  moyennant 
plufieurs  auores  fignes  de  rapport  |  niwfque  une  propofitiom 

La  première  chofê^ui  fê  préfente  dans  hs  recherches  fur  l'ori- 
gine du  lainage,  ce  (ont  les  mots»  ÇfueHepeut  avoir  été  la  marché  de 
Pefpritpour  pie  l* homme  ^auifât  de  chercher  des  fignes  propres  à  repris 
fenter  des  idées  j  ^  par  queh  moyens  à-t- il  J^àUvé  ces  fignes?  Voilà 
les  deux  premières  queltions  fur  lefqueiles  je  ferai  quelques  obfêrva- 
tions  qui,  ,fi  je  ne  me  trompe,  fendront  i faciliter  la  foludon  de  ce 
problème. 

IX  xCA  pas  pqffit^le  de  remomef  è;  Paidei  ^  Vfaifloise  jp(qu'm 
cr^pufçulç  delà  iyù(ba  >  pqw  y  voir  Jos^  prenwsa  ef&rts.qoe  rbemiM 
a£Ûtspourc(»nflBiooperi|plaiig^«..  An»  parolrpa»  mâm«.n6cefttM 
de  reprendre  les.chofts  de  fi  hauc  Ce  q«e  fait  aujourd'liui  l'homme 
inftrufi,  opMS  fen  coQceyav  ce  qpe  £aifœi  Pfapmme  brace,  prw^  eo^ 
cocedu  ^Qii  de  1»  parole.  '  WaUuresdel'dfinifbatioiÔpttr&les;^^ 
lœs;  les  langues  s^enfidbîflcitt  &  fè  perfeâionaesic  {if  ob^bM^ni  |^ 
lasmdflM^opécvions  quieivott  .UsV 

g^doacdereciieîflirexaA^lieteçe  que  l'«S)^riaoçenousfw]nk  fiir 
ce  fiijer. 

On  connoit  llûftoire  de  cet  aveugle -né  auquetune  heUreufe 
opération  donna  la  vue  depuis  quil  fut  parvenu  à  îage  de  la  raifon. 
Lorfqull  vit  pour  la  premier^  fois  les  divers  objeté  qui  étoient  phcés 
dans  fk  chambre,  il  n'y  diftingua  rien.  H  ne  fht  frappé  que  de  Yen- 
fimihy  qui  Im  parut  louid'ttiiepMces  il^  la  prit  pour  une  Àvf^e  unie, 
di|v«9rfèQMnK  coitocéff  daos^  ies.  parties,  E  m  ^ra^rtft  poÎM  d'imigîntf 
q«t  ce^  qu'il  voy«ii^  %  «Ovipôfède  diyefSjol9ete.%av^     uns  desa»* 

très, 
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très,  ni  par  conf&pienr,  <b  cherdier  k  les  nommer.     Ce  fidc  nous 
pràènte  une  imege  dece  qui  fe  pofie  dans  Te^r,   lor(qu*oa  voi^ 
pour  k  première  fois  des  o^ets  risfolomoir  inconnus,  &  m&ne  ce  qui 
s^eftp^  dans  i^e^prir de  Tlioimne  binte.       Ses  foos  ont  été  firappés 
par  miUe  objets,  confondus  dans  une  nafle  homogène  ^  .dans  laquiilte  9 
ne  avoir  'rien  diftinguec.     Qr  M  cil .  évident  qu!srmt.  que  Toii  puîft 
s'avifer  de  donner  un  nom  à  une  chofe,  il  faut  la  diftingbdi^  db  Ja  maife 
totales 
fêparè 
mierps 
dans&i 
prce 
objet 
^veaUjOi 
trepari 
quileu] 
cours  1 
Veftqi 
àydifi 
tfnhor 

un  mui  I 

très,  û 
ce  qu*i] 
d'une  p 

qucr  4^  j 

que  la]  j 

h'^  pas 

Yeesai  j 

ce  ;qùe, 
vcrez  i 
les  pan 
cet  bbj( 
^ar&s  leur  feroient  connus.  Ce 
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Ce  ^emierp&s  queil%oimne  àvdtâ  fîdrepditf  inv^ 
igage,  écpic  plus  où  irioiiis^iifficile,  felbnJa  nanire  des  objets.  Une 
iitteniion  légère  fbffifbit  pour  quelques  uns  ;  Ferrie  d'ob&rvadon  & 
une-  réflènon  fbutenue  i^ar  le  génie  ètoic  nécel&ire  pour  d'autres  ;  enfin, 
il  faliote^ncote  pow  certams  cas  que  le  faazard  concourût  avec  ic  gé- 
lilè.  -^  U  èft  nécefinrd  d'enoier/ici  dans,  quelque  détail  fur  ces  opâ»- 
tiOnsdePe^t.       > 

is  nos  fêns  celui' qui  nous  iâcHite  le  plus  cette 
^e(prit  par  laquelle  nous  (eparons  certains  ob- 
de  nos  perceptions*     C^ft  le  feul  des  fêns  qui 
bien  vite  que  les  objets  dont  il  excite  la  fènj^- 
Tous  les  autres  nous  cachent  Tobjet  de  la  fen« 
appercevoir  que  l'effet  qu'il  fait  fur  nos  orga- 
>ar  des  inipremons  fi  foibles  qu'on  ne  fênt  point 
!ur  Tœil;    l'attention  y  cft  entièrement  dirigée 
^organe  qui  fent,  comme  dans  les  autres  Csor 
ênâdon  de  la  vue  eft  en  elle-même  moins  ho- 
lùtrés  fens.     Les  couleurs  fe  difUnguent  infini* 
jiiment  nueux  les  unes  des  autres  que  les  fbns,  ou  les  odeurs  ;  &  nous 
voyons^  outre  les  couleurs^  les  formes  des  corps  &  leur  mouvement 
JQ  ell  donc  probable  que  les  objets  vifibles  ont  été  les  premiers  que 
;  l'homme  a  difUngués  &  dont  il  s'efl  formé  des  idées  claiit^s.  Un  hom- 
me voyant  pour  la  première  fois  la  fcene  de  la  Nature  étalée  i  fes  ft* 
gardsV  y  &  vu  un  tableau  plat,  diverfèment  coloré  dans  Ces  pardei 
',Mâis,  outre  lels  couleurs,  il  y  a  diftingué  les  formes,  &  voyant  bien* 
^tôt  que  quelques  parties  qu'il  avoit  commencé  à  difUnguer ,    chaïk- 
geoiçnt  de  place,  il  lui  a  été  &cile  de' les  regarder  comme  des  pàrdes 
^Mu^étô.     L'oifeau  qui  d'abord  fèmbloit  faire  parde  de.  l'arbre  fur  le- 
quel il  étoit  perché ,  s'envola  6c  fit  même  entendre  un  fbn.     Très  peu 
d'attendon  fuffifbit  pour  former  de  cet  oifêau  une  idée  détachée  de  h 
mafle  de  la  perception  totale  de  la  fcene  vîfible.    Cefl  ainfi  qu'avec  un 
léger  effort,  l'homme  parvint  à  acquérir  des  idées  fur  les  cho%  vifibles. 
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•       -È  fiaiôîr  pfes  qu%iéf-lî^t>!e  âitentiôn  potttf  (âlfir  les  iJéeè  '^ète 
propriétés  &  des  accidens  des  corps;  Fe/prit  d'oWêrvarion  &:de  conf- 
paraUbn  éroir  néceï&iré  pôui^eclâ.     On  fem  bien  que  Phomme  brute, 
abandonnée  fol- mêhie,  rie  développe!  cette  qdàlké  (^tie  dans  des  oc- 
calions  exrraordinaire^;  ^    Ce  faut  ordinaîfèrnent  lefe  -fbflicîtatîons  da  bc- 
foki  qui  rendent  Wiomme  ifigéiiieux,  en  le-forçatif  dë-dWger  toute  fon 
attention  fur  Tobjet  de  fes  defirs.     C'eft  cette  attention  foutenue  qtà 
rend  lesc 
toify  &  ne 
inutiles,  i 
matières  C 
gerdansi] 

Un  graiid  nombre  d'idées  «ft  probablement  dû  au  hasard.  La 
plupart  des  idées  relatives  me  parotdènt  dans  ce  caif:  on  be  les  auroit 
peut-être  James  fonttéiès^,  fi  l*ekpérièheë  n'aVètt  amené  Tbb&rvatioh 
àehuriWért^fàtiff:^  Ott  ti^attroir^  par  exempléVja*nia&' formé  l'idée 
de  kjoMt/y  fi  on  rfavoit  jamais^riti  àés  matiere§îiuideâ.:  B  eft  mÔ^- 
me  très  probable  qu'il  eicifte  bien  des  propriétés  générales  des  corps 
dont  nous  n'ayon9  aucune  idéÇ)  par  la  feule  raifon  que  leur  epntraire 
n'a  jaipais  été  obfervé.  Nous^fommes  ^  bien  d^s  égards  dans  le  c^4ç 
cette Daipe,,  qui  ne^  douuut.poi^d'ua grand-défaut  qu'avoir,  foq 
époux,  faute  d'avoir  fréq^i^ei^éi  d'a-utrcs  homjnes^  qui  en  fuffentexeijipti 
Nous  (entons  bjen  des  chofes  &ns  le  (avoir  ^  parce  que  la  iènfatio^  nis 
cefle  jamais.:  C'eft  alnfï  que  tout  le  long  de  la  journée,  on  peqt  qf^x 
tendre  un  bruit  aflez  fort  dont  on  ne  s'apperçoit  point  à  moins  qu'on 
nç  fe  foit  bouché  ]f^  oreilles  f^eijidant  quelques  mpmgis.  ^  ^ 

Ccft  doîïc  par  les  di^tt  moyens  dont  je  viens  de  parler  que 
Phomme  pwrvînt'pëu  à  [ietf4' débrouiller  le  cahôs  de  fes  perceptions, 
&  à  prendre  une  connoiflaricèxlaire  de  quelques  idées  en  particulier; 
opération  qui  devoit  néceflairement  précéder  l'invention  des  mots,  vu 
que  l'on  ne  peiit  s^âvifèr  de  *iommer  que  les  chofes  dont  oh  a  l'idée 
claire.  On  voit  par  là,  pour  le  remarquer  en  paflânt,  qtie  le  nombre 
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des  mots  dans  une  langue  ne  peut  jamais  fiirpoflff  le  nooibre  des  idé^ 
claires  qu'ont  eu  tous  Jes  individus  en&mhk  de  la  Nation  <|ui  parie  cet* 
te  lai^e.  Et  comme  il  eft  probable  que  le  nombre  des  idées  daices 
ne  Cuvps^c  pas  beaucoup  celui  des  moi9,  il  s'enfint  que  k  ncnnl^c  des 
mots  d'une  langue,  joint  au  nombre  d^  lecvs  fignificarions  dérivées^  eft 
]^  (bmme  de  toi;  tes  ks  idées  claires  que  poiG^de  k  Natipa  qui  park  cc^ 
sejangue» 

De  ce  que  nous  venons  d'obfènrer,  on  peut  encore  tirer  cette 
confSquence;  qtie  celui  qui  invente  un  terme  nouveau,  ou  qui  emploie 
un  mot  déji  connu  dan?  une  nouvelle  fignification,  a  enrichi  le  fond 
de  nos  connoiflinces  par  une  idée  neuve.  Cek  fuppofS^  il  ne  feroit  pas 
impoflible  de  déterminer  de  tems  en  tenis  k  progrès  qu'aura  fidr  une  Na- 
tion dans  Iç^cpnooiflânces depuis  une certÙQe.^poque . Il  n^ aiiroit qu'i 
charger  des  Littérateurs  philosophes  de  lire  tous  les  ouvri^;es  qu'on  y 
met  au  jour,  poqr  en  extraire  tous  les  cormes  nouveaux  &  tous  les 
imots  pris  dans  un  nouveau  fèps,  pour  k^ds  il  n'y  aurott  point  de 
vrais  fynonymes  daus  k  langue.  .  Ces  termes  prouveroient  que  Yépàt 
s'eil  enrichi  d'autant  d'idées  neuves.    Mais  je  rentre  dans  ma  foute. 

Après  avoir  fait  voir  comment  l'homme  a  pâ  parvenu*  k  fixer 
eeitaines  idées,  il  s'agit  de  voh:  comment  il  a  p^  trouver  des  fbns  qui 
puiflenr  (ervir  de  fignes  pour  exdrer  ks  inèmes  idées  dans  l*eQ>rit  des 
autres.  Dans  k  langue,  ces  iignes  ne ^nt  (jat  des  (bns;  &  on  ne 
Voit  pas  d'abord  comment  un  (on  peut  être  un  figne  intellîgibk  dHine 
idée  qui  ne  paroit  avoir  rien  de  commun  avec  ce  (on.  Pour  conce- 
voir clairement  la  marche  de  l'écrit  dans  cette  invention,  il  faut  com- 
mencer par  obfèrver  qu'il  y  a  quantité  d'objets  dans  h  narare  qui  s'an- 
noncent par  des  fbns.  Après  que  l'home  eut  dii^i^^ué  ces  objecs 
&  qu'il  S'en  fîit  formé  ks  idées,  U  ne  pouyok  plus  rencontrer  <k  graoh 
des  difEculrés  i  les  défigner  ;  il  n'avoit  qu'i  imiter  les  tpènm  (ons  par 
kfquels  ces  objets  s'annoncent*  Car  on  voit  que  les  organes  de  la  voix 
font  aiTez  flexibles  dans  l'homme^  &  qu'il  ii^ite  ûos  difficulté  uo  grand 
nom^ç  de  ions  variés. 
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:^n  eft  trè8ptcA«ble  queits  féeatàtt^  mois  àifmum^  les  lao* 
^€»  n'ont  été  que  des  fins  imicés.  On  es  voie  etioore  1^  irgoes  dans 
les  langaes  formées,  mégti  les  grdncis  changémens  que  ces  langues 
ont  fubis  depuis  leur  origine:  Cependant  ces  &n$  naturels  n*érant 
point  articulés,  ils  pouvoient  être  imités  de  pfafieurs  manières;  &  le 
même  (on  naturel  pouvoir  faire  tiatefe  pâus  dTon  moi,  lêloo  le  d^é  de 
finefie  de$  organes  de  celui  qui  les  iffiitoir.  >&eft^ce  qui  a  produit  h 
diverfité  des  langues.  L\d>^emeai  d*iÂi  cfaîen,  par  cxtmçlie^  pou- 
voit  être  imité  par  les  uns  en  prononçant  avec  force  la  fyUabe  Aou^  pet^ 
dant  que  d'autres  croyoient  Timiter  par  le  (on  Aaou.  Le  cri  du  ca- 
nard parut  aux  uns  poùvoir^être  rendu  par  le  mot  sma^  aux  antres  par 
fefonaxtf;  À.c'eftdellquevientla  double  dénomination  de  cet  am- 
mal  j  nonuné  Mas  en  latin  &  ir«f  ou  «»(  en  allemand.  Ajoutons  i  cela, 
que  lès  fbns  naturds  mêmes  varient,  &  occalionnent  par  là  une  diverfi^ 
té  dans  ks  imitations.  On  (çait  que  le  bruit  du  tonnerre  reflêmble 
tantôt  âufiin  de  la  fyUabe<M,  tamôtàceluidelafyHabe/ro»,  deibr- 
te  que  le  mot  grec  (Sfomî,  inmtaiy  pouvoit  être  le  figne  du  tonnerre 
tout  comme  le  mot  ladcn  tom'Atr,  <md  le  françois  lamterre.  On  peut 
faire  k  même  remarie  fiir  le  cri  du  taureau ,  (qui  tantôt  reflèmble  aa 
mot  grec  |&ç(^aii/),taniâc  au  mot  allemand  ocAs^)  &  d'un  grand  nom> 
bre  d'antres  (bns  inturda* 

n  inelfènible  donç.^  HnVentioQ.d^  mots  par  ïefquels  s'expri- 
nient  des  cHoies  qpt  dans  la  namre  s'âhiioncent  par  des  (oqs,  n'étoic 
pas  fort  difficile,  &  ne  (urpailbit  pas  les  forces  de  l'homme  brute.  Or 
ces  prenders  élèmens  d'un  vocabulaire  une  fois  poiës,  on  conçoit 
comment  ils  ont  pu  (èrvir  à  donner  une  plus  graode  étendue  au  pre- 
mier langajg^.  Toutefois  le  plus  grand  nombre  de  nos  idées  n'ayant 
aucun  .rapport  àrâarent'avec  le  fon,  on  peut  demander  commeiît 
rhomme  sleft  avîfe  de  fê  fervît  d'un  (on  poui:  défigner  une  cho/e  qui  n'a 
aucun  rapport  immédiat  au  (on.    C'eft  ce  que  je  vais  examiner. 

Nous  voyons:  que  ceux  qui  découvrent  oucotiçoivent  des  idées 
neuves,  ne  prénc  jamais  de  fbQspoiiir  ies  exptvnar^  ^cavUf^prefinent 
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.U9  mot  4^  ciOfiM)  fox  dans  leur  kngifej  foie  éabs  une  autre^  *&  l'alte- 
xepc  UQ^peu^'  oii  lui  doiuient  un  (ênsi  nouveau.  A^  plus  fone  raifon 
pouvons  -  nous  fuppofer  que  les  premiers  hommes ,  qui  n'avoient  pas 
la  facilité  qu'on  aurôit  aujourd'hui  de  marquer  par  des  définitions ,  ou 
par  des  defcripcipn^^  le  fèiis  des  termes  nouveaux,  n'ont  jamais  pu 
«'ayifer  d'^xpriitier  une  chofè  parqua  iigne  purement  arbitraire.  Il  faut 
certainement  qu'ils  >a)^ent  eu  des  fcaifbns  prÛesdans  laiiature  pourdoii* 
ner  tel-  nom-4  telle  chol^  La  di^culté  de. cette  queftion  confifte  à 
trouver  la  liailbn  naturelle  entre  les  fbns  &  les  chofès  non-fonores.  D 
eft  infiniment  plus  facile  de  fentir  c&mment  les  chofès  fe  (ont  paflëes 
que  de  décrire  clairement  la  marche  de  l-efpiit  dans  ces  opérai  tons.. 
QuiçopqjQie  voudra  réfléchir  fur  les  métaphores ,  ôc  même  fin;  tous  les 
tropes  qui)  dans  tdutes  les  langues  du-monde,  fooc  le  plus  grand  nom* 
bre  des  termes,  verra  combien  refprir  de  l'homme  eft  ingénieur  à  trou- 
ver des  refTemblances,  &  quelle  eft  l'étendue  de  cette  faculté  qui  pro- 
duit raflpciation  des  idées*.  ^  Ce  talent  eft  inné  dans  ThoAnmê  /ks  peu- 
ples les  plus  grpniecs^^Je&phi5'proches\defFétat  brute>  Ifisjiomfnes 
mêmequifbnt^nésx{biii:ds6cmtiQt^))  le  piofTedcm:  .  Une  attention  un 
peu  réfléchie  fi)fEt  pour  le  mettre  en  ùfagié.  \  H  étoit.domra'ufli  i'appa- 
aage  de  Thomme^avant  .que  J(bn  langage  fut  ftnrmé.  Et  c'eft  xe  takat 
commun  à  tous  les  hommes  qui  a  donné  au  lat^iagpsr}  ctnès  pauvre  dans 
fes 

choi(e! 
te  matief  e. 

CéfH'imaginatîon  4pî  donne  tiii  corps,  ou  une  formé* ihaté- 
riélie,,  à  chaque  perteptibii  claire.  TçUe  eft  la  nature  de  notre  efprît, 
qu'il  fait  des  efforts^ continuels  pour  rendre  fes  percepiiôrti  daires  & 
pour  y  imprimer  des  marques  propçes  à  lés  rappeîler  dans,  là  mémoire. 
Or,  rien  n'étant  plus  clair  que  nos  fenfations,  &  furtour  celles  qui  font 
-  produites  par  la  vifion^  nous  rapportons  aux  fens,  &  furtout  à  la  vi- 
fion,  toutes  tea  perceptions  intelleâuelles.  .On  comprend  par  là  com- 
ment r;t)oaini^jà  pu  trouver  de  Fana,lQgie  enttsJes  obje&tqur,  dttis.fim 
.i»j  1   ;     I  '  pre- 
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premier hngag^e y  avoiept  des  homs7'&  d'autres  qnifèinfakft^'d^ 
être  hors  de  toute  liaifbn  avec  les  fbns;  &  comment  un  petit  nonrinré 
de  Ions  namrels  qu'il  a  imités ,  a  pu  donner  naif&nce  à  un  langage  qui 
exprime  des  ch6(ès  noù-fenfibles.  Le  fbn  que  rendent  prefque  tous 
les  chiens  quand  ils  (onc  irrités^)  pouvoit  £e  rendre  par  les  fyllabes  orr^ 
irry  ovterr;  la  colère  de  l'homme  a  yne  analo^ermauifefte  avec  crâq 
paifion^  du;chien  qu'on  pouvoit  exprimer  par  les  fyllabes  fusdites;  d'où 
font  nés  très  naturellemehr  les  mots  ^i}>  ira^  irrité ^  qui  marquent 
la  pa/Iîon  dé  la  colère  dans  l'homme.  De  là  il  n'y  a  eu  qu- un  pas  eSkz 
facile  à  faire  pour  enriployer  le  même  mot  6(jr/^  à  défigner  ai  général 
route  padion  împétueufe.  Une  telle  marche  de  l'efprit  exclut  entière* 
rement  les  applications  purement  arbitraires  d'un  terme  &  une  fignifi* 
cation  neuve. 

Si  l'on  avoit  confèrvé  les  premiers  termes  radicaux  des  langues, 
je  croîs  qu'on  pourroit  faire  voir  exa£lement  la  marche  que  l'elprit  a 
fuiviepour  arriver  jusqu'aux  lignifications  les  plus  éloignées  du  premier 
fens.  Mais,  comme  le  plus  grand  nombre  de  ces  termes  nous  man- 
que, vu  que  les  premiers  noms  ne  font  plus  connoiffables  fous  les  for; 
mes  qu'on  leur  a  fait  prendre  après  une  fuiçe  d'altérations  qu'ils  ont 
éprouvées,  il  eft  très  rarement  poflible  de  découvrir  les  liens  qui  unif^ 
fent  enfemblc  les  diverfes  fignifîcations  d^un  niême  terme.  Ainfi  il  efl 
fkcile  de  voir  comment  cet  être  aûif  qui  fait  notre  eflênce  a  reçu  danS 
ia  langue  françoifc  le  non\  âiqme.  Çeft  que  le  même  être  fe  nommoit 
Mimui  ou  animn  en  latin ,  que  le  même  mot  fèryoit  auparavant  à  ex- 
primer Xkideincy  &  que  cela  venoit  de  ce  que,  en  Grec,  le  mot  ivt- 
fioç  fîgnifie  le  vent.  Les  liaifons  de  ces  fignifîcations  font  vifibles; 
mais,  faute  de  fàvoh*  l'origine  de  ce  dernier  mot,  nous  ignorons  com- 
ment on  s'avifa  de  donner  au  vent  le  nom  d'avifioç.  Si  la  langue  lati- 
ne s'étoit  perdue,  on  n'auroit  rien  compris  du  tout  à  la  fîgnification  du 
mot  ûme.  C'efl  juflement  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  d'un  très  grand 
nombre  de  mots  qui,  de  quelques  langues  abfblument  perdues,  ont 
été  reçus  dans  d'autres  langues.  ,  \ 
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RefMrquons^ict  que  rhiftoire  étymolog^cpxe  des  kngiies  fooic 
fins  contredit  It  meilleure  hiftotre  des  progrès  de  Te^mr  homftia 
Rkn  ne  lêroit  plus  précieux  pour  un  Philofophe  que  cette  hiftoire.  ,  Il 
y  verroit  diaque  pas  que  l'homme  a  fîiit  pour  arriver  peu  à  peu  à  la 
rai(bn  &  aux  connol(£Ûices  ;  il  y  découvriroit  les  premiers  cnâts  de  Yt€- 
prit  &  du  génie ,  les  germes  du  jugement ,  les  (»cmieres  découvertes 
de  la  rûfbn  naiiîante.  H  exifte  un  morceau  précieux  dans  ce  genre 
dans  le  Recudl  des  ^eces  qui  ont*  concouru  pour  le  prii^  que  TAcadé* 
mie  donna  en  1759.  L'Ajitèur  de  cette  pièce,  qui  n'eft  qu'un  frag- 
ment d'un  grand  oraité  fur  l'origine  des  langues,  a  gardé  Vincognitêy 
malgré  les  tollidtations  de  l'Académie,  qui  fbuhaitoit  de  le  connoirre, 
&  qui  l'auroit  encouragé  à  pouffer  plus  loin  iês  profondes  recherches, 
n  feroit  à  fbuhaicer  qu'on  recueillit  tout  ce  qui  nous  refle  de  fltas  cer« 
tain  fur  la  généalogie  des  mots.  Car  les  langues  s'altèrent  flconfldéra- 
blement  par  la  fucceffîon  du  tems,  qu'on  rifque  de  perdre  à  la  fin  rou- 
tes les  origines  des  mots.  On  fent  bien  que  je  ne  parle  point  ici  des 
travaux  des  étymologiftes  ordinaires ,  qui  pour  la  plupart  font  très  fri- 
voles. Les  étymologies  que  j'eftime,  font  celles  qui  nous  fiBroient 
voir  les  progrès  de  l'efprit  humain  conformément  aux  obfervationsque 
je  viens  de  ^e  fur  la  formation  fuccefEve  des  langues. 

Je  viens  de  montrer  ce  que  l'efprit  &  le  génie  de  Thomme  bru- 
te ont  fait  pour  arriver  aux  élémens  d'tme  langue;  je  dois  maintenant 
examiner  les  avantages  que  l'efprit  a  pu  tira:  du  langage,  pour  faire 
de  plus  grands  progrès  vers  la  raifbn  cultivée.  Mais,  comme  je  n'ai 
f>arlé  jufqu'ici  que  de  l%iventîon  des  noms,  je  ne  r^^arde  encore  la 
langue  que  comme  une  Namenclature^  comme  une  fimple  lifle  de 
mots.  Je  ne  parlerai  pas  même  du  premier  avantage  que  l'homme 
tira  de  fbn  langage,  celui  de  conununiquer^à  d'autres  quelques  unes 
de  fes  idées.  Cela  efl  affez  évident  de  foi -même.  Je  me  propofe 
d'examiner  en  quoi  confifle  l'avantage  que  donnent  les  noms  impofés 
aux  chofes,  relativement  au  f^ogrès  que  Thomme  brute  devoit  faire 
pour  arriver  i  une  raifbn  cultivée.    Je  me  réprefênte  deux  hommes 

dont 


Digitized  by 


Google 


éontle  génie  &  rexpérienceioieiir  les  mémes^qm  ayent  le  même  nom* 
bre  d'idées  chîras^  tvee  cette  difiérence  eotr'eux  que  Tun  poflêde  k 
ftcolcé  de  les  défigner  par  des  noms^  que  Tautre  en  ibit  privé;  &  j'en- 
minerai  quel  feroit  Pavamage  que  cdui -li  aufoic  fur  celcd-  cL 

D'abord,  je  trouve  que  les  noms  afiurent  la  poffdKon  des  idées 
daires  donc  un  grand  nomlnre  s'effiu:eroit  de  i'eQ>rit  uns  leur  (êcour& 
La  mémoire  eft  une  acuité  fort  mécanique  ;  û  femble  que  Fe^rit  ne  Ik 
rappelle  rien  que  par  le  (ècours  de  quelque  fènûtion  liée  i  l'idée  qu'dle 
refnoduif,  L'iûftoke  d'un  enfimt  ûnvî^e  trouvé  dans  les  bois,  où 
probablement  il  avoit  été  ezpofë  dès  fa  ][»emiere  enfance,  nous  ap- 
prend que  la  mémoire  manque  ab(blument  à  Thomme  qui  ne  peut  fixer 
Ces  idées  par  des  lignes.  On  a  beaucoup  plus  de  facilité  à  fè  rappeller 
des  idées  (ènfibles  que  des  idées  abO^aites.  Sans  les  mots  qui  donnent 
un  corps  aux  idées,  on  ne  fê  retraceroit  que  celles  des  chofes  fênfîbleSi 
qui  fê  diftbguent  bien  d'elles-mêmes,  comme  celles  d'un  arbre,  d'un 
animal  &  d'autres  chofès  fèmblables;  toutes  les  autres  idées  s'efïace* 
roient  de  l'efprit  (ans  le  (ècours  des  mots.  Les  tons,  (urtout  quand 
ils  (ont  bien  articulés,  (ont  des  (ên(ations  qu'on  (e  rappelle  avec  afTez 
de  facilité.  Toutes  les  fois  donc  que  nous  voyons  une  chofe  défîgnèe 
par  un  mot,  ce  mot  nou$  revient  en  même  tems,  &  nous  rappelle  que 
cet  objet  eft  un  être  dont  nous  avons  déjà  eu  l'idée;  ce  qui  nous  enga- 
ge à  répéter,  quoique  très  rapidement,  Topération  par  laqpelle  nous 
tommes  parvenus  la  premieire  fois  à  former  l'idée  ckire  de  cet  objet. 
D'un  autre  côté,  les  (bns  qui  ont  déjà  firappé  l'oreille,  revieiment  de 
-tems  en  tems,  (bit  qu'on  les  entende  réellement,  (bit  que  quelque 
Ton  analogue  nous  les  rappelle;  alors  l'idée  qu'on  leur  avoit  a(roclée 
revient  auilL  Chacun  (ait  par  &  propre  expérience  combien  il  eft  dif- 
ficile de  (è  rappeller  les  idées  que  l'on  ne  (ait  pas  encore  exprimer;  & 
ceux  qui  lifent  les  ouvrages  des  Philo(bphes  modernes  avec  l'attention 
^ui  efl  néce(raire  pour  remarquer  les  progrès  in(enfibles  de  l'efprit  hu- 
Hiain,  auront  ob(ervé  que  les  idées  neuves  que  les  inventens  préàn- 
tem  de  tems  en  tems^  se  pmmeat  dans  l'e^t  dii  piddîc  âc  nr  le  ré« 
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pandent  qa'après'qtfon  a  trouvé  des  termes  propres  à  1^  fixer.  Ot& 
«ne  choie  très  cligne  d'être  remarquée  que  k  lenteur  avec  laquelle  des 
faïranches  entières  de  nos  connoiifiinces  s'étendent,  avant  qu'on  fbit  par- 
venu à  établir  le  langage  propre  &  ces  fortes  de  vérités.  Des  connoii^ 
fànces  très  importances,  clairement  développées  dans  les  écrits  des  Gé- 
nies inventeurs,  reftént  quelquefois  des  demi^fiedes^  en  qi^que  nk- 
niere  cachés  ou  indéchiffrables  jusqu'à  ce  qu'un  autre  Génie  vienne  for* 
mer  &  établir  le  langage  requis  pour  cela.  Alors  ce  qui  ètoic  comme 
enfôveli  dans  des  ifiines  eft  produit  au  grand  jour  &  mis  à  la  ponée 
de  tout  le  monde.  C'eft  le  fervice  qu'a  rendu  le  célèbre  IVo/Jf  aux 
vérités  que  Leibnitz  avoit  vues  &  propofëes.  ^  . 

Cette  obfervation  mérité  d'être  mife  dans  un  plus  grand  jour. 
Suppôn)ns  pour  cet  effet  qu'un  grandArchitefteentreprenne.de  répan- 
dre la  fcience  &  le  goût  de  fbn  art  chez  un  peuple  auquel  cet  art  fût 
encore  inconnu.  Que  cet  Architefte  parle  de  bâtimens  avec  tome  la 
clarté  imaginable,  mais  (ans  (e  (ervir  des  termes  de  Tart  &  des  expref- 
fions  propreç  aux  ArcWteÔesj  qu'il  fiipplée  au  défaut  de  ces  termes  par 
des  defcriptions,  &  même  par  de  bonnes  définitions;  ileft  certain  qu'il 
avancera  avec  une  lenteur  extrême.  Mais  qu'au  lieu  de  cette  méthode, 
a  commence  à  rendre  familier  à  (es  élevés  le  langage  de  (on  artj  alors 
il  parviendra  en  peu  de  tems  à  leur  en  communiquer  aufïï  la  fclènce  & 
le  goût.  Faifbns  encore  attention  à  ce  qui  nous  arrive  lorfque  nous 
nous  mettons  à  éradier  une  fcience  nouvelle  pour  nous.  Quelque  lu- 
mineux que  ibit  TAuteur  que  nous  avons  choifi  pour  guide,  quelques 
nettes  &  précifes  que  foyent  (es  définitions;  nous  ne  ftiflffons  lescho- 
fès  qu'après  que  le  langage  propre  à  ce  genre  de  connoiflance  nous  eft 
devenu  familier.  Alors  tout  d'un  coup  la  clarté  du  jour  fiiccede  au 
long  &  ténébreux  crépufcule  où  nous  étions  plongés  auparavant.  Ce- 
la prouve  fufHfamment  combien  la  mémoire  &  l'imagination  gagnent 
par  les  noms. 

J'ajoute  encore  une  autre  ob&rvatbn.     C'eft  que  fbuvent  on 
concours  fortuit  de  plufieurs  drconftances  nous-  ùk  epperceyoir  une 
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jidée  neuve  ^  im^rtaotc*  Dons-cé  cas  on  eft  presque  fût  def  k  peiy 
dre  bientôt  après  y  û  l'on  ne  pr^od  pas  la  préçaucioa  de  la  marquer  par 
quelque  ligne.  Pour  faire  revenir  la  même  idée  i  il  faudroic  le  même 
çonGOurs  de otrcoofttnees,.  ce  qui  ^arrive  prefque  jamais.  A-t-o© 
un  mot  pi^pte  pour  nous  en  rap^er  les  prin^p^ks^  alors,  à  Taide  de 
ce  mùîi  tÛts  reviennent  toutes,  &  amènent  de  nouveau  cette  tdéç 
que  nous  aurions  été  fâchés  de  perdre.  Voilà  en  tpoi  conûfte  le  pre- 
mier avat^e  du  lainage.  .,...'• 

J'ohfèrve ,'  en  fecond  lieu ,  que  les  mots  abrègent  confîdérable- 
ment  toutes  les  opérations  de  Telprit,  en  prenant  fouvent  la  place  dek 
idées  qu'ils  repréfëntent,  &  éela  uns  aucun  danger,  po(urvu  qu^oii 
n'en  abufe  pas.  Dans  une  foule  de  cas,  les  mots  ont  le  même  avantat- 
ge  que  donnent  dans  le  calcul  les  caraâeres.  On  fait  qu'il  feroit  im- 
poffible  de  trouver,  par  le  raifbnnemenr,  le  réfultat  d'un  grand  nombre 
de  calculs,  c'eft  à  dire  que  fi,  au  lieu  de  caraÛeres,  on  vouloit  tou- 
jours raifbnner  d'après  les  idées,  fouvent  on  ne  parviendroit  point  à  là 
dernière  conclufion  que  l'on  cherche.  Dans  le  calcul  on  opère  finf- 
'plement  fur  les  carafteres,  &  l'on  fe  contente  de  les  traduire,  ou  de 
leur  fubfhtuer  les  idées  mêmes ,  lorfque  moyennant  le  mécanifine  dû 
calcul  les  fprmules  font  réduites  à  une  certaine  fimplicité.  Oeft  dnfi 
que  fort  fouvent  on  peut  raifbnner  par  tes  mots,  oufignesfeuls,  faits 
"fe  rendre  compte  à  tout  moment  de  leur  lignification  ;  ce  qui  abrège 
'confidérablemcnt  le  raifonncment  &  le  rend  clair  en  l'abrégeant.  Cette 
obfèrvation  a  été  faite  par  plufieursPhilofbphes;  &  M.  Lambert  l'ayant 
très  bien  développée  dans  fbn  Organon,^  je  puis  me  difpenfèr  d'en  par-, 
•1er  plus  au  long.  C'eft  dotic  en  cela  ^ue  confifle  le  fecond  avantage 
du  langage,  avantage  qui  eifl  très  important. 

Un  troifieme  avantage  réfulte  de  ce  que  les  mors  conduiTent  i 
Tobfervation  ou  à  la  réflexion  fur  les  chofès  nîêmes  &  fortifient  par  là 
rcfprit  d'invention.  Les  mors,  ou  termes  propres  à  un  certain  genre, 
forment  pour  ce  genre  ce  que  les  Anâensnomnmi^tt  les  Zcypif^x,  ,i 
rasdce^efquçls^^onpeut  étendre  les.eonnoif&i^es  de  ccs^ot^'eis*  j/iOeuh: 
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^tii^  «n^t^fe^Êterare,  péfTedent  tous  les  temiesd'ter^fi^ 
"ém  que  d*ffOtre8  de  juger  fi  un  tàbleâu  eftctinforme  ou  non  à  coures  les 
tegle^  de  l^art.^  On  conçoit  fans  graftde  difficulté,  comment  les  ter* 
fties  fèuls  }es  conduUènt  dans  Texamefn  d*on  mofceân  de  peinture. 
Cela  me  diQ>en(è  d'ratrer  dans  un  détail  qui  ne  pMffirolt  être  qu'en- 
tiuyeuic,  niais  qu'il  eft  utile  d*dvoir  devant  les  yeuxpbttr  âiûrl'avsn^ 
ftge  des  termes  d*ttn.  Ceux  auxquels  les  termes  de  VOntolagiey  qui  ec^ 
priment  les  qualités  &  les  relations  communes  auK  êtres  en  %6aAi^^  {bat 
fanailiers>  ont  beaucoup  plus  de  facilité  d'anâlytêr  les  matière^  philofb- 
phiques,  que  ceux  qui  ignorent  ces  termes.  Plufieurs  Pbilolophes 
qui^fFeftent  un  mépris  fbuverain  poijr  rOntologîe,  ignorent  combien 
ils  doivent  à  cène  idence  pour  fa  nomenclature  feule.  Une  fcience 
ne  peut  jamais  pécher  par  un  trop  grand  nombre  de  termes;  pourvu 
qu'à  chaque  terme  réponde  une  notion  réelle.  Ces  mots  pour fuoi  ? 
quand?  comment i  par  qui?  pour  ^i?  relation^  ejfenccy  acczJent^ 
etc.  occafionnerit  fbùvent  des  recherches  qu'on  auroit  négligées,  fi  la 
mémoire  n'avoîc  pas  fourni  ces  mots ,  &  fi  ces  mots  n'avoient  pas  rap- 
pelle les  idées  qu'ils  expriment.  C'efl  ainfi  que  le  célèbre  Dnné  a  con- 
iidérablement  étendu  la  Botanique,  par  cela  feul  qu'il  y  a  innroduit  un 
grand  nombre  de  termes  pour  défigner  les  formes,  les  f^res,  les 
^cuarions  &  les  proportions  des  parties  dans  les  plantes.  Muni  de  k 
connoifTance  de  ces  termes,  unBotanifle  peut  iiriiniment  mieux  décri- 
re une  plante,  pour  connûfitre  le  genre  &  Tefpece  auxquels  elle  t^paf- 
tient,  qu'on  ne  le  pouvoit  auparavant.  Un  très  grand  nombre  de 
plantes  décrites  par  Thëophraficy  DiofcoriJe  &  d'autres  Anciens,  nous 
refte  entièrement  inconnu  parla  feule  raifbnque  la  nomenclature  de 
la  Botanique  manquoit  dans  ces  tems -là.  La  connoifiânce  exaéle 
&  approfondie  de  quelque  fujet  que  ce* fbit  dépend  donc,  en  grande 
partie,  de  la  richefle  de  la  langue  dans  laquelle  on  penfe.  Le  degré 
d'étendue,  de  clarté  &  de  précifion  de  nos  connoiflânces  eft  toujours 
ég^  à  celui  dans  lequel  nous  lavons  les  communiquer.  Tout  hom- 
«ne  qui ,  fiiute  de  termes  &  d^estpreffions,  ne  Ait  pas  s'expliquer  cki- 
Mmeac  ^attteifieDr^  ti6  penie ^  t»u  plus  avec  dané  de  netteté. 
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pe  d^s  cho6fi ,  nous  m  CmïooB  .q»e  CQnfbièioepr  ce  qui  leur  «pparfient^ 
Les  mo»  qui  daignent  leS:  ptrn^4fuae  penfée  ou  d'une  idée»  lad4- 
bcQuiUeorÂ  nous  nœenc  en  état  de  k  déveJk)pper  exftâ;efflenr. 

Cela  mérite  une  confîdération  particulière  j  car  c'efl:  par  cet  en- 
droit qu'une  langue  bien  cultivée  fournit  une  p^Htie  des  avantages 
qu'un  grand  I%ilofbphe  a  (ouhaité  de  procurer  aux  Sciences  par  une 
^ece  de  langue  univerfèlle  &  philo(bphique.     Ces  avantages  confiP 
tent  en  ce  qu'une  langue  fuffifàmment  riche  peut  ièrvir,  comme  de  calcul^ 
pour  déterminer  exactement  ce  qu'on  ne  peut  eftimer  qp'à  peu  prè^, 
lor(que  cette  ridiefle  lui  manque.     Cothme  un  Mécanifte  qui  n'efl: 
point  calculateur  connoit  à  peu  près,  par  eftimation,  l'effet  que  doit  pro* 
duire  uhe  machine,  au  lieu  que  le  Géomètre  qui  ûàt  déterminer  &  mar- 
quer par  des  fignes  jufqu'aux  moindres  minuties  de  toutes  les  quantités 
qui  entrent  comme  caufe  ou  effet  dans  l!aâion  de  la  machine,  en  dé- 
termine très  exaâement  l'effet  total;   de  même  un  homilne  de  génie 
dont  la  langue  eft  pauvre,  fent  quelquefois  les  chofes  par  une  e^ece 
d'eftimation,  tandis  qu'un  Philofoi^  qui  polfede  une  langue  riche  dé^ 
termine  très  exactement  ce  que  l'autre  n'avoît  vu  qu'à  peu  près.     H  y 
a  mille  chofes  dont  nous  n'avons  que  des  connoiflânces  très  imparfai- 
tes par  le  (eul  défaut  des  termes.    Qui  eft-  ce  qui  efl  capable  de  décrire 
exactement  une  phyfionomie?  L'œil  fcul,  combien  de  chofes  n'annon- 
ce-1- il  pas ,  fans  que  perfbtine  puifle  décrire  les  modifications  de  cet  ' 
organe  qui  produifënt  ces  expreflions?  Comment  décririez- vous  à  un 
tutre  k  forme  &  l'apparence  de  l'oeil  vif,  ou  de  l'oeil  languif&nt  ;    de 
l'oeiL  qui marque  le  défir,  la  confiance,  la  crainte,  l'embarras?     Qr 
t(mt  cela  fè  &nt,  &  perfbnne  n'eft  capable  de  l'exprimer.     Je  ne  croi$ 
pourtant  pas  queceklbit  impoffihle;  il  y  a  cent  ans  qu'on  «proit  dou- 
té qu'il  foc  poàible  de  décrire  une  plante  au  point,  de  k  faire  d'abor^ 
ccmnôitre  à  celui  qui  k  verroît  pam  k  première  fois. .  Je  fois  dans 
l'opinion  que,  fi  le  génk  de  rfapnime  avoit  fait  autant  d'efforts  pour 
connoiipe  cxaflrtncnt  les  pfayfionomiesy  Sl  pour  nomn^er  touie^  k$ 
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ficfttîotts  au  viûge  de  de  (es  parries,  qu*ôn  en  a  ftirs^^  poùi  Jécriretles 
plantes  >  on  décriroic  aujourd'hui  les  phyliotidmies  avec  la  même  exac* 
rinidè  qu'on  décrie  les  planies.  Or  c'eft  par  cette  ([acilité  de  décrire  les 
chofes  exaâemènt,  que  le  raifbnnement  peur  atteindre  à  cène  évident 
ce  &  à  cette  certitude  qu'on  admire  dans  les  Mathématiques. 

Car  la  véritable  rai(bn  de  Tévidenqe  que  L'on  reg^fde  (buveot 
comme  un  privilège  exclufif  de  cette ïcience^  vient  de  ce  qu'il  n'entra 
absolument  aucune  idée  dans  les  raifbnnemens  des  Géomètres  qui  ne 
foit  exprimée  par  un  figne ,  foit  mot,  foit  cara£^ere.  Moyennant  ce- 
la, on  peut  étire  toujours  fur  de  n'avoir  rien  négligé  &  d'avoir  eu  égard 
à  tout  ce  qui  influe  (lir  les  cbnclufions.  Une  équation  analytique,  par 
exemple,  a  deux  membres  que  le  Géomètre  juge  êrrç  égaux,  fi  vous 
en  doutez,  il  peut  vous  en  convaincre  en  développant  les  termes  de 
chaque  membre;  &  ce  développement  efl  toujours  poflible,  parceque 
la  plus  petite  quantité  qui  entre  dans  la  compofition  des  termes  peut 
être  marquée  par  fon  figne.  Or,  par  tout  où  le  Philofophe  a  le  même 
avantage  que  le  Géomètre,  {ce  qui  arrive  néanmoins  rarement,)  fe$ 
raifbimemens  font  auffi  évîdens  &  aufli  lûrs  que  ceux  du  Géomètre.  , 

On  voit  par  là  de  quelle  importance  eft  |a  richefle  d'une  langue 
pour  l'avancement  &  la  certitude  des  connoiflànces,  &que  c*eft  avan- 
cer ces  connoiflànces  &  leur  certitude  que  d'inventer  des  mots.  Ce- 
la fera  plus  évident  pour  ceux  qui  voudront  réfléchir  fur  l'ob/crva- 
tion  fiiivante. 

Plufieurs  grands  Géometreis  qui  otit  travaillé  avant  la  découver- 
te du  calcul  inflniréfimal ,  pofledoient  à  peu  près  les  connoiflànces  qui, 
jointes  à  la  pratique  de  ce  calcul,  ont  produit  de  finaudes  découver- 
tes dans  les  Mathématiques.  H  ne  leur  manquoit  que  les  fignes  Se  Pal- 
gorèthme  du  calcul,,  ou  cette  e^ece  de  langue  par  laquelle  ils  auroient 
exprimé  diftinâement  les  mêmes  idées  qu'ils  avoient  fenties.  N'ayant 
point  tenté,  ou  n'ayant  peut-être  pas  réuffi  i  trouver  une  méthode 
convenable  pour  marquer  leurs  idées,  mille  véiicés  três^io^nantes 
.1»  t  *  leur 
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leur  ont  échâpé.  La  même  dioCc  eft  arrivée  à  plufiettrs  des  ah* 
ciensPhilofbphes,  quioncpoiTédé  implicitement  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  parvenir  à  la  cenitude  de  diverfes  vérités  méraphyfiques ,  uns  y 
arriver,  faute  de  favoir  pourfuivre  le  raifbnnement  par  la  privation  dés 
termes  propres  à  fixer  leurs  idées  confufes.  Plus  on  réfléchit  iur  Vef- 
fet  du  langage,  mieux  on  voit,  que  la  parole  eft  à  la  raifbn  &  aux 
iconnoiflances  en  général  ce  que  ranalyfe  eft  aux  Mathématiques-  Cet- 
(e  analogie  paroir  encore  plus  clairement  dans  les^rties  de  l'analyfe 
où  cette  belle  fcience  eft  encore  défeftueufê.  On  (ait  que  la  (blution  de 
piufieurs  problèmes  n*a  pu  réuflîrju(qu*icî  que  par  cette  raifbn  feule  que 
la  langue  analytique  eft  imparfaite,  &  qu'il  refte  des  formules  ou  des 
quantités  complexes  qu'on  ne  peut  développer  faute  de  termes,  ou  de 
iignes.  Piufieurs  découvertes  de  calcul  ne  font;  au  fond  que  des  manie* 
res  neuves  de  dèfigner  les  chofes  connues  auparavant.  Souvent  mê- 
me une  manière  neuve  d'exprimer  ou  de  caraâérifèr  des  chofes  pour 
le(quelles  on  avoit  déjà  eu  des  caractères  moins  parfaits,  amené  de  très 
belles  découvertes.  Par  la  même  raifbn,  une  manière  plus  heureufe 
d'exprimer  une  penfée,  peut  occafionner  ou  même  opérer  de  nouvel- 
les découvertes. 

Les  remarques  que  je  viens  de  faire,  s'étendent  fur  tous  les  motf 
en  général,  quand  même  ils  ne  feroienc  que  des  fignes  purement  arbi- 
traires des  notions  qui  leur  répondent.  Mais  il  y  a  une  clafTe  de  mots 
quijrhéîritent  une  attention  particulière,  &  defquels  l'iriflu^hce  fur  la 
raifbn  eft  encore  plus  imponante.  Ce  font  les  termes  qui,  par  leur 
/ignificarion  primitive,  deviennent  des  fignes  naturels  de$  idées  qu'ils 
expriment. 

J'entends  par  fignes  naturels,  les  termes  qui  expriment  des  rtCr 
'iemblances  réelles  ou  mètaphyfiques  entre  deux  objets,  dont  l'un  ré- 
pond au  fens  propre  du  mot,  l'autre  à  fpn  fèns  figuré»  Tel  eft,  par 
exempte,  le  mot  dV^/oir/>,  qui,  dans  le  fens  propre,  marque  un  trop 
grand  effet  de  l»lpmiere,par  lequel  la  vifioneft  troublée,  âcdans  le  fèns 
figuré  une  trop  grande  force  dans  la  perception.  Telles  font  en  génér 
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rA  toutes  \ts  ^^ef&ons  métaphoriques.     Nous  allofis  côofidérer  kl 
4vaii«ges  qtf  on  en  tire  po»  k  cukure  de  Ferrie. 

H  y  a  dans  nos  perceptions  un  nombre  infini  d*idées  très  obscu- 
res que  Ton  fent  uns  pouvoir  lès  démêler.  Les  hommes  de  génie, 
doués  d*une  grande  pénétration,  ont  moins  de  ces  idées  que  les  au- 
tres; les  efforts  qu'ils  font  pour  les  rendre  claires  i  leur  découvrent 
des  reflêmblance^ntre  ces  idées  &  d*autres  plus  faciles  à  être  (àifies. 
De  là  naiflent  les  cxpreffions métaphoriques,  par  le  moyen  defquelles 
les  idées  obfcures  deviennent  claires  à  des  hommes  d'un  moindre  génie. 
Car,  dès  qu'on  nous  avertir  qu'une  çhofè  dom  nous  n'avons  pû  nous 
former  une  idée  jufte ,  reïTemblç  à  Une  autre  chofe  que  nous  connoifî 
fons  mieux,  nous  nous  efforçons  à  découvrir  cette  refîemblance  ;  nous 
la  découvrons  peu  à  peu,  &  par  là  notre  idée  obfcure  &  change  en 
idée  claire.  Ceft  là  le  premier  avantage  qu'on  tire  des  métaphores. 
Nous  voyons  des  hommes  couchés  par  terre  ;  leurs  attitudes  nous 
-font  apperçevoir  qu'ils  font  très  fatigués;  chaque  membre  exprime  l« 
lâflitude  qui  les  accable;  mais  nous  ne  démêlons  point  en  quoi  confifté 
cette  expreflîon.  Firgile  qui  avoit  vu  des  gens  dans  ce  cas,  dit  que 
leurs  coips  avoient  été  verfSsfur  L* herbe  ^  fufi  per  herbam.  Cette  mé- 
taphore très  heureuie  répand  une  grande  lumière  fur  ce  tableau  ;  cha- 
que membre  de  ces  hommes  fi  fatigués  nous  paroit  exaAement  de(fiii& 

Une  telle  métaphore  produit  un  effet  fèmblable  à  celui  que  font 
les  figures  dans  la  Géométrie.  Cette  fcience  feroit  encore  dans  l'en- 
fance fans  le  fecours  des  figures,  qui  aident  lefprit  à  fixer  avec  exaSi- 
tude  &  netteté  des  idées  qui  ians  cela  refteroientliconfufcs^  qu'on  n'en 
tireroit  aucun  parti.  Ceft  aînfi  que  la  métaphore  nous  aide  à  fixer  les 
idées  qui,  (ans  ce  fecours ,  refleroient  oenfondues  dans  k  mafle  de  nos 
perceptions ,  &  qu'elle  rend  viiibie  &  palpable  ce  qui  paroit  imper- 
ceptible à  l'efprit.  Pour  ccwnprehdre  toute  l'importance  de  cet  avaih 
tige  de  la  mé^hore,  il  fiiut  confidérer  que  les  efprits  les  plus  péiié- 
crans  feàtent  à  chaque  inftaat  une  infinité  de  choses  qu'ils  ne  démêleo^ 
paS).&4^p8rC<Hif£qiieiicilytdaiisre^tderàofl^  ua  nombre 
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ik^riidlâi»  dt^uxes  qqiimaMt  ût9  haàm  au  progrès  (h  tks  «q% 
hoâTances.  Chftqo6  mérâphore  heoreufe  recule  oes  boroea  ^  tiraK'dir 
foUcuricéimedecesidéeS)  qoi  «voit  été  iimcflé jusqu'alors. 

B  arrive  Mênie  tbanm  que  ces  mécapbofes  coodiaiiênt^  ide«4ér 
"iouvefteg  împortttites.     Noos  ea  royaas  on  exemple .  ttéa  frappwtt 
daixs  la  théorie  des  idées  de  Leibnit%.     Ce  ginxid  lK)catae,  tn  déveWt^ 
pant  ce  qu'il,y  avoit  de  cQnfus  dans  ces.exprêfÇons  métaphoriques  d'i* 
^ées  claires  y  ohfcures^  copjfafes  Sa  diJlitiQes  y  .jetta  les  fondemens  .d'uQj^ 
Logique  vraiment  utile,  &  ouvrît  eh  mêmetems  unécaririerc  toute  not^- 
yelle  qui  a  fourni  depuis  à  la  Pfychologie  un  très  grand  nombre  ^ 
vérités  importances.     Il  y  a  longtems  que  les  Oi^teurs  ont  reconnu  xret 
Avantage  des  métaphores,  puifqu^ils  ont  recommandé  comme  une  re^è 
très  imponante  pour  rinvention  des  xirgumeiis,'  la  réduction  des  ter* 
mes  métaphoriques  à  leur  /ignificatioii  primitive.     Il  efl:  certain  qqe 
Ibuvent  le  iens  primitif  d'ijn  mot  fait  découvrir  uneirhage  dbiit  pit  ti- 
re de^  éclairciiletQens  tr^  confidèrables,  qu^on'aùroit  cherchés  en  vâint 
par  toute  autre  voie.     Je  voudrois  qu'un  Philafophe  profitât  de  la  vo- 
gue eKcefiive  où  £bnt  les  Dictionnaires,  pour  en  donner  un  des  jnéta- 
phores  les  plus  riches.  Un  tel  ouvrage  bien  exécuté  fêroit  un  vrai  tré- 
^r  &  j&rviroit  à  avancer  très  confîdérablemént  les  connoijfl/ances  philo* 
Ibphiques  e!ti  tout^enre.     Il  efl  du  moins  évideiu  que  les  métaphore 
.d'une,  langue  renferment  toutes  les  vérités  qu'on  a  entrevues  fans  leS 
pouvoir  développer.     Or  il  efl  inconteflable  que  tout  homme  (eut  in- 
finiment plus  de  vérités  qu'il  ne  peut  en  démontrer.     Car,  comme  îl 
y  a  des  idées  qu'on  ne  fàifit  que  par  intuition,  il  y  a  aufH  des  rai(bnne- 
itiens  îoniitifs ,  «x  miplicites.     Souvent  on  fbnt  k  cerdcode  i'uQe  con- 
^ofion  âns'pouyoir  développer  les  puémifles  d^aù  elle  réfuke.     -Cell 
vrive  dons  deux  cas  ;  ou ,  lorfque  les  notions  qui  entrent  dans  Un  "xA 
raifbnnemenc  foiit  trop  fimples  pour  être  développées^  ou  lorsque  letir 
nonU^e  eft  trop  grand  pour  être  faifi  avec  ckrré  par  un  &yjii  aâe  de 
l'eiprit.     Ces  vérités  ne  peuvent  donc-être  démojatriées  aux  autres; 
nais  me  imagé  heoRtifcfKlix  les  leur  Aian  ientir.    Si^  par  çxecoplc^ 
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on  n6  riuffiflbit  para  xronvâncre  un  homme  par  on  nifininément  â4> 
vdoppé,  qu'il  y  a  un  Dieu  y  auteur  &  con(èrvaceur  de  Tordre  de  la 
Namre ,  on  pourrou  lui  £ûre  (émir  cette  vérité  en  parvenant  i  lui  £iire 
voir  une  relTemblance  réelle  entre  le  cours  de  la  Nature  &  un  vaiflêaa 
gouverné  par  un  bon  pilote.  Dès  qu'on  qiperçott  cette  reflèmblance^ 
on  n'a  plus  be(bin  de  raifoimemeot  pour  être  convaincu  de  la  plAis  Gh 
Mime  de  toutes  les  vérités. 

Ces  remarques  font  voir,  que  les  progrès  de  la  raifbn  dépeni» 
4ent  beaucoup  de  la  perfêAion  de  la  partie  métaphorique  des  langues. 
Le  Philofophe  augmente  le  fond  de  nos  connoiflànces  par  des  raUbn; 
nemens  démooftratife,  &  le  Bel-e(prit  en  recule  les  bornes  pat  Tinven; 
tipn  de  métaphores  heureufes.  L^imaglnation  eft  quelquefois  auffi  pro- 
fonde que  l'entendement  le  plus  pénétrant,  C'eft  à  elle  que  Ton  doit 
ces  e;xprefCons  heureufes  qui,  des  ténèbres  même,  font  fortir  des  éclata 
de  lumière.  L'homme  d'e{prit  voit  les  reflemblances  les  plus  fine*  ÔÇ 
les  plus  profondément  cachées;  ôc-fon  heureux  génie  trouve,  lés 
moyens  de  les  exprimer.  Les  écrits  des  meilleurs  Poètes  ancienà  Si 
modernes  &  ceux  des  Beaux -efprirs  philofophes  renferment  des  tré- 
'  fors  dans  ce  genre.  Celui  qui  voudroit  fè  donner  la  peine  de  les  en 
tirer  ^  rendroit  un  très  grand  fervice  à  la  Philofophîe.     Un  tel  ouvra-^ 

fe  renfermeroit  les  vérités  les  plus  utiles  fous  la  forme  la  plue  propre 
faire  impreflîoa.  Souvent  donc  l'invention  d*un  terme  oU  d'une  ima- 
ge peut  valoir  une  découverte.  C'eft  une  raifon  de  plus  d'encourager 
les  Beaux -c(prits.  Le  Philofophe  cherche  toujours  la  vérité  &  la  man- 
que fou  vent;  le  Bel-efprit  la  trouve  fouvent  fins  la  chercher. 

Le  foccès  dc'ce  travail  dépoid'en  grande  partie  de  la  cômuûé 
(uact  des  produ£Uons  de  la  Nature  &  de  celles  des  Arts.  Car  c'eft  l'a- 
nalogie entre  le  monde  intelleéhiel  &  le  monde  vi(ible  qui  fournir  ces 
cxpreflîons  heureuCes.  Nous  avons  en  cela  un  grand  avantage  for  les 
Anciens;  la  connoiflance  de  la  Nature  eft  infoiiment  plus  étendue  de 
plus  approfondie  quelle  ne  Tétoit  de  lemrTtefns,  &  ks  Arts  foumUTent 
un  toès  graiid  pk]«nbre  de  produâî^As  ^  le^  On 
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«•a  pas  ^ez pfôfité  de^«c avantage.  H  fenAle  du  moîns  que,  fi  les- 
langues  modernes  de  l'Eâropeavoient  tiré  de^décwi  verres  tout  le  profit 
poffible,  elles  auroient  dd-sWichir  au  point  qu*ert  fait  de  Morale  &  de 
Philofbplûe^  oh  (enârotli^Sc  ôn^xprimeroir  mille  idées  inccmnues  Mv 
Anciens.  Ce<«*cft  pas  q«fe  je  {Mrétende  qu'on  n'ait  rienf  profité  du  tour 
à  cet  égards .  Jt  cotiviens^  qu'on  peint  beaucoupnûeux  aujourd'hui  les 
fentimens  du  cœur  que  ne  le  pouvoienc  faire  les  Anciens  ^  nutis  cet  avan- 
tage ne  me  paroit  pas  proportionné  aux  progrès  qu'on  a  faits  dans  pref^ 
que  tooa  les  apts  ^  rotKes  ks  icietfces.  Je  crois  que  Unille  idées  nous 
échappent  encore^  ^^ilfercât  poûible  de  fis^r  par- des  métaphores  que 
fbumiroient  des  '  termesr'd^à;  connus  âç*  employés ,  pour  exprimer  des 
âio^  vifible^ ,  analogues  à  ces  objets  imeUeâoels  qui  nous  échappent 
encore.  J'ai  obfervé  fbuvent  que  des  gens  cpn  exercent  des  arts  méca^ 
niques  employent  des  métaphores  trèshéureu^,  tirées  desi  termes 
techtiiques  dp  leqr^vt,  mais  incoi^nues  aux  perfbnnes  d'une  condition 
plus  relevée.  Les  Pfail^ifbphesi fiç  les  Beaux^  efprits  devroient  recueillir 
ces  termes,  }es ennoblir  &^leur  donner >de$  fignifications  plus  généra- 
les 3  la  Philofbphie  en  tireroiir  certainemeoc  un  profit  confidérable. 

.  Dahs  toutes  les  remarqueft^que  j'ai  propofëes  jufqu'ki  fiir  les 
kngUeS)je  ne^ks  ai  enviâgé^s^que  oomthe^diâionnahres des  mots:  il  ^ 
me  refte  à  ks  corifidéi'er  emant  que  difirours  ou  inffaimiens  propres  à  ' 
exprimer  les  chaflgemenis  qui  ^vent  aux  êtres  &  les  rapports  qu'il  y  a 
entr'eux.  H  eft  probabk  que  k  néceffité  feule  a  produit  ks  premières 
tentatives  pour  exprimer  par  des  mots  unechofe  arrivée.  Je  m'ima^ 
gine  que  les  premiar$  hommes  ont  eu  longtems  des  idées  &  des  mots 
pour  exprimer  certainÈSs  cfao&s)  avanc  que  de  penfèr  à  diftingùer  plu- 
fledrs  modifications.*  Envoyant,  par  exemple,  un  animal,  dont  ils 
s'étoient  formé  l'idée,  &  auquel  ilsavoient  même  donné  un  nom,  k 
même  idée  &  le  même  nom  leur  revenoit,  fbit  que  cet  animal  fîàt  cou« 
çhé  oii  fur  pied,  qu'il  fe  tint  ti^quilk  ou  qu'il  marchât;  ils  n'auront 
pas  d^bord  iSparé  ks  idées  de  ces  diveries  modifications  de  l'idée  de 
l'animâ(  même.     H  n'y  a  que  l'h^itude  de  voir  ces  objets,  ou  quelque 
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événement  intâref&iit>  qui  dt  pu  Içs  engagor  à  faire  ce  pasi  Ceft  ce 
qui  nous  arrive  encore  avec  cous  les  objets  nouveaux.  Nous  ks 
voyons  longtems  avant  que  de  diftinguer  j^ufieurs  de  leurs  modifica^ 
tiens.  Un  homme  qui  a  toujours  vécu  daùs  renceînte  d'une  ville 
verra  «m  champ  couvert  de  diveries  e(peces:.d7ierbes^  uns  (aîrc  k 
moindre  attention  à  plufîeurs  cho&s  qu'un  Botanifte  oU  un  Cultivattur 
y  obicrve  an  premier  coup  d'œiL 

Je  crois  donc  que  des  cas.  extraordinaires  ont  ec^^agè  ks  hooh 
mes  à  diftinguer  les  modifications  des  êtres.  Un  loup>  par  eKemplci 
aura  déchhré  une  brebis:  le  berger  vouloit  iiiftruire  Tes) camarades  de 
cet  événement;  U  voyoit  fort  bien  que  les  mots  de  loup  &  de  hehis 
ne  fiiffifbient  pas  pour  le  leur  annoncer.  £n  ie  rappellant  vivement  la 
icene,  il  voyoit  les  deux  animaux,  mais  il  diftii^oit  de  pkts  Taéticm 
de  l'un  &  la  fbùf&ance  de  l'autre  ;  il  cherche  à  les  exprimer.  Suppo* 
ions  qu'il  ait  trouvéïm  terme^pour  exprimer  l'aétion  ^  aimer.  Xes 
trois  mots  loup^  brebis  y  dévorer  ^  étant  donnés ,  il  s'agiffoit  de  les 
énoncer  de  façon  àfaire  comprendre  ce  qui  eft  arrivé.^  B  eft  vifible 
que  ces  trois  mots  pris  dans  lescas  abfblus  ont  pu  (ùffire  pour  détermi- 
ner le  fèns  de  la  phrafe  que  /f  kntfndiwrt  hbrtbisi  car  la  partie 
(buf&ante  étoit  aâéz  détenoin^  par  la  vmxt  ménie  du  fiijer.  K4bÎ8 
tous  les  cas  ne  font  pas  auilî  fîmples  quecehii-ci.'  Il  fer$jcq)endant  à 
nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  eu  des  cas  où  des  noms  joints  enfenv 
ble>  uns  autres  modifications ,  ont  pu  exprimer  une  phrafe.  Ilfidioit 
iq>rès  cela  des-  cas  d'une  autre  nature  pour  faire  comprendre  à  ces  hom- 
mes^ que  de  telles  phra&s  étoient;infii6ifliKes  pour  s'exprinaer  (ans 
équivoque.  Ces  cas  pouvoient  fort  fâcUemem  arriver.  SuppofbnSi 
par  exemple,  qu'un  honmie,  preflé  par  la  Aim  &  voulant  déc^r  ce 
befbin,  ait  dit  à  fbn  camarade  moi  mt^^^.  Ces  deux  mois  pouvoient 
dire  qu'il  a  mangé  ou  qu'il  defîre  de  manger.  On  fent  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'ôter  l'équivoque  de  fa  phrafe.  La  néceffité  qui  rend 
ingénieux  lui  aura  fait  tenter  mille  moyens  pour  y  réuffir.  Change- 
ment d'accent,  inverfion^  taminaifbn^  £bn  auxilkire^  rien  n^uua  été 
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négligé  pour  &tirer  d'embarrasv  Voilà  les  premières  tentatives  pour 
fë  procurer  uneGiammaire.  Ce n'eft  fûrement  pas  par  théorie  ou 
par  ^écuhtion  que  les  faonunes  (ont  parvenus  à  modifier  les  mots 
pour  ^cprimer  les  modifications  dans  les  choie$;  c'eft  la  néceflùé  ieulè 
qui  les  y  a  forcés. 

Mais  comment  lliomme  a-t-il  trouvé  ces  modifications  des 
mots?  J'avoue  qu'il  me  paroit  extrêmement  difficile  d'expliquer  cela. 
C'eft  uns  doute  le  hazard  qui  y  a  contribué  le  plus.  \  iuiflî  voyons- 
nous  que  les  uns  ont  réuffî  d'une  façon  &  les  autres  d'une  autre,  ce  qui 
çpnftitue  les  différences  grammaticales  dans  les  dîverfes  langues.  C'eft 
donc  moins  la  raifon  que  le  hazard  qui  a  commencé  la  Grammaire.  Mais 
c'eft  la  raifon  ôc  une  nifbn  très  cultivée  qui  l'a  perfe£Uonnée. 

Ces  obfêrvations  nous  découvi^t  afiez  clairement  la  marche  que 
rhomme  a  fui  vie  pour  parvenir  aux  élémens  du  difcours,  ou  i  ces  phra- 
ies  fimples  qui  n'expriment  qu'une  feule  propofition.  H  eft  probable 
que  les  langues  qui  enfiiite  ont  été  les  mieux  cultivées,  font  reftées  très 
longtçms  (kns  ce  premier  état:  il  y  a  même  des  nations  dont  la  langue 
n*eft  point  fordie  encore  de  cette  enfance.  (*).  Quand  on  réfi^hit 
iur  la  diflance  prodigieufe  qu'il  y  a  entre  une  langue  qui  n'efl  compofSe 
que  de  phrafes  fimples  &  une  langue  cultivée  qui  a  fes  périodes  compo* 
fées ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir,  comment  l'homme  a  pu  franchin  le 
pas  pour  arriver  de  Tune  à  l'autre^ 

Repréfentons- nous  un  homme  à  moitié  fàuvage  encore,  qui 
n^a  que  des  monofyllabes  dans  fa  langue,  jfàns  prépofitions',  fans  con- 
jonâions,  fan^  modes  pour  les  verbes;  fuppofons,  dis  Je,  qu'un  tel 

lii  a  hom- 

O  Oo  eonferve  dans  U  Bibliodieqae  de  l'Abbaye  de  St.  Gai  en  Suiflê ,  plnfienn 
traduâions allemandes d'Auteuis  grec»  &  latins:  ces  traduâions  font  du VII  fie- . 
^e;  elles  ont  cela  de  particolier  que  les  mots  allemands  fe  {ùccedeUt  dans  le 
m£me  ordre  qui  règne  dans  les  origmaiix.  On  voit  à  peu  près  la  méine  choie 
dans  la  ûifduâion  gothique  des  Evangiles,  connue  Ions  le  non>  de  CWfajr  atr 
ffenteus,  qui  eft  du  111  fiecîe.  Cela  prouve  que  ces  langues  n'avoient  pas  ea- 
Cbre,  dans  ce  tenis*lè|  de  conftniâion  qui  leur  ttit  propre.  ^ 
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homme  clua'die  à  raconter  qvTû  a  coam  nprès  on  Uevre,'  qn^  nroit 
pris  sW  n^étoic  pas  tombé  an  moment  qnll  dlott  Pattnper.  fi  kd  fiiat 
ttn  nombre  d'énoncés,  on  de  propofidons  fimples,  pour  laamter  ce 
£m:  comme  par  exemple,  /'ni  cottn  ^ès  le  lièvre^  fitmiaif  le  àrnf^ 
je  voulait  le  prendre^  J^fa^^  tombé ^  je  ne  P ai  point  prit.  Que  l'on  com- 
pare ce  Jong  dUcours,  à  la  phnife  qu'une  langue  formée  founùroic 
pour  exprimer  la  même  cho(e,  &  Ton  comprendra  combien  de  pas  il 
a  Bilki  faire  pour  arriver  de  l*une  i  Tauure. 

Cependant  ce  premier  langage  mono(ylIabique  avoM:  un  avanta- 
ge très  confîdérable  (lir  celui  qui  ne  (êroic  compofë  que  de  noms.  Il 
pouvoit  fiifKrc  pour  former  des  raifbnnemcns  exa£te,  qui  ne  fe  font 
pre(que  que  par  des  énoncés  amples.  La  raifbn  pouvoir  faire  des  pro- 
grès confidérd>les,  moyennant  une  telle  langue:  cçs  progrès  rradi* 
rent  l'homme  capable  de  la  perfe£Uonni»:  peu  i  peu;  mais  Touviiigede- 
voit  naturellement  être  long  &  difficile. 

La  perfection  grammaticale  d'une  langue  'étant  l'ouvrage  de  la 
xaifbn  de  du  génie ,  eUe  peut  (ervir  d'échdie  pour  meiurer  le  d^;ré  de 
raifbn  &  de  génie  des  peuples.  Si  par  exemple,  nous  n^ivkms,  point 
d'autre  monument  pour  conflater  l'heureux  génie  des  Grecs,  leur  lan- 
gue feule  fiiffiroit  pour  cela.  Quand  une  langue  efl,  généralement 
parlant,  infuffifante  pour  rendre  dans  une  traduâion  les  fineflês  d'une 
autre  langue,  c'eft  une  marque  fûre  que  le  peuple  pour  lequel  on  tra- 
duit >  a  l'efprit  moins  cultivé  que  l'autre. 

Si  c'eft  la  raifbn  &  le  génie  qui  ont  perfectionné  les  langues; 
elles,  de  leur  côté,  rendent  les  plus  grands  fèrvices  à  la  raifbn  &  au 
génie.  On  peut  diftinguer  trois  pâîodes,  ou  trois  âges,  dans  les 
langues.  Le  premier  période  eft  celui  où  la  langue  n'a  que  des  noms, 
&  des  verbes  i  l'infinitif,  qui  au  fond  ne  fbnt  que  des  noms:  le  fé- 
cond période  efl  celui  où  elle  a,  outre  les  noms,  des  énoncés  fimples, 
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OU  des  pMpofittons  qoi  n^  renferment  qu'un  £cu\  fbjet  aVoc  un  aRribut; 
le  troifietne  enfui)  où  elle  a  des  propollcions  complexes.  Dans  le  pre- 
mier période  de  la  langue,*  l'homme  ne  peut  avoir  que  des  connoii^ 
ûnces  intuitives  ;  le  moindre  raiibnnement  efl  impoflîble  alors  :  dans 
le  fécond,  il  peut  former  des  raifbnnemens  exa£l$,  mais  ils  ont  la  for- 
me &  l'aridicé  des  démonffarations  de  Géométrie  ;  l'homme  peut 
raccHiter  des  faits;  mats  il  lui  faut  cent  phrafeâ  pour  un  récit  que  Ta- 
cite auroit  renfermé  dans  deux  lignes.  Aucun  rèfumé,  aucune  réu- 
nion d'un  nombre  d'idées  fous  un  feul  point  de  vue,  n'a  lieu  dans  cet-, 
te  langue;  car  cela  n'efl  poffible  que  lorfque  la  langue  efl  bien  perfec- 
tionnée. On  peut  comparer  ces  trois  périodes  des  langues  aux  trois 
périodes  de  la  Peinture.  Au  commencement,  on  ne  deflinoit  que  des 
figures  ifblècs;  puis  on  joignoit  plufièurs  figures  pour  exprimer  une 
aâion;  mais  cette  aâion  étoit  repréfentée  uns  ordonnance  &  fans 
grouppes,  comme  nous  le  voyons  dans  les  tableaux  hiéroglyphiques 
des  anciens  Egyptiens.  Enfin  on  eut  le  génie  de  donner  de  l'or- 
donnance au  tableau.  Une  belle  période  du  difcours  refTemble  à  un 
tableau  d'une  belle  ordoimance.  Uu  difcours  découfu,  où  les  phra- 
fes  fimples  fe  fuccedent,  efl  un  tableau  d'hiéroglyphes.  Ces  ta- 
bleaux hiéroglyphiques  ^rvqient  à  inffaruire  la  poftérité  des  événe- 
mens  du  tems  pafTé.  Cette  inftruaion  pourtant  étoit  lente  &  pé- 
nible, elle  ne  foumifToit  que  les  fquéletes  des  faits.  Les  langues  grof^ 
iieres  font  dans  le  même  cas.  On  ne  faifit  qu'en  gros  &  froide- 
ment les  chofès  dites  dans  une  telle  langue;  il  n'y  a  rien  qui  pique 
l'efprit,  ou  qui  l'engage  à  des  efforts.  Un  difcours  prononcé  dans 
une  langue  bien  cultivée  eft  pour  l'auditeur  un  exercice  contbuel 
de  toutes  les  facultés  de  l'ame.  D  faut  de  la  pénétration,  de  l'ef^ 
prit,  du  génie,  une  attention  réfléchie,  quelquefois  des  fentimens, 
pour  bien  faifir  le  tout.  C'eft  donc  une  des  occupations  les  plus 
uriles  que  de  lire  les  ouvrages  les  mieux  écrits  dans  les  langues  bien 
cultivées.  En  général,  apprendre  une  de  ces  langues,  c'eft  ap- 
prendre i  penfer,   i  raifi>nner;   c'efl  fe  former  le  goût  &  étendre 
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fen  génie.  Ceux  donc  qui  perfe£Honnenc  les  hngnes  &  rétoquen^ 
ce,  ne  fervent  pas  moins  bien  les  hommes,  que  ceux  qm  décou* 
vrenc  des  vérités.  Ceux-ci  augmentent  les  ridieâês  de  TeQirir,  & 
éeux-li  les  préiêntent  de  la  façon  la  plus  avantageufe  ;  &  en  mê- 
me tems  fortifient  toutes  les  facultés  de  Tame,  fans  lefqueUes  les 
connoif&nces  nous  font  très  inutiles.  Il  eft  donc  difficile  de  are 
fi  c'efl  aux  découvertes  desPhilofbphes,  eu  aux  travaux  des  Beaux* 
efprits  que  les  hommes  ont  le  plus  d'obligation  :  mais  il  efk  vifîble 
que  les  uns  &  les  autres  font  nécef&ires  pour  les  progresse  h 
nûfbn. 
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DE    LA 

VRAÎE  NATURE  DU  BEAU 

EN    GÉNÉRAL. 
PAR    Mr.     de     C   a   T  t. 


Avant  de  rechercher  k  vraie  nature  du  beau  &  (a  dif5fererice  d'a- 
vec le  bon,  il  convient  de  fixer  la  fignification  de  ces  mots. 
Ce  qui  eft  du  reffort  de.Todorat  &  du  goût  peut  être  hny  Se 
tf  eft  jamais  teau.  Ce  qui  eft  du  reffort  du  taft  n'eft  ni  ieau  ni  hn.  (*) 
Dans  le  fens  propre  on  appelle  ùeau  ce  qui  frappe  les  yeux  &  les  oreil- 
les; j'en  appelle  à  Tufâge  confiant:  on  dit  une  htfne  odeur,  une  hn- 
«if  ûveur,  uût  chaX^r /BgréaMe  y  %îA  fUrface  âoùee:  on  ne  dit  point 
une  MU fiirface,  une  telle  chaleur,  une  MU  faveur,  une  hl/e  odeur;  & 
û  dans  quelques  langues,  (en  Anglois,  par  ex.)  on  ajoute  à  ces  qualité» 
une  épidiete  qui  (emble  indiquer  la  beauté,  (**)  c'eft  que  cette  épitbete 

eft 

(*>  n  6ft  vrai  qu'après  aroir  tftté  un  lit  ou  un  drap,  on  dit  dans  la  cônverfadon; 
voiU  un  bon  kt,  un  è^n  drap:  raaîs.cettt  expreflion  neft  qu'une  conftquencef 
le  taâ  en  fournit  une  prérniHe  Se  l'expéiience  fournit  l'autre:  les  prémiflTei 
font;  ce  lit  dï  mollement  élaftique,  ce  drap  eft  doux  au  toucher;  or  un  lit 
qui  eft  mollement  élaftique,  eft  commode  poia:  coucher;  un  drap'qoî  eft  doux 
au  toucher,  eft  de  bon  ufage. .  Donc  etc. 
(**)  Fine,  on  dit  afimflwowr^  à  ce  qualTure  l^DiâionnaireEncyebpédique»  j'en 
doute,  au  moins  je  ne  me  fappeUie  pas  de  lavoir  lu;  4r jBUfOIQiit  ctt  ^^ple 
Mêm.  df  rAcad.  tom.  XXIH.  Kkk  &«  & 
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dft  un  mot  qui  m^que  en  gÀiénd  rezceneoce,  &par  figurek  ha9ttf^\Bt- 
^ueUeeftpartkuUereméU&propreinentdéfig^  antre  tcrme-f) 

Je  nIgDore  pas  qu'on  fait  auffi  ufigt  du  mot  htau  pour  quali- 
fier ce  qui  touche  le  cœur  &  ce  qui  éclaire  ou  îrvp^  rentendemenr. 
Ondituneier/Kfaâion,  une  ^^//f  réponfe,  un  Amit  thiorême;  mais  je 
pen&  que  ces  expreffions  font  toutes  figurées,  puifque  les  mots  ont 
é'abord  été  inventés  pour  exprimer  les  chofes  matérielles,  &  que  ce 
fi^eft  que  par  la  fuite  qu'ils  ont  été  ufitès  pour  les  chofes  intelleâuelles. 

Lor/que  nous  trouvons  ^  dit  le  célèbre  Montefquieu,  du  plaifir 
i  voir  une  chofe  avec  une  utiHtépour  nous^  (j'entens  pour  le  genre-hu- 
main,) nws  difons  qiieUt  eft  hnne:  torfque  nous  trouvons  du  pUnfir  à 
la  voir  fans  ^e  nous  y  démêlions  une  utilité  prtfente^  nous  difons  ^elle 
ifihelU. 

En  effet  tou^  les,  objets  de  la  vue  qui  peuvent  être  bons  oq 
beaux^  ne  font  hons  qu'autant  qu'ils  font  utiles,  &  ne  font  beaux  quTau* 
tant  qu'on  les  confîdere  indépendamment  de  l'utilité.  La  couleur  d'un 
homme  eft  bonne  quand  elle  indique  une  fanté  robufte^  &  alors  elle 
peut  être  belle;  elle  peut  être  belle  uns  être  bonne,  comme  il  arrive 
dans  quelques  maladies  qui  laifTent  au  moins  pour  quelque  tems  un 
teint  frais,  dair^  &  vermeil 

Une  maifbn  eft  belle,  fielleflafela  vue;  elle  efl  bonne,  iielfe 
tft  fi>fide  &  conunode.  On  n'appelle  jamais  bons  les  édifices  où  la  fbli- 
dite  &  kl  conunodité  font  fuppofëes;  onjdit  qu'un  Palais,  un  Tem- 
ple, un  théâtre  eft  b/àu^  on  ne  dit  pas  qu'il  eft  bon;  ou  fi  l'on  dit 
qu'un  théâtre  eft  bon  ou  mauvais^  on  ajoute  quelque  chofè,  pour  Us 
ê&eurs^  par  exenq[^;  &  l'on  veut  dire  alors,  qu'il  eft  fiivorable  ou 
«ootraîre  i  la  voix^  eQ>ece*de  conunodité  qu'on  ne  fàuroit  fuppofer 

parce 

■e  ît  trouve  ni  dint  k  Dittomiatre  de  Boy^»  ni  dtûs  celai  de  Lodwqpy  ni 
dans  TAbrégé  du  Diâionnaire  de  Johnfim.     Ce  dernier  donne  ponr  isaaiam 
Ans  do  mot -/ne  bfêiaifiÊt  wiAdignify,  ce  911  ne  oonYîcnt  p«s  i  nne  odtiv. 
O  BèÊtai  èema^iA 


Digitized  by 


Google 


•       443       # 

parce  qn'çtte  eft  rate.  L'Ard^iteânre  eft  bonne  il  eUé^ft-eonfenàe 
aux  modèles  que  la  Grèce  nous  a  laiffîs,  paice  que  cette  ardbkeâufe 
a  jùfqu*à  l'apparence  de  la  (blidicé.  Par  la  rai(bn  contraire  l'Àrchitec* 
cure  gothique  peut  être  belle,  elfe  n'eft  jamais  bonne* 

La  beauté  peut  (è  trouver  dans  les  payâges,  daz^.ks  fleurs^ 
dans  les  tableaux,  la  bonté  ne  s'y  trouve  jamais;  celle-d  n'eft  pas  tou- 
jours déterminée  par  l'utilité  dans  ce-qui  eft  du  r^fort  des  autres  fens. 
4Les  odeurs  (ont  bonnes  ou  mauvaises,  &  toujours  inutiles;  les  ra- 
goûts des  Apicius  modernes  font  bons  quoiique  nuifibles.  Dans  le  mo- 
ral Futile  accompagne  le  bon,  &  ne  le  conflime  pasj  Une  boniîe 
a£Hon  efl:  toujours  utile;  cependant  elle  eft  bonne,  non  parce  qu'elle 
eft  utile,  mais  parce  qu'elle  eft  conforme  i  la  nature  des  ctiofès;  ua 
degré  de  perfeâion  de  plus  la  rend  belle:  car  une  belle  a£Hon  efl:  tou- 
jours bonne ,  mais  une  bonne  aâion  n'eft  pas  toujours  belle. 

Après  avoir  fixé  le  (ens  du  mot  hem^  fiiivant  l'uûge  au  moins 
de  notre  langue,  il  faut  déterminer  la  nature  du  beau.  Ce  ternie  efl: 
un  de  ceux  f  Vf  nous  appliquons  à  une  infinité d* Etres;  mais  quelque  dif* 
ffrence  qiéily  ait  entre  ces  Etres  ^  il  faut  ou  que  nous  fnjpons  unefa^ 
explication  du  terme  beau^  ouqu^ily  ait  dans  tous  ces  Etres  une  qualité 
dont  le  terme  beau  ejl  lefigne.  (*)  Que  pouvons -nous  faire  pour  dé- 
couvrir cette  qualité  commune  à  tant  d'objets  différents?  Nous  ne 
pouvons  commencer  nos  recherches  que  par  nous-mêmes. 

Pouvons -nous  conje£hirer  fî  les  Etres  fènflbles  difi&ens  des 
homines  coimoiflent  la  beauté,  &  deviner  ce  qui  fe  pafle  en  eux? 
Quand  nous  le  pourrions,  quel  avantage  en  retirerions -nous?  Si  l'é- 
tat de  leur  ame  dans  cette  occafion  eft  différent  de  l'état  de  la  nôtre, 
cette  oifiérence  pourroit,  il  eft  yrai,  répandre  quelque  jour  fur  l'idée 
que  nous  avons  de  la  beauté,  mais  toujours  il  faudroit  cotmoitre  l'état 
de  notre  ame  aufli  bien  que  celui  des  autres  Etres;  &  fi  ces  deux  états 
(e  reffemblent,  il  faut  confidérer  le  nôtre  que  nous  connoiiZbns  par 

Kkk  2  &mi- 
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fintunent^  &  aou  cdiii  des  ancres  Etres  que  noos  touewyom  par 
coDJeâucie.    Exatmaons  donc  les  hotnines. 

Horace  admire  un  tableau  de  Paufias,  &  Davos  un  combat  de 
gladîatetirs  groffierement  deffiné  avec  du  diorbon  (*):    Fétat  de  kur 

.ameeft  Semblable,  mais  diâ^entde  oelm  dans  lequel  €t  trouve  l'ame 
liHonce  inviié  iiibîtement  à  fcuper  chez Mécénas,  (**)  ou  l'aine  àt 

/Davos  attiré  par  le  fumet  d'un  morceau  fiôand.  (%*) 

Ainfî  la  perception  du  beau  excite  en  nous  un  (êndment  é^Êkr 
\ rent  de  tout  autre;  c'eft  par  ce  fêntiment  que  nous  diftinguons  le  beau 
&fês  degrés,  conune  nous  apprenons  par  les  (bn(àtions  à  connoitre 
le  Ton  &  la  lumière,  &  à  difîinguer  leurs  modifications.^  Suivons 
donc  y  pour  expliquer  la  nature  du  beau ,  la  même  route  que  nous  fiii- 
voiis  pour  développer  la  nature  du  (on  &  de  la  lumière  :  ^^dons-nous 
ibigneufement  de  confondre  un  cénain  état  de  l'ame  avec  Yohjtt  qui 
Foecafionne ,  &  Ton  &  Vautre  avec  Forgane  qui  tranfinet  au  cerveau 
Timpreifion  de  Tobjet. 

Nous  avons  obfervé  que  la  perception  du  beau  mettoit  tou- 
jours l'ame  du  ipeélateur  dans  un  état  différent  de  tout  autre;  cet  étsat 
eft  toujours  agréable,  quoique  le  plaifîr  qui  l'accompagne  fbit  quel- 
quefois doqx  &  tranquille,  quelquefois  vif,  animé ^  &  fortifié  par  la 
iiirprife  ou  par  l'admiration. 

Il  efè  naturel  de  peniêr  que  le  plaifir  qui  a  fait  naître  le  mot  de 
haute ^  a  été  fort  fênfible;  c'efî  ce  qui  me  pcrfuade  que  c'efè  à  la  vue 
plutôt  qu'à  l'ouïe  que  les  hommes  doivent  la  première  idée  de  la  beau- 
té. L'impredion  du  beau  viflble  me  femble  plus  frappante  &  plus  gé- 
nérale que  celle  du  beau  mufîcal.  Les  plantes ,  les  animaux,  la  Terre, 
it  Ciel,  toute  la  Nature  nous  offre  à  chaque  infiant  le  beau  vifîble.  Le 
beau  mufical  eft  plus  rare;  les  hommes j  il  eft  vrai,  ont  un  penchant 

inné 
t)Horaf.  ait.  VU.  lib.  Il  T.  85-90,  ' 
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ihiiâpMff  nàiBioine^âkœront  trouvé  do  pbdûr  Âiconter  les  Qîfi«uK| 
i  «fxonaer  des  chabiai»  groffiereinenc  ibnores  :  mais  qif  il  y  ft^de  <M 
tance  entre  ce  pk^  ébauché^  pour  aioii  *^re,  &  le  plasfir  dâkat  qm 
ftcccmipaghe  la  perception  du  beau  !  Le  Ciel  par&mé  ^étoiles,  un  pay<- 
fige  gradeafemesit  dh^erTifié^ont  d^ibord  tranfinis  par  les  yeux  i  re4>rir 
des  hommes  une  ienfaiiofrdélicieu(è;  &  ks  hommes  oiit  imaginé  k 
moiheau  pour  T^primen  £n(uire  une  ^(oix  txtraprdmairement  doi^ 
ce  &  âeadble,  une  mélodie  plus  recherchée,  mais  facile  à  distinguer,  a 
excité  en  eux  une  autre  fënûtion  agréable;  ai  dès  lors  ils  om  wp^* 
que  au  plaifir  occafîonné  par  Touïe  le  mot  inventé  ^pour  indiquer  celui 
qu'ils  avoient  reçu  par  la  vue.  Il  (emble  que  le  célela-e  Monceiquiea 
ait  été  du  mênqie  fentiment;  il  fê  fert.des  objets  vifibles  pour  expliquer 
la  différence  qui  (Spiare  le  beau  du  bon.  (*>-  Un  état  déterminé  de  V^ 
tne  eft  donc  nécef&ire  pour  confticuer  la  beauté; .  mais  les  qualités  ca* 
pables  d'occafionner  cet  état  réfident  dans  Pç^jet.  ,  ' 

Au  lieu  4e  &e  sevrée -Virgile,  proeumbà  ham  hùSy  cf^h\t[%j  ^am 
êrupidafjie  jmtremjimtu  jpiatitungulaxam/mmy  dites  avec  l'Abbé  Oesf 
fontaines,  le  TaUrimsâbat^^cmbe  fanîviây  ou  toute  la  Ctâmpagne 
retentit  de  la  marché  de  cette  Jtiperhe  Cavalerie:  vous  direz  la  même 
chofè  que  Virgile,  mais  vous  aurez  fait  évanouir  toute  la  beauté;  vous 
aurez,  comme  on  a  (Ut,  tué  on  PoSte.  Préièiitez  à  Cféfus  E%>e  ds 
Rhodope  en  n^me  tems;  k  %ure  do  premier  lui  déplaira,  &-cdle  de 
la  féconde  lui  paroitra  agréable.  B  y  a  donc,  (bit  dans  les  objjets  mê» 
mes,  (bit  dans  lescirconftances  qui  les  accompagnent,  quelque  cho(è 
qui  les  rend  beaux  ou  laids.  Les  ciirconfhmces  aitgmement  ou.  dimi- 
nuent  la  force  de  ces  qualités,  &  vont  même  ju(qu'à,  changer  l'état 
de  Tame. 

-    -        -  -  •  i 

Horace  trouve  grdffiers  &  méprifi^les  les  crfty<$ns  que  Davsi 
admire.  Quand  je  (uisgai,  une  mufique  gaie  me  plait;  elle  nCvatr 
nuie  &  me  fatigue  loF(que  je  (iiis  trifte.  Soipîon  r«i|)e£le  la  belle 
EQ>agnole;  fon  action  eÔ:  belle  poUr  nous;  eUeieroit  peut- être  abfiuv 

Kfckj  .  :  'df 
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jde  pbi^  un  Afirioda  ardent;  &  indifiëreme  fMMBr/oDrllqKm  tmâL 
Nous  trouvons  une  beauté  fiere  &  fiiblime  dans  la  fameufe  cépoofe  du 
vieux  Horace;  un  Sauv^  n'y  trouveroit  que  Texprefifom  narurette 
dHjniencknent  ordinaire,  au  moibs  fiTon  doit  ajouter  foi  à  ce  qu'on 
rappone  de  leur  courage  dans  les  combats^  de  kur  mépris  pour  la  dou* 
leur  y  &  de  leur  fermeté  à  r^jprocfae  de  h,  mort.  L'intrigue  dliéra? 
chus  eft  belle  pour  un  Acadéô^en  y  &  laide  pour  le  peuple.  Don^ 
cet  état  de  Tame  qui  confUroe  le  beau  dépend  d'un  rapport  déterminé 
entre  Tobjet  &  k x:onfticudon  de  Tame,  (bit  natnreHe,  foit  habituelle^ 
(bit  accidentelle;  &  la  çonfiîmtion  accidentelle  de  l'ame  varie  avec 
celle  de  Toigaoe. 

Avec  une  vue  plus  perçante  nous  verrions  une  ébauche  groC- 
fiere  dans  ce  qui  nous  paroit  aâuellement  une  miniature  très -fine; 
avec  une  vue  plus  confufê  nous  admirerions  conune  une  miniature  ce 
que  nous  rq^ons  comme  une  ébauche:  les  in(faiiraens  d'opdque 
mettent  la  chofeliors  de  doute;  ils  nous  «(Turent  qu'avec  d'autres 
yeux  nous  aurions  une  autre  architeAure  &  une  aunre  peinture;  &  ib 
nous  donnent  lieu  de  juger  qu'avec  d'autres  oreilles  il  nous  £iudroit 
une  autre  mufique^  une  autre  poéùty  &  une  autre  éloquence:  il  en 
ré(ulte  que  le  beau,  (bit  vifible,  (bit  mu(ical,  confifle  drâs  tux  rapport 
déterminé  entre  la  conftitution  de  l'ame  qui  l'apperçdit,  l'obfet  auquel 
on  attribue  la  beauté,  âç  Toigane  qui  reçoit  &  trânjfinet  lln^reffion 
des  objeb. 

Le  rapport  entre  la  conftitudon  de  l'ame  &  les  qualités  de  l'ob- 
jet (uffit  pour  le  beau  moral  &  pour  le  beau  purement  intêlleéhiel  La 
beauté  d'une  ptopofition  ne  dépend  point  des  termes  qui  l'énoncent, 
m  la  beauté  d'tme  a£tion  de  celle  des  aâeurs;  nuds  la  littérature  admet 
(buvent  Une  ^>ecede  ieaù  mixte^  pour  ainû  dire ,  qui  dépend  en  par- 
tie de  la  dio(e  même,  en  partie  de  TexpreiCon.  *  Ma  Mère  y  dit  Ale- 
xandre à  Sifigambis  qui  avoir  pris  Ëphktion  pour  Alexandre,  ma  me* 
rr,  ¥oui  ne  vcusétei  pas  trûmptey  c^efi  un  autre  Alexandre.  Cette  ré- 
pon(è  eft  belle  en  eUe-mâme;  noyez-la  dans  un  déluge  de  paroles, 
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cHe  ceflêra  de  Fêtre  qutnt  i  re^rciCon^  quoiqu'elle  confevé  la  b«i^' 
lé  de  la  peniëe  y  ou  i^ôt  duientiment.  > 

^  La  littérature  reconnoit  aiiïil  des  beabtés  qui  dépendent  hoa 

de  Tobjet,  mais  du  rapport  de  Texpreffion  avec  Tobjet.  Le  Taureau 
frappé  qui  tombe,  la  Cavalerie  qui  galoppe,  n'ont  rien  de  beau;  maî^ 
les  expreflîons  (mtoref^ues  i&  imitatives  dont  Virgile  &  (ert  font  bel- 
les; &  l'exprelÈon  fait  en  littérature  une  partie  eflèntielle  de  la  chofe^ 
puisque  c'eft  par  l'expreflion  que  toutes  les  fciences  tiennent  i  la  litté* 
rature.  (•) 

On  peut  donc  dire  en  général  que  le  hau  dans  facceprion  com^ 
mune  de  ce  terme,  eft  ce  qui  excite  en  nous  une  e(pece  déterminée 
de  (entimenrs  agréables;  ôc  qu'il  réfiilte  d'un  rapport  fixe  qui  fè  trou- 
ve entre  la  conftitution  de  Tame,  celle  de  Torgane,.  &  les  qualités  de 
robjet.  La  notion  précife,  la  véritable  idée  du  hau  eft  celle -dr  le 
beau  efl  ce  qui  nous  oocafîonne  cette  fenfàtion  agréable  que  nous 
éprouvons i  la  préfence-de  ce  que  nous  appelions  beau;  coimne  k  no- 
tion prédfe,  la  véritable  Idée  du  rouge  eft  celle-ci:  le  rouge  eft  une 
propriété  de  la  lumière  qui  nous  occafionne  cette  fenfàtion  déterminée 
que  nous  éprouvons  à  la  préfence^de  ce  que  nous  appelions  rouge. 

Si  Ton  connoit  fî  peu  une  chofe  dont  on  parle  tant,  c'eft  parce 
qu'on  ne  s'eft  pas  encore  tout  à  fait  délivré  de  Terreur  que  les  Anciens 
omcommife,  en  regardant  comme  des  qualités  pofitives ,  les  qualités 
relatives  de  notre  ame.  St,  AugufHn  demande  :  ceh  eft .  //  tenu  parce 
fu'i/p/aity  où  cela  pléiit' il  parce  qtitl  eft  beau?  D  répond:  fans  diffi- 
€u1Uy  cela  plait  parce  qt^il  eft  beau.  Ilregardoit  donc  la  f>eauté  com- 
me une  qualité  pofîtive,  réelletnent  exiftante  dans  les  objets;  &  c'eft 
ainfi  que  Tenvifagent  tous  les  Modernes  qui  afTurene  quune  chofe  mut 
phrit  parce  qu^elle  </?  belle.  J'aimerois  autant  qu'à  la  queftion:  I  écarla* 
te  paroit  -  dk  rouge  parce  qu'elle  Teft ,  ou  eft  •  elle  rouge  parce  qu'elle 

k 

(*)  V^sytrt  a*"*  Mémoire. 

]^)  Diâ.  EuÊfdop.  Art.  G^it,  ptg^  762.  r.  x*  S.  ^ 
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k  ptfofo?  :  oh  xépëndât:  >fkBS,di&cràté^  Tëcnriafis  f/2skAt  roogê  parco 
qu'elle  Teft.  Il  fiaur  répondre  le  contraire  an^et  de  la  besmé  coamw 
au  (ujec  des  couleurs,  (i  Tpa  veut  fe  conformer  à  la  vérité;  &  û  St. 
Auguftki  ^voic  répondu:  cela  dl  beau  parce  qull  plaît,  toute  la  dUpu- 
te  étoit  finie. 

Afaify  ait' un jJa  régularité j  Perdre^  la  ff^]mtim^  Ufymi^ 
trie  font  efintiellemeàt  prtférobUs  à  Pèrrêgularitê^  m  difwdré  ^  à  là 
diJproporttMi^):  Lafanilitude^  VégaUiéy  la  tùmenance  des p^trties  ré-^ 
duit  tout  à  une  efpece  d^unité  qui  contente  la  rai/on  (^^);  îf  pUifptUfi^ 
n^pQtnt  de  vraie  unité  dans  hs  corps  ^  il  faut  avouer  qtiily  a  au  dejftis  de 
nos  efprits  une\  certaine  unité  originale  y  Jbnveraine^  (temelk  îf  par- 
faite ^  qui  efl  la  règle  ejfentielle  du  beau;  &*  qifily  en  a  un  ejfentiely  né- 
cejfaire^  îf  indépendant  de  toute  injiitution;  îf  c\fi  celui  dont  Pidée^ 
comme  parle  encore  St.  Auguftin^  forme  Part  du  Créateur.  ^/) 

Je  répUque  :  eft-  ce  le  beauqui  contente  la  raifbn?  n'eft-  ce  paitf 
le  vrd?  flfchiiectons-noQs  une  propofition  de  morale,  de  phyftque,  de 
mathénx2fique>  (ans  en  avoir  exaâetnent  pefè  les  preuves  à  la  bidancede 
la  rai(bn?  Que  nous  (bmmes  è  blâmer!  Kous  rKquons  à  tout  moi 
ment  de  prendre  k  faux  pour  le  vrai.  Sommes-nous  obligés  de  re^ 
courir  à  Texamen  pour  juger  des  beautés  d'une  production  de  laNatu* 
re  ou  de  Tare?  Que  nous  (bmmes  à  plaindre  !  Nous  ne  les  (èntirons 
jamais.  Nous  diftinguerons  par  le  rai(bnnement  auflîtôt  les  couleur^ 
que  la  beauté.  L'unique  u(àge  de  la  raifon  pour  ce  qui  regarde  le  beau, 
ejR:  de  décider  û  ce  qui  nous  (emble  beau ,  paroitra  tel  à  h  plus  grande 
&  à  la  plus  ûine  partie  des  hommes. 

Les  idées  de  régularité,  d'ordre,  de  propordon,  de  fyn^*' 
trie,  (but,  comme  toutes  les  autres  idées,  étemelles,,  invariables,  6c 
eifendellemmt  différentes  de  toute  autre^  &  i  plus  forte  rai(bn  des. 

idées 

(•)  ?.  André.  Traité  du  Beau  ptg.  g. 
(••)  Id  pag.  10. 
C/)Id.  pig.ia&ij. 
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idées  conrmres.  Mats  que  veut-on  dire,  lorsqu'on  aflure  que  les 
premières  font  eflêntiellement  préférables  aux  dernières  ?  Peut-  on  en- 
tendre autre  cho{è^  û  ce  n^eft  qu'il  eft  impoilible  de  concevoir  un  Etre 
intelligent  qui  dans  toute  occafion  n'approuve  Tordre  ^  la  régularité^ 
la  proportion,  &  ne  déiappronve  toujours  rirréguiaiité,  le  dé(brdre 
&  la  disproportion?  Si  c'efl:  ce  qu'on  affirme,  où  enefl:  la  preuve? 
car  on  ne  ûuroit  nous  donner  une  aflèrtion  pour  un  axiome.  L'idée 
d'être  intelligent  6c  celle  de  la  préférence  accordée  au  défordre,  fi  elles 
(ont  cQntradlâoires,  ne  le  font  pas  aufli  manifeftement  que  celles  d'ê- 
tre &  de  n'être  pas  dans  le  même  tems.  Mais  pourquoi  ie  jetter  dans 
la  Métaphysique,  lorfque  nous  avons  en  nous-mêmes  les  preuves  que 
nous  cherchons? 

Nousibmmes  frappés  de  la  beauté  d'un  Ciel  parfemé  d'étoiles, 
quoique  les  étoiles  y  (oient  placées  &ns  ordre,  (ans  proportion,  (ans 
(ymétiie;  uous  préférons  (ouvent  firrégularité  d^un  bois  à  larégula- 
ritfi  d'im  bo(quet:  l'ordre  de  l'art  nous  fatigue  à  la  longue,  6c  nous 
foixe  à  reconnoitreque  le  dé(brdre  de  la  nature  lui  eft  préférable;  6c 
même  dans  les  ouvrages  des  hommes. 

Souvent  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  Part. 

La  Géométrie  naturelle  n^a  mis  comme  aux  autres  hommes  un  com^ 
pas  dans  /es  yeux  pour  Juger  de  P  élégance  d^une  figure  ou  de  la  perfection 
d^un  Ouvrage;  elle  n^apas  oublié  de  m^ apprendre  les  premiers  principes 
dubonfens»  (*) 

Mais  cette  Géométrie  ne  me  dit  [»s  que  cette  élégance  6c  cette  : 
perfeâion  (oient  4^ un  beau  ejjintiel  ^  indépendant  de  toute  inftitution; 
mais  ces  principes  m'apprennent  que  le  mot  beauté  ajoute  quelque 
chofe  aux  mots  ordre  y  proportion  ^  fymétrie;  <]Uece  quelque  cho(è 
èft  une  fenfàrion  sgréabled'une  nature particuUere;  que  \^rapports\^ . 
géométriques  des  fans  y  des  intervalles  fui  Jes  /épurent^   des  tons  qui  en 

TéfuU 
(•)  P.  AniM  p-8.    .      H'  «»•  P-  "î- 

Af/ifi.Ar/«ciiJLToin.XXIIL  LU 
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f0ukenty  &*  des  accords  que  la  Mufique  en  compofe^  font  k  bafë  des 
r^egtes  que  fuir  un  bonCompofiteur;  mais  que  le  plaiiir  ne  confifte 
pas  dans  la  connoiflknce  de  ces  rappons  qui  font  inconnus  à  la  plupart 
des  Amateurs,  &  qui  ne  (è  laifTent  pas  (èntir  à  Toreille  la  plus  fine  du 
Géomètre  le  plus  profond  ;  que  ces  rapports  auflt  bien  qne  cet  ordre 
primitif  que  lesfens  ne  connoiJPent  pointy  mais  que  la  raifon  ne  peut  igno^ 
r4r;  que  cet  ordre  qui  apprécie  chaque  Etre  fuwant  fon  rang  ejfentiel; 
que  ces  rapports^  cet  ordre  j  dis-je  y  font  éternels  y  immuables  ^  inàé* 
pendants  de  toute  inJUtution^  même  ditiine  (*) ,  comme  les  idées  des  cho- 
ies; âi  que  cet  ordre  eft  bon;  mais  ces  principes  ne  dUent  pas  qu'il  eft 
ieau;  ils  m'enfeignent  plutôt  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  Vefpecc 
d^unité  qu'on  obferve  dans  les  beaux  objets ,  &  Xunité  originale  ^  fou^ 
ver  aine  y  éternelle^  ôc  parfaite  ;  &  qu'il  ne  faut  jamais  parler  fans 
s'entendre. 

Quel  eft  le  (êns  de  la  queftîon:  jr-  /i-f- //  un  beau  indépendant  de 
toute  inftitution  même  divine?  Veut -on  dire:  les  objets  que  nous  trou- 
vons beaux  ont  des  qualités  que  n'ont  point  les  objets  que  nous  trou* 
vous  laids  ;  &  Dieu  même  ne  peut  pas  feire  que  ces  qualités  (è  trou- 
vent dans  les  objets,  &  que  ceux-ci  celTent  de  paroitre  be^u^  à  des 
hommes  faits  comme  nous  le  (bmmes?  Dans  ce  fens,  la  proportion 
eft  indubitable ,  elle  fe  réduit  à  celle-ci  :  ce  qui  eft,  eft  ce  qu'il  eft^  & 
ne  peut  pas  être  autre  chofe  pendant  qu'il  refte  le  même. 

Veut -on  dire:  Dieu  ne  peut  pas  créer  des  Etres  penântsqui 
trouvent  laids  ces  mêmes  objets  que  tous  1^  hommes  trouvent  beaux? 
Nous  avons  prouvé  le  contraire.  Enfin  veut-  on  dire  :  Dieu  par  fa  na- 
ture &  nécefiàirement  trouve  beaux  certains  objets?  Cette  propofirion 
me  fcmble  téméraire,  d'autant  plus  qu'on  ne  fàuroit,  fans  tomber  dans 
un  Anthropomorphifme  groflier,  attribuer  à  Dieu  des  fentiments  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  éprouvons. 

Je  conclus,  î&nsêtrePyrrhonien,  que  tout  ce  qui plaii^efi  beau 
par  rapport  à  ceux  qui  U  jugent  tel;  b"  par  conféqueut  que^  dès -là  qu'il 

cejfe 
OIb.ptg.4a. 


Digitized  by 


Google 


4ÎI       # 

'Cepieplnjfey  il  ceffe  d^être  heau pour  eux;  &  que  Taptirude  à  excîtar 
en  nous  une  efpece  déterminée  de  pkifîr,  eft  ./cr  qualité  dont  le  terme 
beau  eft  lejigffe.  EUe'fc  trouve  dans  tous  les  Etres  que  nous  appelions 
beaux:  elle  n'efl:  pas  du  nombre  de  cell^  qui  conftituent  leur  différen- 
ce (pécifique:  c^eft  celle  dont  la  pré/ence  les  rend  tous  beaux,  -donc 
rintcniité  différente  les  rend  plus  ou  moins  beaux,  dont  Tabfence  les 
fait  œfTer  d'être  beaux,  qui  ne  peut  changer  de  nature  fans  faire  chan- 
ger le  beau  d'eQ)ece,  ôc  dont  la  qualité  contraire  rendroit  les  objets 
les  plus  beaux  défagréables  ôc  laids  ;  celle ,  en  un  mot ,  par  qui  la  beau- 
té commence,  augmente,  varie  àTinfînl,  décline  &  difparoit.  (*)    ,. 

(*)  Les  carftfteres  de  U  qualité  qui  conflicue  ie  heaUf  font  tirés  da  Diél.  Encyd. 
ait.  Bfou  pag.  176.  v.  I.    L  Auteur,  au  lieu  Sintenfitê,  Axfriqutnn  ou  iarett: 
roads  il  me  femble  qu'une  qualité  eft  fu(cq>tibie  de  plus  on  de  WÊbxsa  d'in&ea- 
(ité  différente  de  degrés,  non  de  fréquence  &  de  rareté. 
-  Ce  que  j'ai  dit  au  fujet  du  bon  de  du  beau  fe  rtpporte  à  mes  définitions  &  à 

Tufage  le  plus  commun  des  langues  vivantes,  &  furtout  de  la  langue  fi*ançoï- 
ft.  U  en  étoit  autrement  de  la  kngue  grecque,  fi  Tcm  en  juge  par  deux  pafli- 
ges  qui  fe  trouvent  dans  les  chofes  mémorables  de  Socrate  écrites  par  Xeno- 

'  phon  Livre  3.  &4  On  demande  (Livre  ^^jTï  Socrate  s*il  connoît  quelque 
jbonne  chofe;  il  répoiSd.'  s'agit-il  de  quelmte  ihofi  quifiit  bonne  contre  lafitarè, 
UmdicsyeuXi  lafmm?  Çocrate  ici  contond  le  m»  avec  l'iin/iri  &  il  favout 
(Livre  14.  Tradu£lion  de  Chaperonien  pflgt2i9  &214.  Edition  de  THon*- 
ré'à  Amilerdam  1745)  Oi\  il  conclut  que  ce  qui  eft  profitable  efl  un  bien.  So- 
crate dit  e3q)pefirément  (Liv.  3.  oag.  130^  que  k  bon  V  UJbem  ne  lîint  pas  àif- 
férèhs  ;  que  les  thofis  qnifonrheUes  font  bonnes  aujp  en  même  tems;  &  (pag.  214) 

.  <[\xttxaxt^fd  aqui^etifâgfiefirfymibeau,  m  égard â  la  cbofe i quoi  cet  ifage 


^-^tk^^, Il  II  .        iiQti    ii>- 
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DISCOURS 

SUR    LA 

SENSIBILITÉ  POUR  AUTRULO 

FAR     M.     TOUSSAINT. 


ta  fenfibilité  dont  je  veux  parler  n'cft  pas  cette  perfcaioa  dans^  les 
organes^  qui  Ait  qu'un  homme  eft  aifêment  aiFeâé  par.  les  plus 
légeces  cauTes  sternes;  C'cft  à  k  vérité  un  don  heureux  de  !a  Natu- 
re: ^qsoneftfènfible^  plus  on  exifte.  La  femme  de  Loth  convertie 
en  Tel  >  &  la  fille  de  Pénée  méçaoïorphofée  en  laurier^  ne  perdirent  leur 
exiflence  que  par  Textinâion  qUi  fk  fit  en  elles  de  toute  (enfibilité. 
Mais  ce  n'eft  pas  cette'  dîfpofition  i  fentîr  vivement  pour  (bi*mèni6  qui 
manque  à  la  plupart  des  iiommes;  elle  n'eft  au  contraire  que  trbp  com- 
mune &trop.  forte;  c'efl  pirécifcment  à  la  inodéitr  qu^il  faut  apponer 
fes  foins. 

'  Je  veux  parler  au  contraire  de  cette  fenfibilité  pouf,  les  autres 
qui  nous  fait  panager  les  ^timents^  dont  noi|s  tes  voyons  afieâés. 
Souvent  la  première  nuit  à  celle-ci:  à  force  d'^e  fènfîbfe  pour  foi* 
même,  on  ne  l'efl  point  pour  les  autres;  ou  bien  on  l'efl  fi foiblement 
qu'on  refle  dans  Fina^lion  par  rapport  à  eux. 

Conune  la  fenfibilité  corifîdérée  par  rapport  i  nous-mêmes  a 
deux  objets,  le  platfir  &  la  peine:  il  faut  que  celle  qui  nous  intéteflê 
pour  les  autres  ait  les  mêmes  par  rapport  à  eux.  Ce  n'efl  pas  afièz  de 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent:  il  faut  rire  avec  ceux  qui  font  dans  la 
joie.     Des  deux  devoirs  qu'elle  nous  impofe  c'efl  le  plus  agréable,  Se 

ce 
(*)  ProDOBcé  daâi  It  fiSaocc  fobli^c  4a  4  Juin  lyCf. 
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'ce  n*eft  pourtant  pas  le  plus  facUe  à  remplir.     Je  ne  iaî  pourquoi  nous 
atfiis  afieâons  plus  fënfiblement  de  la  peine  d'autrui  que  de  fès  plaifîrs. 

Ne  fèroit*ce  pas  que  la  crainte  du  mal  étant  j  plus  a£tive  (ur 
nous  que  le  goût  du  plaiûr,    le  fpeâade  de  l'un  ou  de  l'autre  pcuté 
^ors  de  nous  y  garde  la  même  proportion ,  dans  mit  de^ré  plus  foible 
d'intenfité?  .  i^a  peine  des  auti^s  nous  étp^t  encore  un  peu  l'ame, 
à  peu  près  comme  ferpit  une  icene  d& douleur  repréfentée  iùr  la  toile: 
mais  leur  félicité  n'eft  plus  un  objet  afTez  touchant  pour  nous  remuer; 
elle  ne  fait  guère  que  nous  amufer,  conmie  pourroit  faire  un  Tableau  | 
deTeniers  ou  de  Bouchon  II  fout  même,  pour  qu'elle  produifè  ce  léger  * 
effet,  qu'elle  trouve  des  cœurs  huai^q^S  &  bienveillans  ;  car  elle  fcroif 
feteurtnem  d'une 'amd'elîvîeufè.  La  peine  d'autrui  nous  affefte,  patcê 
qu'elle  nous  rappdfèlâ  j^fiâtiôn  doulbureute  qu'elle  nous  cau£broit  ^' 
nousk  fbûf&ions  enpcrfbnnei  .- Leiianârage.ou  la  chôte  de  quelqu'un  ! 
taoïisfaicLfrémir  par  .imKCour  fur  nous  ^inêmes:  mais  le  pkdïîr  qu'un 
tmre  nf&nt.et  nous  laiffctfàujirenexjtf uù  Vuide  dans  l'ame,  à  quoi  ^ 
joint  plu^ioimenteacoïeierçgr^deinep^^^^        du  même  bonheur. 

Je  voudrois  «que  la  félicité  de  nos  /emblables  en  fût  auflî  une 
pour  nous  j  j^é" voudrois  même  que  notre  imagination,  qui  aime  les  ob- 
jets rians,  fît  des  ékcurfions  dans  tous  les  endroits  où  nous  cornioifTons 
des  heureux)  4^^i^&^^^^^^l^'  toute  la  douceuf  de  ces  Q)e^cles 
charmanSi^/&  revint  nous  Jes  peindi^e  en  couleurs  gai^.  .Ce  &roiB 
fans  doute  pour  de  beHes  ames^uué  ïource  féconde  de  plaiiirs«  i 

Et  ne  croye2  pas  que  ces  joies  excitées  par  la  vue  du  bonheur 
d'autrui  (oient  des  chimères  tirées  des  régions  fantafHques  d'une  mé- 
taphyfîque  aleitibîquée:  vous  les  éprouvez  s'il  arrive  â  vôtre  fils>  àvo* 
tre  amie  où  à  votre  ami ,  quelque  événement  agréable* 

J'ai  vu  la  tehdre  Eugénie  conduire  à  TAutel  de  l'hymen  Aglaé 
fi  fille  unique,  toute  briUante  de  jeunefTe  &  de  beauté.  Sur  le  front 
virginal  de  celle-ci,  où  l'albâtre  &  le  carmin  fondus  enfcmble  for- 
moient  une  tendre  roagettf  ^  X)n  lifbic  tout  i  k  fois^  les  douces  allar-   i 
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mes  d'une  pudeur  inquiète,  &  les  feux  décens:  d'un  amow  hopn^^ 
Pour  J^ugépie,  on  voyoit  ^clat^r  dans  (es  traits  «une  férénité.ûns.n^j)- 
ge,  une  fatisfaffion  pure  &  fans  mélange.  Tout  ce  que  fèntoit  û 
fille,  (à  cet  embatras  près -qu'éprouve  une  beauté  novice  au  moment 
d'être  abandonnée  à  un  Epoux,)  elle  le  icntoit  elle  -  même.  Le  nja- 
riage  d'Aghé  lui  rappelioit  l'image  du  lien,  &  lui  en  retraçoit  toutes 
lés  (cènes  galantes.  On  eût  dît  que  rajeunie  par  quelque  charme  (e- 
cret  eHe  fût  revenue  î "P^eheureui  ô'ù  elles  le  palTerent,  tant  Fâcqui- 
fition  d'un  gendre  aimable  avoit  répandu  fiir  fon  vKàge ,  de  fraîcheur 
&  d'enjouement.  ,  - 

'  Etendez  donc  la  ^hère  de  votre  affs^^on  au,  de -là  du  cerclé 
étroit  de  vos  proches:  &  le  reflet  du  bonhie^.4'^Utrui  viendra  dé  pl^s 
loin  apporter  à  votre  ame  (enfîble  des  plaifirs  touc^wns. 

(^'eftcette  fenfîbilité  aâcve,  celte  qtlt'noiis intérdTe  pcnir  ks 
initrçs,  que  j'ai  deffein  de  réveiUer  dans  les  ameS':  c'e(kicefle-Ià  <|Ce^U 
&ut  accroître  aux  dépens  de  l'autre,  qui  raihene  à  nousïi'tdutes  nos 
ftn(atxons.  (^oi  qu'il  pui(Iç  in  coûter  poûic&i&geriR^  ondoi( 
^'oublier  (bi-même  (i  le  mal  dont  il  gémit  eft  plus  çuiûnt  que  l'efFort. 
qu'il  faudroit  faire  pour  le  foulager.  Il  faut  (avpir  rifquer  une  égra- 
tignure  pour  (auver  à  un  autre  un  coup  dfe  poignard. 

Je  me  proiJbfe,  premièrement,  de  monorer  qù^s  (ont  les  vice^ 
de  l'ame^ui  en  repoûflênt  la  (bnfibilité^  feccmdefiiént,  d'ex^miœr  par 
quels  moyens  on  pourroit  l'y  réveillor  &  l'y  maintenir?     ^ 

PREMIERE    PARTIE.  /    ' 

Pour  wmpUr  mon,  premier  objet,  je  partage  en  cla(ïês  leshonv 
mes  infenfibles,  à  raifon  des  caufes  qui  produUçnt  en,  eux  cette,  in-: 
(ènfibilité. 

La  première,  qui  eft  de  beaucoup  la  plus  non^reu(e,  embra(^ 

(è  toutes  ces  âmes  v^es  chez  qui  le  (èntiment  np  fert  qu'à  les  avertir 

de  ce  qui  les  touche;^,  fan^  les  poirterjamî^s  à  s'intéçefler  aux  autres. 

'.''■'-.'     ^       ■   '     Ce 
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Ce  font  des  e{jgecer^goïftes  qni  Tegardent  tout  ce  qui  Ifft  hdré  d'eu*- 
mêmes  comme  n'exHhnrpas,  bu  qui  du  moins  trouvent  leurs  lem-* 
blables  d'une  fi  petite  confëquence  en  comparaifbn  d'eux,  qu'autant*' 
vaudrait  qifilisf  en  méçohnuflèht  Texiftence,  Vous  jugez  bien  que  des 
liommes  tombés  dans  cette  ivrefle  ne  s'îhquietent  pas  fi  quelqu'un  tlanss 
,  îe  monde  fouffiie'de  ddtffeur  ou'  de  befoîh^  comme  vous  ne  vous  în** 
quietéz  pas  vous-même  fi  pjirîtii  les 'mites  ou  les  pucerons  qu^qucs" 
uns  font  incommodés  ou  à  jeun: 

Cette  clafiTe  eft  de  toutes  les  conditions  ^  il  y  a  tant  de  gens  qui 
font  vains  fans  fàvoir  pourquoi!  1^  voici  une  qui  ef):  refbainté  à  un 
des  ordres  de  l'Etat.      ,  ,  ;; 

Il  y  a,  dans  laiplûpârt  des  pays  policés,    un  ondiîe  d'hommes 
qui  fe  croit  l'élite  du  genre  humain,  parce  que  de  vieux  titres  atteftenc 
que  quelques-uns^ de  le^rs ancêtres  ont  autrefois  fervi  l'Etat  utilement. 
Si  par  mglheqr  on  n'^  pV^nisy  dans,  ces  têtes  *là^  dès  leur  en&ncç,  quel- 
ques grains  ^ft  %ilo(bj^5'^ou  de  raîfpn,  ce  qu'on  y  met  fort  rare- 
ment, leur  Gftvité  vuicfe  fe^finplit  de  vent:    elles  fe  boufSflent,  elles 
fe  bovirfbuffleat.      Çeç  êffesTfbi-di/ànts  diftingués  par  le  haûrd  de' 
leur  naifTance,  que  la  jîoquetterie  jcïes  mères  a  ibuvent  rendu  équivo- 
que, (è  fignalent  ef^çprc  pa|:jija^èp;:i^  ipfultant  pour  quiconque  ne  por- 
te pas  un  de  ces  noms  faqîç:i;«  q^u'^^ttr^n^ nt^     Quoique  mortifiés  dc^ 
t^mps  à  autres  par  des  ^iigyaQ^s^  ^  des  taches ,  par  des  flétrifTures^^. 
ils  ne  rabattent  rien  pour  cela  qe  leur  fafHdieufe  arrogance  j  ils  font  aff 
fèz  grands  Seigneurs  pour  n'avoir  pas  befbin  d'être  gens  de  bien.     Us 
femblent  erre  perfiiadés  que  la  fublimité  de  leur  rang  couvrira  de  fba 
ombre  leurs  lâchetés  &  Iwrs  b^efTes. 

Ils  auront  beau  vous  favoir  ihfbruitde  cent  forfaits  qui  les  des-' 
honorent,  ils  viendront  encore  avec  autant  d'imprudence  que  d'impu- 
dence, vous  outrager  en  face  parleurs  fafhieux  dédains.  Affublés  d% 
titres  &  de  dignités,  qu'ils  aviliïTent,  i^  croyent  ffaipidement  que  les 
honneurs  fuppléein  î  l'honneur.  \    - 
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Lt  Âme  partie  de  la  Noblefle^ .  celle  qui  dent  de  &s  peres^  ou* 
tre  la  naiiTance,  des  fêncimens  magnanimes;  ôc  de  fon  éducation ^  des 
manières  douces  &  obligeantes  ^  ne  jne  (aura  pas  mauvais  gré  de  ma 
(bniê  contre  cette  iyrai^  qui  \si  fjût  rougir:  op  voit  b^en  que  ce  n'efl 
-pas  le  corps  quç  j'attaque ^  mais  ceux  de  fks  membres  qui  ioiu  gangre- 
nés. Je  veux  par  ce  tableau  qu'on  fentp  la  Redite  d'une  bonne  édu- 
cation; a^rticle  qu'on  néglige  trop  ^  Se  qui  eft  pourtant  ce  qui  établit  k 
difFérence  entre  un  galant  homme  &  ûi^  fauvage.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
\âces  innés  que  de  vertus  innées  :  il  y  en  a  plutôt  nmins;  car  l'hom- 
me appone  dans  ce  monde  plus  de  goût  pour  la  vertu  que  de  penchant 
pour  le  vice  :  ou,  Vil  y  a  des  vices  nés  avec  l'homme,  ce  font  au  moins 
des  phénomènes  rares.  Il  eft  bon  qu'on  foit  perfuadé  de  cette  vérité: 
l'x^nnion  cpnofaÂre  eodorr  les  gens  dans  leur  dé)pravation  &  les  rend  ir- 
réâ>rmable«.    •  . 

Mais ,  poqr  reverur  à  ces  Nobles  tarés,  dont  la  conduite  dément 
l'origine ,  &  en  foire  l'appUcatiori  à  mon  iSîjët^'  c'eft  chei  eux  que  fe  ' 
trouvé  portée  à^fdn  comble  cette  eftimé  'dtckrfive  de  fW-même  qui 
produit  finfêpfîbijité  pour  autrui;  eftimé  de  (bi-même  d'autant  plus 
déraifonnable  qu'elle  ne  porte  fur  aucun  mérite  perifbnnel.  Il  vaudroit 
mieux  encore  qu'un  homme  fl&ryaiii  d'une  qualité  qtfil  auroit,  ou  feu- 
èoient  qu^il  croiroit  avoir;  parce  qb'aif'tnoîns  les  parties  en  quoi  il  re- 
connoîrrolt  n'être  pas  émipent,  le  pourrbient  rencfre  jufqtfà  un  certain 
pplnt  modefte  &  traitable.  Mais  dèa  qq'uné  fois  un  homme  a  Tciprit 
aiïêz  gâté  pour  s'cftimer  outre  mefïire  à  propos  de  rien,  c'eft  un  tra- 
vers qui  ne  peut  plus  être  ni  r^dreiTé  qi  diffimulé. 

Une  (econde  efpeced'homo)êsè!qui  i'infènfibilité  pour  autrui  eft 
encore  toute  namrelle,  ce  font  les  hommes  nouveaux,  les  parvenus, 
ces  enfans  gâtés  de  la  Fortune,  qui  ayant  enfilé  adroitement  quelqu'un. 
des  rentiers  fecrets  qui  mènent  â  l'opulence,  &  aux  grands  emplois, 
y  font  arrivés  fi -vite  &  fi-tôt^'  qu'ils  eh  font  les  premiers  fi;r|:)ris:. 
mais  leur  étonnement  ne  dure  pas,  ils  préfomenr,  puifqu'ils  opt  fait' 
leur  chemin,  qu'ils  le  devoientfaire.     Ils  ne  fe  cônholflbieot  pas  des 
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fAlpoS  fijpérieurs!:  mais  c'éroic  apparemment  la  modeflie  qui  les  leur 
cachoitt  A  préfent  ils  jugent  d'eux-mêmes  par  leurs  fuccès  :  ils  rou- 
giflenc  du  néant  dont  ils  font  foriisy  Se  çn  rougiilènt  de  (1  bonne  foi 
qu'ils  voudroient  le  cacher  ^  tout  l'univers.  Pour  y  réuffir  ils  com- 
mencent par  (e  le  diflîmuler  à  eux-mêmes;  (emblables  à  de  certains 
animaux  qui,  quand  ils  (e  font  blottis,  la  queue  en  dehors,  derrière  une 
ihotte  ou  dans  un  trou,  (e  croyent  à  couvert,  parce  qu'ils  ne  voyent 
plus  leur  ennemi  Leur  grande  crainte  eft  d'être  reconnus  par  ceux 
dont  ils  ont  été  les  égaux;  ôç  leur  premier  Coin  eft  de  s'en  tenir  éloignés. 
Us  voudroient  bien  que  ces  gens  -  là  n'exiftaiTent  pas  :  c'eft  être  fort  loin 
*âe  prendre  part  aux  circonftances  bonnes  ou  \hauvai(ès  qui  accom- 
|>agnent'leur  exiftence.  Us  font  d'ailleurs  dans  une  extafè  qui  ne  leur 
laifle  goûter  que  les  raviflèmcnts  de  la  jouiffance.  Jupiter  dans  les  bras 
d'Alcmene  laiflbit  fins  doute  à  Mercure  le  foin  du  monde.  De  plus 
ils  font  orgueilleux  à  leur  manière;  &  leur  manière  eft  de  l'être  à  l'ex- 
cès. Or  j'ai  déjà  obfcrvé  que  l'orgueil  étouffe  la  fènfibilité:  il  n*y  a 
forte  d'indignités  qu'il  ne  fkfTe  commette.  On  a  raifbn  dans  les  morali- 
tés pieufes  d'en  fsàrp  la  fburce  de  tous  les  péchés.  La  férocké,  toutç 
barbare  qu'elle  eft,  n'en  engendre  pas  tant:  mais  elle  a  de  commuji 
avec  l'orgueil  qu'elle  produit  aufU  rinfènfibilité  pour  autrui 

Repréfèntcz  -  vous  ces  foudres  de  guerre  dont  Timagi^ation 
échauffée  par  les  Futîea  ne  fe  repaîfToii  que  de  batailles,  de  (îeges,  d'at- 
taques, de  dévâttatioas;  qui  mefîiroient  leur  grandeur  à  la  quanti- 
té du  fang  qu'ils  avoient  verfS,  au  nombre  des  villes  qu'ils  avoient 
prifes  ou  incendiées,  des  provinces  qu'ils  avoient  conquifes  ou  rava- 
gées; ces  barbares  endurcis  contre  les  cris  des  blefTés  ^  des  mourans, 
'inftrumens  funeftes  de  famine,  de  pefte  &  de  carnage  ;  brigands  dé- 
corés  du  titre  de  Princes.,  affaflîns  plutôt  que  guerriers  :  penfez- vous 
qu'il  y  eût  dans  la  nature  quelque  fÎRiation  afTez  touchante  pour  lés 
attenàir  ?  Ou  cïroyez  -  vous  que  leurs  cœurs  farouches  fuffent  propres 
à  fe  laiffer  égayer  par  une  fête  chan^tre ,  à  goûter  les  joies  pures  de 
l'innocence  âç  de  la  yerni?  Affireufement  dénaturés.,  il  ne  leur  reftatt 
Mém.  de  rjcad.  Tonu XXIIL  Mmm  de 
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de  rhommc  que  ce  qu'il  a  de  comnfun  avec  les  bêtes,  des  fenfietion^ 
impérieufes,  qu'ils  contentoient  à  tout  prix;  infu(ceptibles  d'idées  mo* 
raies,  foulant  aux  pies  l'honnêteté ,  la  juftice,  le  droit  naturel  PuK^ 
fe  cet  horrible  tableau  n'être  applicable  qu'aux  fiecles  paifês  ! 

Une  autre  clafTe  de  gens  infenfibles  ce  Cont  les  petites  ameS) 
qui  n'éprouvent  aufli  qu^en  petit  les  (èntimèns  qui  remuent  puifEm^- 
ment  les  autres.  On  n'imaginerolt  pas  qu'un  caraftere  qui  eft  l'anti- 
pode de  I9  férpckè  pût  produire  à  peu  près  le  même  effet  par  rappoi^ 
^la  fenfibilité.  Cependant  c'eft  urîe  chofe  démontrée  que  tout  ce  qtri 
s'appelle  feniïment  gl^Te  fur  les  âmes  frivoles.  Il  n'y  p  que  leur  (U- 
pierficie  qui  fbit  fenfible,  &  elle  ne  Teft  qu'au  chatouillement;  il  fenv- 
hle  qu'elles  n'ayent  été  formées  que  pour  le  plaxCr,  &  même  pour  le 
plus  léger:  elles  n'ont  jamais  éprouvé  en  aucun  genre  une  imprei&on 
forte  ou  profonde. . 

•  Parmi  ces  dîfférenfes  claffes  d'hommes  infenfibles,  les  uns  affi- 

chent rinfenfibilité,&  en  font  trophée;  tels  font  les  fbperbes&  les  féro- 
ces: d'autres  jouent  l'attendriiTement;  la  fenfibilité  viem  quelquefoi!» 
^fi^urer  fur  leurs  lèvres,  mais  elle  ne  pénètre  pas  jufqu'à  leur  cœur. 

„Eh  bien  oui ,  dit  Apathine ,  dont  la  four  çft  près  de  périi^  d'u- 
„ne  efquinancie  qui  la  fufFoque,  ma  fceur  eft  dans  un  état^ui  m'arra- 
„che  des  larmes.  Peut-être  voudroit-on  que  je  reflaffe  auprès  d'el- 
„le:  mais  cela  efl  plus  fort  que  moi,  je  fbufîre  trop  de  la  voir  {buf- 
^jfirir;  j'ai  quitté  la  place,  je  n'y  tenoispas;  &  fi  Philidor  dont  vous  * 
„coimoifrez  les  prévenances,  ne  m'eût  emmenée  faire  un  tour  fiir  la 
„  chauffée,  j'en  aurois,  à  l'heure  que  je  vous  parle,  une  migraine  af- 
'„freufe.  "C'efl  mon ÉDiblc  à  moi,  je  ne  puis  pas  refier  auprès  d'un 
„malade.  Ceux  qui  ne  fêntent  rien  fimt  bien  heureux."  Maxime 
horrible,  que  je  ne  pardonnerois  pas  à  un  Cannibal. 

Cléobule  voit  par  la  portière  de  fbn  char  doré  un  malheureux 
dont  tous  les  membres  font  brif^  dtine  chute  qu'il  vient  de  feire  de  foi- 
lunte  pies  de  haut.     Un  cercle  de  petit  peuple  l'entoure  j  ils  s'empref^ 
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ienr  ^le  (ecoorir;  inutilement  peut* être,  mais  au  moins  ils  s'emprei^ 
fenr.  „ Comment,  ditCléobule,  cette  qmaiUe- là  a- 1- elle  la  dureté 
^defoutenirun  pareil  fpeftacle?  Je  a'ai  fait  que  Tentrevoir  en  rou- 
,,lantj  &  j'en  friffonnc.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  un  cœur  de  ferj"  & 
lâ^  deïTus  il  fait  doubler  le  pas  à  (es  courflers. 

Alfrid  apprend  à  Lyfimon  la  ruine  totale  d*un  de  (es  amis  de 
jeunefTe,  qui  de  millionaire  qu'il  étoit  efl  tombé  dans  la  plus  afFreufe 
difetce.  „I1  e(l>  lui  dit -il,  feul  &  tourmenté  par  la  gravelle  &  la 
,,  goutte  dans  une  chambre  nue,  ^  huit  pies  en  qùarré,  où  perfbnne 
,9  ne  s'informe  de  fa  fituation  ni  de  Tes  befbins.  Si  vous  l'y  alliez  vifî- 
^ter>  vous  lui  fembleriez  un  Ange  de&endu  du  Ciel  pour  le  fbulager/' 

„ Voilà,  répond  Alfrid  àLyfîmon,  comme  penfent  &  parlent 
„ceux  qui  n'ont  point  de  délicatefle.  Vous:  iriez  apparemment  ainfi 
,, de  but  en  blanc,  voir  un  ami  malheureux,  fans  vous  inquiéter  s'il 
„  pourra  fbutenir  votre  vue,  &  fi  vous  pourrez  fbutenir  la  fîenne.  Eh 
^bien,  Lyfimon,  je  ne  fuis  pas,  moi,  de  ces  officieux indifcrets  qui 
„vont  jouir  cruellement  de  l'humiliation  d'un  galant-homme,  &  le  mor- 
^tifîer  par  l'étalage  accablant  de  leur  opulence:  je  croirois  lui  porter  le 
„  coup  de  la  mort.  Comment  a  -x  -  on  le  front  de  paroîrre  riche  devant 
„un  homme  ruiné  ?  Allez  -  y  vous  -  même,  fi  vous  voulez ,  vous  êtes  le 
^^maitre;  pour  moi,  c'efl  la  dernière  chofe  que  je  ferois. 

Voilà  tous  gens  afFe£hns  de  beaux  (entimens,  qui  fous  l'ombre 
d'avoir  le  cœur  tendre  ont  les  procédés  très -durs. 

Je  ne  mei§  pas  au  nombire  des  hommes  infènfîbles  ces  mortels 
dévoués  au  malheur,  en  qui  l'extrême  accablement  a  émouflé  tout  fèn- 
tîment  pour  autrui:  c'efl  une  paralyfie  momentanée  qui  afFefte  leur 
amé;  ce  n'eft  pas  là  un  vice,  c'eft  une  maladie.  Vous  devez- voiis 
attendre  que  quelqu'un  qui  eft  abîmé  dans  la  douleur  partage  vos  plai- 
furs  où  vos  maux?  Pour  vos  plaifîrs,  'û  n'a  garde  d'y  prenà-e  part:  le 
contrafte  d'un  honmic  heureux  ajoute  un  furcroît  d'àmemlme  à  celuï 
q«i  fouffre.     Quant  à  vos  peines,  le  moyen  qu'il  y  compatilïfe?    Sa 
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fenfibiiité  eft  épuifëe  pour  lui-  même  :  qudles  qu'elles  (oient  \  v6tre 
iort  lui  paroîcra  encore  digne  d'envie. 

Vous  avez  connu  ce  brave  Commai^eur,  autrefois  la  terreur 
des  Mu(ulmans,  &  les  délices  des  Sociétés  :  à  préfent  chai^  de  chaî- 
nes,, il  pafle  Tes  jours  près  d'Andrinople  à  porrer  des  briqu»  pour  un 
maître  dur  &  inhumain,  qui  Tàccablc  d'opprobres ,  &  Texcede  de  vio- 
lences. Renfermé  le  foir  dans  un  affreux  bagne ,  il  y  mange ,  en  fin- 
glocrant,  un  peu  de  pain  noir,  que  les  chiens  ne  daignent  pas  lui  di/pu- 
terj  &  couché  la  nuit  fur  une  riitte  (aie  &  dure,  il  y  appelle  à 
grands  cris  la  Mort,  qui  lui  refufè  (on  fatal  (ccours.  Voudriez-vous 
qu'en  cet  état  il  (e  tourmentât  de  ce  que  vous  aurez  eu  deux  accès 
de  fièvre? 

Ce  beau  vers  que  Virgile  met  dans  la  bouche  de  Didon 

Nb»  ignara  mali  mijiris  Juunrrere  Jijco, 

Mes  malheurs  in'x)nt  appris  à  fentir  ceux  des  autres, 

ne  doit  s'entendre  que  des  malheurs  qu'on  a  éprouvés ,  mais  non  pas 
de  ceux  qu'on  éprouve  aéluellement,  (urtouc  s'ils  font  extrêmes.  Il 
efl  avantageux  à  tous  égards  d'avoir  été  malheureux,  mais  il  eft  fâ- 
cheux de  rêtre. 

J'y  mettrois  prefque  (au  nombre  des  hommes  infènfîbles)  une 
efpece  équivoque,  qui  a  le  premier  mouvement  du  (endment,  mais  qui, 
par  la  crainte  de  fentir  nrop  vivement,  fè  hâte  de  fc  diffarahre,  &  écme 
avec  foin  de  (on  idée  tous  les  objets  fâcheux  ou  attrifbns. 

Agathias  entend  des  cris  de  douleur  qui  lui  déchirent  l'ame:  il 
eft  né  fêiifible,  il  aies  nerfs  délicats;  il  craint  que  l'objet  vu  de  près 
ne  l'afFefle  pjus  péniblement  encore;  il  s'éloigne  précipitamment.  F\i- 
nefte  effet  de  la  moflefle  !  Que  n'étoit  -  il  un  peu  moins  fenfîble  ou  plu- 
tôt que  ne  l'étolt-il  un  peu  davantage!  S'il  eût  fuivi  cette  voix  plaind- 
ye  dont  les  éclats  touchans  imploroient  fonemeat  (on  aide^  il  eût  arra- 
ché lin  malheureuse  au  fer  de  &s  adaffîas. 
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MéKte  ne  pettr  pas  voir  coiiler  lé  ûng,  ni  regarder  une  bleffure  r 
c^eft  la  vérité,  ce  n*eft  pas  une  fimagrée  de  jolie  femme:  mais  elle 
s'eft  trop  livrée  à  cette  r^ugnance  naturelle;  il  la  falloit  combattre,  el« 
le  Tauroit  vaincue,  &  fauroit  à  prélèxit  fermer  une  plaie  &  la  bander« 

Je  veux  pcNir  un  moment  admettre  comme  fînceres  les  excuiès 
de  ces  hommes  pufillanimes  qui  craignent  que  la  peine  d^autrui  ne  leut 
cau(e  une  douleur  trop  viye.  Mais  cette  douleur,  il  ne  faut  pas  qu'ils 
cherchent  à  (e  Tépargner:  c'eft  précifèndent  TaiguIUon  quie  la  Nature 
ft  imaginé,  &  dont  ils  ont  plus  befoin  que  d'autres ,  pour  les  exciter  i 
la  bien£ûânce.  Ceft  par  la  douleur  qu'elle  nous  avertit  de  (bnger  à 
nous  con&ryer.  S'il  nef  nous  étoit  jamais  arrivé  de  connoitre  par 
épreuve  la  fouffrance  de  la  brûlure,  nous  nous  précipiterions  dans  les 
flammes  auffi  légèrement  qu'une  mouche  ou  un  papillon. 

C'eft  auffi  par  la  douleur  que  nous  caufè  la  fbuf&ance  des  autres 
qu'elle  nous  avertit  du  fecours  que  nous  leur  devons.  Nous  la  trahif^ 
Ions,  nous  contrarions  notre  inftinél,  fi  nous  réfiftons  à  cette  kapià^ 
fion  bienfidfinte. 

La  Nature  nous  veut  humains,  mais  non  pas  foibles;  car  ce 
n^efl  pas  la  foU>lefre  qui  enget^dre  l'humanité  :  on  ne  fauroit  croire  au 
contraire  combien  elle  a  fait  commettre  de  cruautés.  C'étoît,  dit  M. 
de  Voltaire j  par  foiblefTe  que  Charles  IX  fufilloit  de  fà  fenêtre  fis  pro* 
près  Sujets.  Ce  fut  par  foiblefïe  qu'Henri  III  fit  afïàffiner  le  Duc  de 
Guife;  &  Louis  le  5^i(/?^  le  Maréchal  d'Ancre.  Ce  fut  par  foiblefTe  que 
le  Parlement  de  Paris,  qui  n'avoit  pas  été  appelle  à  l'aflaffinat  de  Con- 
cini  y  fit  brûler  ûl  malheureufi  Veuve. 

SECONDE    PARTIE. 

ytÀ  (pécifié  les  caufês  de  Tinfinfibilité:  je  paflê  auï  remèdes^ 
j'indiquerai  même  un  préfirvatif. 

Si  Jes  hommes  naifToient  avec  le  vice  de  rinfênfibllité,  il  ne  (êroit 
gueres  vraifTem^lable  qu'on  les  en  pût  ^érir  j  on  ne  refond  point  la 
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Nature;  on  nefiûtquepailkr  ou  inipger)«s  débuts  qu'cm 
Mais  ce  n'efl:  point  de  la  Nature  qu'on  tien|t  l'amour  exceflif  de  (bi- mê- 
me >  l'orgueil,  l'ivreflê  du  bonheur,  la  férocité  dans  le  capsâere,  & 
le  goût  pour  les  <dio&5  frivoles ,  d'où  j'ai  dit  que  réfultoit  l'infènfibili? 
té.  Ce  font  tous  défauts  qu'on  puife  dans  l'éducation,  dans  les  ufa- 
gés ,  les  mœurs  du  pays,  la  forme  du  gotrvernement,  les  fbggeftions} 
les  mauvais  cbnfeils,  &  Texcmple.  H  n'y  a-  peut  -  être  pas  un  homme 
fur  cent  mille  qui  foit  né  affez*  décidément- vicieux  pour  qu'avec  dei 
foins  &  de  Ja  culrare  on  n'eût  pas  pu  en  ftirè  un  inodele  de  vertu.  Et 
ce  qu'enfeigne  la  Théologie  fur  la  dépravation  caufëe  par  un  péché 
d'origine  ne  nous  force  point  à  croire  que  tel  ou  tel  vice  en  particu- 
lier {bit  une  filite  de  ce  péché  ;  car ,  comme  on  le  (uppofe  commun  i 
tous  les  hommes,  fi  les  vices  qui  régnent  parmi  eux  en  ètoient  des 
fuites,  tous  les  individus  de  l'efpece  humaine  auroiènt  les  mêmes,  por« 
tésdans.toos  aUjmême  degré  d'imenfité^  ce  q/M  l'expérience  dément, 
les  vices  St^  les  travers  â^s  hommes  différant  autant,  que  les  traits  dç 
leurs;  viâg^  .  li  çft  dojiç  çoni^ant,  aufl^  bien  d^us  le  fyfleme  du  ChriG 
tianifme,  que  dans  l'ordre  civil,  que  les  honunes  qui  fe  trouvent  être 
méchants  nele.&ntpointde  naiflance;  qu'ils  ne  le  deviennent  corn- 
inunément  que  par  des  causes  accidentelles  auxquelles  on  auroit  pu  pa- 
rer; &  que  même,  lorfi]ue  le  germe  d'un  vice  a  commencé  à  percer, 
on  auroit  pu  l'étouffer  d^bord.  ' 

• 
Prenons  pour  exemple  d^un  avantageux  '^uî  ne  ïênr  rien  pour 
tes  autres,  parce  qu'il  rapporte  tout  à  lui,  l'oigueilleux  Philauiês,  cet 
homme  dofë  d'un  amour  propre  fi  exceffif ,  qu'il  imagine  bonnement 
que  toutes  les  créatures,  même  celles  de  fbn  e{pece,ont  été  faites  pour 
fa  plus  grande  coijimodîté.  Il  diroit  volontiers.,  ma  Lune,  mon  So- 
leil, mes  hommes.  Tout  ce  qui  le  gêne  ou  le  contrarie  lui  paroît  de 
trop  dans  la  Nature;  il  s'en  irrite,  il  s'en  aigrit;  &  liê  pardonne  leur 
cxiitence  qu'à  ceux  qui  rampent  humblement  à  (es  piéS;  Des  rivaux^ 
des  conçurrens,  des  cpmpétit^s  font  pour  lui  des  Etres  dpm  il  ne 
peu  digjbFe^^'idéç:  ;^vec  ks.perfeâions  é^fiiopnt^  ^u'il  Ce  cojm^ioît, 
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i^-diflqtril  fa  qtSëtQOe  thcSk  ddfls  le  monde  quVai  éoîve  Itd  coÊoftiïer? 
D^tme  tes  prétendons  pour  des  droits ,  Ôc  &s  mécomentîeihehs  potir 
ècfs  gHëft.  La  mai^  d'un  vc^n  borne  û  vue  :  il  croit  ^ue  le  voifm 
à  ^ort  de^laiflèr  celte  liiaifbn  fiir  pié.  Il  voudroit flggrandir  fon  parc: 
dès 'lors  les  p^y(aAs  t^iitit  rien  de -mieux  i  faire  que  de  venir  niettre 
j|eu£&  (err^,à.^:merjcly  II  prend  pour  fon  domaine  tout  ce  qui  Ten- 
tourer, .  jçû  quelque  lieif  qu'il  fè  tranfpone  ;  ainfi  qu'une  planète ,  dans 
(on  cours,  garàe  autour  d'elle  un  tourbillon  d'air  qui  ne  la  quitte  pas. 
ïl  étend  même  fbn  atmo(phere  fon  loin. 

t  ^  Eh  bien,  rWômme  infbjwt  pat  la  Nftfure  n'eft  point  fiiit  comme 
PMatitès^.  n  ôit  qu'A  manqute  de  tour,  qull  à  befofn  de  tout  le  mon* 
9eV  ^e  pet(brtne  ne  kl  doit  rien;  qu'il  n'acquiert  des  droits  aux  bons 
offices  de  ies  femblables  que  par  ceux  qu'il  leur  rend  lui-même;  que 
la  ibciété  humaine  efl  un  cominerce,  d'où  chacun  ne  retire  qu'à  pro* 
portion  de  ce  qu'i}  y  met.  Qi^i  donc^a  pu  étouffer  dans  fon  ame  ces 
principes  fegçs  j&l  raifpnpables  qui  ont  dû  s'y  tirouver  comme  dans 
toweautreame?  O  richçflèspemicieufes,  poiTon  des  moeurs!  vouâ 
les  infeftez  avant  que  l'homme  fâche  penfer.  Philautès  étoit  né  dans 
le  fèin  de  la  fortune;  &  tout  ce  qui  Ta  entouré,  profterné  devant  l'i- 
dple>  l'a  enivré  d'un  encens  mortel,  d'une  mixdon  fumeu(è  de  louan- 
ges, de  cajoleries,  de  préyenances  &  d'adulaiions-  Pârens,  Gou- 
verneurs, Domeftiques,  tout  s'eft  ligué  pour  le  déilîen  ^  Qu*en  té- 
fiike-t-il?  (^'ilefti&digne-Hiêmieduaoïird'homme.. 

Si  au  lieu  d'efforts  redoublés  pour  éteindre  en  lui  les  fâge^în^t 
rations  de  la  droite  raifpn,  on  eût  employé  des  foins  ordinaires  pour  les 
cultiver  &  les  mettre  à  profit:  Philaurès  n'étoît  pas  pire  qu'tm  autre: 
il  feroit  Tami  des  hommes,  il  prendroit  part  à  leurs  pkifirs,  coippaii'- 
roit  à  leurs  peines,  &  fe  tiendroît  pour  très -honoré  de  m^ter  parfit 
bienfaiûnce  leur  eftime  ôc  leur  amour. 

Pour  ces  Nobles  d  principes  ignobles ,  qui  te  repofênt  fur  les  à* 
très  dekurs  matfbns^  ^comme  fiur  un  oraUer  commode,  oùk^râf 
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tueufe  indolence  dans  une  molle  m&£Hon  fh  <roit  acquittée  parjes.  ex- 
ploits de  leurs  pères,  de  tous  les  devoirs  de  la  fodiécé:  on  ne  naettia 
pas  fins  doute  leurs  chimères  orgueUleufes  fur  le«ompce  de  k  Nature. 
iTNamrefongeoii- elle  à  créer  des  Nobles;  iOU  du  moips  la  Nature 
apppouvoit  -elle  que  le  mérite  du  pere.fut  imputé.  ^  fils?        >  . 

Dans  les  premiers  fiedes  du  inonde,  c'étoit  uniqufemettf  pair  les 
fervices  rendus  à  la  patrie  ou  au  genre  humain  qu'on  acquérbit  b  no- 
blefle  ou  la  célébrité ,  ce  qui  alors  étoit  la  même  chofe.  Le  Çb  d'un 
Héros,  s'il  n'avoit  pas  hérité  de  l'héroïfîne  de  fon  père,  retomboit  dans 
l'obfcœiié;  on  nebrilloit  que  de  fon  propre  luftçc,  ;  Auffunfcharme, 
aucune  iUufion,  ne  pourra  faire  entrer  dans  une  têçe  fiine  quHin-nayi 
iflu  d'un  coloflè  en  foii  plus  gtapd.  L'inftina  daos  les  efpriis  les  plw 
fimples  repouflè  cette  abftrdité. 

L'orgueil  d'un  Noble  n'eft  donc  qu'une  extravagance  fîiggérée 
par  des  corrupteurs.  Il  falloit  au  contraire  lui  inculquer  que  foii 
origine  grofliftoit  &  multiplioit  fes  devoirs;  tJUe  plus  efle  étoit  illnftr^ 
plus  il  feroit  avili  s'il  y  dérogeoit;  que  fes  parchemins  n'autorifênt 
point  la  licence  dans  la  conduite,  le  mépris  des  loix  &  de  la  magiftra- 
ture ,  l'oppreflion ,  la  violence,  &  le  débordement  des  mœurs.  Avec 
de  pareilles  mammes,  gravées  profondément  dans  fon  ame,  un  Noble 
n'en  feroit  que  plus  porté  à  la  bienfaifancc. 

Ce  ne  font  pas  là  fôhs  doute  les  leçons  qu*on  a  doimées  au  jenne 
Pbosbas,  ce. petit  Etre  deftitué  de  toutes  qualités  morales,  qui  guin- 
dé fur  le  dos  d'un  courfier  où  il  paflè  û  vie ,  pour  n'être  pas  au  niveau 
j&o  commun  peuple,  qui  marche  à  pié,  porte.fins  çeffe  le  nez  au  vent, 
qui  évite  l'été  les, promenades  publiques,  parce  que  la  roture  qu'il  ap^ 
pelle  canaille  fe  promené  aufli;  qui  pourtant ,  lâche  parafite ,  va  flairer 
les  tables  d'hôtes,  où  U  ne'paye  fon  écot  que  par  de  froides  bouffon- 
neries; qui  trompe  au  jeu,  qui  même  ailleurs  filoute  quand  il  peut;  qui 
■déchiœ  l'honneur  des  abfenis,  parce  que  l'honneur  lui  Ait  ombrage; 
<niitiuélquefcàferoêïiîeinfua.ce  aux  ps^e»ts;  rpais  quiï.dès  qçr'il^fipnf 
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Cependant,  qui  le  oroiroic?  Il  y  avoir  dans  la  trempe  de  cette 
ame  de  c^uoi  faire  un  honnêce  hcnnme ,  peut* être  même  un  homme  ai- 
niable.  Pour  lui  dénatuiif^  1q  c;œur ,  il  a  fallu  lui  gâter  Teiprit.  Dans 
les  pervers  c'eft  le  plus  fpuvent.par  la  têçe  que  la  dépravation  a  co^^. 
mencé. 

Chryûlde  eft  devenu  ridie  en  une  canip^;ne,  aux  dépens 
de  aoo  mUle  honunes.  On  dirok  que  ce  qu'il  a  fbuftrait  en 
quantité  &  en  qualité  à  leurs  vivres  &  à  leurs  mé^camens,  convoti 
pour  lui  en  fiics  nourriciers,  ait  contribué  à  lui  former  une  corpulence 
énorme  &  une  face  monftrueufement  hx^.  Bientôt  fi  peau  ne  fbfiira 
pas  à  contenir  ion  embonpoint  \  &  fbn  embonpoint  femble  s'accroître 
par  Tenflure  defa  vanité:  il  en  eft  bourfbuflé  comme  un  balon.  On 
enfonceroit  la  pointe  d'un  dard  dans  (es  chairs  pleines  &  rebondies  fans 
qu'il  en  fentlt  la  piquure.  Il  eft  dans  le  moral  comme  dans  le  phyfî- 
que:  fbn  ame  perdue  dans  la  graifle,  pourvu  qu'on  ne  toudie  point 
àfes  cofires,  eft  inaccei&ble  au  fèntiment;  bien  moins  alcore  éprouve* 
roit-il  quelque  fenfibilité. pour  autrui;  il  a  fait  (es  preuves  de  dureté. 
Cependant,  tout  dur  qu'il  eft,  qu'on  l'eût  prémuni  de  bonne  heure  con- 
tre  l'amour  exceffif  du  gain,  qui  eft  (on  vice  favori ,  c'eût  été  un  hom- 
me tout  au(&  (enfible  qu'un  aum.  On  ferolt  des  Saints  de  tous  lés 
gens  en  ptace  ft  on  leur  ôtoit  la  (bif  de  l'or:  de  mille  excès  qu'on  leur 
voir  commettre ,  ^  M.  Marmontel  dans  (on  Béiiâire,  à  peine  y  en  a- 
t-il  un  qui  ne  (bit  pas  le  crime  de  l'avaiice. 

A  (on  portrait  vous  reconnoitrez  certain  Commandant  farou- 
che &  faautrâi,dont  la  voix  eft  un  tcmnerre  toujours  grondant.  Tous  les 
fbns  qui  (brtent  de  (on  gofier  rauque  font  des  menaces,  des  juremens, 
ou^des  arrêts  meurtriers.  La  clémence  eft  pour  lui  un  mot  vuide  de 
fêns  \  il  n'a  jamais  pardonné.  Q^e  dis  -je  pardonné?  il  n'a  jamais  pu- 
ni modérément.  Çeft  UA  Bourreau  paré  du  titrer ide  Général,  qui 
Mim.  Ji  VAcêd.  Tom,  XXIll.  N  n  n  châ- 
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chilien  jene^dindpfl&de'ûpg^froid^  maïs  irvec  j6ie&  comphifiiiee. 
lies  cris  douloureux,,  t^fîbibbâèineor,  k  âéûûUance  même  ÀaptdeM 
n'cfflemrent  pas  fim  cœur  durci  :   il  tient  fermas  même  au  moment  où 
le  malfieureux  fiiccombe  fous  ïes  coups.     Vous  ^lui^z  peut-être  peine 
i  imaginer  qu^ua  pareil  hqmme  ne  foit  pas  né  méchant  :  mais  vous  le 
pourrez  concevoir  fi  Ton  vous  apprertd  par  qui  &  comment  il  a  été 
élevé*.    Les  valets  du*  logfe  ont  commeîic^'&tt^  éducation,  &  les  Ser- 
gens  du  corps  qu'il  commande  y  ont  mis  h  dernière  main.     Un  Men^ 
tor  prud^DC  n'en  auroit  pas  fait  aifërtient  un  galant -ho0i%e*^  Mais  il  au- 
rait peut-être  empêché  qu'il  ne  f&t  un  naonftre. .  Il  n'y  a  point  de  niér 
tamorpbofe  de  niai  en  biea  que  ne  puiflè  opérar  fur  uo  fiijftt  pris  dès 
ren£ance,  la  direéVion  d'un  guide  ûge  &  intelligent  *.l  il  n'y  eo  a  pas 
non  plus  d'impoflible,^  d^  bien  en  mal,  à  des  pervers  qui  s'emparent  des 
premières  aoaées  d'un  enfant  bien  ^  né. 

Je  ne  ^  même  fî,.  en  prenant  au  (or tir  du  bcrceaia  h  Jeune  Nur 
gatine,.  à  qui  la  Nature  (emble  avoir  donné  pwir  cervelle  un  fluide  tXr 
dté  qui  s'évapore  comme  L'efprit  de  vi»,  oa  a'aurok  pas  pu  en  fairie 
une  tête  (blide  &  un  cceur  fenfibte.  Par  une  fuite  naturelle  de  fou 
éducation,  elle  aime  là  danfè,  les  petits  jeux,  les  Q)eckc)es  gais;  eUe 
diatifonne ,  rit,,  folâtre,  fait  des  mièvreries  &  déiakbsae  du  matin  au 
fbir.  Amufez-la,  vous  ferez  fbn  Dieu.  N'alkz  poiirtanr  pas  vous 
avifec  de  l'aimer:  cela  tourne  au  férieux::  vous  voudrkz  peut -être  du 
retour.  Une  paffioa  en  regle.n'efl  pas  fbti  fait.  Vous  la  pousrez  ea 
revanche  contrarier,  plaifant^,  lutiner;  elle  «itead  raillerie.  Gar-. 
dez-  vous  feulement  de  lui  do^uier  des  confèiJs,  ou  de  lui  faire  des  re- 
montrances :  les  vapeurs  la  gagneroient  aufïïtôt.  Avec  toute  fà  gaie- 
lé  elle  ne  laffll'e  pas  d'avoir  des  momens  d'humeur;  nufriVell  plus  fu- 
jet  que- les  perfbnnes  gaies.  Si  vous  ne  les  tenez  pas  uns  cefle  duis 
Tétourdiflèmenr  d\ine  joie  extravagante,  elles  retombent  au  fond  d'el- 
les-mêmes  >  atfiriflées  &  anéanties;  femUablesauvolanr,  qurn^ade 
jeu  &  d'aftivité  que  tandis  qu'il  ttt  eir  l'air.  ^  Vous  voyez  bfen  que 
l^gadne^  avee  ce  tMi  de  légèreté^  n'a  pas  une  ame  fidte  pour  s'occuper 
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éà  fan^ear  on  de  k  £&icné  â^uum'  Otocpe«%it  n^  épreuTes:  liea 
ne  lui  va  jusqu'au  fond  da  corarv  EUe  a  ^esdu,  Pere^  Mere^  Tante^ 
&  je  ae  ai  combien  d'autres  paieni^:  ait  n^  paru  s'en  apercevoir 
que  par  les  Ibins  qu'elle  a  doni^  à  iès>a]ufl:emènts  de  deuil.  Comme 
le  noir  lui  alloit!  eHe  ^i  éc^ic  éms&ée.  Contez- lui  des  {leftes,  des 
meurtfes,  de^  aiTaiCnars^  des  maiTacres,  des  inondations,  des  ia- 
cendiesj  ajourez- y,  fi  vous  voidez,  le  tremblement  de  Terré  de  Lis- 
bonne Sç  celui  de  Conftantinople,  avec  toutes  les  Icenes  d^horreur 
imaginables 9  elle  vous  répondra ,  Robes,'  Rubans,  Coiffures ,  oufê 
récriera  iur  la  beauté  dé  l'Opéra  comique  qu^elle  vit  Her. 

Les  foi-  (Ë&nts  hommes^  connus  fous  le  nom  de  l^dts-m^tre^ 
A^ont  pas  plus  de  (blldité:  notre  ibce  aies  Nugiains^  ce ibntdes  pou* 
pées  de  forme  mafculine^  qu'il  fendre  que  k  Nature^  comme  pour  ie 
jouer,  ^t  animées  exprès  d'une  ame  fèniible  de  la  plus  petite  eipece. 

•M^is  ces  poupées  aurolent  été  des  hommes  fi  l'on  eût  voulu; 
&  ces  hoQimes  nés  à  Lacèdémpu^  auroient  été  des  Spartiates.  Je  ne 
iaurois  trop  le  redire,  il  n'y  a  aucun  pli,  bon  ou  mauvais,  qu'on  ne 
puifle  faire  prendre  à  Tame  dans  l'âge  où  elle  efi:  encore  fbuple  éc  âe* 
xible«  On  auroit  donc  pu,  dans  Fenfonce,  empêcher  d^édorre  les  vi- 
ces qm  s'oppofent  à  la  {enûbikté  pour  autrui:  maîs;,  comme  ce  n'^ft  pas 
aiTez pour  faireféuino'i  une  plante,  que  d^en  écarter  le  cailloutage  & 
les  ronces,  mais  qu'il  faut  de  plus  préparer  la  terre  qui  en  contient  lea 
germes;  on  doit  de  même  accoutumer  l'ame  de  bonne  heure  à  la  feç: 
iihilité;  &  voici ,  Je  crois ,  la  manière  de  le  faire  avec  iûccès. 

Sans  aller  fouiller  pour  cet  effet  au  fond  de  la  Métapliyfique, 
fiiivons  Amplement  la  Nature:  elle  nous  met  fîir  h  voie.  De  tous  I«$ 
Animaux  qu^eUe  a  Ipréfes ,  ou  dirait  que  l'homffie  (bit  celui  qu'elle  aban- 
donne le  plus  dans  les  premiersj^nps  qui  fluvent,û  naiflànce»  C^eft 
alors  une  créature  aveygle,  infirme,  nue  &  Ans  fbutien»  U  a  mille 
befbins  auxquels ilfie  fauroir  pourvoir  par  lui-même.  Il  a  tous  les 
démens  A  f»dout«!  ^^e  |àk  fe  garantir  de^  injure  d'Aicun;  tous  ie$ 
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drâgersàcfamdre»&  ne  kapeift  ni  pfévoir^ni  connékce^ni  éviter^  -L'a^ 
/mnal  qui  eft  le  Roi  âe  tous  les  autres,  (broit  -  il  donc  (^ui  que  le  Ctét* 
leur  ^uroit  le  plus  n^ligè?.  £t  Dieu  auroit'^il  pris  moins  de  foin  de 
ion  image,  que  d'un  volatile,  ou  même  d'un  in(èâe,  qui  en  naifSuit 
eonnoitfes  tMcfoins,  les  cherche^ieies  procure?     * 

Vous  me  prévenez,  Méflîeurs,  &  vous  fentez  que  la  Provi- 
dence a  bien  mieux  pourvu  aux  befbins  de  lliomme  naif&nt,  en  lé  con** 
fiant  à  des  Père  &  Mère  intelligens,  qu'il  n'a  pourvu  à  ceux  du  poulet, 
èh  lui  donnant  des  pies,  un  bec  &  de  l'inftinâ.     De  toutes  les  enfan- 
ces celle  de  l'homme  efi:  la  plus  longue,  parce  que  Tenfance  eft  le  temps 
^feçons,  &  qu'il  en  faut  beaucoup  i  rhomme.    De  toutes  les  croif^ 
ûnces  celle  de  l'homme  efl:  la  plus  lente,  parce  que  c'eft  pendant  la 
croiflàace  feule  qu'on  le  forme  avec  fiiccès  aux  divers  exercices  du 
corps;  &  ces  çxerdces  font  ians  nombre.    Or,  tant  que  dure  cette  pé- 
riode de  croiflancev  l'enfant  efl:,  ou  doit  être,  tqus  l'aîle  de  fês  parens: 
c'eflr  là  Fâge  où  tous  les  infhns  du  jeune  élevé  (ont  marqués  par  autant 
debienÊdtsdeleurpart;  ce  font  fês  Dieux  vifîbles;  ôcc'efbck  ce  com- 
merce perpétuel  de  bons  offices  ôc  de  reconncHflance  que  commence 
â  nahre  la  fênfibilité.     La  reconnoif&nce  engendre  un  amour  tendre, 
on  s'intérefTe  pour  la  perfbnne  aimée;  ce  fentiment  croît  avec  la  rai- 
fbnj  &  le  fils  majeur  eft  plus  attaché  i  fbn  Père  que  l'enfant  impubè- 
re.    Si  ce  fils  a  des  frères  ou  des  fœurs,  nouvelle  matière  i  la  fenfibi- 
Kté:  c'eft  la  main  droite  qui  aide  à  la  gauche,  c'eft  un  membre  qu!  fé- 
conde l'autre,  tous  les  évenemens  domefHques  leur  font  communs. 
Tous  ces  rameaux  femblent  être  entés  fîir  le  même  tronc;  &  les  ten- 
drefles.âu  ûng,  comme  une  fève  aâive  &  abondante,  circulent  de.  la 
t^  aux  t>ranches ,  &  d'une  branche  à  une  autre. 

Une  nouvelle  ^>ece  de  fbifibilité  &  dévdoppe  encore  dam 
Riomme  lorfqu'il  devient  fofceptible  des  in^preffioœ  de  la  beauté: 
tomes  les  âcokés  de  Ifbn  ame  acquierient  une  aagmentaiion  d'éneigie; 
le  d^  de  plaire  à  Poljet  aimé  loi  fidr  opérer  des  prodiges.  L^onoor 
t  pem-êtce  autant  j^rodnic  d'a£tions  h6roiques que  la  maoîe^e  k  gloî- 
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aux  égards,  aux  acceatioQS>  leur  9ppr^o4  i  Te  vajpcre  eux-mêmes; 
c'eft  eafin  lui  qui  i  tous  égttxb  \té  perfèétionne,'  &  leur  damie  la  der- 
nière maiiL    '  '     •       ; 

Le  jeuii?  époux>/^devenu  fen  >  &>rowve  enqore  qq  cette  qualité 
des  fentimeni^ômil  nVbît  pas'ctf  tfiaée.    * 

L'enfance,  le  mariage  ^^b  paternité  Ibnt  Iça. trois  ftages  qu'il 
faut  remplir  pour  avoir  ait  iba  cours  entier  de  (enâbilité:  mm  auffi 
quand  on  Ta  fait  avec  profit,  on  a  l'ame  beaucoup  plus  accefEble  i  la 
commifëration,  auplaifîr  de  vpir  des  heurçiuc  &  à  celui  d*en  faire;  on 
ne  fênt  plus  de  volupté  aufC  touchante  que  celle-là»  Comme  on  regofc^ 
ge,  pour  ainfi  dire,  de  fentîmens  tendres ^  oii  en  verfè  tafurabondahce 
fîir  tous  les  objets  dont  on  eft  environné:  on  voit  dans  toute  l'efpecei 
liumaine, comme  une  extenfîon  de  fa  propre  famille;  des  pères  dans  (es 
Menfaitetirs,  fês  fupérieûi^,  £ès  Rois,  fes  maîtres;  des  fireres  dans 
tous  fês  égaux:  des  enfâns  dans*  toute  la  partie  ^de  Tefptee  humaine  i 
qui  Ton  doit  des  fecours,  du  (upport  &  de  là  protection.  Au  con- 
traire, partout  où  manqueront  ces  tendrefTes  fondamentales,  fur  quoi 
porte  toute  efpece  de  fenfibilité,  vous  ne  trouverez,  en  quelque  cir-* 
ÇQoilance  que  ce  puifle  être,  que. froideur,  dédains  de  dureté. 
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DE    f  iNFLÙEKCJE 

DES    BELLES  -  LETTRES 

SUR  tA yptiï^ 

PAR    M/   BirAUBÉ.  it)- 


Les  Savahs  ne^  contentent  pas  de  ténfioîgner  ^e  Kiuîifférence  î8c 
f  dû  mépris  pour  les  connoifl^ces  qu'ils  n'pnr  pas  cultivées;  afui 
4e  s'af&ançhîr  entièrement  de  ce  travail;^  &  comme  slis  croyoienr  par-J 
U  légitimer  Ipur  mépris,  ils  jugent  encore  que  ces  connôiÔances  fonÇ 
ijuif^bles  à  leur  genre  d'études.  Ainfî  ils  démentent  ce  principe  quî,^ 
4jaDS  ce  fiécte,  femble  démontré,  '&  qu'eux  -  mêmes  ne  révoquent 
point  ep  doute^  ç'eft  que,  fcmblables  a  lAJhîvërs^  les  Sciences  liu- 
uialncs  ne  forcent  qu\in  fcaal  Tout,  dont  les  parties  mtîmément  liées, 
gravitent,  Çje  puis  ainfî  parler.  Tune  vers  Tautre,  s'éclairent  mumel- 
lement,  <Sc  malgré  la  xliftânce  prefqûlnfinie  de  plufieurs  d^ena'cUes, 
concourent  à  îharmonie  générakt.  Quel  fêrolt  donc  le  lien  que  f  on 
dit  unir  les  Sciences,  s'il  étoit  vrai  que  l'une  retardât  les  progrès  de 
l'autre,  &que,  rivdes  en  quelque  forte,  on  dût  balancer  leur  pou- 
voir, &  règl»  leurs  limites?  Mais^  afin  de  pouriuivre  le  parallefe 
commencé,  n'en  Ceroit-jl  pas  ici  comme  des  Comètes,  dont  la  cour- 
ir a  loogtems  paru  irréguUere,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  les  ait  vues  affii* 
jetties  i  des  loiX)  &  Âiûnt  partie  du  fiilÊme  univer&l? 

Pour  i^liquer  ces  réflexions  i  des  cas  paniculiers ,  on  a  accofe 
la  Philofbpfaie  de  nuire  aux  Belles* Lettres.  L'objet  de  ce  DKcours 
n'eft  point  de  difcuter  cette  iiflertion :  pour, la  détruire  il  ne  faudroît 
peut*  être  que  confidérer  l'ordre  chronologique  qu'dles  ont  eu  en 
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icphiquen'y  cftdwenQ  généra}  i.qtt'Aprèï  que  ùs  Belles -Lettres  y 
on^éié  porches  à  kvr  perârdîon;.  ^.«tlors  les  grands  Gémes  s^étaot 
âfis  du  beau  dans  tous  ks. gemmes ,  .mjexemine  tki^dité  s'eaiporas^  dé 
:ceU3Bsqiki  veukm  tnanshec&r  leurs  p»)«âc  Vkmmiùn  Yétrédffiut  rdf^ 
fric,-:il  n?eft  {KOS  éronBOM  que  l'oit af:p.»r9^wvf  «l^ps  les  Lettres  une  dè^ 
cadenêe  icstble^  ilo'eft  pas  plusiérooâtsvt  qiier  l'oit  iê  tourne  de  tous 
c&téspoiir  en  chercher  lscau&,  &  que  voulant  en  quelque  forte  & 
diflimuler ûfotbfefle^  en k rejette  £w ks  progrès  mêmes  que  l'oa  a 
iàits^deos  des  genres  différeus^..    :  p    .     ^ 

D^mic  autre  part,  te  Phirofbplié,  cdmmé'i^ctur  venger  cette 
efpece  d'Injure  ^^  accu&  leé  Belles- Lettrée  de.  nuire  à  la  Philo&phie; 

Deftbié  par  état  i  cukiver  ks  Lettres  ^^  mais  partagé  po-  goût 
entr'dles  &  k  Philo&phiey  je  voudrois  pouvois  i^a  récpocilier^  & 
n'avoir  pa&  i  me  défier  d'dles  réciproquem^nc  : 

i?o«r  cet  eflfer,  commençons  pér  littér  un  coup  Jteil  phabfo^ 
phfque  fur  les  progrès  &  Ibr  ks  '  écans  de  Telprît  humain;  bien  loin 
que  bs  Lettres  ayenc  jamais^nui  i  la  PfaHofbphie,  nous  h  verrons  ea 
tirer  xine  grande  utilité;  âf  mefure  que  nous  cracerotis  cette  hiftoke,  ce 
principe  s'établura  ayec  plus  d'évidence/  &  ne  fera  qu'une  induétioir 
^naturelle  dek  faits.  T  Erifuite  nous  proposerons  W petit  nombre  dfe  rai- 
fennemciWr  propres  ï  préfènter  la 'même  vérité  fbus  utr  nouveau  joutJ 

J^  reflUoâ^jttfqu^au  berceau  de  nos  cbnneijainoesjy^  i  oc  pério- 
de où lesLangnes  commencent  à iè  ibrmer avec  les  fi>ciéf &s.  La.  tra* 
dicion  tmofînet  à  k  pqftéfité  k  monde  (es  pevâ  &  ku»  aâions  les 
plus  importâmes..  Mad  jufque  *  k  sien*  n  eft  encore  aiTés  fvappant  pour 
téveiUer  le  g^ie.  Kfauf  de^irévolutioiis,  j&  elks  a&  Mrdent  gpere  à 
nakre.  Un  peuple  voifin  vient  fondre  fiir  cette  Société  naiilante}  on 
combar^  tout  eft  propre  à  enflammer  kvaleev;  les- premiers  feoriixiens 
de  k  nature  règlent  avec  d'initinc  plus  d^empire  qu'ik*  ne  font  point 
partagés  par. des  iotésêca  &ax  différens;.  oaftk  des  prodiges  gpur  dé- 
fendre 


Digitized  by 


Google 


fenéceâifèmme,'£bê«hftiÀs;  &  patrie:  iesAfluikss^efitîchiflaat^ 
venémensrenuB'qtH^tes,  & cofiimeobenc4inéfîier  le  hom  d'Jfifioitv. 
Jei^ekamihe  p<Hnt  fi  elk  eft  contëaue  en  vers  ouea  proie;  qnôid  ce 
fèroiteri  verS)  ce  n'eft.  point  là  'encore  de  la  poéfie.    VHÎftùà^t  eft 
doncprobablementlepmnîerpaside  l'efpnt  faumain;  àuds  il  ca  fâk 
biehtèt  on  (êcond.    La  Langue  fk  dâ>r0iiiJlanc  d'an  chaps  badjiare,  tt^ 
tend  &  «cite  ks^géftiés  qui  iB  doivent  tnetne  en  oewre  :  fàiiaginatioa 
eft  frappée  des  exploits  con&crés  (mt  l^Iiftc^re  :  la  PoéTie  naît,  &  Ton 
voit  alors  comme  une  création  nouvelle^  k  luture  iêmble  reproduite 
par  rimitation;  une  foule  d'idées  neuves  Àftappanies  s'élancent  e» 
4iuel(jue  forte  dvi, néant.;,  toutes  1^  im(^;es  qui  s'étoient  peintes  à  l'ef- 
prit,  tous  les  fendmens" qu'avoir  éprouvé  le  cœur,  réveillés  à  la  fols 
par  des  images  plus  grandes  ôcpar  des  fêntimèns  plus  ihtéreflàns,  Ce 
raflbmblent,  X\yi  puis'ùnfi  dire,  aiitoor  d'euk  &  contribuent  i  les  em- 
bellir.    Ainfi,  pour  le  remarquer  en  p«flànr,  c'eft  i  des  révolonoi» 
que  la  Poéfie  doit  ion  origine,  &«  eoirnne  l'eg^érieDce  &  la  taiicm 
nous  apprennent  que  la  guerre,  ce.fléau  qui  doit  accompagner  le  gen- 
xe  humain  jufqo'à  fà  ruine  &  là  précipiter,  né  tarda  point,  à  troubler 
les  fociétés  naiffantes,  c'eft  la  guerre  qui  enfanta  la  Poéfie,  iburce  pre/^ 
^'également  iioble  &.honteufe!  La  Mufe  des  Herics  &  de  beaucoup 
.d'autres  peuples  fut  d'abord  marrîale.    Les  premiers  chants  d'Homère 
furent  guerriers ,  &  cette  origine  que  j'attribue  à  la  Poéfie  eiqplique  & 
éxcuiè  peut-  être  ^es  combats  étemels  qu'il  iè  plaît  à  détailler. 


La 

re  entière  ftit 
les  Belles 
jette 


Po^e  étant  née  fwc<Mmajt lûentôt  aucunes  Inriie9,&  la  natO* 
uwx^  ftit  l'objet  de  Tes  chants.  L'Hiftotre  &  la  Poéfie,  entmnioc 
elles*Lerâ?es,  font  donc,  po«r  ainfi  dire,  le- pronier  rayon  que 
jcii»  refprit  lîumân  ;  <?eft  û  première  Philofi»p)ue.  Smis  «pprc^n- 
dir  la  nature  ôfl-commence  i  la  connoître;  au  i^  des  nnages  tes  plus 
rhntes  ou  des  tableaux  les  plus  terrUidôs,  nali&nt  les  grands  traks  de  la 
Morale,  6c  même  des  ncJCions  Métapiiyfiques  ;  les  idées  du  juile  &  de 
l'injofte ,  de  "notre  ame  &  de  la  iXvitiité  font  tracées  par  le  'pkioeau  Ju 
f^ù^'^^ec  ^  cotideurs  quelquefois  coftftifès ,  mais  ^niveitt  auffî  crès- 
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\€y8S^.iesi:^œ0cis  de  pérev  ^Mpeux^rde  iils  âcid^aim,  dciesdevoiffs 
qu'elles  impofent,.  y  ibnr  canâérifèes,  eofixve  i|ue  c^eft  «vec  rm&kx 
qu'Horace  t  dit  en  parlant  jdliQinere; 

Quiy  quidjk  pntdurum^  qtnd  ttirpê,  qmi  mtik,  juii  wm^  ' 
Piâtrimac  mtlius  Gbrypppé  ff  Grmmrê  êHdt. 

Ainfî|  dansTo 
leblemenc  un  p 
encore  les  prer 
les  Poètes  furei 
Nations:  Orpl 
triomphes  de  Y 
Morale:  Socra 
6u  du  moins  1 
&  en  les  condu 
dès  leur  naifTam 
mais  lé  (èrvice  ] 
tionner  le  lang^ 

Ici  je  ferai  pent-être  arrêté  par  le  Philoibphe;  il  nietft  que  leé 
Lettres  ayent  conaibiiél  la  véritable  perfeâion  des  ILang^ues,  &  il  (ê 
plaira  même  à' leur  en  imputer  les  défauts.  Difcutons  en  peu  de  mots 
cette  mnere*.        ."^    ';•■:•:'•'•"  *  •* 


leui 
fbn 
lan| 
I^s 
gei 

La  preiBiere  diffictrité  fooit  de  formw  cette  hngue.     Qui  (e- 

ibit  le  Légi^teur?  chacun  ne  fe  croiroir-il  point  en  droit  d'attacher 

ifelfigne'*f«lfoidéet]«^lbiîplaif0^^  eft  ici,  joC^ 

qv^jmxiMsàti  point,  ic  taàti» daJBftitoftpÀie conime.éba autres hom- ' 

'JiùmdirjiauLTom.xxm.  Ooo  mes; 
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Aies;  on  iiiàe  mieux Aivrebs  kim^niÊn^  dii  vùlgtire^queô^ 
£es  égass  ou  de  ceux  «oxqaels  on  fë  croitribpéikar;  ks  fignts  ont  en 
grande  partie  un  fens  déterminé, ^ou.ilorfqufils  £bnc vagues,  U^  eft  4H1 

Murle  pas  de  la  prodigieufe 
on:écaifaroic, .  (ans  doute, 
is  petites,  fubdivifions  des 
d!épines  Tentréé  de  laPhi- 
IX  Letn  aous 

lixiere  \  lan- 

mgéniei  dt-il 

{ de  la  C  Mé- 

ômbre  <  fe  de 

is  en  et  le  la 

langue  philo(bphique^  &  quels  que  fuflènt  les  fîgn(  gue, 

qu'ils  euflent  quelque  conformicé  ou  non  avec  les  cara£leres  algébri- 
ques, il  faudi^oit  toujours  les  multiplier  infiniment;  ils  deviendroient 
très  compofês  aitifi  qMit  lès  objets  de  la.hature,  3ç  dé  cela  feul.rédilte:- 
roient  de  ^tlds  inconvéniens  ;  car  autant  iTeft  aifé  d'attacher  un  fens 
Cm  i^  un  petit  nombre  de  figues. qui  repréfentent  des  objets  fimples^ 
autant  il  eft  difficile  de  parvenir,  dans  le  cascontraire^  au  même  but. 


Apr^  k  formation  d'une  telle  langue  la  féconde  diftEakè'fê- 
rpit  qu'elle  fè  maintint.  Cefl  le  propre  de  tqutes  les  langues  4'être  fi^ 
jettes  â  s'altérer,  Se  je  ne  crois  pas  que  celle  des  Philofbphes  eût  un  au- 
tre fort.  Attâcherôieiit-Hs  coriflammeht  aux  figues  les  itiêmésïdées? 
Dans  la  dîfpute  n'abuferoient-  ils  pas  des  mots  fans  le  ûvoir,  &  quel- 
^rfois  de  déâèin  prémédité?  L'ufi^e  qu'ils  ont  toujours  fÙtj&  qu'ils 
ft>nt  encore^  des  langues' vulgaires  ne  prouvent- il  pa^  mon  àffertiôn? 
Peuvent-ils  parvenir  à  fîxei*  feulement  un' certain  nombre  de  termes? 
Chacun  d'entre  ceux  qui  bâriflent  de  nouveaux  filkêmes,  comme  s'il  ne 
vouloit  pas  fe  feryir  des  Matériaux:  de  fes  prédéceflêurs,  ne  donne- t-iL 
pas  de  nouvelles  définitions,  ôç  n'invemcert-il  pas  des  miois)?  Si  l'oo 
peut  iaUk  qfi%ym  fo^^  une  livgjjo^  les  Piûio%he8  ne  di^ute- 
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•ràism  pbsf  jftiOT>«K  mes  ofa^èâicià  fmflest;:  mai^iqQetque  6dhne  opi- 
iniQQQp^que  l'on  aird'eux^tùtiil  qiie>'de  la  langue^  phiTo^phîque ,  j'ai  lien 
:  dq  panier  que^perfbnne  û'avanccp:^  cette  propofîdon. 

artaéhé  ^ 
'  viehneftr 

;  Les  Ph^. 

:es  Méde- 

,  prejÈri- 

cédentes. 

.'  laisiïsV 

j  x)rn€S  de 

',}  ils  pas  à 

,  Cependai  s,  ne  peut >  on 

pas  dire  qu\)n  y  ^  a  une  Phijio- 

.^phiefiaturelle"  m  du  langage, 

philofophie  don  ae  celle  de  h 

^  Science  qui  en  p  ant  Tinvendon 

de  la  Logique.  s  langue,  il  eft 

plus;  que  probabi  ;onfufîon  dans 

jes^idées:   il  y  ai  difFércns;  «cf^r 

1  çç.  tf  eft  pas  '  prc  î  ne  point  atta- 

*  cher  aux  termes  rs  befbins  for- 

Imant  le  langage  ,    &  n'en  eft 

que  plus  fbliae.  rs  Philofbphes 

eux-mêmes,  qui  éer  les  langues 

telles  qu'on  les  v  FufTent  Pouvri- 

:  ge  de  rhomme  (eul^  &  tamSs  que^  dàns^ beaucoup  d'autres  cas,  ils  re* 
jectoiem  l'intervendoh  de  la  Divinité ,  ici  ils  y  ont  eu  recours.     Selon 

.  eux  les  huppes  ne  font  donc  pas  auffi*  imparfaites  que  plufirars  le 


•]ji. 
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Mais  ne  &roit- il  pas  pennîs  id  de  xetï^ 
phes  le  reproche  qu'ils  font  au  kulgatre  &  auitUttéraiems?  Si  «ax-d 
n'ont  pas  donné  aux  langues  toute  la  perfeâiondont  elfes  icMitra£^^ 
blés,  la  Philofophie,  qui  venant  après  les  Belles -Lettres  eût  dû  corri- 
ger  ce  défbrdre^  lie  l'a -t- elle  pas  au  contraire  augmenta?  ^Ce  n'eft 
point  le  peuple  ni  les  Littérateurs  (  fiirtout  lorfque  lies  Lettres  ne  font 
que  de  naître)  qui  définiffent  le  tems,  relpace,  l'infîhi^  l'étérhité^  la 
matière,  l'ame ,  &  tant  d'autres  fujets  (ur  lefquels  on  trouve  autant  de 
définitions  différentes  qu'il  y  a  de  Seâes^,  défiîiitions  qui  n'ont  pas  peu 
contribué  à  obfcurcîr  le  langage  :  ce  n  eft.  pas  le  peuple  ni  les  Litrérg- 
teurs  qui  ont  inventé  de  ces  mots  barbares ^  vuides  deviens  &  qui  fins 
doute  n'ont  pas  enrichi  les  langues  :  le  peuple  &  les  Littérateurs  dic- 
tent moins  que  les  Hiilofbphes,  &,  par  confëquent,  Us  ont  moins 
contribué  qu'eux  i  l'incertitude  du  langage. 

Enfin,  en  fuppofaiit  même  que  les  Lettres  n'ayentpas  amélioré 
les  langues  autant  que  le  voudroit  le  Phîlofophe,  ori  ne  peiït  renvcrfir 
l'ordre  de  la  nature;  chés  tous  les  peuples  la  culture  de  llipâginat&op 
&  de  la  mémoire  précède  celle  de  la  raifbn;  les  Lettîrës  ont  donc  ren* 
du  à  la  Philofophie  les  fervices  qu'elle  avoit  droit  d'en  attendre.  Mais 
tout  juge  impartial  conviendra  de  l'imponance  de  ces  (ervices.  Com- 
me ce  font  les  befbins^qui  forment  les  langues,  elles  dévoient  être  en- 
core afiés  informes  dans  l'origine  des  Lettresj  celles-ci  achéverebt  de 
les  perfeûionner,  de  même  qu'un  grand  Muficien  améliore  l'inftrumenc 
qu'il  touche;  elles Jeur  donnèrent  la richellè,  la  force,  l'élégance,  la 
clarté,  la  fineffe,  laprécifîon,  la  variété  des  tours,  qualités  qui  font 
'  en  partie  l'ouvrage  du  jugement ,  &  qui  le  fécondant  à  leur  tour  hâtè- 
rent la  naiffance  de  la  Philofophie.  ,     ^  '      . 

.  J'ai  conduit  l'iiiftoire  de»  l'efpiit  faamaià  jjtifqu^ètkiccéatioci  ^ 
Bdles  -  Lettres.  Je  Jie  prétends  pas  q^^eUes  foknt  portées  omit  *d'im 
eoup  ilm^  pafe£tion;^ibttk  pm  cf^^ 

le  génie,  ignorant  encore  le  frein  des  loix,  étoit  iemblablritiiii.4n^- 

fier  indonué^  qui  tantôt  parcoun  en  cadence  de  riantes  prairies^  fec(d 

-'  \'  t  ce'  '  avec 
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tMc  MgSiÊt  k  criftal  des  jeanx^  ou  frincfaîr  fesmpiitagties  ombragées 
et  vei^àre  &  de  flenrs;  -mais  tantôt  s'égare  dans  des  plaines  ûbloa- 
jKufes,  on  s'élançant  Sar  d'arides  rochers,  roule  dans  les  prèèqûces 
qui  les  bcnréent.  Cependant  Tefprit  humain  y  exercé  par  les  Lettres, 
poirte  (ès.Tues  plus  loin;  Tioii^content  de  connoître  pour  ftntir,  il 
vcuD&niir  pour  connoître;  il  veut  ^profondir  la  nature.  La  Philq- 
ibphie  pâroit  iur  laTerre;  mais  elle  eft  bien  plus  informe  dans  fpn  ori* 
gtneique  les  Belksr  Lettres.  La  route  qui  de  Timagination  &'  de 'ta 
mémoiremene  à  la  raifon,  eft  des  plus  longues;  krakbnnefairloDg- 
tems  qo'iuuiginer;  l'honune  accoutumé  i  feindre  Ôc  à  raflembler 
promptement  les  idées,  ne  peut  les  décompoier  lenttment,  &  obfer* 
wc  la  natiare  avec  la  même  rapidité  qu'il  Ta  ftntie;  il  crée  des  iiftêmos 
iuflt  fâdlement  qu'il  cnfimtiHC  des  images;  il  tient  encore  eit  imain  le 
jpinceau,  avec  cette  difiércoce  qu'auparavant  il  peignoit  k  nature,  Ac 
^e  maintenant  il  en  défigure  les  traits.  Mais  il  ne  fiiut  pas  en  acculer 
les  Lettres;  o'eft  piutôc  PefFet  de  la  firâblefle  de  l'e^ric  htmiaia,  {dus 
ùk  pdor  inuiginer  que  pour  raifbnner  avec  jurf^dOTe. 

Cependant  cette  inqtûette  avidité  de  Telprit  qui  cherche  k  vrai, 

cette  in&ibilité  naturelle  à  des  idées  qui  n'ont  aucun  fondement  cer* 

.faiU)  'font  rapidement  s'élever  &  le  détruire  de  nombreux  fiftômée; 

chaque  fiedetaxe  l'autre  d'agnqrance,  &  ne  s'attend  pas  à  recevoir  k 

njême  traitement;  du  (èin  de  ces  ténèbres  forcent  néanmoins  quelques 

traits  de  lumière  ;  k  lai&n  s'amèli6re.     Alors  k  Philof^)hîe  eft  i  Ton 

tour  k  bienfaitrice  des  Lettres;    non -feulement  die  les  eimditt^des 

Gonnoiflânces  qu'eOe  a  puifêes  dans  k  nature ,  mak  encore  en  étudiant 

Ids  Lettres*,:^  ks  pecfc^nnê;  k  géniereçoit  des  loix,  j&  k  (hait 

icoHUiùmce  à  ualcré.     Je  dis  qu'il  commence  à  mittre^  câr'la  Pbilofb* 

|c^e,  quienfanroit  avec  tamt  de  témérité  des  iiftdmes  peur  eigiligopr 

l'énigme  de  k  nature,  prend  id  une  xnarche  bkn  plus  tîmiâe;    ette 

fiefiut^  iije puis  ainfi  parier,  quefijîvrek  génk  i  k  trace^  j&  étaut 

£aq  hiftoffien  plntotqiiè  foi  législateur)  -ks  régler  qfa'elk  lui  impofb 

.^  kkuÉse  delyi-miènifUiiî'Cem  J^  6geV^&  4»  neifiit-pâb 
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uns  uolké  pour  h  PJûkdS^liie  ^eles  Lettces  lui  bàvrireoUKie  eank» 
re  d'ob&rvations ,  où  il  lui  fut  moins  permis  de  ciéer  des  fiftèmcs  pré> 
catres.  .  Cependant,  comme  û  c'eût  été  û  deftinée,  elle  &i  batic  uu^ 
où,  tandis  que  d'un  côté  elle  fe  montroic  trop  indulgente  envers  ies 
premiers  écartis  du  génie^  de  L'autre,  ea  voutlanc  que  l'on  ne  s'éoaid^ 
point  des  modèles  qu'elle  avoit  dioiiis,  elle:  lui  donnoit  de  trop  fortes- 
•entraves;  lui  impofer  de  telles  îoix,.  c'étoir  n'en  pas  conobkre  jfléa 
lanature^  Et  voilà  pettt-*ètre  le  feul  tort  .réel  qtie  la  Phib(ophie  ait 
ftitauxBdIles-Lettfes.-  La  libené  ^ft  Vaxoe  du  génie  :  eommeq|rprea^ 
^i>it-il  tout  l!eflbr^dDnt  il  eft  capable,  fi,  à  diaque inftant,  on  arrècf 
•fi)n  vol,  &:qa'oo^tai  pré&nte  des  modèles?  H  eft  à  préfumer  que  Vir^ 
gile,  déjà  Jt  grand,  l'eue  été  encQre:{rfus,  s'il  fe  fût  moins  tfTervià 
£iivmile8  jtiaces  d'Homete.  Quelque  obUgadoa  que  l'on  ait  à  Racinr 
<4'avoir  embelli  les  Afidens,  il,  ^apc^  lesjvok  étudiés,  il  s'^tmc  pluf 
livré  à  Ton  propre  g^e,  peut-.ècre'&  fût-il  efiàcé  lui-même.  Qa dft 
«jquf  ]fis  Lonces^compc^ntiine  Répi&liqtie;  maiîion  ^y  vçk  trepl  foii- 
vent  régner  le  De(poiiGDe:  qu'un  nouveau  :genrB  y  paroiilb^^aiifl^-tâc 
on  s'arme  contre  lui;  au  Ûeu  d'en  couronner  l'inventeur ,  il  eft  traduit 
devarit  un  Tribunal ,  où  on  le  juge  d'après  ies  écrits  des  Afidens  ;  on 
l'appelle  innovateur:  ainfi  les  règles  d^ftinées  à  guider  le  génie,  .fcm- 
.Uent  fidtes  fi^uvent  pour  l'épou vantû:  ,-•  de  pour  l^égarer  <kns  &  route. 
Mtts  pouffoivons  l'hifbîre  phUofbE^ue  de  l'écrit  hmnain.  . 

Les  Lettres  &  la  Philofbpfaie  Oût  longtem&été  ifôlées,  ou  leur 
influence  étoît.fl  fiûble  qu'on  pouvoit  à  peine  ^en  q>percevoir;  mais 
Icvfque  h  Philosophie  a  fidt  des  Lettres  l'objet  de  fès  -ob&rvations,  d* 
lesiè  fimt  prêtées  des  fêcours  murads,  ôl  on  les  à  và^rénnies.  Le 
PoSte  ^ItËftotien  &  montrèrent  ibuvent  Philofiipfaes,  &  oeus-^ 
apprirent  des  premiers.à  mieux  e^irimer  leurs  peniSes.  Leaplus  bd- 
lis  manmes  (fe  la  Morale,  en  paf&nt  dans  les  écries  des  PoCtes  &  des 
Orateurs,  furent  plus  généralement  connues,  ie  gravèrent  dhnsk  mé- 
moire, &  toudiettnt  mie«k  letcœurs;-  ila  Poéûe  éaoit  d'autant  plus 
five  ^Hattaan  jqu'elle  inibbic  iiiavoir  d'am. W  jfaeifaaÉu&iiiéat 
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tes  fiftêmes  des  Pftilôfophes  furent  .embelfe  de  tous  lés  charmes  de  k 
Poéiie^  &  c'étoit  la  réanion  la  plus  fenfible  de  la  Philofophie  <Sc  des 
Lercres.  Ici  Ton  me  concédera  peut-être  rutUtté  de  ces  dernières;  on 
dira  que  ces  fiftêmes  étant  feux,  la  Poéfîe,  à  cet  égard,  n'a  pas  été 
vd\in  grand  fecours  à  la  raiTon.  Je  réponds  à  cela  que  ce  n'eft  point  la 
ftute  des  Belles -Lettrés  fi  la  Philofophie  ne  leur  a  pas  fourni  des  fiftê- 
tnes  t^us^  vrai»,  que  tout  n'y  eft  pas  également  feux,  6c  qu'enfin  cela 
n'a  pas  retardé  les  progrès  de  la  vérité,  puifque,  malgré  ces  poëmes, 
il  exifloir  dans  le  même  tems  des  Seéles  différentes,  &  que  depuis  il 
«'en  efl  élevé  ie  nouvelles;  il  femble  que  ce  (bit  le  deflin  des  erreurs  : 
de  la  Philofophie,  comme  de  toutes  les  autres  erreurs,  d'être  long- 
tems  accréditéies. 

Jufqu*à  préfent  nos  regards  ont  été  principalement  tournés  fur 
1^  beaux  fieclês  d'Athènes  &  de  Rome,  &  nous  y  avons  vu  les  Let* 
très  afibciées  à  k  Philofophie.  La  Scène  va  changer  maintenait.  La 
tirannie  a  triomphé  :  déjà  l'éloquence,  cette  fiere  proteftrice  de  la  lir 
berté ,  a  pm  le  langage  de  la  flatterie  :  dès  -  lors  elle  touchoit  à  fe  dé^ 
cadence.  Avant  de  difparoitre  on  la  vit  cependant  jecter  une  ^ve  hi* 
miere.  L*oppreffion  fit  éclater  dans  quelques  grandes  âmes  le  fênti^ 
tnertt  de  la  liberté:  Tacite  &  JUvenal  écrivirent;  &  ils  durent  uns  don* 
ce  aux  horreurs  dont  ils  furent  témoins  la  force  de  leur  pinceau:  mais 
enfin îes  lévolutions,  fuites  ordinaires  de  h  tirannie,  étoufièrent  les 
Lettres ,  &  Ton  vit  h  Science  fe  réfugier  en  Egypte,  où  avoit  été  Con 
berceau;  tes Phitofophes accoururent  dans  Alexandrie.  Là  tout  an* 
nonçoit  à  la  Philofophie  les  jours  lès  plus  brillans.  Sur  les  débris  6t 
toutes  les  feâes  s'ëkVa  cale  'des  ÉdeQiques^  qui  tandis  que  les  àutreé 
^les  étdièitt  diviiSes,  &  tonllimoient  le  tems  en  d'étemelles  difputes^ 
ibngea  i  rétiftti-  les  étiâcéUes  de  vérité,  qui  étoient  éparlès  entr'élles. 
Ainfi;^  pendant  que  le  defpotifine  opprimoit  le  gouvernement,  la  li- 
berté philofbphique  s'introduifbit  dans  les  efprits.  Cependant,  com^ 
me  ^ils  ne  pouvoient  fecouer  entièrement  le  joug,'  ils  empruntèrent 
de  Platwi  laptûparc  de  leurs  principes^  &  porterez  le  nom  de  Plato- 
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nicientmùâtrna.  Ces  tems  (embloieqt  d'amant  ptlis  favorables  à  la 
PhiloCbphie,  qu'elle  faUbir  alors  l'étude  principale  de  tous  les  Savana. 
Depuis  loBgtems  on  ne  culcivoit  plus  les  Lettres  avec  ardeur,  &  quoi- 
que Trajan  les  eût  en  quelque  forte  fait  revivre,  il  ne  fut  point  inûté 
en  cela  des  Empereurs  qui  le  fuivirent.  Le  plus  ûvant  d'entr'euji^ 
Marc-Ântonin,  ne  fiivorifoit  guère  que  les  Pbllofbphes,  ôc  pariicttr 
lierement  les  Stoïciens;  i  leur  exemple  il^méprifbit  toute  ^utre  étude 
que  celle  de  la  Philofbphie.  Il  paroit  donc  qu'elle  devoit  faire  d'au- 
tant plus  de  progrès,  que  fe  frayant  une  route  moins  tfronée,  la  véri- 
té étoic  Ton  unique  but,  de  que  tous  à  l'envi  s'appliqupieftt  à  cette  fcîen- 
ce;  on  croiroit  que  plus  il  eft  d'hommes  qui  approfôndiflenc  les 
mêmes  objets,  plus  ils  devroient  réuflîr.  Cependant,  malgré  des  ckv 
confiances  fi  favorables,  la  Philofbphie  fe  corrompt.  Tandis  qu'elle 
fe  propofè  de  concilier  non -feulement  tous  les  fiflêmesr  des  Philofb- 
phes,  mais  encore  toutes  les  Religions,  elle  produit  une  fe^lepJiiffabf 
fiirde  iju'awcunades  ferles  qui  l'ont  précédée,  ^  tombe  doœ  une  ^ 
peifftitîon  plus  déplorable  que  celle  où  elle  voudroit  reinédiçr*  HU^ 
efl  infe£Ue  de  la  ThéurgU  &  de  la  tnifiiciti;  c'efl  d'elle  que  viat  le  Uh 
na^iâne,  qui,  parmi  tant  de  maiK  qu'il  enfanta,  remplie  les  àkSja^ 
&  enfin  les  villes  de  cloîtres  &  de  fblitaires.  Les  Pialofbphes  ne  croir 
roient  point  que  l'origine  de  tant  d'abus  de  la  Religion,  contre  Jefguds 
ils  s'élèvent  aujourd'hui,  fe  trouvât  dans  unePliilorophie  dâr^lécj 
car  AmmoniuS'Sacca  qiai,  après rétabliffcmem de  la  feâedesbEdeâiç 
ques,  en  fut  fe  chef  principal,  paroit,  jufqu'àlafindcfà  vie,  rfavoir 
eu  que  l'escférieur  du  Chrif tianifrae-  Mais  d'oà  peut  veniir  cette  fou» 
daine  révolution  de  la  Philofophie?  Pourquoi;,  fi  fi^vOTÎfl^  en  appy 
rcnce,  dépérit -die  dans  les  lieux  qot  lavirwu  i^aîore? .  J^  ,veift  ^m 
dans  te  même  tems  on  négligeoit  beau<^«ïp  la  cuhrae  d^i»  htm^  Jl 
ne  prétends  pas  que  ce  fbit  la  feule  çai^  de.cett^  réyolut»oai  tnai&j'o^ 
fe  avancer  qu'elle  y  eut  une  grande  influence;.  Pour  éviter  le&  redkcs^ 
je  ne  m'arrête  pas  i  prouver  une  affatiouy  qu'étabBra  i^ec  ai^  d€ 
^cela%tedecePifcpurs*  ,  / 
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Depuis  le  (ècond  fiecle  ladécddence  des  Lettres  fbt  tocjoursplcis 
&niibb.  Les  écrits  de  Longin ,  de  DJon  -  Caflîus,  &  d'un  petit  nombre 
d'autres  tuteurs  furenr  les  dernières  étinoelIe6  du  bon  gouf.  Plufieurs 
cflufès  achevèrent  de  l'érdodre.  Au  fein  de  la  Pl^ûoCo^pkàc  des  Platon 
iiidens  modernes  naquit  une  fedtt  ,^  qui  y  prévoyant  peu  le  tort  qu'elle 
feroit  à  la  Religion,  jugea  que  la  cuhvre  des  Lettres  y  étoit  Amefte: 
cette  Se£le  devenoit  de  jour  en  jour  plus  nombreufe;  les  (blitaires  & 
tous  les  parci&ns  de  la  vie  miftique  i'accréditoient;  ce  fexc,  qui  fêni>le 
plus  fait  pour  inQwer  les  arts  que  pour  les  détruire,  mais  donc  la  (en^  ^ 

fibiUté  dégénère  aifêment  en  foiblefie ,  (uivoit  les  impreiSons  de  ces  far 
natiques ,  &  ce  parti  étoît  encore  fortifié  de  peribnnes  d'un  rang  cou- 
fidérable.      Les  Lettres,  dans  cette  cortjuration,   eufTent  vainement 
cherché  un  afile  à  l'ombre  du  trône  Impérial;  la  plupart  des  Empe^* 
reurs,  loin  de  les  prot^per,  femblotent  avoir  formé  le  deflein  de  les 
anéantir;  l'œil  (ombre  de  la  Tirannîe)  comme  celui  de  la  Superftiiion, 
redoute  la  lumière  des  Lettres.     Lçs  guemi  civiles  lieur  poîrterent  de 
nouveaux  coups,  &  enfiâ  ces  torrens*  de  .Barbares  qui  &  précipitant  les 
uns  fur  les  autres  inondèrent  toute  l'Europe,    les  entndnerent  daitt 
la  ruine  générale.     Alors  le  genre  humain,  fbrtide  la  barbarie  par  les 
progrès  les  plus  lents,  parut  tombé  pour  jamais  dans  un  état  bien  plus 
dépk)rafale;  car  le  feux  avoir  pro^c des  efiecs  bîeç  plus  fftdieux  que 
l'ignorance  totale;  la^Soperftklon,  ^  oonfèntemenc  des  peuples  C^ 
doits,  établit&n  trâne  fui^iâes  fondemens'^ul  fbmblent  inébranhbles^ 
ôc  s'^eve  juiqu'atix  plus  grands  excès  du  De^otifine.     Cependant  les 
lettres,  que  Ton  eût  crii  toucher  à  leur  plus  bals  période,  alioient  tou^ 
jours  en  déclinant;  au  lieu  d'étudier  les  bons  auteurs  on  lifoit  les  vies 
des  Saints;  la  haine^qœ  L'bh  (Kirtoit  à  la  Linérature  yenradnoit  avec 
l'ignorance;  les  Papes  qui' pour  s'agrandir  en  avoièot  profité ,  Pentre* 
tenoient)  âcTon  dit  que  Grifgoire  fiimommé  li  Grand ^  &  auquel  la 
Papauté  doit  une  partie  de  ion  pouvoir^  voulut  livrer  aux  flammes  ud 
grand  nombre  d'anciens  auteurs.     Enfia  au  dixième  fiecle  &  au  com^ 
mencemcnt  ded'onzietne,   les  Lettres  furent  eiiderement  'n^Sgées; 
quelques  &âes  iesttv(MenKl|)Ies  loparaiwit:  on  fit  plis;  oa  les-méP 
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pria.  LesPo&esb'lesajhrUksftoientd^éiméfy  'îf fifutlqffun  Hu^ 
iioit  les  ouvrages  des  Anciens ,  exppfé  à  la  rifle  de  fout  le  monde  ^  il  était 
cenjiplks  lourd  que  le  plomb  îf  la  pierre^  Sf  plus  hébitfqu*unéned*j4r* 
cadie.  Ce  ^c  ks  propres  paroles  d'un  auteur  judicieux  du  12*  fie* 
de.  Qu'on  juge  apris  cela  du  (ort.  des  Lettres ,  qui  ont  un  fl  grand 
befbin  d'encouragemeaS)  &  que  rindifféieace  ièule  peut  anéantir. 

Voyons  maintenant  quel étoit  l'état  delà  Philofophie.  ,  Ces d6* 
traceurs  de  la  Littérature  portoient  le  nom  de  Philofophès:    mais  ce 
n'étoient  plus  des  Platomàens  modernes.     .Cette  ieâe>  fi  ûge  dans 
ion  origine^  décréditée  par  les  erreurs  d'Ocigene,  ou  phi^t  par  fâ 
condamnation^  avoir  beaucoup  d^ènéré;   on  craignoit  d'être  (bup- 
^nné  d'Origénifine  en  £b  déclarant  EcUffiquey  tant  la  Politique  con- 
court à  changer  la  PhilofbpiHe.     D'un  autre  côté  les  conteftations  qui 
s'élevèrent  à  Voccoûon  des  JHefioriens  &  dos  Monophyfises  firent  recou- 
rir à  un  Philofbphe  qui  fiftr  plus  propre  i  la  âi(pute  quePhton;    on 
tourna  les  yeux  £m  Âriftoce:   mais  l'ignorance  des  Langues  &de  la 
ûine  Critique  étoit  fi  grande^  que  les  Ecrivains  mêmes  de  ces  tems 
avouent  qu'on  n'étoit  pas  ep  ^at  de  bien  ûifir.  le  (ens  de  (es  paroles. 
Cependant  les  opinions,  qu^^n  hu  attribuoit  devinrent  aurait  de  loix. 
Et  je  ne  puis  m'en^pêchcr  de  âfae  remarquer  ici  le  fort  fingnfier:  de  la 
EhiloTophie  :  autant  eUe  an  libre  â  rétabtifiement  de.  l'Ëdeâtâie,  au* 
tant  elle  (ut  afiujetde-midntenanf  ;  comme  les  Empires  >  elle  tomba  de 
la  Démocratie  dans  le  De(poti(me.     Bieiitôr  la  DialeSique^  qui  embraie 
(bit  la  Logique  &  la  MUtiphsffique  ^  parut  k  (êule  étude  digiie  d'être 
cultivée  >  alors  on  jetta;  du  ridicule  iiir  Jes  Lictémeurs  :  mais  k  Pbilo* 
(bphte  devint  toujours^  [dus  ténélareti(e^  ^  .(afcamaiare  (ut  comùnpiMi; 
les  Lattgues^  (âites  pour  s'jexpttquer  >^  ne  ienrirent  qu'à  «xeiter  des  dîi^ 
cordes;  oniies'entendoitplus;    on  crioit  i.Ariftote,  &;  chaoïn  l'io- 
terprêtoit  à{bn  gré.  .  Enfin  >  pomme  $  l'e^lmt  humain  une  fiois  iigak 
ne  connoiflbit  plus  de  terme,  à  (es  erreurs,  s'ékvflt  k  dii^mte  des  Um* 
fferfiux;  on  ne  &  borna,  pas  i  deloqg;ues  çomefiaciûns;  on  .prit  ks 
amesf  ks  lyacn  de  l£coie  Ata^jwfinghntés»  «veu  tacite  qqe  ai» 
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£bà1a  Aîfim  de  fîmpuiflBtnce  où élt.étxMtàccbéci  lcs,Phîb%!ies,  fe-' 
nant  des  peuples  barbares  flu'avoit  voim  le  Nord,  VDuloîcnt  terminer 
par  des  conibats  les  querelles  philofoj>hiques. 

Quelle  fut  donc  la  caufe  de  cet  aviliflfefncnt  de  k  Philofophie  ? 
On  peut  en  alléguer  plufieurs  :  mais  je  crois  que  dans  le  taUeau  qui 
vient  d'être  tracé,  on  a  déjà. vu  que  la  décadmce  des  Lettres  y  eut 
beaucoup  de  part.  Depuis  rétaWiflcment  de  VEc/eéfi/me  jufqu'i  ia 
guerre  des  Univerfaux,  je  vois  la  Phil(^)hie  décheoir  à  raifbn  du  peu 
de  culmre  des  Lettres;  cette  relation  eufi  exa£te  que  les  ténèbres  dé 
celle-là  s'épaiflîffent  tout-à-fidt lorfque celles-ci  font  eotterement  né- 
gligées. La  Philofopbie,  quoique  mal  cultivée,  a  toujours  été  en 
hoimeur;;  il  femble  qu'elle  auroit  dû  fe  relever  &  fiôre  des  progrès: 
pourquoi  dégénere-t-elle  donc  avec  des  guides  tels  que  Platon  & 
Ariflote?  C'eft  en  grande  partie  parce  qu'on  les  entend  mal,  &  on  ne 
les  entend  point  parce  qu'on  a  négligé  leur  Langue  ô^  la  ûkieCritique. 
L'efprit  humain  ayant  rarement  affésde  force  pour  philofopbèr  par  lui- 
même  ,  &  le  joug  de  l'autorité  étant  le  plus  dangereux  qu'on  pu^  lui 
impofer,  parce  qu'il  étouffe  le  génie,  VEcleQi/me  favorifoit  les  progrès 
de  la  raifon  :  il  eût  été  mieux  &ns  doute  d'étudier  la  nature j  mais,  au 
défaut  de  cette  étude ,  en  comparant  entr^elies  les  opinions  de  tous  lei 
Philofophes ,  l'efprit  pouvoit  acquérir  un  nouveau  degré  de  force;  du 
moins  s'accoùmihôit-il  àAe  f>as  céder  à  l'autorité,  ôc  cette  cfiIJ)ofition 
pouvoit  le  conduire  à  prendre  pout  maître  la  nature  feule.  Mais  lés  ^ 
Lettres  ne  purent  déclkier  Uns  que  la  Pliilofophie  Ecleâique  ne  s'en 
reffentît  :  pour  juger  les  opinions  de  tous  les  Philofophes  il  faut  les 
connoître,  &  c'eft  le  travail  de  la  Critique;  or  dans  cette  indifférence 
pour  la  Littérature^  indifférence  qui  d^éneta  bioitôt  en  haine  &  en* 
fin  en  mé{Mris,  la  Critique  difparut;  le  nombre  ites  Philofo{Aies  qu'on 
todioit  diminua  toujours,  jufqu'à  ce  que  la  pareflfe  Se  l'ignorance  firent 
qu'on  (ê  borna  à  la  leAure  d'un  feul  d'entt^eux;  «noore  ne  Uibit-on  que 
U  plus  pente  parue  de  (es  écrits.  Q^é  dut  devenir  alors  la  feâe  des 
Edeâiques?  Il  étoit  naturel  que  la  libené  qui^vbit  régné  danis  h  Phif 
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ki(bpliife&  convenir  ea  ddpotifîne.    Peu  ioftnnt  des  opinions  des  PU- 
loibphes,  Vetptit  humain  ne  put  plus  les  juger,  &  Ce  rétrédflknt  tou- 
jours plus  9  il  ne  jugea  plus -même  celui  qu'il  connoiflmt  encore;  il  kn 
parue  phis  conmiode  de  fuivre  aveuglément  ifês  loix;  n'ayant  qu'un  (eul 
maître  il  étoit  d'autant  plus  efidave,  à  peu  près  comme  un  peuple  qui 
étant  enfin  aflujetti  après  avoir  bngtems  combattu  pour  la  libôté)  (e 
montre  auffi  lâdie  &  rampant  qu'on  l'avoir  vu  fier  &  magnttiime.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout:   Fignorance  de  la  Critique  augmenu  au  point  que 
l'on  ne  conqprit  pas  même  le  £^  Philo(ôphe  auquel  on*  s'étôit  fbumis; 
les  oracles  qu'on  lui  fiiifbit  prononcer  étoient  plus  inintelligiUes  que 
ceux  de  Delphes:  connue  pour  s'épaigner  la  peine  de  juger,  onlifbît 
précifèment  les  plus  oblcurs  d'entre  (es  écrits;   au  lieu  de  porter  les 
yeux  fiir  l'origii^,  on  l'étudioit  dans  d'infiddes  «ctraiis,  &  de  tels 
diTdples  n'étoient  pas  fort  propres  à  y  répandre  de  la  lumière.     Enfin 
la  leâure  des  bons  auteurs  étant  négligée,  la  Langue  même  qu'on  par- 
loit  &  corrom[Ât;  la  clarté  y  cène  première  loi  de  la  diâion^  fur  impu- 
nément violée;  on  adoptoit  uns  examen  des  mots  barbares,  qm  n'a* 
voient  d'autre  u(age  que  ces  cris  de  guerre  deftinés  à  rallier  k^  trou* 
pes,  &  à  les  ramener  au  combat.     Tous  ces  abus  dérivoient  en  par- 
tie de  la  même  caufe,  de  l'indiâFérence  &  du  mépris  que  l'on  témoi* 
gnoit  aux  Lettres. 

Que  fi  je  tourne  les  yeux  fur  les  Arabes,  où  les  Sciences  fieu* 
rifibienr  tandis  que  l'Europe  étoit  plongée  dans  la  barbarie ,  j'y  trouve 
de  nouvelles  preuves  de  mon  ^ertion.  j'y  vois  les  Lettres  précéder 
les  Sciences,  y  préparer  les  efprits,  &  refter  «n  honneur.  Aucun 
peuple  n'eut  autant  de  Poëtes.  Le  génie  poétique  y  étoit  connu  long- 
tems  avant  le  Mahométifine  ;  les  plus  eftimés  d'entre  leurs  anciens  pofi- 
mes  fiirent  dépofës  dans  le  Temple  de  la  Mecqpe ,  hommage  qu'aucu- 
ne autre  nation  ne  rendit  aux  Lettres.  Leurs  hiftoires  les  plus  fërieu- 
iês  (ont  remplies  de  vers,  &  l'imagination  domine  tellement  dans  leur 
poéfie,  que  ce  (èroit  une  raifbn  Vraiftmblable  dé  les  croire  peu  j»x>- 
pres  aux  Sâenççs^    C«peadant  elles  y  céuffirem»    Tandis  qu'à  l'imitt^ 
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tion  de  Charlefhagne,  fês  fils  faifbient  en  leur  faveur  des  efforts  tMs 
vâins^  Almamon  les  tranfplanta  fàdtetnenc  dans  fes  Etats;  il  fît  traduit 
re  en  Arabe  les  meilleurs  auteurs  Grecs  :  les  Sciences  firent  de  rapides 
progrès  dans  un  pays  dont  la  Langue,  loin  d'être  corrompue  comme 
ailleurs,  étoit  arrivée  à  fa  perfe£tion,  &  où  1&  flambeau  de  la  Critique 
les  éclairoit.  Il  me  femble  que  ces  progrès  mis  en  parallèle  avec  le  peu 
d'utilité  des  efForts  qu'on  faifpit  en  Europe  pour  ranimer  les  Sciences, 
montrent  fènfiblement  l'influence  des  Lettres  à  leur  égards  Pendant 
qu'on  obfcurcifToit  ici  Ariflote,  là  on  le  traduifbit  avec  fuccès;  les  Ara- 
bes profîtoient  des  fècoinrs  que  nous  avions  fîi  rendre  inutiles.  Bien* 
tôt  ce  peuple  qui  avoit  emprunté  nos  livres,  devint  notre  maître,  de 
nous  les  expliqua;  nous  allions  dans  leurs  écoles  leur  demander  ce 
qu'avoit  penfe  Ariftote,  que  nous  avions  choifi  pour  le  Législateur  de 
la  raifbn  humaine;  mais  ce  n'efl  pas  le  fèul  fèrvice  qu'ils  nous  rendi- 
rent, ils  nous  communiquèrent  toutes  leurs  connoiflances;  enéten» 
dant  leur  Empire  ils  régnoient  en  même  tems  fur  les  efprits;  leurs  conr 
quêtes  furent  les  feules  peut-être  qui  contribuëîrent  à  l'avancement  des 
Sciences,  &  on  leur  en  doit  en  grande  partie  le  renouvellement. 

Chez  les  Grecs  dumo}'en  âge  les  Lettres  ne  furent  pas  tout-i- 
fait  fi  négligées  que  chez  les  Latins.  Aufii,  quoique  la  Philofbphie 
n'y  parût  point  avec  éclat,  elle  y  fut  un  peu  moins  ténébreufe  que  dans 
les  autres  pays  de  la  Chrétienté.  L'autorité  y  étoit  partagée  entre  Pla- 
ton &  Ariflote,  ce  qui  afFoiblifToit  au  moins  le  joug  du  Defpotifm^ 
dont  on  accabloit  ailleurs  la  raifbn  humaine. 

^nfiti  la  renaifiance  du  vrai  favoir  commença  par  celle  des  Let- 
tres. Déjà  les  foibles  efForts  qu'on  avoit  faits  en  leur  faveur  avoient 
influé  fur  la  Philofbphie.  Elle  fe  partageoit  en  trois  SeAes.  L'une,  qui 
étoit  l'ancienne,  ne  lifbit  que  d'informes  extraits  d'Ariflote.  L'autre 
étudioit,  quoique  dans  des  traductions  obfcures,  quelques  écrits  d'A* 
riflote  lui ->  même.  Une  troifieme  Seâe  vouloit  philofbpher  d'après 
ibn  propre  génie ,  en  confultant  néaiunoins  Aiiftote  &  Platon  ;  il  fèm- 
blpit  que  l'Ecleâifîne  alËlt  &  relever  de  fes  ruines.    Mais  ce  n'étoîenc 
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pas  là  encbre  lès  jours  Imlkns  de  là  Phiio(bphie;  les  efibrts  thime  de 
re(prir  humain  ne  (ervoientqu'à  montrer  (k  foiblefle;  il  ne  pouvoir  com^ 
prendre  les  maîtres  qu^il  choifilToit,  encore  moins  philo(bpher  par  lui- 
même;  cependant  ces  deux  dernières  Seâes  annonçoienc  les  révolu- 
tions qui  aUoient  fuivre. 

Bientôt  on  s'apperçut  qu^on  étoit  plongé  dans  la  plus  profonde 
ignorance,  ce  qui  étoit  un  pas  conûdérable  vers  le  (avoir;  alors  on 
courut  s*inftruire  chés  les  Arabes. 

En  général  les  efprîts  ètoient  préparés  k  recevoir  une  plus  gran- 
de  lumière ,  mais  la  barbarie  avoit  été  fi  épaifle  que  cette  luouere  pou- 
voit  à  peine  percer  &  Ce  répandre.  Un  petit  nombre  de  génies  dàtin- 
gués,  parmi  le(quels  Roger  Bacon  tient  le  premier  rang,  nourris  dans 
la  culture  des  Lettres ,  &  éclairés  par  une  faine  critique ,  mépri(biem 
les  difputès  ftériles  des  Philosophes.  Bacon  leur  difbit:  Jamais  il  fi  y 
tut  plus  d'apparence  au  Savoir  y  plus  d* application  dans  tous  tes  genres^ 
plus  de  DoSleurs  répands  dans  les  villes^  &*  mime  dans  les  bourgs ^  £»* 
il  ffy  eut  jamais  tant  à*  erreurs;  la  plupart  deviennent  ânes  en  étudiant 
des  livres  mal 'traduits.  11  parle  de  ceux  d'Ariftote.  Mais  ces  aver- 
tifTemens  ne  fuffifoient  pas  pour  réveiller  les  Lectres  &  la  Crioque; 
dans  des  maux  défèfpérés  il  ^ut  une  révolution,  &  elle  arriva. 

Cette  révolution  fut  due  à  Tart  de  Tlmprimerie;  uns  elle  les 
progrès  de  Tefprit  humain,  qui  s'efForçoit  à  (prtir  de  l'ignorance,  euf^ 
(ent  été  beaucoup  plus  lents.  Mais  cet  art  ayant  rendu  publics  les  au« 
teurs  Grecs  &  Latins,  qui  étoient  en(evebs  dans  les  cloître,  le  defir 
de  les  lire  devint  univerlèl.  On  eut  donc  des  Livres;  mais  il  fàlloît 
encore  des  maîtres  pour  les  expliquer:  de  ConÛaminople,  où  les  Let- 
tres avoient  été  moins  négligées,  ils  fe  répandirent  dans  toutes  les  vil- 
les de  l'Europe.  Alors  on  étudia  à  Ténvi  les  Langues  &  les  Antiqui- 
tés; la  Critique  fut  reflufcitée;  les  édidons  des  anciens  auteurs  ie  mul- 
tiplièrent, ôcparvinreateapeudetemsàleurpeifeé^oci. 
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On  voie  que  YtCprk  humain  prir  Ici  une  mwche  &Êkntc  db 
celle  qu'il  liiir  quand  il  eft  abandonné  à  lui  -  même  :  au  Ueu  de  créer  ta) 
éroir  gloflaire  ou  commentateur  j  ceux  qui  traduifbient  les  Anciens  iè 
contèntoient  de  Tinterprétation  la  plus  (ervile>  &  ne  ibngeoient  pas 
même  i  égaler  leurs  modèles»  C'eft  qu'il  y  a  yne  grande  différence 
entre  une  nation  ignorante  qui  iè  perfedionne  par  dégrés,  ôc  un  mé^ 
knge  de  peuples  barbares  qui  &  (ont  égarés  par  un  faux  (avoir,  &  qui 
çntcorropipu  le  langage:  chés  la  première  les  acuités  de  l'eipritiè  dé- 
veloppenr  naturellement,  tandis  que  chés  les  derniers  elles  fe  (ont  per« 
venies,  &  ont  befoi^ de  guide;  le  génie  y  eft  éteint  dans  un  cahos  de 
fermes  ob£:urs  &  d'opinions  abiurdes. 

Remarquons  encore  ici  combien  l'efprit  humain  (è  jette  facile- 
ment dans  les  extrêmes.  Les  Lettres,  fur  lefquelles  tant  de  préten- 
dus Philofbphes  avoient  voulu  répandre  du  ridicule,  étoient  mainte- 
nant pre(que  (eules  en  honneur;  en  devenant  érudit  on  croyoit  avoir 
atteint  le  plus  haut  degré  de  la  Science;  ce  préjugé  n'étoit  pas  auffi  fu- 
nefte  que  celui  qui  ûcrifîa  les  Lettres  i  la  Philo(bphie;  au  contraire,  il 
étoit  avantageux  que  re(prit  (e  détournât  des  vaines  (ubtilités  où  il  s'é- 
toit  livré  fi  longtems  j  l'érudition  la  plus  futile  y  étoit  préférable. 

Cependant  les  Lettres  firent  des  progrès  continuds.  Les  An- 
ciens, après  avoir  été  lus  par  des  érudits ,  le  furent  enfin  par  des  hom- 
mes de^énie;  l'imagination  &  le  goût  commencèrent  à  s'exercer;  une  ' 
noble  émulation  s'emparant  des  efprits,  on  voulut  imiter  ceux  que 
Ton  commentoit;  les  Langues  modernes  (è  perfeétionnerent.  Déjà  les 
Lettres  avoient  influé  fur  la  Philo(bphie  ;  Platon ,  en  Italie , .  partageoic 
le  crédit  d'Ariftote,  &rEcleâi(îne  reparoKFoit,  quoiqu'avec  moins 
d'éclat  que  dans  (on  origine.  Mais  maintenant'  cette  influence  devint 
plus(ènfible;  plufieursrougirent  des  éggremens  de  rëQ)rit  humain;  la 
Philo(bphie,  telle  qu'on  Tavoit  étudiée,  leur  parut  ce  qu'elle  étoit,  un 
iilêmblage  de  mots  barbares  &  de  dUlkiétions  arides  &  inintel%ibles; 
le  génie  créateur,  excité  par  les  Arts.^  âvoif  honte  que  la  ndfion  edt  été 
fi  loi^esDS  fdiarvie  au  loîx  d'Allé 
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âatâboé  à  Pftdonciflefiient  des  moeurs  »  on  eut  peme  à  comprrâdcë 
qu'on  avoit  pu  verfer  le  iang- humain  pour  des  queftions  d'une  fténle 
PhÛofbphie.    R^ançois  Bacon  y  cet  hotamcvumtr&ly  suffi  grand  Ecri* 
vtm  que  Philofbphe,  fut  un  autre  Colomb  à  i'^ard  des  Sciences,  il  na- 
vigea,  pour  ainfi  dire,  le  premier  dans  ces  mers  inconnues,  marqua  les 
écueik)  traça  la  route,  &  annonça  de  nouvelles  découvertes  :  mais  trop 
(âge  pour  ûm  (lede  de  femblable  en  tout  à  G>lomb ,  il  n'eut  pas  la  ré- 
putation qu'il  méricoit.     GaJhnHj  (i  (avant  dans  les  Lettres,  &  qui, 
avant  Defcartes^  s'éleva  contre  Arifiote^  eut  i-peu-près  le  (brt  de  Ra^ 
couy  donc  il  imitoit  la  (âge  timidité.     On  (ait  que  De/cartes  renverû  le 
Péripatéttfme  en  y  fublÊtuant  un  fi(tême  non -moins  erroné;   maist 
comme  oo  l'a  dit  avec  raifi)n ,  la  Pbilo(bphie  étoit  dans  un  état  fi  trilte, 
que  pour  elle  changer  d'erreqrs,  ç'étoit  faire  des  progrès. .    Enfin  Lo- 
cke èç  plufieurs  autres  grai^ds  Génies  (uivirent  la  route  qu'avoit  mat- 
ç^i  Bacon;  fupérieursIlaSededçsEcleâiques,  qui  ne  chercfaoienr 
la  vérité  que  parmi  les  Philofbphes,  ils  confîilterent  principalement  \la 
nature.     Cette  Iqmiere  a  paru  plus  t^à  en  France  :  mais  après  le  fiecle 
dès  Beaux- Arts  eft  venu  enfin  le  fiecle  de  la  Phib(bphie;  jamais  on  ne 
cultiva  plus  les  Lettres,  &  jamais  Ja  Phibfbphie  n'eut  plus  d'éclat;  ce 
qui  la  diflingue  aujourd'hui  c'eft  qu'ennemie  de  Teipiit  de  fiftême  par- 
ce qu'il  égara  trop  longtems  la  ras(bn ,  &  n'ayant  d'aunre  étendard  que 
ceh^  de  la  vérité,  elle  eft  (ortie  de  (es  andecmes  limites,  &  s'eft  coh* 
parée  de  tous  les  obje»  qui  (bm  du  re(Ibrt  de  r^rit  humain,  . 

Quoique  ce  ne  (bit  pas  proprement  mon  objet,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  &ire  remarquer  ici  en  peu  de  mors  combien  les  Lettics  ont 
influé  (ur  la  Théologie.  Par-là  même  qu^elles  ont  contribué  au  déclin 
ou  aux  progrès  de  la  Philo(bphie,  la  Théologie  a  dû  s'en  reflentir. 
Elle  commença  donc  à  (e  corrompre  dès  le  (econd  fiedc,  peu  après 
rétabliflement  de  r£cle£H(me.  Depuis  ce  tems  elle  s'ob(curc!C  toi:^ura 
plus^  à  mefure  que  s'^aiâtrent  les  ténèbres  de  la  barbarie.  La  (aine 
Critique  étant  éteinte,  &  l'étude  même  des  Itères  négligée,  le  texte 
de  TEcriture  fdt  en  proie  aux  plu»  biâcres  litifêrprénsîonSi  jofiiu'i  ce 
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]^^&  kfétoicité  des  mœurs  4Mi  éleveretiit  le  tril>unal  de  rioquHtfiioli^ 
crifaucéil  ^blal)le  à  odui-rur  lequel  Mikon  reprélènte  .la  Nu»  ^M 
Chaos  mceiofi^ntr^ceiyii^aiMi'çhiçdesiélénif^QS,  ne  viyftac  qttef^f 
W«oiâ£u6on:4c:4e  cuip^tçr  &  at^meàlaijt^  par  leurs  décf»(s  le  ^m 
dre  auquel 'ils'<doiy0QU^f»at'^     ,     <:  :•    ^      , 

.  jM  ÇttQt    .,.;,...    bM  .    . 

Etth$ttl\j1»farebit,    amiéfl.du  vcifi 
0/,tHdk/s,wm,  9n4  ijf  ctt^i^fi^Jilffid:^ 

..••••■/'•     ••   -Q**'  iiffirtjùt  .,   - 

'  ,  v4wf  ty  Jecijtam  mori  tmhtik  tbt  Tray 

'     '  By  wbitb'be  rtigns. 

Si,  lorfque  les  liettres  ont  été  cultivées,  on  a  vu  couler  encore  des 


beaucoup  contribué.   •  Widef,  7i>nnglè,  Luther,  Melandiron,-  C3aU 
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Sravtat  quand  on  veut  étabfir  tin  priiic]|^;  oki  Vétâye  d'flbord/4e  fèt 
niibnhemens,  ôt  i\)n  tâchb  eùRiite  dy  pfitr  rHUh>ire.  f4i  pmvM 
tonte  oppofêe;  Con^ltan^  Inexpérience  ^  j^  mis  (bus  ies  yeux  un  ta- 
bleau fîdele^e  nos  prbigi^ès^  de  de  no^-âcii^ts^  tifti  que  mes  rflâonae* 
mens  ne  fiiiTent  qu'une  induction  àeS  MtS^  &'qu*ott  pût  la  dtfer  ÙA^ 
même«  Or  lliiftoire  de  totis  k^  liedtfs montre  la  grande  influence  quç 
les  Lettres  ont  fur  la  Philosophie.  Je  vois  cette  kiâuence  lor(que  les 
Sciences  naîflènt,  lorfqu'elles  dédâient,  &  lorfqtf elles  fe  renouvel- 
lent: je  la  vois  chés  toutes  lés  Nàdons,  *  thés*  les  èîtecs  comme  chés 
les  Romains >  chés  les  Arabes  cotnme  chés  le$  p6u{>les  modernes:  tout 
concourt  donc  à  établir  cette  àflèrtioh.  '  tl  h,e  nie  refte  plus  qu'à  Tap- 
puyer  d'un  petit  nombre  de  raifbnnemens,  qui  n^ont  pu  entrer  dans  le 
«iorps  dé  cette  Hiftoii'e  phîk>(bphique. 

Les  Nielles  •  Lettre*  font  pnnc^len^ent  compofSes  de  IM/èoire, 
de  ù  Ç9éfie  &  de  l'Eloquence:,  voypnç  comment,  &œ  ces  divers 
points  ds  vue,  eUes  peuvent  influer  ûir  la  Phibrophie» 

Quant  à  l'Hiftoire ,  îl  eft  înconteftable  que  toutes  fès  branches 
Concourent  à  guider  les  pas  du  Philofbphe;  c'eft  le  plus  grand  flam- 
beau de  la  Morale  &  même  dé  la  Méraphyfique  ;  la  PhîlofbpMe  iaî  doit 
la  plus  grande  partie  des  progrès  qu'elle  a^feîts  aujourd'hui.  Les  Mo- 
raliftes  qui  n'ont  tonfulté  que  le  raifonnement',  (btit  dé'nîèuiîés  dans  on 
Cercle  fort  étroit;  ceux  qui  ont  émdié  PHiftofare,  ont  ïnîeux  rononfé 
aux  premiers  principes  de  la  Morale;  ils  ont  vu  le  tableau  ender  de 
Fhomme,  tandis  que  les  autres  Moraliftes  en  ont  à  peine  vu  le  bufte: 
îd  chaqu'un  me  prévenant  iâns  doute,  nomme  Montefqdeu  &  ccox 
^ui  ont  fuivi  fes  traces.     *        '  '  '  '  ' 

De  quelle  ixillcé4i*eft  pas,  en  particulier,  l'Hiftoire  de  k  I^ 
bfbpltte?  S'il  eft  certain  qu'avMit  d^airivér  ao  vrai  lesliomnies  s^ég** 
sent  aidiflSbentes  maniwes,  il  eft  très- bon  de  eonnoitre  le»  ntcan 
de  ceux  qui  noQsf  cor  ptt&cédés  j  fiM&  le»  i^^^cevons  ta  aumû,  ma- 
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CiMiqoçrefK  4  ré^abliflèinept  de  h  vérifié^:  Ce.  ji'eft  p^  r  ccn|t  i  l'édifice 
dès&:icnc6$^  (htiblable  à.ceepiramides  d'Egypte,  ^qye  pluiieurs  gé- 
nérations araj(fftiUoienC;àé)e^€^,  font  Topyr^  de  rhuœaoUé  entière  { 
nous  fonimes  pauvres  de  notre  propre  fonds  :  if  eft  tel  homine  fur  le$ 
pas  duquel  doit  Ce  trouver  une  vérité  nouvelle  par  la  combinaifbn  des 
)f4riJ^s  aacîeofies^j  $'il;n%Ugedes'eaix)ifarKÛr^>'r^  de^  termes 

de  comparaHbq  ;  pour  peir^^oimej;  Les  ^vaUx  d'autrui  il  iam  les^qq^ 
poître.  Enfin  il  eft  des  vérités  qui  font  tombées  dans  roubU,  &  qu'pa 
eft  obligé  de  redire  ou  de  mieux  développer,  l^ibnitz  avouoit  les  obli^ 
gâtions  qi^'il  ^voit  aux  anciens  Philofophes. 


I)  eft.  des  poëm«s,pfailoroplûques;  mais  la  Philosophie  dok-^  el: 
jesW^ii^J^VElpq^nce?  Plufie^r&p^ei^kiemleiQontm^  h.nfjià&è 
oe  b"^  pil$  WHJ  fuife  de  la  Schpjaftiqwe,  ^^  mé^i^qu'pfiij^roic  aloî^ 
pt^rbs.Leitresj;  la  méthode^g^aa^éta^ej^'i^a:;!  v^ 
par-f09t(^.  9L  fans  àQute^çofi^Bri&ijjl  i  émblix <gi  ÇtoçtRWi:  maig  T^^c^ 
rience:^  1$  rpiCçinne/n^^f^^^  cec^  méthode  jdl  peu  ap^Uca^ 

^  ila  ÇhiloCbphie.     £11^  e(l  au  coats?fiire  propre  à  en  i^ipoCi^r;  cet 
I4^parat .^e  d^fîoitfWS.^.dft^ylto^^^  ^plv».  qt»  n« 

:4j  Qgq  2  *  fe- 
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férciéùt  les  ^âuîUons  de TEloqÉeticé;  là  fia%ue  lAâMfe  qui  eâ  ré(bltt 
pcurnuîréàréxàmen:  coniment  ibiVw  tri  dans  ce  laby- 

rinthe épineux  dé  fermés,  «uffloblcurs  que leùi^  définitions,  &  de 
rai(bnneniens  où  le  Sopki£b[ie  ft  cache  dtâtatanr  mieux  <l\fû  a  pris  Tap- 
parence  de  la  vérité!  .^  :    ^   ^ 

Mais  ybudifofls  *  ff«B  transformer  lé  Mîîbfepltetti  Orateur  «i 
cta  Poète  ?\  Ne  confojhdonspoin^  'Les  ventés  philblb^ 

t)lîiques  font  dé  différente  nature  j  plus  dles  font  abfbaites,  plus  elles 
foiit  durefTort  de  Féntcndement  pur;  maïs  il  é'eri  faut  bien  qu'elles 
(oient  toutes  de  cette  e/pece^-Ôc  celles-là  niêihe  tienneitt  qûel^éfbâl 

érités  moinsr.  abftrufcs:  j  il  en  efl  qui  i€* 
s,  &  qui  tqu^hent  &  embrafent  le  ccetar* 
I  parle  fiirtout  à  des  hommes  qui  le  font» 
►reffions,  comme  s'il  ci-aignoit  de  trop 
!^  corivertir  en  déclamateur^  la  véxiia* 
5  lâ-déclamatioxi,  &  c'efi  le  propre;  du 
bleà  chaque  iujet;  ainfi  celui  qui  mal  à 
propos  s'an^meroit  ou  emafTeroic  des  images,  pécheroit  autant  contre 
|e  goût  que  contre  la  feyérité  philofophique.     Jl  eft  un  fîile  convena- 
ble à  la  Philofophie  ;  ce  iUle  eft  en^néral  plus  fimple  qu'orné  :   mais 
comme  tous  lè^  genres  îe  mêleujt  fbuyents,  &  qipe  l^un  eniprunte  de 
Tautre^  comme  la  ComédiieîleYe^  quelquefois  fbn  tpu,^  q^^  1^  "^^"Hg^ 
dieTabalffe,  coinpie  l'Éloquence  ppife  dans  la  Philofophie,  de-mâif 
celle-ci  ne  dédaigne  pas  de  revêtir  les  embelliffemens  de  TEloqUence; 
du  moins  lui  eft-iln^tile  cTy  prendre  une  diâion  élégante  &  claire,  & 
de  fiiivlre  le^  loix  du  goût  en  évîtanr  lès  longueurs  ^  les  rêiStes»     La 
réuniondu'lkaii'dcdu  vraiine  pardielaperfeétiôn  de  la  raifon  humâî* 
nej  poù^'ébidi^èr  fes  autres  hommes  &  pour  ne  pas  fo  fatiguer  foi^ibS^ 
mé  dans  la  Recherche  de  k  vérité,  ii  faut  foûvent  donner  du  corps  â 
nos  petifëies;  la  fëchereflê  dégénère  aiflfment  en  fubtilité,  comme  ori 
Fa  pu  voir  dans  l'hiftoife  que  j'ai  tracée  de  la  Philofophie.      Quel  eft 
le  but  du  Plulofophe?./  Ei(l-ce  que  k  viriijéiieineure  enfermée  dans 
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dtsÙwtSy  qm  feftiblilblês  i  ctes ruines  ûvantei,-  n^tireht  les  regtrds 
que  du  plœ  petit  nombre?  ou  croit -il  qu'il  importe  aux  Rois  &  aux 
peuples  de  n'être  point  plongés  dans  ignorance  ?  H  ne  peut  &  déch* 
ter  poui^  la  |>rémiere  de  ces  altematives  (ans  fàvori(êr  le  de(poti(me  & 
h  (iiperftitîon.  Or  dès  quela  Philofbphie^eft  née  pour  l'utilité  génét 
rale>  elte  ne  doit  pas  s^approprierune  miâiode  rebutante,  que  les  ihk 
dès  ièttb^plBirent  entendre^  >elle  doit  (e  ibvrvenir  qu'elle  parle  à  tout  le 
geni«-h«main,  '&  non^  ceux-là  (êulemem  qui  voudroien(  fe  réfèr* 
ver  le  titre  de  Philosophe,  X^wÀ  de  *^us  £gne  d'elle  que  de  ramener 
à' A  véritable  deftination  l'Eloquence  dont  tant  d'hommes  abu(ènt,  de 
et  ttinplayét  à  la  défeûfè  de  Ik  véiltél  L'erreur  lur  oppole  cant  d'pb* 
ftades  qi^elle  ne  doit  négliger  aiicun  moyen  de  les  détnure.  Sî  die 
pou  voit  à  4a  fois  éclairer  re]|>rk)  toucher  le  cceur,  &  flkcter  l'occill^ 
elle  ^  feroic  entendre  deè  peuples  &  des  Rois. 

M't>bjcâ:era  - 1  r  on  qu'en  prenant  le  langage  de  l'Eloquence  die 
rlfiiue.  d'éblouir  par.dest  (bphifmes?  Mais  j'ai  montré  qu'dle  y  eft  en* 
cor  plus  expc^e  ea  parenant  une  méthode ^ieche,  qui  condoic  à  des. 
iubtiilités;  dans  ce  dernier  caS)  cleft  reQ>rit  lùi*même  qui  eft  féduit^ 
&  dès  «tors  il  jeft  tr^- difficile  de  le  faire  fbnir  de  la  route  épineufe  oii 
U.s'eft  égaré;-' au  lieu  que  les  (ëduétions  de  l'Eloquence  étant  >  pour 
fordinaire,  dénature  à  entraîner  le  coeur  plus  que  l'eip^t,  dès;  que 
Gelui'ci  eft  rendu  i  lui-même^  il  peut  revenir  de  (on  erreur,  &  cédeç 
inné  plus  grande  lumière.  Cependant  je  ne  disconviens  pas  que  U 
PhiloCophie  ne  puifle  abufer  de  TËloquence  :  dequoi  n'a  - 1-  elle  pas  abi^ 
£&?.  Je  r^rde  la  réunion  conftaitee  du  beau  &  du  vrai,  dims  toute 
détendue  de  ces  termes,  coomie  ce  point  exquis  de  perfection  idéale 
t|ite  ks  j^rtiftes  &  proposent  dans  tous  les  arts,  &  qu'à  eft  encore  plus 
ftciled!Hiwgin<r  que  d'atteindre.  ,Qn  dt4'autant  plus  parfait  qu'on 
en  ai^xroche.  Le  Philofbphe  en  qui  le  beau  domine  (far  le  vrai  éft  em 
eore  bien  éloigné  do  but,.  &  il  fera  efiaoépar  cetni  en  qui  ces  deux 
qualités  (e  veipronr  mieux  téunies. 
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Que  fi  oh  confube  Tcxpâicaice,  on  voit,  qtt  Um  Mérftp^fidem 
&  les  Moraliftes  qm  vonc  à  la  poftérilé  y  ii*qïu.  pas  dé^bîgné  jcî'être  élo» 
quens  ;  ils  font  donc  les  plus  utiles.  On  nomme  Pkcpn  fHomefe  és$ 
Philoib{Àes.  Cicéron  en  eft  peut-ècre  le  Vitgilei)  tant  ùt  di^Hop 
eft  p«ire  &  élégante.  SéneqUe/  quoique  Stoïcien  ^n'avoijc  pas  négUf 
gé  la  cukore  des  Lettres  ^  iSc  il  ^uroit  emporté.  fou&  les  û^ges  s% 
avok  eu  Mtaat  de  goût  que  d'QQ>rk*  PUnç  y  rHi(i:oJïiep  die  la  jeiaturei 
y  a  pui£è  h  forœ  &  l'agrémeM  de  Q>ti  ftile.  Bacon  r.qu«  Toe  peut  ap* 
pettor  le  reftaorateur  de  la  VhûûCoplxifi^  Teft  au(G  4«  la  famé  Eloquence^ 
Malebranche  en  combattant  TimagUiation ,  prend  d«s  armes  d'elle  -  m6* 
me;  &  il  ne  cefle  d'être  éloqitent  qu€^  Jodqn'il  tombe  dans  de  vaines 
fubtîlités.  Locke  mêmc>  qui  femUoit  ne  ûcrifier  qu'au  vrai  »  ion 
quelquefois  de  Utiimplickô  de  fba  ftile^  &  s'il.avoit  plus.  iconiUlté  le 
goût  en  évitant  lea  longueurs  &  le$  redites,  k  vérité  y  eût  gi^é»  ÔS 
iï  feroit  plus  lu  encore.  En  Allemagne  WoIfF  commence  à  tomber  de- 
pufe  qu'on  y  cxiltive  plus  les  Lettres,  ôc  il  doiit  âna  doute  une  grande 
partie  de  (a  réputation  i  ceux  de  fès  diibipks  quî ,  en  l'abrégeant,  font 
dégagé  èé  k  méttode  fi:ientifique  &  de  l'exnrême  i&kereQè  qâ  Rgne 
dans  (fes  ouvrages.  Parlerai  -je  de  MonceÉquieu ,  c|t  homme  wili  pro* 
fbnd  qu'éfôquent,  &  qui  femble  avoir  le  plus  approché  de  m  point 
exquis  de  la  perfeé^ion  idéale  dont  j'ai  parlé,  &  qui  cQsâfte  dans  k 
réunion  du  vrai  &  du  beaq?  Je  m^rrôte  ici,  &craigmnt  d'être  ûdjpcB 
de  iktterie ,  je  ne  me  permets  pas  de  nommer  Us  PtaSo&phes  encore 
Vivans;  je  me  contente  de  remarquer  que  le -caraâere:  dtftinguè  de  ca 
fiecle  eft  la  Philoropbie  aiTociée  i  TEloquence.  Mab  que  ùàs^jc?  en 
parlant  des  PbSofophea  modeinea  ne  docmé-je  pas  des  anws  contre 
moi-même?  ignoré -je  combien  o»  s^ve  concf^eux,  &  comme  oâ 
rend  teur  éloquence  coupait  de  leur»  erreurs?  Mop  ibffiage  n'ïtf>ote 
de  poids  :  mais  (  l'on  diilpute  le  'nom  et  {^lo(bpbe-i  tous  ceux  qui 
s^garent ,  dè$-  lors  nul  ne  te  méritera.  Om  ne  peut  nier  du4nOias  que 
ceux  dont  il  eft  ici  quef);i(m  n'ayeat  des  vues  très  profondes,  fl  ^ 
des  erreurs  où  les  grands  Génies  £euk  peuvent  tomber,  parce  qu'ils 
creufent  les  premiers  un  fujet  ou  s'écartent  de  k  route  battue  ^  où  les 

Iblu- 


Digitized  by 


Google 


•      «5      « 

ioîutîons  ftôîent  inftïfflânrcs-  Par-îi  ife  réveiffent  fe  cfprits  plus  Icnts^ 
que  le  paradoxe  (eul  peut  tirer  de  leur  létargie;  chacun  s'empreJfTe  à 
l'examen  d'une  idée  nouvdle,  &la^  vérité  fort  quelquefois  du  fein  de 
ces  combats.  Les  chutes  de  ces  Philofbphes  ne  font  pas  d'une  autre 
nature  que  les  chutes  de  tous  les  Génies  créateurs:  jamais  on  ne  con* 
teflera  i  Corneille  le  nom  de  gpand  ^oCte. 

Je  me  flatte  <|uë  toutes  Tes  parties  de  ce  IHftours  ont  concouru 
à  établir  que  les  Lettres,  bien  loin  d'être  nuifibles  à  la*  Philofbphie,  y 
fontd*un  grand  &coUrs;  Ainfi  il  eft  de  l'intérêt  inême  des  PUlo^- 
phes  de  fes  e(ïimer  &  de  n^n  point  négliger  la  culture.  La  fonne  de 
cette  Académiequi  les  réunit  eft  donc  fort  utile  j  elles  peuvent  ici  fè 
prêter  la  main  &  marcher  d'un  pas  égaL  *  Ueft  vrai  que  fi  l'on  remon* 
te  à  l'établifTement  de  cette  Société,  on  trouve  qu'en  réduifânr  à  la  feu« 
le  érudition  la  culture  des  Lettres,  elles  ont  été  reflèrrées  dans  des  li^ 
iftites  étroites:  depuis  a  confervé  une  inftitution  &ite  dans  un  tems  où 
le  goût  convnençoic  feulement  à  fè  r^)andre  en  Allemagne  :  mais  au* 
jourd'hui  qu'il  y  fait  des  progrès  continuels,  &  qu'un  grand  Monar* 
que  lui-même  hnipire,  ceux  qui  préfideront  à  ce  Corps ,  feront,  i 
cet  égard,  les  cbangemens  qu'i^  jugeront  convenables. 


4|reQ9 


ELO. 


Digitized  by 


Google 


E  L  O  G  E 

Mr.     s  U  s  s   m  I  L  C  k  . 

JEAN  PIERRE  SUSSMILCH,  Conftilter  du  grand  Coûfi(^ 
toire,  Prévôt  de  cette  partie  de  Beriin  qu'on  nomme  Cologne^ 
premier  Pafteùr  de  l'Eglifê  de  S.  PitnCy  Commiflaire  du  I%reâoire 
des  pauvres ,  Inïpefteur  des  Eglilcs  voiikies  &  du  Collège  de  Cologne^ 
Membre  ordinaire  de  l'Académie  Royale  >dans  la^  Qa(^  de  Belles-^ Ler-^ 
très,  requit  à  Berlin  1^  3  de  Septembre  1707.  Sa  famille,  du  côté 
f>atemel,  étoit  originaire  de  Bohême.  Son  grand  -père,  B/ie  ^jpmkk^ 
homme  de  bien  &  craignant  Dieu,  fut  expôfé^  en  i^yo  à  k  violente 
perfëcution  que  les  Evangéliques  de  Bohême  «[idurerent  de'  la  part  de 
FEmpereur  FERDINAND  III,  &  préférant  le  filut  de  fon  ame 
i  la  confervation  de  (es  biens  temporels ,  il  (brtit  de  fa  patrie  le  bâton 
de  pèlerin  à  la  main.  Le  facrifîce  qu'il  âifoit  n'ètoit  pas  médiocre:  li 
jouifToit  d'un  état  honorable  &  d'un  fort  avantageux.  Dès  l'an  1 5 1 3 
l'Empereur  avoit  accordé  à  un  de  fès  Ancêtres  la  dignité  de  Juge  béré* 
ditatre  du  Château  de  Tollenfieitty  fltué  à  trois  milles  au  delà  de  ^- 
tau;  &  cette  dignité  avoit  fubfifté  dans  la  famine  jufqu'au  refuge  de 
l'Ayeul  de  M.  Sujp/tUch;  après  quoi  elle  paf&  à  la  ligne  féminine  du 
nom  de  HtltieL  Lorfque  le  père  de  notre  Académicien  fît  un  voyage 
en  Bohême  pour  voir  û  famille,  on  lui  of&it  tous  les  biens  de  emplois 
que  (on  père  avoit  abandonnés,  s'il  vouloit  embrafTer  la  Religion  Ca- 
tholique; mais  le  fils  d'un  ConfefTeur  étoit  bien  éloigné  de  devenir 
'Apofht. 

L'un  &  l'autre  éprouvèrent  les  effets  les  plus  marqués  de  la 
proteéHon  divine,  &  de  la  rémunération  promife  à  ceux  qui  cherchent 
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fA^miinmeirt  h.Rf^mmt  de  Dieu.  Le  grand  -  père  a^oit  <^2fi  pôut 
afyk  le  Brandebourg  où  le  grand  Eleâeur  tendoiegâstér^ufetnent  les 
bras  à  cous  ceux  qui  écoient  les  vji£Hines  de  roppreffiori^  il  eue  le  boa- 
heur  d'être  ftctaché  immédiafsmeot  à  fbn  iervice,  dans  k  Xi^ympagme 
d'élite  quV>n  nommoic  les  EMxuis  de  la  Garde.  U  iuivît  ce  Héros  dans 
toutes  fes  expéditions;.  --  Après  la  bataille  ^  FehrbeUin^  accablé  ibus  k 
poids  des  travaux  &  des  années,  il  obdnt  uo  congé  qui  te  décruific  pas 
entièrement  iès.rélations  avec  (on  augufte  Mdîtxie.  Ayant  fm  un  ma- 
riage par  lequd  â  avoit  acquis  un  petit  bien  à  Zehlendorff,  tieuiîtuéi 
mi-chemin  entre  Berlin  &;  Potzdam,  toutes  les  fois  que  TEleébur  y 
paiToit^  il  mettoit  pted  à  rerre  chez  (on  vieux  grifbn,  (c'eft  le  nom 
dopt  il  rhonoroiti)  &  lui  renouvelloit  ksaifiiraices  de  (à  proteâion^ 

Des  deux  fils  d'JEZrV  SuJ  .  TAca- 

démicîen,  qui  avoit  beaucoup  ic^   ^ 

Angleterre,  en  Hollande,  &  j     pQ^i 

(Sdoit  la  plupart  des  Langues  v  /grain 

&.  fut  propriétaire  d'une  brafTe  j^  ^i^jj 

étoit  fille  de  Pitrre  Blelly   Cap  p,^  | 

Brandebourg,  où  (on  grand-]  ippon^ 

Tari  de  la  Teinture ,  encore  inconnu  dans  nos  contrées.  ^ 

Ces  honnêtes  parens,  gens  édairés  &  vertueux,  (è  »ouvadc 
fon  à  leur  aife,  n'épai^erent  rien  pour  l'éducation  de  leur  fils  aîné. 
JEAN  PIERRE,  qui  ftô le  rîyet  de  cet ElogeL-  ttpùIRles'premie! 
res  années  de  fîm  en&oce  ehez  fim  graad-peR  maremei  à  Brindfe- 
bourg,  Apiiès  avoir  acquis  les  coanoiflbKes  élémentaires ,  il  reçut  la- 
prnniere  teinture  de  celles  qu'on  noanme  Humanités,  par  les  leçons 
ddmeftiquee  d'un  fort  haWle  honinifi,  aomiak:  Happai^  qui  a  été  de- 
puis Refteur  à  Ruppin.  On  l'envoya  en&iie  au  Collège  de  ta  tiouveK 
le  Ville  de  Brandebourg,  à  la  (^duquel  écdt  uoiibtnn^  de  Lettres- 
gui  s'eft  acquis  de  la  réputation ,  Mr.  (ht^àlmg.  :  fin  lyi^^  oh  te  fit 
venir  au  Collège  de  Berlin  où  il  pa(&  f«  années,  &  for  inflraic  p»  le 
Reâeur.  Bpdefjhftrg,  pér  M  Frilsh  qui  aiérlèiaik  dtfenbfce'^iïtii^dei 
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1»SQdécé'RojrftIe,  ptr.Nfrs.  Henntng^  DUtrich^  &par  dViunrei  Mlft- 
très  q^  eû&tgaôient  flvcc  appkadiilênietf  •  Dè^  œ  tetUB  -  M  cepcn- 
dtnt,  cDome  je  le  vois  par  quelques  réfleadons  (ur  les  aimées  de  &s  ém- 
«ks>  qu'il  a  IftiflSes  en  manufbrie,  âc  qn  m'ont  écé  oommomquto; 
dès  ce  cems  -  la  il  ieacoit  que  les  inftruâkms  ^«bliqiies  foai  défeâuea- 
A&à  bien'dcs.égardS)  qu^oa  s'y  orakie  £anè  mamwe  ab&rde  dans  la 
foutc  des  coQootfEancesi  &  qu'on  sTy  gke  d\ni^  tniMve  fonefte  éuis 
oeUe  des  mcsurs^  iàucc  d'arrangemènfilnaircs  qui  ôrenc  d'un  eôié  i 
la  pédaof erie  ce  il&eptre  de  fer  qu'elle  appéûntît  fi  im^royabfement ,  & 
qui  i^réviennenf  de  raoare  les  écans  d'une  jeunefle  déréglée  de  k  conta- 
gion du  libcrrinage.  Auflî  >  en  déplorant  b  pene;d'un  temps .  qui  au« 
roic  pu  être  betticoQpiittnx  employé  par  rapport  i  ta  cukore  de  Tcf» 
prir>  il  rend  les  plus  ferventes  actions  de  grâces  à  Dieu  d'avoir  été  au 
moins  pré£brvé  de  la  dépravation  du  cœur;  &  il  recpnnoit  qu'après 
Dieu  il  en  a  été  redevable  aux  (oins  vigilans  &  aux  bons  exemples  de 
(on  père  &  de  û  mère»  Il  met  aùlïï  en  ligne  décompte  ^  avec  beau* 
coup  de  raifbn^  le$  (blîdcs  enfcîgnemens  de  la  Religion  qu'il  reçut 
de  M.  ^<)A5^rancien;  PaûeçirdeliEglifc  de  S.  Marie,  par  lequel  il  fut 
admis  i  la  Sainte  Ccne/'  Heureux  ceux  qui  confêrvent  ju(qu'au  der- 
nier fbupîr  les  imprefïïons  reçues  dans  ces  circonjftanccs  décifives^de  la 
vie^  où  il  s'agit  d'opter  entre  Dieu  de  le  Monde  f  La  crainte  de  Uieu 
tft  le  véritable  commenosmenc  de  la  (âgefle* 

[  .      .  •  *»  »     ' 

n  étolt  tems  de  le' fixer  à  un  objet  &  de  prehcire  un  parti;  pat 

rapporta  la-offrievedecœ  études  qu'on  nomme  Supérieures,  &  qui 

conduileûc  i  un  état  $pi  une  pfofeffion  dans  la  Société.    H  (embloic  d'Sa- 

bord  que  M.  SUSSMILCH  ffti  tout  décidé.     H  avoit  un  grand 

penchant  pour  rHiftcm^'NaïQiellef  &  M.F^iJch^  que  nousavoûs  dé^ 

jà  nommée  alors  Con  tReâénr  du  Collège  où  il  écudioit)  iwtifia  poî^ 

fimment  ée  gpûrinùé;.    B  menoic  proibener  (es  dî(ciple&  dans  les  can»* 

pi^es  pour  y  x&ercher  dès  pièrres(>  des  coquillage ,   des  irïfeâeSi 

pour  y  hcrtxHri&r>  enuomorpourie  fiuhiliariiêr  avec  les  dlfUrentes 

p«ltM  dttS^àaricfetfelaiNttuK.     U  jeune  SUSSMILCH  éiok 

1     .-.   V  li".  •  '      '   »■'       on 
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WBL  ckft  plus  trdfens  à  r^:un}lîr  ks  (mm  dt  ce^  *»rifeâ  pro AciHiâçs.  *    Ub 
r7  3  3  )  le  Théâtre  Ânaiomique  ayant  été  mis  par  h  feu  Roi  âir  le  pied 
di&mgué  où  il^s-e^foutenu  depuis,  JM  SU$$MILCH  alTifta  au  pre- 
mier Cours  qui  s*y  itf ,  &  s'initia  ropc  d^  fiiiie  aiHc-âutre»  parties  donc 
raflemblage  formç  le  vafte  Corps  de  I4  Médeçipe.   Il  n  avoir  dpnc  plus 
^u*un  pas  à  faire  pour  devenir  Étudiant  dans  cette  Faculté,  '&  fts  pa- 
ïens fèmblerent  d'abord  entrer  dans  fes  vues.     Mais,  ayant  changé 
d'idée  bientôt  après,  ils  lui  témoignèrent  qulls  auroîéjjt  plus  de  fatis- 
faélion  de  le  voir  fe  confacrcr  à  l'étude  de  la  Théologie..  En  fils  bien- 
né^  il  déféra  à  leurs  defîrs;  &  dans  le  fonds  ce  qu'il  avoir  fait  juiqu'a- 
lors  ne  pouvoit  être  regardé  comme  une  perte  de  fbn  tems  &  de  (on 
application.     L'étude  de  la  Nature  qui  conduit  à  guérir  le' corps,  fi 
Ton  /çaît  bien  l'appliquer,  fert  encore  mieux  à  la  cure  des  aipès-  : 

Cependant,  comme  un  Théologien  a  befbîn  d'acc^uérir  des  con- 
noiflances  d'un  ordre  particulier,  il  falloit  de  là  diligence  &  un  redou- 
blemen?  tfjçplicarion  pour  arriver  à  ce  but.  Ses  parens^  en  gens  très 
fenfës,  ne  crurent  pas  Ten  détourner,  en  lui  faiiant  refaire  ce  qu'on 
appelle  les  clafles,  ou  études  fcholaftiques ,  qu'il  avoit  un  peu  négli- 
gées. Jl  fréquenta  pour  cet  effet  pendant  deux  i(n^  &  demi  l'Ecole  de 
kMttfi^n  desPrpheliiis  de  Halib^  ^ès  quoi,  en  1727,  il  fut  immatri- 
culé au  notiri>re  des  Étudians  de  llJnivcrlité  de  cette  Ville.  Les  Lan- 
gues Gre€qpKis>HtiDJraïqiié,  &ieRièbhiagero£ciiperentd'Blbord;  & 
Û  cm  pour  guides  des  Théologieift  très  érudics*  L'année  fuivante  il  ic 
reAdit  à  Jena,  où  le  célèbre  Buddens  donnoit  des  leçons  de  Théologie 
dogmatique,. d'Hiièoire  ecdéMtique,  fie d'Hifloire littéraire;  âc  Mrs. 
2^imermïam^  CmrpmOy  fO^ltrài  Rettfeb  enfcîgnoiçQt  k  Phi^o(hphit 
i& les  Bdks -Lettres.  N'ouhfions  |)as  M.  Hamburger ^  quis'eft  fait  vm 
igrand  noip  en  Mathématique  i&  en  Phyfique^  iDeux  ans  fie  demi  (e 
paflçtenti écouter  ces  Doâeors;  .fie  il  feitouvareD  écatd'enfetgner  lui- 
mètne^  ayant  inftrviar  avec  fiiccès  quelques  Jwnes  Seigneurs  dans  les 
MatliânittiqoeB.  il  prit  pendant  ca;tems-là  diDgeût  pour  la  vie  ad^ 
^Uqfûqpe;  &'de  cetoor  àfiedin.eAji7^ta^  J^^i^llic^  à  ^oor 
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^tir  qu'il  o^irk  i  quelque  ChfiiK  dVnhf^il^.  Bg  Iqt  refo&reot  ce 
confëncement  ;  &  tout  ce  qu'il  obtmt  d'eux,  ce  fut  de  retourner  i  Je- 
na  pour  y  (buteiûr  une  Thefê  publique:  ce  qu^il  fit  (ôus  M.  Hméer- 
ger,    La  Theiè  impdinée  a  pour  titre  ^r  A/i&^/r«. 

Ici  prit  fin  k  camere  de  fes  étudies  >  4  laquelle  en  fiiccéda  une 
autre  fon  gracieuiè  pour  lui,  &  qu'on  peut  r^arder  comme  la  ^ptmor 
pale  fburce  des  avantages  dont  il  a  joui  dans  lafiiite.  H  fut  prépofë  à 
îéducation  du  filsaîné  de  M.  le  Maréchal  de  Kalckjiein^  dont  U  Mai- 
£bn  étoit  une  Ecole  de  vertu  &  de  rel^on.  H  y  pafia  quatre  années 
remplies  de  douceurs  3  après  lefquelles  il  eut  la  &tisfaâion  de  demeu- 
rer  attaché  au  même  Seigneur,  en  devenant  Aumônier,  de  (bnk^- 
menr.  U  reçut  Tordinacion  le  dixième  Dimanche  après  la  Trinité,  en 
173^.  Avant  que  de  prendre  poflêfHon  de  Ce  pofte ,  il  fit  un  tour  en 
Hollande;  &  ce  fut  à  Ion  grand  regret  qu'il  n'eut  pas  aflbz  de  tems 
.  pour  vifiter  l'Angleterre,  dont  il  ûvoit  déjà  la  Langue. 

Pendant  les  heures  de  loîfir  que  lui  laiflbîeht  (es  fbnâiohs,  îl  fît 
des  études  fiûvies,  6c  compofa  même  quelques  Ecrits ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  qui  n'ont  pas  vu  le  jour,  par  exemple,  iine  DiJÛTertation  fiir 
un  ancien  peuple  de  *FOfl-Fri{c,  nommé  les  StéJingreSy  qiie  lesfu* 
feurs  dfe  la  pcrfîcudon^anéantirenf  en  quelque  (brtfe  dànsie  XDIfiecle. 

Aux  Fêres  de  laPentecôte  i^^^it  feu  Roi  dé  }g\0àoadk  méènoî- 
re  le  fit  prêcher  dani  (on  Cabinet;  âc  pendant  les  derniers  mois  de  là 
vie  de  ce  Monarque  il  ebr  à  diver(ès  reprifes  le  même  honneur,  étant 
même  le  dernier  qcd^  prononcé  i-Beiiin  un  JSecmon  en  pi;é(ènce  de 
S.  M*  En  1740,  ii  y  tut  une  Cure  vacante  à  la  nqmînafionf  du  Chq)ir 
tre  deBrandebouigi  qui  l'ofirit  à  H  SUSSMILCH;  miîiil  aîmi 
mieux  fiiivre  en  SUéfie  le  Régiment  auquel  il  ét6it  attaché^  lorfqu'îl 
marcha  du  c6té  de  Getter  Province  à  l'entrée  de  la  Campagne.de  1740. 
Il  partagea  dope  le^fàtigpes,  &  jusqu'à  un  certvn  point  les  4tt]^^s 
des.  Troupei;  ii  y<a ak  siême  uns  iuqud  il  écfab^a  après  la  -fiataiHe 
-de^MoMa,  qu'U  t  to^àrs  fe^i^rdéxonuxlè  une^de»  gteade^j^^oques 
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de  fi  vie  >  marquée  paît  im  eflfbt  %oalé'  de  k  protefHen  dWiae,  s'échut 
trouvé  iiir  le  point  de  périr  dans  les  flammes  d'une  maîfon  paftorale 
i laquelle  le  Maréchal  de  Neuperg  avoit  fm  mettre  le  feti,  &  d^où 
il  (è  (auva  à  cheval  à  travers  le  jardin  &  les  champs  qui  étoient  tout; 
parûmes  des  détachemens  de  l'Arméft  eimemie* 

Je  ne  fài  s'il  crut  devoir  fè  mettre  1  Tabrî  de  (cmblablès  événé-^ 
mens;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  bientôt  après  il.  vint  prendre 
pofTeflîon  de  la  Cure  dont  npus  avons  parlé  ^  \  nommée  Ezien ,  &  y  fit 
(on  entrée  le  1 1  Dimanche  après  la.Triniié.  Mais  à  peine  y  paffa- 1-  il 
un  an.  M.  Reinbeck^  ce  Théologien  dont  la  mémoire  ne  mourra  ja- 
mais, ayant  payé  le  tribut  en  1741 ,  M.  SUSSMILÇH  fut  un  des 
Ecclêfiaftiquès  qu'on  invita  à  prêcher  pendant  la  vacance.  Ayant  été  fort 

foûté,  le  Roi  l'accorda  aux  defirs  de  rEglifê,  &  lé  honuna  Prévôt  eri 
evrier  1742.  H  fit  fbn  premier  Sermon  dans  TEglifc*  de  S.  Pierre,  le 
même  Dimanche,  dixième  après  la  Trinité,  auquel  un  an  auparavant 
M.  Reinbeck  étoît  monté  pour  la  dernière  fois  en  Chaire.  Aux  fonc* 
tions  de  Pafteur  il  joignit  cellesde  ConfeiUer  Eccléfîaftique;  &  quand 
le  grand  Confiftoire  fut  formé  en  1750,  il  en  devint  un  des  Membres 
avec  une  augmentation  d'appointemens^ 

Noua  n^avons  pas  volilu  interrompre  k  fil  des  cîrconAahces  dç 
fk  vie  eccléfiafUque;  mais  nous  avons  déjà  eu  foin  de  fi&re  fèntir  qu'it 
s'appliquoir  fortement  à  des  études  prqpres  à  lui  donner  un  rang  hor 
KK>rable  dans  la  Réjuiblique  des  Lettres.  Dès  l'an  1 740 ,  E  donna  1^ 
fruit  d'un  travail  confidérable  âcctrès  incéreflanr,  en  fai&nt  parolrrct  \m 
première  Edition  de  fon  Ouvrage  intitulé  :  LOrdre  de  la  Providence 
dàfis^  1er  révolutions  euxqmlles  le  genre  hannin  ejk  nffUjetti^  Ceft  là 
proprementroccupationde  touteîa  vicy  le  but  de  tomes  (es  rechei^ 
ches,  le  centre  de  toutes  (es  réflexions;  depuis  qu'il  eut  formé  ce  del^ 
(ein,  il  ne  le  perdit  pas.  un  inftant  de  vue,  U  raflembla  de  tous  côtés  les 
lecours  qui  pou  voient  le  mettre  en  état  de  le  perfeôionncr,  il  conful-. 
fa  les  Savans  dont  les'lomkreè  pouvoiént  étendre  les  fleniœs,  fiirtovt 
flotre  cékèreAl  Etder^  ea  muxiot  januâs  «on  n'a  vu  un  Auteur  t)Iii$ 
-  ;  Rrr  3  rempli 
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Ampli  dé  ibniujec,  pkis  livré  à  cette  e^pecd^d^eqthoiififtfine.  qui  ptc* 
fùû^  qu'il  ny  a  rien  de  mirax  qtke  ce  qu'on  ftdc,  &  qu'on  ïe  âti(  le 
mieux  qu'il  eft  poflîble  de  le  faire.  En  éS&nt  cela ,  je  ne  dis  rien  qui 
A'flppardenne  à  ion  El<^e  ;  car  l'Ouvrage  eaxiueftion  n'ayant  pour  but 
que  la  gloire  de  l'Etre  âprone  ^ie  bonheur  du  genre  humain,  il  ne 
pouvait  y  avoir  d'excè$  dans  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'en  occupoit  & 
çn  occupoit  les  autre?:*  ou  du  moins  c'étoit  un  d^  ces  excès  louables 
dont  il  feroit  à  (buhaitef  que  les  exemples  fuflent  plus  jfréquens.  Ceft 
par  cette  continuii;é  de  travaux  que  M.  SXJSS MIL CH  parvint  k 
donner  en  17^1  une  féconde  Edition,  groflîe  cfe  plus  de  la  moitié. 
L'approbation  publique  lui  a  fçrvi  d'eiicôuragement,  &  de  récompen- 
le.  Quoique  l'entrepiifè,  à  tout  prendre,  ne  fût  pas  originale,  & 
que  divers  Savans  Ai^loîs  euflênt  déjà  rompu  la  glace,  6c  ouvert  la 
plupart  des  routes ,  on  peut  dire  que  notre  Académicien  a  beaucoup 
enchéri  fur  eux,  qu'il  s'efè  procuré  des  détails  auxquels  ils  n'avoienC 
pas  penfè,  ou  pu  parvenir;  Ôc  qu^il  a  donné  aux  idées  de  la  Science  qu^on 
fiovim^  arithmétique  PoUtique^  des  développemens  dont  l'application 
iêrcHt  fort  utile  à  la  fbcîéié.  Peut  -  être  a  - 1  -  il  quelques  longueurs,  quel- 
ques répétitions  ;  mais  on  doit  les  attribuer  à  ce  zèle  patriotique  qui 
lui  faifbit  fouhaiter  de  mettre  dans  tout  leur  jour  &  d'inculquer  forte- 
ment às&  cho&s  de  l'ônpôiianoe  defijbeUes  il  étcdr  pénéoré.  .  J'ai  tou- 
jours cru  qu^une  bonne  tiéduâfaon  de  ce  Traité  en  François!  ferait  bieô 
reçue;  il  ibubaitoit  qu^qn  «n  fit  une  Traduâlon  qm  auroïc  peur -être 
moins  de  fuccès;  il  m'aipropofè  plus  d'une  fois  de  Tentreprei^re,  mab 
m!^  occupations  ne  me  l'ont  pas  permis. 

.  Xonnu  donc  avano^eufèment  par  la  prcmiore  Edkion  de  fî>ii 
Livre,  les  porceff  de  l'Académie  lui  furent  ouvertes  peu  apoàffiu  rer 
nouvdlement ,  dans  le  cours  de  Tannée  1 745  ;  de  je  n'ai  pas  be&in  de 
vous  dire,  Meflîeurs^  que  dq>uis  ce  tems-  là  il  a  été  un  de  nos  nieil- 
.leurs  Académicieqs ,  des  plt»  attachés  à  cette  Compagnie,  xfes  plu! 
âfiîdua  à  nos  Afieinblées,  des  plus  cU^fts  à  nous  entretenir  daâs^  t our 
tes  les  occafions  publiques  &  parosuliores^  &  à  ft)iÉÉir  ibàsonn» 
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gemt  {mur  iK^  Mémoires.'  1  apporroir  ad  Ttàlitxi  de  ndu^  âe$  difpo* 
iidons. propres  à.ls  faire  ccmiidérer  &  aimer;  un  âîr  de  caodeur  ^â'tfi» 
feétion  que  le  mot  de  htm-hommie  n'exprhnerôic  peut-être  pas  ml^l,  & 
qnll  auroît  écé  <££5cile  de  ne  pas  payer  de  retour;  aulïï  avons -nous 
pris  un  véritable  intérêt. aux  iituarions  qu'il  a  éprouvées,  &  nous  au- 
rions fbuhaité  qu'elles  eu&nc  été  adoucies  par  les  rêcompenies  tfux- 
q&dlcs  il  z  ùxt^fsxsst  aQ)iré  Jufqu'à  ta  an,  &  dont  il  nous  a  toujours^ 
pdçiitràs  digne; 

Après  Tobjct  que  nous  Tenons  d'Indiquer,  celui  qui  paroifToit 
être  le  plus  du  goût  de  M,  SUSSMILÇH,  c'étoient  les  recherchés 
"étymologiques.     H  fiiivoit  la  pifte  dé  ces  traces  fi  effacées  &  li  équi- 
vpqu 
crées 
qqels 
être  i 

une  il 

tigem 

ovnc 

vaut 

^olui 

rient 

pour  la  nouvelle  Edition  du  Dictionnaire  de  Ménage,  .£ûte  à  Paria 

en  .1750^  ^ 

Outre  les  IMêrtations  qui  fê  trouvent  dans  les  Volumes  fbivan% 
&  dont  je.  m'abJCtiens  de  rapporterles  titres,  il  a  fait  io^primer  fëparé* 
Aient  une  Rffntation  dfb  déérine  ^'Edebiiann,  en  1748 ,  deuK  DiA 
lertations  fur  le  rapUt  aetrmjfhnmù  deila  FiUe.ie  Bertin^  en  x7^o,i 
quelques  Sermons  de  circonftances,  &  un  peu  avant  &  ment  un  EgU 
àeftiné  i  prouver  que  ia  première  Langue  partie  riapaeiti  Pawrage  dea 
h»mmes^  mais  ftCelU  dmt  fim  wigmemè  Orëatewr.    . 

....  *    ^  *  *       '•        .  >'  .    ' 
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nlâiloitqueM  S  US  SMILCH  fôtk^Mmeiar  pourpoint 
tflK>cier  aux  aombrenfes  &  pénibles  fonâions  de  fts  charges  eodéfiafti* 
ques  les  travaux  académiques  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
fiinout  fi  Ton  met  encore  en  ligne  île  compte  la  midiitude  de  fts  rela- 
tions, &  des  diftraâions  qui  le  tiroient  hors  de  chez  lui  prefque  tons 
lés  jours,  6c  lui  (âifoient  paîCIbr  lûen  des  heures  perdacs^pour  fba  Ctiàr 
rtet,  dcpeut^itre^ommageajïlesâfâ^it^  naimok  pourtant  ce  Ca- 
binet, &  fe  ménageoit  d'autres  heures,  au  détriment  peut-être  enco- 
re de  â  confervation,  pour  y  jouir  d'une  très  belle  Bibliothèque  qu'il 
avoit  amaffée  à  grands  fraix,  &  qui^t,  comme  c'eft  afTez  l'ordinaire 
4es  gens  de  lettres,  prefque'  tout  rKéritage  de  fà  nombreufê  âmille. 

Il  s'étoît  marié  le  27  Juin  1737  avec  Mlle.  Charhtte  Dorothée 
Lieherkiihn^  autre  nom  auquel  notre  fenfibilité  fe  réveille.  H  a  goûté 
avec  cette  dign^Epoufe  toutes  les  douceurs  de  l'eut  conjugal^  accomr 
pagnées  de  ce  qu'on  en  non^me  le$  bénédiftions ,  ayant  eu  d'elle  dix 
enf^ns ,.  dont  neuf  avec  la  merç  lui  (urvivcnt.  Des  deux  fils,'  Tun  èft 
déjà^ans  les  Emplois  en  Sîléfîe,  &  l'autre  va.  commencer  fes  études  i 
PUnivcrfîté.  Une  bonne  éducation  que  toute  cette  famille  a  reçue  an- 
oonce  qu'elle  fputiendra  le  nom  honorable  que  lui  a  tranfînis  Pobjct  de 
fpn  refpe£l  &  de  (on  attachement^  trop  tôt  enlevé  g  fes  vœux  &  à 
fes  befoins.  ^ 

M.  SUSSMÎLCH'  paroiflbit  bien  conftitué  &  naturellemenr 
vigoureux.  Avec  cela  il  étoit  dans  toute  la  force  de  Tâge,  lorfqu'un 
coup  d'apoplexie  itnprévu  &  foudroyant  Adnt  le  terraiTer  le  ïi  Mai 
1763.  Il ^eo releva  cependant,  mais  dansun 'état  bien  propre  à  fai^ 
re  craindve  les  recbâtes.  Son  bras  gauche  demeura  par^lydqoe»  ft 
employa  fous  le»  fecours  de  Part  pour  ia  goérifcm ,  Se  fit  en  panicidîer 
le  voyage  des  hém.  de  T^^litz.  Mais  tout  cela  n'aboutit i{ii^à  lui  pro^ 
eurer  qu^^que  répit,  ions  faire  dil^oitre  les  fymptômes  qui  caraâ^ 
rifbient  (on  mal  Une  retntce  exaéte  ^  un.  régime  rigwmn:  ^nroieor 
peut-être  prolongé  ce  répit.     Au  mois  de  S^tembre  de  l'année  paG 
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{5e  il  eut  encore  la  confolation  d'officier  en  prononçant  un  Sermon 
pour  la  Dédicace  d'une  nouvelle  Cliaire  conflruite  dans  l'EglKè  de  S. 
Pierre.  La  dernière  de  nos  Aflemblées  i  laquelle  il  a,  affifté  eft  celle 
du  12  Mars.  "  Le  17  du  même  mois  il  fut  frappé  d'un  violent  coup^ 
fiiivi  des  acddens  les  plus  fâcheux,  qui  le  privèrent  également  de  l'u- 
ûge  des  membres  du  corps  de  de  celui  des  facultés  de  Tame.  \  La  Na- 
ture,  après  avoir  (butenu  quelque  fiems  ces  al&utS)  fuccomba,  &  il  ce(^ 
(a  de  vivre  le  22  Mars.  Les  derniers  devoirs  rendus  à  fa  mémoire  par 
un  excellentOrateur  Chréden  ont  attendri  une  £3uie  prodigieufe  d'Au- 
diteurs; &  ceux  dont  je  viens  de  m'acquitter,  ferviront  à  perpétuer  fa 
mémoire  dans  une  Compagnie,  à  laquelle  de  fëmblables  pênes  ne  peu- 
vent manquer  de  caufèr  les  plu$  vifs  regrets.  . 
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OBSERVATION  DU  PASSAGE 

DE  VENUS  SUR  LE  SOLEIL 

FAITE   A^   COLOMBES   PRES   DE   PARIS 

LE    $   JUIN    1769. 

PAR  M.  J.  BERNOULLL  C) 


Je  dois  itux  bontés  dç  Mr.  le  Marquis  âe  Conrtfliivacix,  ragrément 
d'avoir  fait  cette  obfèrvation  avec  un  excellent  inffarument,  toute  la 
commodité  polfible,  &  tout  le  fiiccès  que  je  pouvois  efpércr,  (•*)  Ce 
fut  le  2  de  Juin  que  je  me  rendis,  pour  2  ou  3  jours ,  à  Colombes,  où 
eft  rObfervatoire  de  ce  Seigneur.  J!étois  impatient  de  connoîrre  Thco- 
re  &  la  marche  de  la  Pendule,  qu'on  ignoroit,  mais  je  ne  pus  foire 
que  peu  de  choies  à  cet  égard  avant  le  4  :  le  tems  ne  permettoit  pas 
d'obferver  beaucoup,  il  fembloit  même  vouloir  rendre  Tobièrvation 
du  palTage  impraticable,  &  trois  heures  encore  auparavant  nous  eû- 
mes un  ouragan  des  pjus  violens,  accompagné  ^e  beaucoup  de  pluye. 

Je  ne  laiflbis  pas  de  me  préparer,  pour  obferver  l'entrée  de 
Venus,  avec  toutes  les  attentions  nèceflaires;  &  dans  ce.deiTein  j'a- 
vois  ajufté  à  ma  vue,  au  moyen  des  bandes  de  Jupiter  &  des  taches 
du  Soleil,  un  excellent  Télefcope  Gr%orien  fait  par  Short,  de  2  pieds' 

de 

(*)  On  n'a  pas  cru  devoir  attendre  l'impredlon  du  Volume  de  1769  pour  puUîcr 
cette  Obrervation. 

(**)  La  complaiTance  Se  la  générofité  de  M.  le  Marquis  (ont  allées  plus  loin  que 
ne  le  pourroient  croire  ceux  qui  ne  connoilTent  pas  là  façon  de  penfèr.  Uo 
Télefcope  Equatôrien  duquel  'û^e  propofoit  de  fe  lervir^  s  étant  trouvé  déran- 
gé peu  de  tems  a^'ant  robfervation ,  il  ne  voulut  ni  accepter  le  Téldcope 
qu*il  m*avoit  deftiné,  ni  même  monter  un  autre  de  fes  Inllruroens  de  peur  de 
me  troubler.  V 
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de  foyer  9  6l  que  j'ai  ttouvé,  par  une  expérience,  groffir  environ  cent 
fois. 

Le  tems  de  rentrée  approchant,  un  homme  habitué  i  conqtfer 
les  fécondes  Ce  poAa  auprès  de  ia  Pendule,  &  de  mon  câté  je  me  fis 
une  place  très  commode  auprès  du  Télefcope,  &  j&r^;ardai  fréquen> 
ment  le  Soleil,  muniflant  l'œil  contre  Ces  rayons  avec  des  ny>rceaux 
de  glace  encadrés  par  DoUond  &  médiocrement  enfumés.  De  fré- 
quens  nuages  paflbient  fîir  le  Soleil;  je  vis  bientôt  qii%  m'avoient  em- 
'  péché  de  voir  le  premier  contaâ,  &  qu'il  devoit  être  arrivé  depuis  plu- 
fîeurs  fécondes.  De  nouveaux  nqages  m'empêchèrent  de  voir  Tentrée 
continuer;  mais,  au  bout  de  cinq  à  fix  minutes,  le  Soleil  reparut  &  je 
vis  fur  fbn  difque  une  partie  çonfîdérable  de  celui  de  Venus;  l'un  & 
l'autre  étoient  déjà  afiez  mal  terminés  à  caùffe  ^  leur  voifuiagç  de  l'ho- 
rizon. J'attendois  tfvec  impatience  le  moment  du  fécond  cohtaâ  lorf- 
qu'après  plufieurs  nuages  il  en  vint  un  très  épais  &  prefque  immobile 
qui  me  fit  craindre  de  manquer  cet  inftant  ;  heureuément  il  dtfparut  i 
la  fin  tout  à  fait  emôron  une  demi-nûnute  avant  ce  cotitaâ,  que  j'e^ 
enfbite  la  fatisfa£tion  de  faifir  dans  un  moment  où  il  n'y  âvoit  aucun 
nuage  fur  le  Soleil,  où  Venus  étoit  bien  au  milieu  du  champ  du  Té- 
kfcope,  &  où  mon  œil  n'étoit  point  fatigué.  H  ttt  vrai  que  les  va- 
peurs qu\  a'élevoient  de  l'horizon  rendoient  les  bords  des  difi^pies  très 
mal  terminés,  te  bord  de  Venus  furtout  étoit  comme  démêlé;  mais 
voici  ce  que  j'ai  remarqué  avec  précifion. 

A  7\  3 1**  2  8^^  de  la  Pendule,  je  visqu'une  feule  des  éminenees  du  bord 
de  Venus  touchait  encore  le  bord  du  Soleil  : 

7.  3 1*  29    Je  voyois  la  même  apparition. 

'     7.  3ip  30   Je  ne  pouvoispas^  dire  qu'elle  eût  ceflS,  maiscecon^ 
taft  n'étoit  plus  que  très  foible. 

7.  3X.  31  Enfinj'ai  vu  diftinftement  un  filet  de  lumière  très  dé- 
lié entre  l'éminenc'è  dont  je  parle  &  le  bord  du  Soleil 
lepks.proche.  .^*  . 

Sss  2  Com- 
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Comme  fai  vu  pendant  (dufieuts  (ècoades  Vémis  s'éloigner  de  plus  en 
plus  du  t>ord  du  Soleil,  j'ai  adopté  ce  tems  de  7*.  3 1^  3 1^'  pour  le 
tems  obfèrvé  du  cmitaâr  intérieur,  &  j'ai  réduit  cette  heure *en  tems 
vrai  en  y  tgoutant  6'.  43^.  Je  vais  indiqun  ici  les  domiées  fur  ks- 
quelles  je  me  fonde  pour  cette  réduâion. 

Voici  d'abord  des  hauteurs  corre^ndantes  du  Soleil,  du  4  Juin, 
celles  que  j'ai  pu  les  prendre  avec  un  Quart  dé  cercle  de  3  pieds,  bien 
travaillé,  mais  qui  n'avoit  pas  (êrvi  de  quelques  (êmaines  avant  mon  ar- 
rivée, &  qui  ne  m'étoit  pas  familier. 


10- 


Mttin. 
.33^ 

33- 


37. 

37- 
38- 

44- 
45. 
45- 

48. 
49- 

51. 
51- 

55. 
55. 

^6. 


2B"; 

48 

47* 
48- 
•^ 

581 
4» 

I7i 

Î3* 
15 

58 
19 
40 


Hantenn  . 
.  du  bord  Aip^.  <)a0. 


Smr. 


Sommet. 


HeaittàmidL 


43".  3'. 


l'ffl" 


3*  J 


>43.io. 


ao 


If 


4i 


y- 


13K.17'''  23,^46'.  4$^ 

12.  5î4  :  46.  4Si 


II' 


a"  M4.51. 
3'  J 


2p.  O 


2. 


9. 
8. 
8. 

i. 
I. 
I. 

57- 
57. 

54. 
54- 
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58|. 

37 

53 

32 

io|. 

55 
34 

5* 

30» 


46.  474 

45.  46^ 
.46.  46 

46,  51Î 

45.  49J 

46.  5  II 

4«.  51I 
4<î.  yi| 

46.  45$ 
4^-  45  i 
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2" 
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.46.31.  45 


nua^e 
ja  32 
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46, 
46. 
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53' 
53' 

53. 
53. 
53- 

53- 
53- 
53. 

53. 
t3' 

$3. 
53. 

53. 


221M 

22 

23I 

23*. 
23 

251 

*4i 
2yf 

»5^ 
«5i 

22 1- 

22| 


25 


.Me  rappellant  que  les  premières  obfervarions  du  marin  aVoîent  été  un 

*peudéfeftueu(es,jVi  cru  pouvoir  adopter  ii*.  53'.  24^"  avec  aflcz 

de  certitude  >  &  retranchant  4!^^  pour  la  cc^rreâîoil  du  midi,  j'ai  con- 
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clu  que  Pheure  de  la  Pendule  au  midi  vrai  le  4  Juin  avoic  été  23*. 

Or  Mr.  le  Marquis  de  Courtahvaux  avoir  obfèrvé  le  p'affîige  du 
centre  du  Soleil  à  fa  lunette  méridienpe^  qui  ne  dfévioit  pas  confldé- 
rablement 


ii\  53'-  7 


te  2  Juin 

le 4     -       •      II".  53'.  14" 

La  Pendule  avoît  donc  avancé  en  2  jours  de  7"  fur  le  Soleil  ;  elle  avoît 
marqué  11*.  $3'.  16J"  le  3  Juin  à  midi  &  ce;  jour*li  il  étoit  7\  38'- 
14"  Tems  vrai  lorfqu'elle  marquoît  7*.  3 1'.  3 1^'. 

Ce  qui  confirme  la  juftefTe  de  cette  déterminadonce  font  quelques 
hauteurs  du  bord  fbpèfiëur  du  Soleil  que  j'ai  prifes  2  heures  avant  le 
pafT^  de  Venus,  &  avec  le  même  Quart  de  cercle,  &  que  je  n'ai  cal- 
culées gue  longtems  après.  (*)     Les  voici: 


Hauteurs  da 
3<l  bord  du  Soleil. 

Tenu  ^jbferv. 

Teinc  calculéf. 

Retard  de  la 
Pendule. 

22*^.46'.  35'' 

2I-.  47.   25 
20.   57.   30 
20.    28.   20 

,    19'  23-  15 

5*.  17'.  20  « 
23.   27 
28.  37 
31.  37 

•    38.  ^2 

5*.  24'^    Ai" 
5.    30.   10 
5.   35.  I5>f 
5.   38.   15 
5.  45.     7i 

6'.  44i'' 
6.    43 
6.    42f 
6.    38 
^'   45  f 

En  prenant  le  milieu  entre  ces  cinq  obfcrvations,  on  trouve  6'.  42I'' 
pour  le  retard  de  la  pendule;  mais  en  regardant  la  4*  obfervation  com- 
me fu^efite,  on  trouve  6'.  43".  \ 

n  eft  donc  hors  de  doute,  que  le  tems  obfervé  du  contaft  inté- 
rieur, 7*.  31'.  31",  dl  en^tems  vtai  7^  38'.  14". 

J'ajouterai  que  ce  tems  fè  réduit  au  Méridien  de  l'Obfèrvatoîre 
de  Paris  en  y  ajoutant  20  à  2 1  fécondés. 

Sss  3  Avant 

O  ^  Lttitadc  de  Cotombet  tft  48^.  $%'.  2%".  ^ 


Digitized  by 


Google 


510      ^ 

Avant  que  le  Soleil  fè' cachât  derrière  des  arbres  qui  en^- 
choient  de  voir  fon  coucher,  je  fis  encore  exactement  avec  le  même 
Quan  de  cercle  les  obfervations  (uivantes  :    \ 

à  7*.  46'.  j6"  Tems  vrai,  paflage  du  bord  (upérieur  de  $i(dans 

la  lunette)  au  fil  horizontal,    : 

47'.    a"    —      *-    bord  inférieur  du  O  au  même, 

47.  25       —      — •    bord  oriental  du  0  au  vertical, 

48.  J3       --•      ^    bord  oriental  de  8  au  môme. 

M.  de  là  Lande  les  a  jointes  à  quelques  unes  des  fiennes  de  la  même  eifpe- 
ce  pour  les  calculer. 

Je  joindrois  ici  plufieurs  diftances  de  cornes  que  j'ai  observées 
pendant  réclipfe  du  Soleil  du  lendemain,  mais  les  regardiuit  comme  in- 
certaines à  caufe  de  Tindabilité  de  rinfhument  dont  je  me  fervoîs,  âc 
d'une  forte  indiipofition  avec  laquelle  je  m'étois  levé,  je  me  contente- 
rai d'avoir  fait  ces  obfervations  pour  m'exerccr.  Quaiit  à  la  fin  de  l'é- 
clipfejeraiobfervée  avec  le  même  Télefcope  Grégorien  dans  un  inftaitt 
très  favorable 

le  3  Juin  à  20*.  27'.  26"  tems  vrai 

ât  je  compte  fur  cette,  obfèrviation  à  3"  où  4'''  près^ 

-Ettn  à  Bâld  le  1 5  Juillet  1769. 


A  BEMlJCISr    .   '  '  ; 

iMPRiMé  CHEZ  Jean  GoDEF.  Michàkws/ 
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